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ÉMAILLEURS  LIMOUSINS. 


JEHAN  COURT   dit  VrGLEK 


Nos  archives  sont  riches  en  documents  sur  cet  émailleur  d'un 
mérite  supérieur  à  nos  yeux,  quoi  qu'en  disent  les  vers  de 
Blanchon  que  nous  donnons  plus  loin.  Nous  connaissons  sa  signa- 
ture ,  des  plans  coloriés  faits  par  lui  dans  des  procès  et  des 
contrats  relatifs  à  ses  affaires  de  famille.  Le  plus  ancien  de  ces 
actes  est  daté  de  4536  :  il  mentionne  la  maison  et  Técurie  de 
Court  dit  Vigier,  ou  plutôt  de  Vigier  Court ,  achetées  des  héritiers 
de  Mérigot-Villebost ,  rue  du  Foussat ,  près  des  murs  de  ville  : 
c'est  aujourd'hui  la  rue  des  Écoles.  Nardon  Pénicaud  demeurait 
aiossi  rue  du  Foussat  ;  il  dut  être  le  voisin  et  peut-être  le  maître 
en  émaillerie  de  Jehan  Court  dit  Yigier  ;  remarquons ,  en  passant , 
que  cet  acte  le  nomme  Vig^er  Cmii.  Il  devait  une  rente  sur  les 
maisons  et  écurie  de  la  rue  de  Possaio  (fossés  de  l'ancien  château 
de  Limoges].  Un  contrat  plus  intéressant  est  celui  de  1544 ,  qui 
donne  les  noms  de  son  père ,  de  ses  frères  et  de  sa  sœur.  C'est  un 
exploit  d'ajournement  contre  Jehan  Court  dit  Yigier,  Jacques, 
Dominique,  autre  Jehan  et  Catherine  Court,  enfants  comme  lui 
de  feu  Jehan  Court ,  en  son  vivant  orfèvre,  Jehan  Fricquet  le 
jeune,  aussi  orfèvre,  Pey  (Pierre)  Pénicaud  le  jeune ,  etc.,  oppo- 
i^ants  au  décret  de  subhastation  pour  arrérages  dus  au  syndic 
de  Saint-Martial,  et  demande  de  délai  (page  427,  rôle,  liasse 
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38î)8 ,  —  8  février  4541).  Jehan  Nantial  était  Tavocat  de  la  famille 
Court.  Il  faut  qu'elle  ait  été  obligée  de  vendre  la  maison ,  exdde 
et  jardin  de  la  rue  du  Foussat ,  puisque,  en  1547,  nous  trouvons 
cette  mention  :  Qui  furent  jadis  de  Jehan  Court  dit  Vigier. 

Nous  voyons  figurer  le  nom  de  cet  habile  émailleur  dans  un  acte 
du  6  février  1555,  accompagné  de  ceux  d'un  Pierre  Cîourt,  d'un 
Pierre  Pénicaud ,  de  Jean  Texier  et  de  Jehap  Delauze  le  fon- 
deur, parent  de  Jehan  Courteys.  C'est  l'exécutoire  d'une  sentence 
qui  met  en  possession  les  syndics  de  l'abbaye  de  Saint-Martial  et 
de  la  communauté  des  prêtres  de  Saint-Michel-des-Lions  de  la 
maison  du  susdit  Delauze.  Remarquons  que  c'est  de  l'année  1555 
que  Jehan  Court  a  daté  ses  principaux  émaux.  Notre  artiste 
possédait  plusieurs  maisons  :  l'une ,  rue  des  Grandes-Pousses , 
communiquant  avec  la  rue  Manigne ,  comme  celle  de  Léonard 
Limosin;  une  autre,  rue  du  Verdurier  (Viridarium),  appelée 
d'abord  du  Verdier  ou  des  Etabks ,  ensuite  du  Verger,  à  cause 
du  jardin  de  l'ancien  hôtel  des  monnaies.  Il  avait  aussi  des  vignes 
au  clos  de  L'Audoynarie  près  le  moulin  Moreau,  au  clos  Saint- 
Vincent  et  au  clos  Las  Barras. 

C'est  ici  le  lieu  d'établir  que  son  véritable  nom  était  bien 
Jehan  Court  dit  Vigier,  et  non  Vigier  dit  Court.  Quelques  copies 
d'actes ,  dues  à  des  clercs  peu  exercés  sans  doute ,  nous  ont 
donné  cette  dernière  variante;  mais  la  signature  de  ses  émaux 
et  de  ses  plans  coloriés  doit  détruire  à  cet  égard  toute  incer- 
titude. 

La  liste  des  consuls  de  Limoges  pour  les  années  1529  et  1530 
porte  Jehan  Court  de  Vigier  {sic)  :  c'est-il  encore  une  faute  de 
transcription?  Cet  hommage  rendu  à  Tartiste  éminent,  jeune 
encore ,  et  dont  la  fortune  n'était  pas  alors  considérable ,  honorait 
à  la  fois  l'émailleur  et  ses  concitoyens.  Le  vigier  était,  en 
Limousin ,  un  juge  secondaire  (judex,  tribunus) ,  une  sorte  de 
vicaire  des  consuls ,  comme  les  prud*hommes  de  notre  temps.  Il 
est  possible  que  le  père  de  Jehan  Court,  dont  nous  avons  trouvé 
le  nom  cité  en  1509  avec  ce  titre ,  ait  été  revêtu  de  cette  charge , 
et  que  ce  nom  de  Vigier  soit  resté  en  forme  de  sobriquet  h  son 
fils  et  à  sa  famille.  Une  place  de  Limoges  a  été  long-temps 
appelée  La  Mothe-des-Vigiers, 

Jehan  Court  avait  pour  femme  Narde  ou  Léonarde  Jourdanie , 
qui  lui  survécut,  et  qui  fut  la  mère  de  Jehan  dit  Petit-Jehan 
Court ,  et  appelé  aussi  le  Jeune  dans  son  acte  de  mariage  avec 
Valérie  Lajoumard  en  1580.   Le  registre  1  6*>du  prieuré  con- 
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ventuel  de  Saint-Gérald ,  page  :^1,  fait  mention,  dans  un  acte 
notarié ,  de  la  vigne  de  Vigier,  esmatUeur,  au  clos  de  L' Audoyna- 
rie  :  ce  contrat,  daté  de  4583,  nous  donne  à  croire  que  Thabile 
artiste  vivait  encore  à  cette  époque. 

Nous  en  avons  une  autre  preuve  par  les  strophes  d'une  ode  à 
Dorât,  poète  du  roi,  du  poète  limousin  Jacques  Blanchon,  de 
cette  même  année  i  583.  Ces  vers  nous  aideront  à  réfuter  victo- 
rieusement  Topinion  de  quelques  écrivains  qui  ont  soutenu  que 
Court  était  l'abrégé  de  Courteys  :  comme  les  trois  familles 
d'émailleurs  y  figurent  avec  leurs  vraies  dénominations ,  nous 
nous  empressons  de  les  citer  in  extenso  : 

«  Tayseray-Je  soubz  silence 
La  surartiste  excellence 
De  Testimable  de  Court , 
Que  tout  Tuniuers  appelle 
L'admirable  esprit  d'ApeUe 
Yeu  en  la  royale  court? 

»  Ne  reluyra  la  patrie 
De  la  scauante  industrie 
De  mille  autres  bons  esprits , 
D'un  Vigier  pour  Tesmailheure , 
Et  de  la  science  meilheure 
D*un  Corteys  des  mieux  appris.  » 

Dana  ces  vers ,  Blanchon  semble  placer  de  Court  au  premier 
rang,  un  des  Courteys  au  second ,  et  Jehan  Court  au  troisième. 
11  était  sans  doute  aussi  grand  connaisseur  que  bon  poète;  on 
voit  aussi  qu'on  donnait  à  ce  dernier  émailleur  assez  communé- 
ment le  nom  de  Vigier, 

Nous  intervertissons  Tordre  chronologique  de  nos  titres  afin 
de  montrer  ceux  qui  l'appelaient  de  même ,  soit  par  suite  de 
réloignement  de  cette  époque ,  soit  pour  avoir  copié  des  actes 
fautifs. 

La  maison  de  la  rue  des  Grandes-Pousses  fut  vendue  le  15 
novembre  4597,  comme  on  peut  le  voir  au  terrier  du  notaire 
Thoumas.  A  la  page  47  d'un  autre  terrier  du  même  notaire,  il 
est  question,  en  ces  termes,  des  maisons  possédées,  au  29  juil- 
let 4756,  par  Clorieux  et  Grobras  :  «  Maisons  qui  n'en  fai- 
soient  jadis  qu'une  seule  ayant  appartenu  aux  Saignât ,  k  Jean 
Vigier  dit  Court,  émailleur;  à  Narde  Jourdanie ,  sa  veuve,  etc. , 
puis  à  Jean  Muret  :  cette  maison  ouvrant  sur  Içs  rues  Manigne 


8  ÉMAILLEURS   LIMOUSINS. 

et  du  Verdurier  ».  Un  autre  terrier  donne,  sous  la  même  date, 
une  copie  parfaitement  identique  de  cette  reconnaissance. 

Le  terrier  nouveau  du  notaire  J.-M.  Ardant,  n»  26,  folio  97, 
sac  6,  au  21  août  1764,  constate  Tacte  de  reconnaissance  de 
Jacques  Saignât  pour  la  maison  qui  fut  de  Jehan  Yigier  dit 
Court,  émailleur,  et  de  Léonarde  Jourdanie ,  sa  veuve,  passée 
par  la  suite  en  propriété  à  Hélie  Peyssac,  à  Jean  Muret,  à 
Maledent  de  Font-Jaudran ,  à  Devoyondu  Buisson.  Cette  maison , 
contiguë  à  celles  de  MM.  Benoît  de  Yanteaux  et  Roulhac  du  Rou- 
veix ,  payait  4  4  sous  6  deniers  de  cens. 

La  vérité  est  trop  bien  établie  par  les  premiers  actes  originaux 
pour  que  ces  copies  puissent  faire  supposer  que  Court  fut  un 
sobriquet  pris  d'un  défaut  de  taille.  Le  nom  de  Petitr-Jehan  de  son 
fils  vient  aussi  de  ce  qu^il  était  très-jeune  à  cette  époque. 

La  dernière  preuve  qu'il  me  reste  à  fournir  sera  la  plus 
complète  et  la  plus  concluante  :  c'est  sa  signature  authentique 
sur  un  acte  fait  par  autorité  de  justice. 

Nous  possédons  aux  archives  de  la  Haute-Vienne  trois  plans 
coloriés  faits  par  Jehan  Court,  comme  arpenteur  juré,  dans  des 
affaires  litigieuses  :  toutes  les  dénominations  de  lieux,  d'églises, 
de  chemins ,  de  terres,  sont  écrites  de  sa  main ,  et  l'un  deux  porte 
cette  apostille  :  a  Figure  faicte  par  moy,  Jean  Court  dict  Vigier, 
maistre  peintre  de  la  ville  de  Lymoges,  prins  d'office  par 
monsieur  de  Petiot ,  juge  royal  de  Lymoges ,  en  présence  des  par- 
ties; Court,  etc.  ».  Le  J  de  son  prénom  et  le  C  de  son  nom  sont 
liés  ensemble  ;  entre  les  deux  branches  du  V  de  son  surnom  est 
un  petit  R.  Un  léger  paraphe  termine  ce  dernier  mot  abrégé. 

M.  de  Petiot ,  dont  il  est  ici  question,  était  le  juge  de  la  reine  de 
Navarre  (Jeanne  d'Albret),  vicomtesse  de  Limoges  :  nos  archives 
conservent  beaucoup  de  sentences  de  ce  magistrat ,  rendues  en 
4563  et  4564,  et  qui  peuvent,  à  peu  de  chose  près,  fixer  la  date 
de  ces  plans. 

Ces  trois  plans ,  qui  se  font  suite  les  uns  aux  autres ,  outre  le 
mérite  qu'ils  ont  à  nos  yeux  d'être  l'œuvre  de  notre  habile 
émailleur,  ont  celui  de  reproduire  l'enceinte,  les  tours, 
,  plusieurs  portes  et  les  clochers  de  quelques  églises  de  la  ville 
du  Château  et  de  la  Cité ,  à  cette  époque  éloignée  de  trois  siècles 
de  la  nôtre.  Les  couleurs  en  sont  toujours  vives,  et  le  dessin 
correct. 

On  y  reconnaît  de  la  ville  proprement  dite  les  rues  princi- 
palejj  :  St-Martial ,    St-Michel ,     St-Pierre    et   le   consulat  ou 
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rhôtel-de-ville  ;  ses  entrées  fortifiées  de  Montmallier,  Téperon 
St-Martin  (porte  Tourny  actuelle),  de  Boucherie  et  de  Manille; 
dans  l'antique  Cité ,  la  cathédrale ,  trois  rues  ,  les  portes  Panet 
et  de  S^Maurice^  et  son  enceinte  quadrangulaire;  celle  de  la 
Tille  du  Château  a  la  forme  d'un  cœur.  Au-des^sous  de 
la  porte  Boucherie,  le  faubourg  du  môme  nom  et  la  rue 
Palevézy;  à  droite  de  la  Cité,  le  faubourg  du  Naveix 
et  ses  chantiers  de  bois  à  brûler,  joignant  la  rivière  de  Vienne  ; 
un  peu  plus  loin ,  le  faubourg  des  Cassauds  et  La  Maladerie  (sic) 
de  St-Jacques  ou  Jacmes,  située  près  de  Tembouchure  du 
ruisseau  d'Aigues-Perses  dans  la  Vienne.  En  remontant  du  sud 
au  nord ,  les  églises  St-Jammes  (5»c),  et  St-Christophe ,  St- Augustin 
des  Bénédictins  ;  les  couvents  des  Cordeliers  et  de  St-Martin  des 
Feuillants  ;  Téglise  de  cette  abbaye ,  bâtie  sur  remplacement  de 
la  maison  paternelle  de  saint  Éloi;  un  peu  plus  à  droite,  la 
léproserie  de  la  Maison-Dieu ,  à  moitié  détruite  ;  dans  la  cam- 
pagne ,  du  môme  côté ,  les  métairies  des  Audoueynas ,  où  Ton 
peut  remarquer  la  terre  et  pastural  de  Jehan  Limosin ,  et  une 
prairie  de  François  Limosin ,  celles  du  Carrier ,  de  Juillac  et  de 
Fougeyras,  aujourd'hui  charmantes  villas;  en  remontant  plus 
au  nord,  au-delà  de  La  Croix  de  UEychalier,  Guyernaud 
(Enguernaud) ,  le  bourg  de  Rilhac-Rancon  et  la  fontaine 
Mareyne;  les  domaines  de  Peyrou  et  de  Panla.  Les  chemins 
sont  parfaitement  tracés  ;  les  allées  et  les  plantations  d'arbres , 
les  jardins ,  les  terres  et  prés  indiqués  par  des  couleurs  jaunes  et 
vertes  ;  les  toits  des  maisons  en  rouge  ,  et  les  eaux  en  bleu.  Ces 
nuances  n'ont  rien  perdu  de  leur  vivacité ,  malgré  trois  siècles 
écoulés.  Ces  plans  ont  été  faits  pour  une  contestation  entre  les 
bénédictins  et  les  feuillants  au  sujet  de  la  terre  des  Bonnets. 

Nous  possédions  à  Limoges,  en  1837,  un  couvercle  de  coupe 
en  grisaille  dont  M.  Tripon  donne  une  lithographie  dans  son 
Historique  monumental  du  Limousin.  Diane  y  est  représentée  sur 
un  char  derrière  lequel  sont  enchaînés  Vénus  et  l'Amour.  Des 
groupes  de  nymphes  chasseresses  suivent  le  char,  conduisant  en 
laisse  des  lévriers  et  des  cerfs.  Les  carnations  sont  rosées  ;  le 
dessin  en  est  vigoureux,  et  les  figures  sont  artistement  agencées. 
On  lit  dans  un  ^petit  cartouche  fond  bleu ,  en  lettres  d'or  : 
A  Lymoges  ,  par  Jehan  Court  dit  Vigier,  \  556.  Le  dessous  est  orué 
d'arabesques  entourant  les  médaillons  de  Jules-César,  d'Auguste 
et  de  deux  impératrices. 

Deux  autres  couvercles  de  coupe  ont  été  achetés  à  Limog-es  il 
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y  a  déjà  long-temps ,  et  doivent  se  trouver  dans  quelque  riche 
collection.  L'un  représentait  le  Tpiomphe  de  Neptime  et  d'Amphi- 
trite,  avec  leur  cortège  de  divinités  de  la  mer,  néréides, 
syrènes,  tritons,  amours  ailés  suivant  leurs  chars;  chevaux 
marins  se  jouant  au  milieu  des  ondes.  A  Tintérieur,  médaillons  , 
têtes  d'hommes  et  arabesques.  Grisaille  à  carnations  colorées. 
Sur  la  dernière  on  voyait  des  Combats  de  centaures. 

Nous  avons  possédé,  à  l'hémicycle  du  palais  de  l'industrie , 
pendant  la  durée  de  notre  exposition  du  centre  de  la  France ,  un 
coflFret  de  bois  couvert  sur  trois  de  ses  côtés  de  plaques  émaijlées 
dans  un  très-mauvais  état  de  conservation  :  ce  sont  de  fort 
belles  grisailles  sur  fond  noir.  Sur  la  plus  grande  plaque 
oblongue,  de  19  centimètres  de  largeur  sur  iO  de  hauteur, 
Orphée  est  peint  assis  sur  son  vêtement  ;  un  étroit  baudrier  de 
couleur  d'or  soutient ,  près  de  son  flanc  droit ,  un  objet  inex- 
plicable ,  ressemblant  à  un  sac  recourbé  en  croissant  :  ce  ne 
peut  être  un  archet.  Orphée  tient ,  de  la  droite ,  une  lyre  à 
quatre  cordes  dorées;  la  gauche  retient  son  manteau  et  un  chien 
par  son  collier  d'or.  De  ce  côté ,  tronc  d'arbre  oii  sont  perchés  deux 
oiseaux;  plus  bas,  un  dromadaire;  près  du  pied  droit  d'Orphée, 
canards  nageant  côte  h  côte  dans  une  eau  bordée  de  brins 
d'herbe  peints  en  or.  A  droite,  un  lion  couché,  dont  la  belle 
tête  repose  sur  ses  griflfes  ;  cerf  et  licorne. 

Les  plaques  latérales  sont  larges  de  125  millimètres,  et  hautes 
de  iOO.  Sur  celle  de  droite,  le  centaure  Nessus  donne  une  leçon 
d'équitation  au  jeune  Achille ,  qui ,  tout  nu ,  galoppe  sur  un 
cheval.  Un  autre  cavalier,  nu  aussi,  coiffé  d'un  casque,  excite 
le  cheval  d'Achille  en  le  frappant  d'une  verge  dorée.  Sur  la 
plaque  de  gauche,  Nessus  armé  de  verges ,  Achille  à  cheval.  Le 
prince  est  revêtu  d'une  légère  tunique  brodée  d'or  ;  un  satyre 
effraie  son  coursier  en  lui  présentant  un  bouclier  ;  brins  d'herbes 
dorés  sur  le  sol. 

M.  Jules  Labarte  proclame  Jehan  Court  dit  Vigier  un  dessina- 
teur plus  correct  et  plus  hardi  que  Jehan  Courteys,  avec  qui  on  a 
voulu  mal  à  propos  le  confondre  :  si  son  coloris  est  moins  chaud , 
les  carnations  de  ses  figures  sont  plus  naturelles  et  d'une  teinte 
moins  saiftnonée.  M.  Labarte  décrit  ainsi  le  n*  7^8  de  la  collection 
de  M.  Debruges-Dumesnil  :  «  Couvercle  de  coupe ,  décoré  de 
quatre  têtes  séparées  par  des  bouquets  de  fruits  ;  au-dessous  de 
l'une  de  ces  têtes,  inscription  :  A  Lymoges ,  par  Jehan  Court  dit 
Vigier^   4556;  dans  l'intérieur,  Neptune  ordonnant  aux  vents  de 
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s'apaiser,  d'après  Raphaël ,  et  nutour.  Combat  de  centaures  marins 
se  disputant  des  néréïdes,  grisaille  à  carnations  teintées  sur  fond 
noir  à  reflets  de  pourpre.  » 

Au  n*»  729 ,  le  môme  sujet  est  reproduit  sur  le  couvercle  d'une 
autre  coupe  avec  de  légères  variantes;  la  grisaille  est  aussi  sur 
fond  noir ,  avec  quelques  détails  dorés ,  feuillages ,  etc.  A 
L'intérieur,  entrelacs  formant  quatre  médaillons ,  dont  le  centre 
est  occupé  par  une  tête  d'animal  ;  entre  ces  médaillons ,  animal 
à  tête  humaine. 

Au  n«  730,  sujet  tiré  de  Thistoire  de  Psyché,  d'après  les 
dessins  composés  par  Raphaël  pour  décorer  le  palais  de  la 
Farnesina,  à  Rome,  dessins  gravés  par  Marc- Antoine  :  grande 
assiette,  grisaille  à  carnations  animées  :  Vénus,  portée  par  un 
dauphin,  se  promène  sur  P Océan  avec  une  escorte  de  tritons  et  de 
néréïdes;  elle  apprend  par  un  oiseau  que  son  fils  est  accablé  de 
douleur.  Sur  le  rebord,  écu  d'azur  au  phénix  d'or,  à  trois 
croissants  de  même  en  chef.  Il  existait  en  Limousin  une  famille 
de  Phénix  ou  Phénice  dont  ce  peuvent  être  les  armoiries.  Au 
revers ,  cartouche  renfermant  quatre  têtes  de  génie  ailées  ;  son 
rebord  est  orné  d'arabesques.  Cet  émail  se  fait  remarquer  par  la 
fermeté  du  dessin  et  par  sa  belle  exécution. 

M.  Didier-Petit  se  borne  à  mentionner  la  belle  coupe  de  M.  le 
comte  de  Pourtalès,  à  Paris  (n"  198).  Ce  chef-d'œuvre  est  ainsi 
décrit  par  M.  J.-J.  Dubois  :  «  Sur  le  piédouche ,  semé  de  fleurs  de 
lis  d'or,  se  voit  répété  l'écusson  de  Marie  Stuart ,  à  qui  ce  beau 
vase  dut  être  présenté  lorsqu'elle  n'était  encore  que  la  fiancée 
de  François  II ,  qui  l'épousa  le  25  avril  4328  :  la  coupe  était 
digne  de  cette  charmante  princesse  ». 

Plaques  delà  collection  de  M.  Didier-Petit,  représentant  :  le 
n*  223 ,  le  Christ  devant  Pilale,  d'après  Albert  Durer  ;  le  n»  224 , 
l'Ascension. 

M.  J.  Labarte  cite  parmi  les  richesses  de  la  Kunst-Kammer 
de  Berlin  un  plat  magnifique. 

Les  œuvres  de  notre  grand  artiste  sont  rares,  même  au 
Louvre  :  on  n'y  trouve  que  deux  assiettes  de  J.  Court  :  elles 
sont  peintes  en  grisaille  sur  fond  noir,  avec  chairs  colorées  et 
détails  dorés.  Ce  sont  les  n*"  415  et  416  du  catalogue.  Sur  la 
première  est  la  personnification  du  mois  à^ Avril  :  deux  amants , 
costumés  à  la  mode  du  temps  de  Henri  II ,  sont  assis  sur  le  banc 
rustique  d'un  jardin  ;  à  leurs  pieds,  une  coupe  et  une  bouteille. 
Un  fou ,  avec  sa  marotte,  a  l'air  de  présider  à  leur  union.  Le  signe 
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du  Taureau  est  tfacé  sur  un  fond  pointillé  d'or  à  la  partie 
supérieure  de  la  composition.  Sur  un  banc  se  lisent  les  initiales 
I.  C.  D.  V.  Le  rebord  est  orné  d'enlacements  d'un  blanc  mat 
sur  fond  noir  rehaussé  d'arabesques  d'or.  Le  revers  offre  de 
plus  une  rosace  et  deux  petits  termes  fantastiques ,  ainsi  qu'au 
numéro  suivant. 

Le  mois  d'Octobre  ;  une  Italienne  de  l'époque ,  assise  sous  un 
arbre,  tient  un  pain  sous  un  bras,  et  présente,  de  l'autre,  une 
coupe  à  un  laboureur  qui  passe  près  d'elle  ensemençant  son 
champ;  arbres  et  fabriques  dans  le  fond;  le  signe  du  Scorpion 
et  le  nom  du  mois ,  en  lettres  d'or,  au-dessus  du  paysage  ;  le 
rebord  est  orné  de  quatre  mascarons  reliés  à  des  groupes  de 
fruits  par  des  enroulements. 

La  signature  entière  de  Jehan  Court  se  lit  sur  le  couvercle 
d'une  coupe  de  la  collection  Iza  Czartoriska,  ainsi  que  sur  un 
grand  plat  peint  en  grisaille  avec  carnations  teintées  de  la 
collection  Callet.  Le  Repas  des  dieux,  d'après  Raphaël,  y  est  peint 
dans  le  fond.  La  signature  est  suivie  de  la  date  1557.  C'est  une 
œuvre  d'un  travail  large  et  d'un  grand  effet. 

Il  est  certain  que  Jehan  Court  a  été  le  contemporain  des  rois  de 
France  François  I-',  Henri  II  et  François  II  ;  il  est  beaucoup 
moins  probable  qu'il  ait  vécu  jusqu'à  <602.  Le  rôle  des  taxes  de 
cette  année-là ,  dont  un  notaire  de  Limoges  me  donna  commu- 
nication ,  porte  bien  son  nom.  M.  Texier  et  d'autres  après  lui 
ont  répété  les  termes  de  ce  rôle.  L'article  438  de  la  taxe  du 
quartier  Manigne  (Magnynie)  est  ainsi  conçu  :  a  Jehan  Court  dit 
Vigier  et  Petit-Jean,  son  fils,  un  écu  deux  sols  ».  Pour  concilier 
cette  date  de  \  602  avec  la  liste  des  consuls  de  4  529  à  1 530  et 
l'acte  de  l'année  1541 ,  il  faut  que  ce  soit  le  fils  de  Court ,  appelé 
du  même  prénom  que  lui ,  surnommé  Petit-Jehan  ou  le  Jeune , 
marié  en  1580,  qui  figure  sur  le  rôle  de  1602  avec  son  fils, 
petit-fils  de  Jehan  I",  qui  aurait  aussi  porté  ce  surnom  enfantin. 
Jehan  Court  dit  Vigier,  comme  le  nomme  un  titre  écrit  en  patins , 
n'a  pas  dû  vivre  beaucoup  au-delà  de  l'année  1583.  Un  registre 
commencé  vers  cette  époque  pour  les  dîmes  de  la  rue  Mauigne 
s'exprime  ainsi  :  «  Les  hoirs  de  feu  Jehan  Court  dict  Vigier 
doibuent,  sur  leur  maison  de  la  rue  Manigne,  argent  7  sols 
3  deniers  ». 

On  lit  au  terrier  de  Saint-Grérald  : 

«  Feu  Jehan  Court  dict  Vigier,  maison  sise  en  la  rue 
(le  Magnynie  (  en  marge  )  ; 
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»  Maison  d'Tsaac  Gayou ,  qui  souloit  estre  dudict  feu  Jehan 
Court,  doibt  chascun  an  ,  de  cens  de  rente,  ....  etc.  » 

Ce  serait  ce  fils  de  Jehan  Court  qui  aurait  vendu,  en  1597  , 
la  maison  de  la  rue  des  Grandes-Pousses,  qui  aurait  épousé 
Valérie  Lajoumard,  et  aurait  fait  baptiser  à  la  paroisse  de 
Saint-Pierre  deux  filles  :  Anne  et  Simonne,  et  un  fils  nommé 
aussi  Jean  Court, 

Les  registres  de  Tan  4641  de  cette  môme  paroisse  font 
mention  d'un  autre  Jean  Court  dit  Vigier,  époux  de  Bénigne 
Guybert,  et  père  d'autre  Jean  Court;  d'autres  titres  qui  le 
concernent  sont  datés  de  1626  et  de  1650.  Il  demeurait  rue  du 
Clocher  :  c'était  sans  doute  la  descendance  du  frère  puîné  du 
célèbre  émailleur. 


SUSANNE   COURT. 


La  biographie  de  Suzanne  Court  présente  aussi  bien  des 
difiBcultés  :  Susanne  signe  Court  et  de  Court,  et  aucun  document 
ne  peut  nous  apprendre  à  laquelle  de  ces  deux  familles  elle 
appartenait  :  tout  ce  que  nous  savons ,  c'est  qu'elle  habitait ,  en 
4  600 ,  le  faubourg  Boucherie.  Elle  était  très-certainement  la  fille 
d'un  Court,  et  peut-^tre  épousa-t-elle  un  de  ses  parents  :  ce  qui 
la  fit  signer  Susanne  de  Court,  selon  l'usage  du  Limousin ,  où  les 
femmes ,  à  l'imitation  des  Latins ,  mettent  le  nom  de  Umr  mari 
au  génitif  après  le  leur ,  plus  particulièrement  dans  les  maisons 
de  commerce ,  où  la  femme  signe  pour  le  chef  de  la  communauté. 
Je  ne  trouve  que  ce  moyen  d'expliquer  ce  changement  de  signa- 
ture ,  car  je  i^uis  persuadé  que ,  si  Susanne  avait  le  droit  de 
prendre  la  particule  de  devant  son  nom ,  aucune  raison ,  dans  le 
siècle  où  elle  vivait,  ne  pouvait  l'en  détourner.  Peut-être  aussi 
devint-elle  la  femme  de  Jean  de  Court  ou  de  tout  autre 
membre  de  sa  famille  :  le  premier,  en  tous  cas,  l'aurait  épousée 
à  un  âge  avancé. 

Les  alliances  entre  artistes  de  la  même  profession  ne  devaient 
pas  être  rares.  Nous  avons  cité  une  Courteys  épouse  d'un  Poncet  ; 
une  Guybert ,  d'un  Jean  Court  ;  Valérie  Limosin  était,  en  1535, 
la  femme  de  Pierre  Vigier  dit  Calet ,  élève  de  Pénicaud  ;  une 
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Mouret  fut  mariée  à  un  Noualher.  Ce  qui  paraît  certain  c'est  que 
Susanne  fut  Télève  de  Jean  de  Court  comme  elle  fut  sa  contem- 
poraine. Le  chef-d'œuvre  de  cette  artiste  est,  selon  moi,  un  petit 
tableau  d'émail ,  de  25  centimètres  de  hauteur  sur  20  de  largeur, 
que  son  propriétaire ,  passant  à  Limoges ,  me  permit  d'examiner 
et  de  décrire  tout  à  mon  aise.  Son  sujet  est  l'Adoration  des  Mages , 
composé  de  onze  figures  ;  il  est  signé  en  lettres  d'or  :  Sûsanne 

COUBT    F. 

Le  ciel,  d'azur,  est  parsemé  d'étoiles  d'or  :  une  d'entre  elles, 
plus  grande,  ressemble  à  une  comète.  Au  premier  plan ,  la  vierge 
Marie ,  assise ,  tient  l'Enfant  divin  sur  ses  genoux  ;  un  roi , 
prosterné  devant  Jésus ,  baise  ses  petites  mains.  Le  profil  de  ce 
prince  rappelle  celui  de  François  I",  et  le  sceptre  qu'il  tient  à  la 
main  est  terminé  par  une  fleur  de  lis.  Sa  couronne  est  déposée 
sur  la  terre  près  d'un  vase  à  parfum  de  la  forme  d'une  longue 
coquille.  A  droite,  un  autre  roi  ou  mage,  dont  le  visage  est 
noir,  la  tête  couronnée ,  tient  à  la  main  une  coupe  fermée  d'un 
couvercle.  A  gauche ,  un  troisième  personnage  couronné  ,  à  qui 
le  peintre  a  donné  les  traits  de  Henri  II,  porte  une  coupe 
semblable  à  celle  du  nègre  ;  derrière  le  groupe ,  saint  Joseph 
debout. 

Au  dernier  plan ,  deux  chameaux  que  retiennent  leurs  con- 
ducteurs par  la  bride;  un  bœuf  de  couleur  d'or  et  un  âne  à 
gauche;  au  loin,  portique  à  colonnes  ornées  de  guirlandes, 
entrée  d'un  palais,  petit  édifice  surmonté  d'un  dôme  peint  en 
violet.  Dans  le  bas  de  la  composition ,  la  terre  est  semée  de  plantes 
vertes  et  de  fleurs  d'or. 

Le  paillon  fait  ressortir  d'une  manière  très-brillante  les  étoffes 
d'un  bleu  clair  ou  foncé ,  d'un  rouge  pourpré ,  d'un  vert  d'éme- 
raude  ou  de  couleur  brune  ;  des  filets  d'or  rehaussent  les  lignes 
de  l'architecture  de  la  crèche ,  les  nimbes ,  les  couronnes  et  les 
sceptres  des  rois  mages;  enfin  l'extrême  translucidité  de  cet 
émail  ajoute  encore  à  sa  perfection. 

Nous  possédons,  à  notre  musée,  une  planche  gravée  et 
coloriée ,  qui  nous  donne  une  copie  exacte  de  l'aiguière  et  de  son  * 
plateau,  de  la  collection  de  M.  Debruges,  n»  743,  comme  nous 
l'avons  dit  en  citant  les  œuvres  de  J.  Courteys.  M.  du  Sommerard 
et  M. -Jules  Labarte  s'accordent  pour  attribuer  à  Susanne  la 
peinture  du. bassin,  qu'elle  aurait  exécutée  dans  l'atelier  et  avec 
les  conseils  dudit  J.  Courteys.  ' 

La  composition  du  sujet  qui  est  représenté  sur  le  bassin  est 
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remarquable  par  le  nombre  des  personnag^es  (ils  sont  huit)  et 
par  la  variété  de  leurs  costumes.  Les  taureaux  vulcaniens,  l'un 
blanc,  et  l'autre  de  couleur  olivâtre  aux  cornes  blanches, 
foulent  un  sol  marécageux  d'où  s'exhalent  des  tourbillons  de 
fumée  noire;  aux  pieds  de  Jason ,  un  vase  vert  et  or,  rempli  de 
fleurs,  est  renversé  sur  Therbe.  Dans  le  lointain,  rivière,  ciel 
bleu  ,  nuage  gris ,  d'oii  s'échappent  des  rayons  d'or  qui  jettent 
de  l'éclat  sur  des  tours  ;  bâtiments  à  toits  pyramidaux  à 
gauche ,  dp  gros  arbres  verts  à  droite. 

Le  rebord  de  ce  bassin  est  décoré ,  aux  extrémités  de  l'ovale , 
par  deux  médaillons ,  bustes  d'un  empereur  et  d'une  impéra- 
trice, Antonin  le  Pieux  et  Faustine  la  mère.  Au  milieu,  un 
masque  à  oreilles  de  satyre  et  à  cornes  blanches  ;  quatre  appen- 
dices couleur  de  chair  pendent  à  son  menton ,  et  ressemblent  à 
des  vessies  gonflées;  des  animaux  fantastiques,  tels  que 
panthères  à  buste  de  femme  levant  leur  queue,  des  sphinx 
ailés ,  de  petits  satyres  accroupis  et  de  face ,  griffons  ailés  et 
autres,  blancs,  gris ,  lilas,  couleur  de  bronze,  les  uns  à  queue  de 
serpent,  les  autres  à  queue  d'écrevisse  et  à  tête  de  femme; 
arabesques;  draperies  bleues  et  ornements  d'un  vert  éclatant. 
.  Au  n»  753  de  la  même  collection ,  M.  J.  Labarte  décrit  le  revers 
d'un  miroir  ovale  en  émail  peint  en  couleur ,  et  signé  S.  C.  : 
Orphée  aUiratU  les  animaux  par  les  accords  de  sa  lyre. 

Au  n^"  754  sont  inscrites  deux  salières  hexagones  à  pied  évasé  ; 
sur  la  coupe  de  la  première ,  le  même  sujet  d'Orphée  ;  aux  six 
pans,  la  Charité ,  ,la  Foi,  l'Espérance,  la  Justice,  la  Force  et  la 
Prudence,  Dans  la  coupe  de  la  seconde ,  Eurydice  mordue  par  un 
serpent;  aux  faces  du  pied,  Junon,  Diane,  Apollon,  Mars,  Mercure 
et  Minerve  :  émail  en  couleur  avec  paillon. 

Au  n""  755 ,  deux  émaux  octogones ,  peints  de  même ,  se  faisant 
pendant  :  Diane  et  Endymion  ;  —  Orphée. 

Au  n«  756,  deux  médaillons  ovales  et  concaves  de  mêmes 
dimensions  :  Mars  et  Minerve  debout  :  émaux  rehaussés  d'or  ;  pour 
le  reste ,  comme  les  précédents. 

M.  J.  Labarte  indique  encore  comme  œuvre  capitale  de 
Susanne  Court  un  grand  bassin  du  musée  céramique  de  Sèvres; 
il  remarque  dans  les  émaux  de  cette  femme  un  caractère 
mignard  qui  les  fait  aisément  reconnaître. 

C'est  ce  style  féminin ,  son  cachet  en  quelque  sorte,  qui  me  lui 
fait  attribuer  une  plaque  octogone ,  peinte  comme  celles  du  n«755, 
qui  provient  de  la  collection  de  mon  grand-père  M.  Peyroche 
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du  Reynou  ,  et  fait  partie  aujourd'hui  de  celle  de  M.  G.  Reculés. 
La  Mort  d'Admis  y  est  peinte  en  couleurs  rehaussées  de  paillon. 
Vénus  et  Cupidon  sont  auprès  du  corps  de  ce  beau  berger;  le 
char  de  la  déesse  ,  attelé  de  deux  cygnes ,  est  placé  en  arrière  et  à 
droite.  Vénus .  affligée ,  tîentses  bras  croisés;  deux  nynaphes  nues 
sont  debout  de  chaque  côté  de  la  composition ,  où  dominent  le 
bleu  et  le  vert ,  comme  sur  le  bassin  de  la  composition  n"  743 
de  M.  Debruges.  Notre  musée  renferme  une  plaque  octogone,  de 
même  en  émail ,  d'une  peinture  analogue ,  Ariane  et  VAnwur,  que  je 
crois  aussi  Tœuvre  de  Susanne  Court. 

Le  n»  4  67  de  la  collection  de  M"*  de  La  Sayette  mentionne  un 
médaillon  ovale  signé  S.  C.  :  on  y  voit  peint  un  sujet  mytholo- 
gique avec  couleurs,  paillons  et  rehauts  d*or. 

J'ai  vu  au  Louvre  un  certain  nombre  d'émaux  de  cette 
artiste.  M.  de  La  Borde  lui  reproche  bien  des  défauts ,  tout  en 
lui  accordant  cependant  de  la  propreté  et  du  soin  dans  l'exécution 
de  ses  émaux ,  un  brillant  qui  séduit ,  et  leur  conserveune  vogue 
persévérante. 

Au  n*»  428  est  inscrit  un  bassin  en  couleurs ,  filets  dorés  et 
paillons  :  Véturie  aux  frieds  de  Coriolan.  Ce  guerrier  est  debout 
une  lance  dorée  à  la  main  ;  la  queue  de  son  manteau  est  portée 
par  un  enfant  ;  quatre  hommes  armés ,  dont  un  assis ,  sont  au  x 
premier  rang  de  nombreux  soldats.  Véturie ,  les  mains  croisées 
sur  la  poitrine ,  est  agenouillée  devant  son  fils  ;  des  pains  ,  des 
vases  et  des  cordages  sont  à  terre  auprès  d'elle  ;  Volumnie  et 
deux  dames  romaines  sont  aussi  à  genoux  en  arrière  de  Véturie. 
On  lit  au  bas  de  la  composition,  dans  un  carré  long  d'émail 
blanc,  ces  mots  en  lettres  noires  :  «  Susannb  de  Coubt  F.  ».  Les 
couleurs  des  vêtements  sont  le  bleu  d'azur  et  le  bleu  pâle ,  le  vert 
foncé  et  le  vert  tendre,  le  violet,  le  mordoré  et  le  paillon  d'or 
recouvert  d'émail  incolore  :  la  vignette  qui  sert  d'encadrement 
est  dorée  ;  le  rebord  est  décoré  de  médaillons  à  sujets ,  de  vases ,  de 
termes,  chimères  et  centaures;  le  revers,  d'un  cartouche  en 
grisaille  avec  figures  couleur  de  chair. 

Au  n«»  429  ,  bassin ,  couleurs ,  or  et  paillons  :  les  Vierges  sages  et 
les  Vierges  foUes,  Au  premier  plan ,  dans  une  prairie  émaîllée  de 
fleurs  d'or,  deux  groupes  de  dix  jeunes  filles  vêtues  uniformé- 
ment; les  cinq  Vierges  sages  sont  à  gauche,  tenant  leurs 
lampes  allumées  ;  quatre  sont  assises ,  ayant  près  d'elles  deux 
vases  d'huile;  l'une  d'elles  a  sur  ses  genoux  l'Évangile  de 
saint  Mathieu  ;  une  autre ,  un  livre  ouvert  et  des  cahiers  de 
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musique;  celle  qui  est  assise  au  centre  mesure  un  g-lobe  céleste 
avec  un  compas  ;  une  cinquième  est  debout.  A  droite ,  les  Vierges 
folles  reposent  sur  le  gazon;  deux  sont  endormies,  et  leurs 
lampes  renversées;  leurs  vases  d'huile  sont  vides.  Un  phénix  est 
perché  sur  un  arbre  du  côté  des  Vierges  sages  ;  des  paons,  du  côté 
des  Vieiiges  folles  Un  ange,  dont  les  ailes  et  les  vêtements 
brillent  de  couleurs  variées,  plane  dans  les  airs,  tenant  en  main 
la  trompette  qui  annonce  la  venue  du  Seigneur.  Les  Vierges 
sages  admises  sont  portées  par  des  nuages  se  détachant  sur  un 
fond  d'or;  elles  entourent  Jésus-Christ  couronné  d'épines,  et 
couvert  du  sang  qui  coule  de  son  côté  ;  le  Sa\iveur  ouvre  les 
bras  en  signe  de  miséricorde;  le  Saint-Esprit,  en  blanche 
colombe,  repose  sur  son  épaule.  En  bas ,  les  Vierges  folles,  aux 
portes  d'une  ville,  marchandant  de  Thuile  aux  vendeurs  de 
cette  denrée,  et  plusieurs  d'entre  elles,  ayant  rallumé  leurs 
lampes,  se  présentent  à  la  salle  des  noces,  qui  reste  fermée.  Ces 
vierges  sont  vêtues  d'une  manière  uniforme,  et  les  couleurs  des 
étoffes  sont  les  mêmes  que  dans  le  sujet  de  Véturie,  La  signature 
de  Susanne  Court  y  est  écrite  en  lettres  noires. 

Comme  sur  le  bassin  n«  428,  le  tout  est  encadré  dans  une 
vignette  dorée. 

Le  plat  du  musée  céramique  de  Sèvres  est  une  répétition  de 
le  peinture  de  ce  bassin ,  et  porte  la  même  signature. 

La  collection  And.  Fountaine  conserve  une  aiguière  décorée 
de  sujets  mythologiques  dont  l'exécution  est  très-fine  ;  elle  est 
signée  :  a  Susanne  Court  F.  » ,  ainsi  qu'un  coffret  orné  de  sujets 
bibliques  signé  de  S.  Court. 

Au  n**  430,  Triomphe  de  Flore ,  ou  le  Printemps ,  d'après  Virgilius 
Solis  :  aiguière  en  émaux  de  couleur   rehaussée  d'or  et    de 
paillon.  Cette  aiguière  est  décorée  à  l'extérieur  de  deux  compo- 
sitions superposées,  et  séparées  par  une  sorte  d'anneau  orné 
d'émail  noir  sur  fond  blanc.  A  la  firise  supérieure  ,  on  reconnaît 
Flore,  tenant  aux  mains  des  fleurs  et  une  couronne,  assise 
dans  un  char  attelé  de  deux  bœufs.  Enfant  couronné  de  verdure. 
Le  Printemps,  assis  derrière  la  déesse,  joue  du  violon.  Une  viole 
est  appendue  au  char,  et,  à  l'arrière-plan ,  on  voit  un  singe 
tenant  un  fruit.  La  marche  du  cortège  est  ouverte  par  Euterpe 
sonnant  de  la  trompette  et  le  dieu  Mercure  armé  de  son  caducée. 
Clio  et  Melpomène  suivent  le  char  :  cette  dernière  muse  a  un 
compas  h  la  main.  Mars  et  Vénus  ferment  la  marche.  Sur  la  frise- 
inférieure  ,  pasteur  portant  sous  le  bras  une  longue  houlette , 
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femme  debout.  Au  fond,  bâtiments  d'une  ferme  d'où  sortent 
un  homme  chargé  d'un  vase  et  d'un  fardeau;  une  femme  et  un 
autre  homme  portant  une  corbeille  de  pain  ;  un  peu  plus  loin , 
un  homme  chargeant  un  mulet  de  pains  apportés  par  un  enfant; 
vases  et  corbeilles  entassés  au  premier  plan.  Ces  figures,  ressem- 
blant à  celles  du  n"  428,  font  supposer  que  Tartiste  a  voulu 
peindre  ici  Véturie  préparant  un  approvisionnement  de  pain 
pour  le  camp  de  Coriolan.  Sur  le  pied  de  l'aiguière ,  draperies 
soutenues  par  quatre  petits  termes.  Sur  son  goulot,  feuillages 
verts  rehaussés  d'or,  légères  brindilles  d  or  sur  le  fond  noir.  — 
L'intérieur  est  blanc;  l'anse,  noire,  est  parsemée  de  fleurettes 
dorées,  et,  sur  sa  tranche,  d'ornements  noirs  sur  fond  bleu  ;  un 
petit  cartouche,  près  de  cette  anse,  porte  la  signature  Susanne  de 
Court  F.  Le  contre-émail  est  noir,  semé  de  fleurs  de  lis  et  fleu- 
rettes d'or. 

N"  434.  —  Gobelet  peint  en  couleur,  sur  fond  noir,  avec 
pnilion  et  filets  d'or:  Abraham  renvoyant  Ismaël,  et  Jacob  recevant 
la  tuniqite  ensanglantée  de  Joseph.  Abraham  éloigne  de  lui  Ismaël 
en  présence  de  Sara.  Celle-ci  a  la  tête  ceinte  d'un  petit  diadème  ; 
elle  est  suivie  de  deux  femmes,  dont  une  relève  la  queue  de  sa 
robe.  Entre  Abraham  et  Sara  sont  quatre  hommes  armés  de 
hallebardes  ou  de  lances;  un  peu  plus  loin,  deux  autres  hommes 
tiennent  par  la  bride  deux  chameaux  chargés  de  paquets.  Le 
sol  est  couvert  de  plantes  verdoyantes  et  de  petites  fleurs  d'or. 
Au-dessous  d'Abraham,  les  initiales  S.  C,  et,  vers  le  bord 
supérieur,  en  lettres  d'or,  l'inscription  Genèse  XXIX,  et  celle-ci 
Genèse  XXXVII  AdJis  l'intérieur  du  gobelet,  au-dessus  de  la  tête 
de  Jacob.  Ce  patriarche,  assis,  étend  les  mains  vers  un  homme 
qui  lui  montre  la  tunique  ensanglantée  de  Joseph  ;  un  spectateur 
de  cette  scène  donne  des  signes  d'étonnement  ;  quatre  pasteurs 
avec  leurs  houlettes  sont  aussi  présents;  le  sol  est  verdoyant. 

M.  Didier-Petit  de  Lyon,  au  n*^  149  du  catalogue  de  sa 
collection,  attribue  à  Susanne  un  émail  ovale  de  23  centimètres 
de  haut  sur  47  de  large,  peint  en  couleurs  sur  paillon,  repré- 
sentant Judith  coupant  la  tête  à  Holopherne  :  belle  exécution 
et  conservation  malgré  une  légère  restauration. 

J'ai  déjà  parlé  dans  mes  premières  brochures  du  coflFret  de 
toilette  daté  du  commencement  du  xvii*  siècle,  orné  sur  ses 
diverses  faces  de  sujets  tirés  de  l'histoire  de  Jacob  :  ce  coflfret  se 
trouvait  alors  dans  le  cabinet  de  M.  Odiot. 

Ces  descriptions  nous  ont  démontré  que  Susanne  Court  signait 
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ses  émaux  en  toutes  lettres  Susanne  Court  ou  Susannede  Court  P., 
ou  des  initiales  S.  C. 


JEAN  DE  COURT. 


Nous  hasardons  ici ,  mais  bien  timidement ,  sur  le  nom  de  cet 
èmailleur  et  sur  celui  de  Susanne  de  Court,  une  explication 
dont  nous  sentons  toute  la  faiblesse,  parce  que  rien  ne  peut  la 
prouver  :  ce  serait  qu'un  Court ,  devenu  peintre  du  roi ,  aurait 
été  anobli  par  un  monarque  protecteur  des  arts,  et  se  serait 
appelé  de  Court, 

Nous  n'avons  trouvé  dans  les  archives  si  riches  de  notre  ville 
aucun  acte  ni  titre  concernant  cet  èmailleur.  Il  ne  nous  est 
connu  que  par  les  vers  du  poète  limousin  Blanchon,  qui  le 
distingue  des  Courteys,  de  Vigier  (deuxième  strophe),  et,  exal- 
tant sa  grande  réputation  comme  peintre,  le  place  au-dessus 
des  autres  peintres  et  émailleurs  ses  compatriotes. 

Le  dernier  vers  de  la  première  strophe ,  Veu  en  la  royale  court , 
ne  permet  pas  de  douter. qu'il  ne  fût  bien  peintre  du  roi. 

Jean  de  Court  sigiiait  ses  émaux  des  initiales  I.  D.  C.  ; 
mais  aucune  date  ne  les  accompagnait  :  l'ode  à  Dorât  de  1583 
nous  prouve  encore  qu'il  vivait  à  cette  époque ,  et  était  dans 
tout  l'éclat  de  son  talent. 

M.  J.  Labarte  a  cru  que  Jean  de  Court  devait  être  de  la  famille 
des  Courteys  à  cause  de  l'analogie  qu'il  a  remarquée  entre  ses 
compositions  et  celles  de  Jean  Courteys;  M.  Pottier  a  partagé 
cette  erreur.  M.  Labarte  reconnaît  un  mérite  distingué  à  J.  de 
Court,  et  cite  de  petites  plaques  de  lui  d'un  fini  achevé.  L'examen 
de  ses  ouvrages  lui  fait  supposer  qu'il  florissait  vers  4560.  On  lit 
un  nom  semblable ,  si  ce  n'est  le  sien ,  au  catalogue  des  peintres 
du  roi  en  l'année  1572.  Les  deux  plaques  ovales  dont  nous  venons 
de  parler  portent  les»n°»  750  et  751  de  la  collection  de  M.  De- 
bru  ges-Dumesnil  ;  elles  sont  peintes  toutes  les  deux  en  émaux 
de  couleur ,  avec  emploi  de  paillon  ;  le  revers  en  est  incolore. 
Sur  la  première,  la  Mort  d' Adonis,  Vénus  arrivant  trop  tard 
pour  sauver  Adonis  de  la  fureur  du  sanglier  de  Calydon.  La 
signature  est  inscrite  dans  le  haut  de  ce  petit  tableau.  Sur  la 
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seconde,  Vénus  et  V Amour,  debout,  au  centre  d^élégantes  ara- 
besques; autour, -des  satyres.  Peinture  enrichie  de  paillon  ^ 
d*après  un  dessin  d'Etienne  de  Laulne. 

Un  Ecce  Homo,  ajouté  pour  remplir  une  lacune  du  tableau  de 
dix  émaux  de  Nardon  Pénicaud,  est  attribué  à  Jean  de  Court. 

Dans  la  collection  Callet,  un  émail  en  couleurs  avec  paillon 
représente  la, Conquête  de  la  toisoti  d'or.  Au  second  plan,  person- 
nage à  profil  anguleux,  qui  observe  l'action  de  Jason  avec 
d'autres  spectateurs.  —  Revers  en  grisaille  :  les  initiales  I.  D.  C. 
sont  écrites  au-dessous  d'un  médaillon  sur  lequel  on  voit  une 
femme  couchée. 

On  a  pu  voir  dans  la  collection  de  M™'  de  La  Sayette ,  de 
Poitiers,  un  plat  ovale,  émail  colorié,  paillon,  filets  d'or  : 
Moïse  élevant  le  serpent  d'airain  en  vue  des  Israélites,  qui  porte 
les  initiales  1.  D.  C.  en  lettres  d'or.  La  composition  de  ce  grand 
plat  offre  de  nombreuses  figures  ;  le  coloris  en  est  très-brillant. 
Le  revers  est  décoré  de  mascarons  en  grisaille  teintée  et  d'ara- 
besques d'or  :  longueur  55  centimètres  sur  41  de  largeur. 

M.  de  La  Borde  attribue  à  J.  de  Court  un  coffret  qu'il  a  vu  en 
la  possession  de  M.  Meyer,  émailleur  à  Sèvres.  L'histoire  de 
Joseph  y  est  peinte  en  émaux  sur  le  couvercle  bombé  et  les 
plaques  de  ce  coffret;  lee  figures  s'y  détachent  sur  des  fonds 
rubanés  particuliers  à  ce  peintre  limousin. 

Au  Louvre,  n»  414  .:  Minerve  :  écusson  ovale  sur  métal 
repoussé,  couleurs, 'paillon  et  filets  d'or.  — Pallîis,  defcout,  et 
coiffée  d'un  casque  à  crinière  blanche,  tient  un  étendard  bleu  et 
un  bouclier  sur  lequel  est  figurée  la  tête  de  Méduse;  à  ses  pieds  ^ 
un  hibou  placé  sur  deux  livres  superposés;  dans  le  fond,  une 
ville  (Athènes?  ).  —  Les  cheveux  de  la  déesse  sont  blonds;  l'étoffe 
de  sa  robe  est  de  couleur  mordorée  ;  son  'manteau,  bleu  d'azur  ;  le 
casque  ,  la  cuirasse  et  la  chaussure  sont  bleu  pâle  ou  aventurine  : 
toutes  ces  couleurs  sont  sur  paillon  ;  la  tête  de  Méduse  est  coloriée 
en  carnation  ;  un  large  cartouche ,  relief  repoussé ,  sert  d'enca- 
drement; il  est  enrichi  d'ornements  dorés  et  d'imitations  en 
paillon  du  saphir,  du  rubis,  de  l'améthyste,  de  la  turquoise  et 
de  rémeraude;  deux  grands  bustes  et  deux  masques  d'un  relief 
plus  saillant  s'y  ratttichent.  Les  figures  et  les  masques  qui 
servent  de  support  au  cartouche  sont  couleur  de  chair.  Dans  le 
bas,  un  mascaron  coiffé  de  draperies  est  entouré  de  fleurs  et  de 
fruits.  Dans  le  haut ,  sur  une  écharpe  retenue  par  deux  agraffes 
de    pierreries,   est  posée    une    tête  de  génie,   et   sous   cette 
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tête  on  lit,  inscrites  en  lettres  d'or,  les  initiales  I.  D.  C.  Des 
fleurs ,  des  fruits  et  des  brindilles  d'or  décorent  le  fond  noir  sur 
lequel  repose  le  cartouche. 

M.  Darcet  m'a  fait  Thonneur  de  m'écrire  pour  me  si^aler 
deux  plaques  d'émaux  peints  .d'après  des  gravures  d'Etienne 
de  Laulne.  Ces  plaques,  qui  se  font  pendant,  appartenaient . à 
l'ancienne  collection  de  M.  L.  Fould;'  Tune  est  signée  I.  C,  et 
l'autre  I.  D.  C.  :  elles  paraissent  de  la  même  main.  M.  Darcet  en 
conclut  que  Jean  Courteys  et  Jean  de  Court  ne  font  qu'un. 

M.  de  La  Borde ,  tout  en  reprochant  à  cet  émailleur  des 
défauts  de  dessin ,  tels  que  visages  longs ,  profils  bizarres ,  le 
bariolage  tricolore  de  son  architecture,  l'abus  du  paillon  et  des 
rehauts  d'or,  reconnaît  en  lui  un  soin  précieux  dans  l'exécution 
de  figures  gracieuses  quoique  maniérées,  et  des  ornements 
coloriés  de  tons  harmonieux  bien  que  sombres. 

N.  B.  L'archiviste  se  fera  un  devoir  de  montrer  à  ses  confrères 
de  la  Société  Archéologique  les  plans  curieux  de  la  main  de 
Jehan  Court  dit  Vigier,  et  les  titres  ou  documents  qui  lui  ont 
servi  pour  ce  travail. 

Maubicb  ARDANT, 

Archiviste  de  la  Haute- Vienne , 
Membre  de  la  Société  Impériale  des  Antiquaires  de  France. 

Limoges.  le  11  avril  1860. 


U  CHARTREUSE  DE  MORTEMAR. 


M.  le  président  Brunet  a  su  trouver  sur  les  chartreux  de 
Glandier  des  documents  précieux  qui  nous  manquaient  complè- 
tement :  nous  nous  en  réjouissons  d'autant  plus  que  son  amitié 
nous  a  permis  d'insérer  texltiellement  sa  savante  notice  dans  nos 
Éludes  historiques  snf  les  monctëlères  du  Limousin  et  de  la  Marche. 
Ce  beau  travail  appellera  une  comparaison  à  notre  désavantage  ; 
mais  notre  émulation  n'est  point  jalouse  :  nous  sommes  heureux , 
au  contraire ,  de  constater  qu'un  esprit  distingué  apporte  un 
hommage  de  plus  à  ces  pauvres  moines  que,  en  d'autres  temps, 
des  gens  d'esprit  ont  ridiculisés  sans  les  connaître. 

Le  Limousin  a  eu  Thonneur  de  donner  à  l'Église  trois  papes  : 
Clément  VI ,  Innocent  VI  et  Grégoire  XI  (  naturellement  nous  ne 
comptons  pas  l'antipape  Boniface  VIII).  On  compte  encore 
trente-neuf  cardinaux  nés  dans  notre  province  ou  dans  la  Marche 
limousine  (1). 

(1)  L'auteur  de  la  Statistique  religieuse  imprimée  dans  les  Ephémérides 
de  1837  porte  à  tort  k  soixante-seize  le  nombre  de  ces  cardinaux.  Voici 
leurs  noms  réunis ,  ce  nous  semble ,  pour  la  première  fois  :  Pierre  de  La 
Chapelle-TaiUefer,  élu  en  1305;  Régnauld  de  La  Porte,  1320;  Pierre  de 
Mortemar,  1327;  Aimeric  de  Chalus,  Adémar  Robert,  Hugues  Roger. 
Gérald  et  non  Etienne  de  La  Garde,  appelé  aussi  Daumar  ou  Domaro,  et 
Guillaume  Lejuge  [Jvdicis],  nommés  tous  les  cinq  en  1342;  Nicolas 
de  Basse ,  1343  ;  Jean  du  Moulin ,  Guillaume  d' Arfeuille  et  Pierre  de  Crose 
{jde  Crosso) ,  nommés  en  1350  ;  Audoin  Aubert ,  1353;  Pierre  de  Monteruc  et 
Élie  de  Saint-Yrieix ,  1356  ;  Hugues  de  Saint-Martial  et  Etienne  Albert  ou 
Aubert ,  1361  ;  Guillaume  Sudre ,  1366;  Guillaume  d'Arfeuille,  1367; 
Guillaume  Le  Juge  {Judicis)  et  Pierre  de  Banhac,  1368;  Bertrand  de 
Cosnac,  Jean  Fabri,  Guillaume  de  Ohanac,  Jean  de  Crose  et  Pierre  (non 
Jean)  des  Vergues  (de  Vernhio),  1371;  Pierre  Le  Juge  {/vdieis),  Guy  de 
Malsec  (de  Mdesico)  et  Gérai  du  Puy  [de  Podio),  1375;  Raynulphe  de 
Monteruc,  1378;  Pierre  de  Crose  et  Faydit  d'Arfeuille  ,  1383;  Aymeric  de 
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NoD-seulement  c'est  un  honneur  insigne,  c'est  encore  un  fait 
dont  nous  avons  tiré  an  point  de  vue  matériel  des  avantages 
considérables.  On  aime  entre  tous  le  lieu  de  sa  naissance  î  aussi 
presque  tous  nos  cardinaux  ont  voulu  qu'on  transportât  leur 
dépouille  mortelle  dans  le  lieu  tù  ils  avaient  été  sanctifiés  par  le 
"baptême  ou  dans  le  premier  monastère  qu'ils  avaient  habité  : 
tous  ils  ont  fait  chez  nous  de  pieuses  fondations  de  charité. 

D'après  le  chanoine  qui  a  écrit  la  vie  des  évêques  d'Auxerre 
du  xiv  siècle  (1),  Pierre  de  Mortemar  naquit  en  Aquitaine 


Magnac  et  Bertrand  de  Chanac,  1385;  Simon  de  Craraaud,  1412;  Pierre 
d'Aubusson,  1489;  Ânnet  des  Cars,  1599;  Guillaume  du  Bois,  1721; 
Charles- Antoine  de  La  Rochfr-Aymon  ,  1T71.  —  Frizon  met  encore ,  dans 
son  Gailia  piirpurata ,  en  1342,  Pierre  Cyriac  {Cyriaco  ),  qull  paraît  avoir 
confondu  avec  un  autre,  et,  en  1360,  Guillaume  de  La  Garde,  dont  ne 
parle  pas  Baluze,  au  moyen  duquel  nous  avons  contrôlé  raut€ur  du 
OaUia  purpv/raiu ,  bien  moins  sûr  que  notre  savant  compatriote,  et 
qui,  par  exemple,  rattache  à  tort  les  deux  cardinaux  de  Monteruc 
k  la  famille  de  Salve. 

(1)  Diaprés  Adam  de  Sychar,  feu  M.  le  général  comte  de  Rochechouart 
(Louia-Victor-Légn) ,  notre  collègue  de  la  Société  Archéologique,  men- 
tionne dans  son  HUtoire  de  la  maison  de  Rochechanart ,  T.  II ,  p.  29  (  in-4 , 
Paris,  Emile  Allard,  1859),  le  cardinal  Pierre  de  Mortemar  comme  qua- 
trième ûls  de  Guillaume  de  Rochechouart,  premier  du  nom  de  Mortemar. 
et  fondateur  de  la  branche  de  Rochechouart-Mortemar.  Le  docte  général 
avoue  qu*ou  n'a  de  cette  descendance  aucune  preuve,  sinon  la  coopération 
de  Foucault  de  Rochechouart,  Seigneur  de  Mortemar  et  de  St-Victurnien , 
prétendu  frère  du  cardinal ,  aux  fondations  faites  par  celui-ci  dans  le  lieu 
de  sa  naissance.  Le  savant  Baluze  s'attache  à  prouver  [  Vitœ  paparum  ave- 
nionefésium,  T.  I ,  col.  761  )  que  le  cardinal  de  Mortemar  évéque  d'Auxerre 
est  différent  de  son  contemporain  Pierre  Galvani  ou  Gouin,  qui  se  dis- 
tinguait a  la  cour  du  roi  de  France;  et  la  raison  quil  eu  donne  c'est  que 
Pierre  de  Mortemar,  évéque  de  Viviers  en  1322,  avait  été  nommé  à 
révêché  d'Auxerre  en  1325.  tandis  que,  le  24  novembre  1327  (l'année  même 
où  Pierre  de  Mortemar  devenait  cardinal),  ce  Pierre  Galvani,  simple 
chanoine  d'Orléans,  et  chapelain  [clericus)  de  Charles  le  Bel ,  recevait  de 
ce  monarque  une  mission ,  ad  partes  seneschalliaritm ,  pour  Carcassonne  et 
Toulouse.  M.  Arbellot  fait  observer  avec  raison  (  lietiie  Archéologique  et 
Historique  de  la  Haute-Vienne  ^  Limoges.  1854,  p.  264)  que,  le  cardinal 
eùt-il  un  homonyme,  logiquement,  malgré  le  respect  dû  à  Baluze,  on 
n'en  peut  pas  conclure  que  Pierre  de  Mortemar  ne  s'appelât  pas  Galvani  ; 
d'ailleurs  son  épitaphe  rend  le  fait  irrécusable  d'après  deux  auteurs  du 
xviii»  siècle,  Lebeuf  et  François  de  Verdilhac.  L'auteur  du  Gallia  piir- 
pnrata  s*est  donc  deux  fois  trompé  en  faisant  naître  notre  cardinal  dans 
la  famille  de  Rochechouart-Mortemar,  et  en  lui  donnant  pour  armes  cinq 
fasces  ondulées.  Les  premiers  seigneurs  de  Mortemar,  on  1250,  portaient 
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d'une  famille  modeste  :  «  L'on  sait  d'ailleurs,  dit  l'abbé  Lebeuf 
(  Mémoires  concernant  l'histoire  civile  et  ecclésiastique  d'Auxerre  et  de 
son  ancien  diocèse,  édition  de  MM.  Challe  et  Quantin;  Auxerre, 
4848,  T.  I,  p.  501-504)  que  son  véritable  nom  étoit  Pierre 
Gouin,  qu'il  latinisa  en  celui  de  Galvani  ou  Govani;  que  son  père 
étoit  un  simple  habitant  du  village  de  Mdrtemar  en  Limousin  , 
qui  est  à  présent  un  bourg,  et  que  ce  fut  par  le  nom  de  sa  nais- 
sance qu'il  se  faisoit  connaître  plus  communément.  Sa  mère  étoit 
aussi  de  la  même  province,  mais  d'une  origine  plus  illustre  que 
le  père ,  puisqu'elle  étoit  issue  de  la  noble  famille  de  Baignac 
entre  Bellac  et  Saint-Bonnet  ».  Dans  ses  Notes  sur  les  papes 
d'Avignon  (T.  I,  col.  761),  Baluze  qualifie  d'erreur  le  sentiment 


d'arg-ent  à  trois  fasces  d*azur  ondulées ,  qui  est  Rochechouart ,  avec  une 
belette  de  sable  pour  brisure  sur  la  deuxième  fasce. 

Voici,  d'après  Labbe,  la  notice  du  chanoine  d'Auxerre  :  c'est,  après  l'é- 
pitaphe,  le  plus  ancien  document  que  nous  aj'ons  sur  Pierre  de  Mortemar  : 

«  Petrus  de  Mortuo  Mari .  sexagesimus  nonus  episcopus ,  natione  Aqui- 
tanus,  génère  mediocri,  vir  acutissimi  ingenii,  utriusque  juris  professer 
solemnis ,  inter  consiliarios  régis  strenuissimus ,  a  sancta  sede  apostolica 
regiaruin  interventu  precum,  ac  ejus  exigerftibus  meritis  promotus, 
siiccessit  Petro  de  Gressio,  primo  supradicto.  et  intravit  cum  débit» 
solemnitate  civitatem  et  ecclesiam  Autissiodor.  cum  principibus  et 
dominis  aliis  temporalibus  qui  ipsum  portare  debebant ,  et  portaverunt. 
Inter  quos  fuit  cornes  Flandrensis,  ratione  baronise  de  Donziaco,  qui 
cornes  facto  homagio  ipsi  episcopo  voluit  et  nisus  fuit  rapere  annulum 
dicti  episcopi  ;  sed  non  potuit.  Verumtamen  promisit  episcopus  se  infor- 
mare  si  spectaret  ad  jus  ipsius  comitis,  et  sibi  facere  super  hoc  rationem. 
Strenue  rexit  sedem ,  sed  parum ,  quia  efltectus  exstitit  sacrosanctœ  Ro- 
manse  ecclesiae  cardinalis,  in  quo  statu  vixit  partem  soUicitudinis 
dictœ  Ecclesiœ  strenue  portans ,  et  de  sancta  vita  famatus ,  fundavit  in 
loco  originis  propriœ  quatuor  conventus  ordinum  monachorum/scilicet 
Cartusensium,  et  alios  duos  ordinuni  mendicantlum.  Tandem  ab  humants 
decessit  ejus  anima,  corpusque  ejus  deportatum  ad  locum  prsedictum 
inter  dictes  religiosos  tumulatum.  Promotus  fuit  anno  Domini  millé- 
sime trecentesimo  vigesimo  quinte ,  in  festo  omnium  sanctorum  ad  hanc 
sedem ,  et  vicesimo  octave ,  in  festo  Nativitatis  Domini  ad  cardinalatum  : 
sic  sedit  per  très  annos  in  sede  episcopali.  Obiit  autem  circiter  annum 
millesimum  trecentesimum  trigesimum  sextum  in  novitate  papsB 
Benedicti  duodecimi.  Fuerat  antiquus  socius  specialis  illius  magni  viri . 
quem  fecit  Joannes  papa  vigesimus  secundus  exeoriari ,  videlicet  episcopus 
Caturcensis;  sed,  sapienter  recedens  de  curîa,  ad  refugium  venlt  ad 
regem  Francise,  qui  ipsum  honoriflce  recepit  in  magnum  consiliarîum, 
et  postmodum  in  cancellarium ,  et  tandem  fuit  régis  compater  :  ex  his 
processit  sua  digna  promotio  proedicta.  » 

Labbe  ,  t.  1  ,  p.  50Ç>-5H». 
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d'après  lequel  la  mère  de  Pierre  de  Mortemar  serait  née  dans  la 
famille  de  Bagnac  :  il  dit  qu'au  contraire  ce  fut  la  sœur  de  ce 
cardinal  qui  épousa  le  père  du  cardinal  Pierre  de  Bagnac ,  qui , 
pour  cette  raison ,  appelle  le  cardinal  de  Mortemar  son  oncle. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Pierre  Gouin,  doué  d'une  intelligence  très- 
distinguée,  avait  eu  de  grands  succès  comme  professeur  de  droit 
civil  et  canonique.  Vivant  à  la  conr  d'Avignon ,  lié  d'amitié  avec 
Hugues  Gérald,  évêque  de  Caliors,  que  le  pape  Jean  XXII  dé- 
grada et  livra  au  bras  séculier,  et  qui  par  suite  fut  brûlé ,  comme 
ayant  participé  à  la  mort  du  pape  Clément  V  dont  il  était  réfé- 
rendaire, Pierre  de  Mortemar,  après  cette  exécution,  se  retira  à 
la  cour  du  roi  de  France  ,  qui  le  fit  un  de  ses  conseillers,  et  le 
choisit  naôme  pour  être  parrain  de  son  fils  Louis ,  mort  enfant. 
Le  chanoine  historien  des  évêques  d'Auxerre  ajoute  que  Pierre 
de  Mortemar  devint  plus  tard  chancelier  de  France  :  comme  il 
est  seul  à  raconter  ce  fait,  Lebeuf  et  Baluze  ne  l'admettent 
pas.  Dans  la  bulle  du  pape  Jean  XXII  datée  d'Avignon  le 
6  des  calendes  de  juillet  1322,  il  figure  comme  envoyé  par 
Charles  le  Bel  pour  obtenir  le  décime  en  faveur  de  la  croisade 
que  Ton  prêchait,  et  il  est  qualifié  docteur  ès-lois,  chantre  de 
la  cathédrale  de  Bourges.  Cette  même  année,  et  vraisemblable- 
ment pendant  son  voyage  à  Avignon ,  il  fut  nommé  évêque  de 
Viviers;  car,  dans  un  acte  de  cette  église  daté  du  12  octobre, 
on  l'appelle  évêque  élu  de  Viviers ,  et  en  effet  il  se  trouvait 
comme  évêque  de  Viviers ,  en  4322 ,  à  Paris ,  avec  Jeanne ,  reine 
de  France;  Mathilde,  comtesse  d'Artois;  l'archevêque  de  Lyon, 
lilkbbé  de  Saint-Denis  et  d'autres  grands  personnages  lorsqu'on 
posa  la  première  pierre  de  Saint-Jacques-de-l'Hôpital  (1). 

Le  25  mai  132:*),  le  roi  le  désigna  parmi  les  diplomates  qu'il 
chargeait  de  s'entendre  avec  les  ambassadeurs  d'Edouard  II , 
roi  d'Angleterre  ,  pour  régler  le  traité  de  paix  qui  fut  conclu  le 
34  mai.  Sur  la  demande  du  roi,  au  mois  d'octobre  de  la  même 
année  1325 ,  Pierre  de  Mortemar  passa  du  siège  de  Viviers  sur 
celui  d'Auxerre,  dont  il  fut,  d'après  le  chanoine  chroniqueur,  le 
soixante-neuvième  évêque  ,  et  d'après  l'abbé  Lebeuf  le  soixante- 
huitième  seulement.  11  succédait  à  Pierre  de  Grez.  Ce  fat  seule- 
ment en  novembre  1326  qu'il  fit  son  entrée  solennelle  dans  sa 
nouvelle  ville  épiscopale.  Suivant  l'usage,  il  fut  porté  depuis 
l'église  de  Saint- Germain  jusqu'à  la  cathédrale  par  les  quatre 

:i)  Jacques  nu  Bheuil  :  Antiquités  de  Paris  ,  10:^9,  p.  733. 
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barons,  du  nombre  desquels  se  trouvait  en  personne,  comme 
baron  de  Donzy,  le  comte  de  Flandre. 

Que  les  temps  sont  changés I  quel  est  aujourd'hui,  je  ne  dis 
pas  le  magistrat,  mais  le  plus  petit  bourgeois,  qui  ne  crût  sa 
dignité  compromise  s'il  se  prêtait  à  une  cérémonie  dont  le  comte 
de  Flandre  ne  rougissait  pas.  II  est  vrai  qu'alors  Tautorité  était 
chose  sacrée  aux  yeux  de  tous. 

Le  3  mai  4327,  Pierre  de  Mortemar  eut  l'honneur  de  porter, 
avec  Hugues  de  Besançon,  évêque  de  Paris,  de  l'église  Saint- 
Magloire  dans  celle  de  Saint-Jacques  de  l'Hôpital ,  une  vertèbre 
de  l'apôtre  saint  Jacques,  dont  Je3,nne  de  France  enrichissait 
l'église  qu'elle  avait  fondée  (1). 

Cette  même  année  1327,  le  45  des  calendes  de  janvier  (ven- 
dredi des  Quatre-Temps  de  l'Avent) ,  le  pape  Jean  XXU  le  créa 
cardinal  du  titre  de  Saint-Pierre  et  Saint-Marcelin  ,  ditLebeuf, 
et,  d'après  Baluze,  du  titre  de  Saint-Étienne  du  Mont-Célius, 
puis,  l'année  suivante,  archidiacre  Constantini  in  ecdesia  Consian- 
tiensi.  Son  élection  à  la  dignité  de  cardinal  l'obligeant  de  se 
retirer  à  Avignon  «l'Église  d'Auxerre  ne  te  posséda  guère  qu'un 
an  et  demi ,  quoi  qu'en  dise  l'auteur  de  sa  Notice ,  qui  ne  le  fait 
élever  au  cardinalat  qu'à  Noël  de  l'an  1328,  et  qui,  par  ce 
retard ,  lui  donne  une  année  d'épiscopat  de  plus  qu'il  ne  faut.  Il 
est  au  reste  très-digne  de  croyance  lorsqu'il  marque  que  cet 
évêque ,  étant  à  Avignon ,  y  portait  une  partie  de  la  sollicitude 
pastorale  de  la  sainte  Église  romaine  ».  (Lebeuf;  p.  504.) 

Si  patroner  des  compatriotes  et  des  amis  incapables  ou  mé- 
diocres dénote  un  esprit  d'intrigue  peu  digne  d'éloges,  il  eat 
naturel  et  louable  aussi  de  ne  point  oublier  des  amis  destinés  à 
honorer  les  postes  qu'ils  occuperont.  Notre  cardinal  aimait 
comme  on  aime  un  fils  Pierre  Roger,  né  au  château  de  Mau- 
mont,  paroisse  de  Rosiers  ,  et  qui  devint  le  pape  Clément  VI;  il 
le  fit  venir  à  la  cour  d'Avignon ,  oii  il  le  présenta  -à  Jean  XXII. 
Le  jeune  Limousin  se  recommanda  suffisamment  lui-même 
ensuite  par  son  mérite  personnel. 

Jean  XXÎI  chargea  le  cardinal  de  Mortemar  de  régler,  en  1 331 , 
dans  une  circonstance  assez  délicate,  un  différend  survenu  entre 
révêque  et  l'université  de  Paris;  il  lui  fit  encore,  en  1332, 
l'honneur  de  l'établir  arbitre  entre  Tévêque  de  Valence  elr  le 
comte  de  cette  ville  Aymard  de  Poitiers.   La   chronique  des 

(1)  Jacques  dv  IU^elit.  :  Antiquités  de  Paris,  1639,  p.  TS-i. 
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évoques  d'Auxerre  recule  la  mprt  du  cardinal  de  Mortemar 
jusqu'après  Tavènement  de  Benoît  XII  en  4336  ;  mais  lépitaphe 
atteste  qu'il  mourut  le  vendredi  saint  18  avril  (Lebeuf  dit  le 
4 4  avril)  4335,  et  qu'il  voulut  être  enterré  dans  le  lieu  de  sa 
naissance ,  et  in  praesenti  loco  ubi  fuit  natus  est  sepultm.  Du  reste 
voici  Vépitapbe  publiée  par  M.  Texier  dans  son  Manuel  d'épi- 
graphie  : 

Hic  jacet  révérend issimus  in  Christo  pater  et  dominus  Petrus,  prceful- 
gidns  scientia ,  moribus  et  sdbctitate  decoratus  »  qui  fait  episcopus  Autis- 
siodorensis  et  Vivariensis,  ac  sacrosanctœ  Romanœ  Ecclesise  presbyter 
cardinalis  ordinatus ,  qui  de  Mortuomari  suam  originem  traxit ,  et  in 
praesenti  loco  ubi  fuit  natus  est  sepultus.  In  quo  loco  très  ordines 
fandavit ,  scilicet  cartusienses,  augustinenses  et  carmelitas,  et  unum 
bospitale  ad  recipiendos  pauperes ,  et  certum  numerum  puerorum  instrni 
ordinavit,  et  obiit  în  die  Veneris  sancta  xvni  aprilis,  bora  nona,  anno 
Domini  mccc«  xxxvo. 

On  a  remarqué  que  le  mot  Galvani  manque  dans  la  copie  de 
4820  donnée  à  M.  Texier;  mais,  d'après  Lebeuf,  et  d'après  le 
manuscrit  de  François  de  Verdilhac,  avocat  au  parlement  en 
4726,  et  limousin,  ce  mot  terminerait  la  première  ligne  de  Tépi- 
taphe;  en  sorte  qu'on  doit  le  maintenir,  car  M.  Texier  n'avait 
pas  le  fragment  de  pierre  calcaire  sur  lequel  on  l'aurait  pu  lire  : 
sa  première  ligne  n'est  pas  conservée  en  entier.  D'autre  part , 
si  Lebeuf  dit  en  parlant  de  l'ancien  chanoine  d'Auxerre  :  a  Je' 
n'assurerai  point  comme  constant  ce  qu'il  ajoute,  savoir  :  qu'il 
ait  fondé  à  Mortemar  quatre  couvents  » ,  c'est  qu'on  lui  avait 
fait  passer  une  copie  incomplète  de  l'épitapbe ,  puisque,  après  les 
mots  qui  de  Mortuomari  suam  originem  traxit,  il  passe  à  la  dato  de 
la  mort  :  obiit  die  Veneris  xiv  apritis,  etc.,  supprimant  ainsi  tout 
ce  qui  se  rapporte  aux  fondations  pieuses  &nr  lesquelles  le 
Pmiitté  de  Nadaud  (  article  Mortemar  )  nous  donne  quelques 
détails. 

a  Ce  fut  par  son  testament,  daté  du  12  avril  1335 ,  que  le  car- 
dinal Pierre  Gauvaing  fit  ses  quatre  fondations  »  ,  dit  Nadaud. 

Les  vingt-quatre  frères  chartreux  appelés  par  le  cardinal 
Pierre  au  bout  de  la  plaine  marécageuse  (  d'où  l'on  a  fait  mor- 
tuummare)  qu'abrite,  au  midi,  la  montagne  sur  laquelle  se 
dvesse  Monterol-Senard  ne  pouvaient  trouver  dans  cette  nouvelle 
retraite  le  calme  et  la  solitude  qui  sont  pour  eux  d'une  indispen- 
sable nécessité.  Leur  maison  touchait  les  deux  autres  menas- 
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tèreii  ;  leur,  cloître  ne  fut  jamais  terminé ,  et  il  ne  paraît  pas  que 
dès  le  principe  on  eût  trois  églises  :  celle  des  carmes  au  nord; 
au  midi  parallèlement  celle  des  augustins,  encore  aujourd'hui 
debout ,  et  servant  pour  la  paroisse ,  puis  le  maustier  qui  reliait 
les  deux  autres,  et  contre  un  des  murs  de  laquelle  était  placée 
Tépitaphe  du  cardinal.  Les  chartreux  n'eurent  pas  d'église  par- 
ticulière ;  Nadaud  semble  dire  au  contraire  que  Téglise  dite  du 
moustier  était  commune,  et  le  cardinal  l'avait  prévu  sinon 
désiré;  car,  établissant,  avec  vingt-cinq  carmes,  douze  cha- 
pelains et  vingt-cinq  augustins  chargés  d'élever  douze  enfants 
de  la  famille  du  cardinal,  ou,  à  défaut  de  ceux-ci,  douze 
enfants  de  leur  choix  ,  il  exigeait  qu'on  chantât  l'office  à  toute 
heure,  la  nuit  et  le  jour,  sans  cependant  qu'on  interrompit  les 
chartreux  à  leurs  heures  accoutumées.  Du  reste,  même  en  sup- 
primant les  douze  chapelains,  close  exprimée  dans  le  testament 
du  cardinal  pour  le  cas  où  les  revenus  des  fondations  seraient 
insuffisants ,  trois  ordres  religieux  ne  trouvaient  pas  le  néces- 
saire à  Mortemar  :  aussi,  en  U12<,  le  chapitre  général  des 
chartreux  décida  que  l'ordre  devait  renoncer  à  cette  maison , 
sur  laquelle  on  trouve,  dans  un  manus(îrit  de  la  grande 
chartreuse  intitulé  :  Séries  domorum  ordinis  cartusiensis ,  une 
simple  note  (1)  que,  à  défaut  de  documents,  l'annaliste  de 
l'ordre,  le  père  Benoit  Tromby,  a  dû  reproduire  dans  sa  StoHa 
critico-istorica-diplomatica  del  F.  patriarca  Brunone  e  del  sua 
ordine  cartusiano  (Napoli,  1775,  T.  VI ,  orf  annum  4  412), 
et  à  laquelle  Marozî  ajoute  simplement  l'épitaphe  du  cardinal 
de  Mortemar  dans  son  Theatrum  chronologicum  ordinis  cartusiensis, 

La  chartreuse  de  Mortemar  a  donc  existé  soixante-dix-sept  ans 
au  plus ,  supposant  même ,  ce  qui  est  peu  probable ,  qu'on  l'ha- 
bitait dès  1335  ,  année  de  sa  fondation. 

«  Les  chartreux  se  retirant  de  Mortemar,  le  chapitre  de  la 
ville  de  Saint-Junien  accepta  ,  le  7  octobre  de  cette  même 
année   1412,   leur  cession  et  abandon,  et  s'engagea  de  faire 

(1)  Voici  cette  note  : 

«  DoMus  MoRTUE  Maris.  —  Petrus  S.  Stephani.  in  Cœlio  Monte  pres- 
byter  cardinalis,  quatuor  ecclesias  in  oppido  Mortui  Maris  fundavit  : 
collegriatam ,  cartusiensium,  carmelitarum  et  augustinianorum ,  cum 
substitutione  in  casu  que  anus  ex  tribus  ordinibus  non  posset  aut  nollet 
ibi  mo'rari ,  ut  alii  duo  in  omnibus  succédèrent  :  unde  ad  modicam  Bt 
insufflcientem  fundationem  a  cap.  général!,  an.  1412,  aliis  dimissa  est. 
juxta  fundatôris  decretum  ». 
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faire  le  sersrice  divin  à  Morteraar  par  deux  chanoines  et  quatre 
de  ses  semi-prébendés  prêtres,  dit  Nadaud.  L'église  de  Saint- 
Junien  avoit  alors  trente-deux  chanoines  ou  demi-prébendés  ; 
mais  les  guerres  de  religion  les  avoient  privés  d'une  grande 
partie  de  leurs  revenus.  Ils  s'engagèrent  à  y  mettre  un  chantre , 
qui  auroit  deux  portions  du  revenu  destiné  aux  chanoines ,  et 
dans  l'église  de  Mortemar  le  même  pouvoir  que  le  prévôt  dans 
celle  de  Saint-Junien.  La  nomination  de  ce  chantre  devoit 
appartenir  aux  seigneurs  de  Mortemar,  et  la  collation  au 
chapitre.  Le  chapitre  prit  possession  de  cette  chartreuse  le  31  du 
même  mois,  et  l'union  fut  confirmée,  à  ces  conditions ,  par  la 
bulle  de  Jean  XXIII  du  8  juin  de  la  cinquième  année  de  son 
pontificat,  c'est-à-dire  en  MM.  ï^  Le  7  décembre  suivant,  le 
seigneur  de  Mortemar  consentit  à  cette  union ,  à  la  condition 
qu'il  nommerait  le  chambrier  de  la  communauté.  Cette  inter- 
vention prouve  que  ses  ancêtres  avaient  eu  quelque  part  à  la 
fondation,  ce  qui  est  naturel.  C'était  bien  assez  pour  le  cardinal 
d'avoir  eu  l'initiative  et  la  part  principale  dans  cette  bonne 
œuvre.  Par  l'acte  d'aggrégation  au  chapitre  de  Saint-Junien , 
le  procureur  de  ce  chapitre  était  tenu  de  chanter  après  les 
heures  canonicales  l'office  de  la  sainte  Vierge,  plus  tous  les  jours 
une  messe  haute  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  avec  collecte  ou 
oraison  pour  le  cardinal  fondateur,  enfin  un  service  solennel  le 
6  de  chaque  mois  ou  le  jour  suivant.  Par  le  même  arrangement, 
on  augmentait  de  quatre  le  nombre  des  augustins  et  de  six  celui 
des  carmes,  et  les  deux  communautés  devaient,  chaque  jour, 
dire  les  vêpres  des  morts ,  et  chanter  un  service.  Ainsi  le  cha- 
pitre de  Saint-Junien  acquérait  tous  les  biens  que  les  chartreux 
possédaient  à  Saint-Junien  et  à  Javerdac,  paroisse  voisine;  les 
autres  passaient  aux  augustins  et  aux  carmes. 


Pour  Glandier,  M.  Brunet  a  eu  le  bonheur  de  dresser  une  liste 
presque  complète  des  prieurs;  à  Mortemar,  non-seulement  il  ne 
reste  aucune  trace  du  monument  où  s'abritèrent  les  chartreux  et 
de  l'église  oii  ils  ont  prié,  mais  les  annales  du  Limousin 
destinées  à  enregistrer  tous  les  faits  un  peu  éclatants  produits 
dans  notre  province  n'ont  rien  pu  recueillir  dans  la  vie  de  cette 
communauté  angélique ,  qui  vivait  dans  le  monde  comme  n'en 
étant  pas.  La  charité  fraternelle  des  religieux  de  la  maison- 
mère,  si  fidèle  à  porter  devant  Dieu  le  souvenir  aimé  de  ses 
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morts,  est  elle-même  en  défaut,  car,  grâce  à  la  révolution  du 
dernier  siècle ,  le  nécrologe  général  de  la  grande  chartreuse  est 
lacéré  ,  surtout  pour  le  xiv  et  le  xv*  siècles ,  qui  seuls  se  rap- 
portent à  Mortemar.  Du  moins  j'aurai  la  joie  de  signaler  ici  un 
chartreux,  l'honneur  de  son  ordre  et  mon  compatriote  (1).  En 
feuilletant  les  archives  de  la  mairie  de  Felletin  (Creuse)  pour 
préparer  l'histoire  de  cette  hien-aimée  ville,  j'avais  lu  que,  au 
commencement  du  xvir  siècle ,  la  famille  Tixier,  d'une  honorable 
bourgeoisie,  et  qui  forme  aujourd'hui  plusieurs  branches ,  avait 
chez  les  chartreux  trois  frères,  dont  l'un  fut  prieur  h  Lyon, 
puis  à  la  Grande-Chartreusev  et  enfin  général  de  l'ordre, 
tandis  qu'un  autre,  l'aîné  des  trois,  prieur  h  Toulouse,  y  fut 
remplacé  à  sa  mort  par  le  plus  jeune  de  ses  frères,  qui  était 
déjà  prieur  à  Cahors. 

En  prenant  la  peine  de  m'envoyer  la  note  de  Benoît  Tromby 
citée  plus  haut ,  vénérable  père  Basile  Nyel  ,  archiviste  de  la 
Grande-Chartreuse,  a  bien  voulu,  sur  ma  demande,  me  faire 
passer  le  portrait  de  Léon  Tixier,  calqué^sur  la  grande  gravure 
qui  représente  tous  les  généraux  de  l'ordre.  La  légende  qui 
l'accompagne  (2)  constate  que ,  appelé  du  prieuré  de  Lyon  au 

(1)  On  se  souTient  que  M.  Brunet  a  signalé  trois  généraux  de  Tordre  des 
chartreux  sortis  de  Glandier  :  Birel,  Pierre  de  Montinhac  et  Pierre 
Sardes.  Uorig-ine  limousine  de  Montinhac ,  qui ,  nommé  en  1275 ,  siégea 
seulement  une  année,  n'est  pas  un  fait  certain  pour  les  pères  de  la 
Grande-Chartreuse.  Nous  connaissons  deux  flefs  du  nom  de  Montignac  : 
l'un  est  en  Angoumois ,  et  l'autre  paroisse  de  Fey  tiat  près  Limoges.  S'il  y 
avait  des  variantes  pour  l'orthographe  de  ce  nom  dans  les  archives  de  la 
Grande-Chartreuse,  où  le  nom  de  Tixier  se  trouve  écrit  tantôt  par  un  a  et 
tantôt  par  deux  ss;  si  enlisait  dans  quelque  titre  Monfagiiac,  cette  ortho- 
graphe rattacherait  notre  général  des  chartreux  à  l'ancienne  famille  qui  a 
fait  preuve  de  noblesse  en  1666 .  et  dont  la  terre  est  située  entre  Brive  et 
Tulle. 

Stimulé  par  l'espérance  de  découvrir  encore  quelque  général  des  char- 
treux né  en  Limousin  ou  dans  la  Marche  limousine,  j'ai  dû  prendre  des 
informations  nouvelles  k  la  Grande-Chartreuse  :  le  révérend  père  général , 
qui  m'a  fait  l'honneur  de  répondre  lui-même,  n'ajoute  aucun  autre 
nom  ;  mais  il  m'a  fait  passer  une  magnifique  gravure  de  Birel ,  que 
M.  Albert  lithographie  en  ce  moment  pour  sa  Galerie  d^s  portraits  des 
hommes  illustres  du  LimovrSin,  où  eUe  va  paraître  avec  une  biographie 
écrite  par  M.  Brunet.  Cette  publication  nous  donnera  successivement  les 
portraits  de  nos  quatre  généraux  des  chartreux. 

(2)  «  R.  P.  Léo  Tixier,  ex  Marchia  lemovicen  :  prœf.  cartusiœ ,  cujus 
voto  communi ,  ex  prœlatione  Lugîl.  assumitur  ànn.  1643,  trium  fratrum 
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{^fénéralat  de  Tordre,  en  1643,  par  le  suffrage  des  pères,  il 
mourut  le  43  novembre  1649  par  suite  de  souffrances  très-vives, 
et  néanmoins  tout  préoccupé  de  la  gloire  de  Dieu ,  et  brûlant  du 
désir  de  voir  le  monde  embrasé  par  le  feu  sacré  de  l'amour  pur 
que  le  Sauveur  apporta  sur  la  terre;  pensée  que  le  graveur  a 
voulu  traduire  en  représentant  Léon  Tixier  assis,  les  regards 
fixés  au  ciel ,  et  comme  mouillés  de  larmes,  la  main  gauche  sur 
son  cœur,  et  la  droite  appuyée  sur  un  globe  embrasé.  11  était  le 
quarante-septième  maître  général  de  Tordre,  qu'il  gouverna 
six  ans  et  quatre  mois  avec  une  prudence  et  une  aménité  que  fait 
mieux  ressortir  encore  le  gracieux  rapprochement  qu'autorisaient 
son  âge  et  celui  de  ses  deux  frères  :  Trium  fratrum  carlusianorum 
MGDius  in  quovirtutes  omnes,  moderatio  prœsertim  regimims  et  pru- 
dentia  in  rfispon^dis^MEDiUM  invenire  suum. 

On  n'aura  pas  lu  sans  émotion  ce  qu'a  dit  M.  Brunet  de  ce 
pauvre  moine  heureux  de  mourir,  en  des  temps  de  liberté  folle , 
dans  la  retraite  sauvage  oii  Ton  accueillit  son  enfance  indigente  , 
et  s'honorant  de  la  robe  de  ses  bienfaiteurs  alors  que  les  pré- 
tendus sages  la  méprisaient.  Dans  ce  même  temps,  un  de  mes 
grands-ondes  paternels,  Léonard -Etienne  Roy,  quittait  aussi  en 
pleurant  le  monastère  de  Glandier  pour  rentrer  dans  sa  famille. 
Il  emporta  comme  un  trésor  sa  robe  blanche  (1) ,  dans  laquelle 

cartusianonim  médius,  in  que  virtutes  omnes  moderatio  prœsertim  regi- 
mlnis,  et  prudentia  in  disponendis  médium  invenere  suum.  Verum 
charîtas  qua  in  Deum  et  proximum  ferebatur,  mundum  illi  subditum 
sacTo  tradidit  incendio ,  in  quo  et  ipse  divinis  mente  afflxus ,  interacutis- 
simos  corporisdolores(magnoordinisluctu)  sancte  obiit  ann.  1649,  die 
13  novembris .  prœf.  ann.  6 ,  mens.  4.  » 

(1)  Il  y  a  chez  les  chartreux  trois  espèces  de  personnes  :  les  moines 
proprement  dits,  les  conter  s  et  les  rfon?i^^.  —  Les  moines  habitaient  la 
maison  d*en  haut ,  et  les  cou  vers  la  maison  d'en  bas ,  car  il  y  avait  ancien- 
nement deux  maisons  dans  toutes  les  chartreuses.  Les  moines  savent 
lire,  et  8*occupent  d'étude;  ils  portent  une  robe  de  drap  blanc  serrée 
par  une  ceinture  du  cuir  blanc  ou  dQ  corde  de  chanvre ,  ou  de  l'un  et  de 
l'autre  mêlés  ensemble.  Par-dessus  est  une  cuculle  (ou  scapulaire),  îi 
laquelle  s'attache  un  capuce  qui  sert  de  coiffure  ;  Un  peu  au-dessus  des 
genoux,  les  deux  bouts  de  ce  scapulaire  sont  retenus  par  une  bande  d'étoffe 
de  couleur  blanche  comme  le  reste  du  vêtement.  Quand  ils  sortent ,  ils 
recouvrent  ce  vêtement  blanc  d'une  chape  noire  que  surmonte  un  ca- 
puchon de  même  couleur,  auquel  est  attachée  une  mosette  ou  pèleriùe , 
ronde  par  devant,  mais  qui  se  termine  en  pointe  par  derrière.  Ils  portent 
continuellement  le  cilice  et  un  lombar  (ceinture  de  corde)  sur  la  chair.  Des 
tuniques  de  serge  leur  servent  de  chemise ,  l'usage  du  linge  leur  étant 
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il  est  mort  le  6  octobre  4803  ,  âgé  de  soixante-dix  ans,  sans  avoir 
rien  fait  qui  Teût  pu  souiller.  Il  s'était  caché  pendant  les  temps 
de  terreur.  Constamment  occupé  de  prière  ou  d'étude  quand  il 
ne  travaillait  pas  au  jardin  ,  s'il  traversa  les  rues  de  Felletin , 
ce  fut  pour  se  rendre  à  l'ég-lise,   et  parfois  pour  aller   mé- 

interdit.  Ils  n'ont  qu*une  paillasse  et  des  couvertures  de  laine.  —  Le  v^ 
tement  des  convers ,  auxquels  le  père  procureur  lit  roffice ,  qu^ils  écou- 
tent, est  le  même  que  celui  des  moines,  sauf  que  le  scapulaire,  plus 
court,  n'est  pas  retenu  par  la  bande  d'étoffe  qui  forme  une  espèce 
d'anse  de  chaque  côté  sur  la  robe  des  moines,  au-dessus  du  genou. 
Quand  ils  sortent ,  au  lieu  d'être  de  couleur  noire ,  leur  chape  ou  nlanteau 
est  de  couleur  châtaigne  ou  grise.  Ils  laissent  croître  leur  barbe,  ce  que 
les  moines  ne  font  pas ,  et  ils  ont  la  tête  rasée.  Comme  ceux-ci ,  ils  font 
des  vœux.  Ils  portent  un  lombar.  —  A  l'égard  des  donnés  ,  leur  habit  doit 
être  de  couleur  grise  ou  de  châtaigne,  et  de  telle  lôngu3ur  qu'il  couvre  et 
passe  les  genoux.  Ils  doivent  toujours  porter  un  chaperon  de  la  même 
couleur  que  leur  habit  ;  néanmoins ,  les  jours  de  fête ,  quand  ils  montent 
dans  la  maison  d'en  haut  pour  assister  à  l'office  divin ,  ils  portent  une 
robe  longue  sans  ceinture ,  et  un  chaperon  comme  les  convers.  Quoiqu'ils 
ne  fassent  point  de  vœux,  ils  ne  peuvent  pas  sortir  de  leurs  maisons. 
[Dictionnaire  des  ordres  religieux ^  édition  de  Migne,  T.  I,  p.  869.) 

«  Les  dimanches  et  les  principales  fêtes ,  les  uns  et  les  autres  (1)  assis- 
tent k  tous  les  offices  conventuels ,  la  nuit  aussi  bien  que  le  jour.  De  plus , 
pendant  l'hiver,  c'est-k-dire  depuis  la  Toussaint  jusqu'à  Pâques,  ils 
assistent  tous  les  jours li  l'office  de  la  nuit;  et,  si  pendant  l'été  ils  n'y 
viennent  pas  aussi  souvent ,  c'est  uniquement  parce  que  la  maison  ne  se 
trouvant  pas,  quant  au  temporel,  sur  le  même  pied  qu'autrefois ,  ils  ont 
plus  à  travailler.  Ils  ont  en  outre  un  certain  nombre  de  prières  à  réciter, 
à  la  place  de  l'office  divin,  dont  s'acquittent  les  religieux  de  chœur. 

»  Du  reste  les  obligations  des  frères  donnés  ne  sont  pas  aussi  étroites 
que  celles  des  convers.  Non-seulement  ils  n'ont  pas  autant  de  prières  à 
réciter,  mais  ils  ont  aussi  moins  de  jeûnes  k  observer,  et  peuvent  même 
faire  gfras  hors  de  l'enceinte  du  monastère.  »  [La  Orande-Ckartreuse ,  par 
Albert  du  Boys,  p.  123.) 

Au  siècle  dernier,  on  comptait  soixante-douze  chartreuses ,  dont  cinq  de 
filles ,  divisées  ei^  seize  provinces ,  pour  chacune  desquelles  on  élisait  dans 
le  chapitre  deux  visiteurs.  XI  y  avait  en  France  environ  soixante-quinze 
maisons.  C'est  en  1843  que  les  religieux  sont  rentrés  à  la  Grande- 
Chartreuse.  Les  maisons  que  les  chartreux  possèdent  actuellement  en 
jPraTic^  sont  :  Mont-Rieux ,  au  diocèse  de  Fréjus,  fondée  en  1117  et  ra- 
chetée en  1843  ;  Valbonne,  au  diocèse  de  Nîmes ,  fondée  en  1203, et  rachetée 
en  1836  ;  Bosserville ,  en  Lorraine ,  fondée  en  1632  et  habitée  de  nouveau 
en- 1833;  Mougères,  dans  le  département  de  l'Hérault,  ancienne  maison 
<\g  dominicains ,  habitée  un  peu  après  1843  ;  enfin  Glandier  vient  d'être 
racheté  par  l'ordre  cette  année  même .  mais  il  est  inhabitable.  —  La  char- 


(1)  Les  convers  et  les  donnés.  R.-P. 


LES    CHARTREUX.  33 

diter  sur  les  ruines  du  prieuré  de  Chavanat ,  paroisse  de  Saint- 
Frion  ;  les  -vieillards  conservent  encore  l'expression  de  respect  et 
de  sympathie  qu'ils  éprouvaient  à  la  vue  de  cet  homme  à  la 
taille  élancée ,  vêtu  d'une  longue  redingote  brune ,  et  passant 
toujours  silencieux,  mais  avec  un  front  serein.  Un  crucifix ,  un 
lit  garni  d'une  paillasse  et  de  quelques  couvertures,  une  table, 
étaient  les  seuls  ornements  de  sa  chambre.  A  sa  mort,  on  y 
trouva  aussi,  avec  sa  robe  blanche  et  avec  quelques  livres,  un 
cilice ,  puis  des  planches  façonnées  pour  s -adapter  à  son  lit ,  et 
qu'il  avait  rendues  parfaitement  lisses  à  force  d'y  dormir 
quand  il  avait  récité  matines  après  minuit.  Les  nouveaux  statuts 
de  son  ordre  permettaient  pourtant  de  prendre  un  repos  plus 
doux. 

Il  ne  fut  alité  que  peu  de  jours  aviant  sa  mort ,  et  jusque  là 
personne  n'était  entré  dans  sa  cellule.  Sa  famille  le  voyait 
seulement  &  table,  où  il  était  fort  frugal;  mais  alors,  sans  faire 
aucune  question ,  il  écoutait  tout  le  monde  avec  bienveillance. 
Ainsi ,  dans  la  famille ,  il  pratiqua  constamment  tout  ce  qu'il  lui 
fut  possible  de  conserver  des  austérités  de  la  Chartreuse  ;  mais 
aussi  il  n'était  pas  vulgaire  dans  sa  dévotion ,  et  souvent  on  le 
vit  verser  de  douces  larmes  pendant  qu'il  communiait. 

Les  archives  de  notre  évêché  gardent  un  catalogue  des  prêtres 
du  diocèse  qui  vivaient  en  <802,  époque  oii  le  diocèse  de  Tulle 
était  de  nouveau  uni  au  nôtre.  Dans  ce  registre  tout  confi- 
dentiel ,   et  qui  malheureusement  se  termine  à  la  lettre  H , 

treuse  de  Beauregard ,  située  à  cinq  lieues  de  la  Grande-Cbartreuse  »  est  la 
aeale  maison  de  cet  ordre  habitée  par  des  femmes. 

«Les  chartreusines  sont  gouvernées  par  les  mêmes  statuts  que  les 
chartreux ,  et  elles  observent  la  même  règle ,  sauf  quelques  modifications 
que  la  condition  du  sexe  a  fait  sagement  établir.  Ainsi  elles  mangent 
ensemble ,  et  ont  deux  fois  par  jour  une  récréation ,  qu'elles  prennent  en 
commun.  Biles  ont  du  reste  les  mêmes  offices  que  les  religieux ,  et  se 
lèvent  comme  eux  pour  l'office  de  la  nuit.  Elles  observent  aussi  les  mêmes 
jeûnes ,  ainsi  que  Tabstinence  perpétuelle  de  tout  aliment  gras ,  et  portent 
à  peu  près  le  même  habit. 

»  Ces  religieuses  sont  les  seules  en  France  qui  aient  conservé  Tancien 
usage  de  la  consécration  des  vierges  »  cérémonie  qui ,  faite  avec  appareil 
^nr  révêque  diocésain ,  est  fort  belle.  Elles  y  portent  la  couronne,  et  en 
outre  rétble  ainsi  que  le  manipule,  comme  les  prêtres,  mais  au  bras 
droit.  L*évêque  leur  met  au  doigt  Tanneau ,  mystérieux  emblème  de  leur 
aUianoe  avec  Jésus-Christ.  Au  Jour  de  leur  sépulture  ,  on  les  enterre  avec 
l€s  ornements  de  la  consécration.  » 

(La  êhrande^Chartreuse ,  p.  904.] 
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Tabbé  Legros  signale  avec  impartialité  les  fautes  comme 
rhéroïque  fidélité  de  ses  frères  du  sacerdoce;  la  biographie 
succincte  mais  complète  de  chacun  d'eux  s'y  trouve.  Or,  sur  dix 
chartreux  nés  dans  le  diocèse,  et  dont  huit  vécurent  à  Glandier, 
entre  autres  Guy  dit  dom  Anthelme ,  qui  y  fut  procureur  ou  éco- 
nome ,  un  seul  avait  accepté  la  constitution  civile  du  clergé. 
Il  fut ,  par  suite ,  nommé  curé  de  Saint-Sébastien  ;  mais  il  pleura 
cette  double  faute,  sans  Tavoir  aggravée  par  l'apostasie. 

Grâce  à  ses  antécédents ,  dom  Gerle  lui-même  rendit  hom- 
mage au  catholicisme  :  au  milieu  de  ses  excès  démagogiques,  il 
demanda,  le  <2  avril  4790 ,  qu'un  décret  de  l'Assemblée  nationale 
reconnût  le  catholicisme  religion  de  l'État  pour  toujours,  et  il 
porta  sa  robe  de  chartreux  jusqu'au  5  avril  4792,  jour  où 
l'Assemblée  législative  supprima  tout  costume  ecclésiastique. 
Plus  tard  il  crut  que  le  Saint-Esprit  était  descendu  en  la  femme 
Théos,  sa  commère  :  alors  il  était  fou ,  car  il  disait  que  les  pro- 
phètes l'avaient  annoncé  lui-même.  De  ces  faits  et  de  mille 
autres  semblables  tirons  la  conclusion  suivante  : 

11.  est  constant  que  les  ordres  monastiques  les  plus  austères  se 
préservèrent  très-généralement  des  excès  révolutionnaires  dans 
lesquels  furent  entraînés  en  trop  grand  nombre  les  religieux 
qui  vivaient  se  mêlant  au  monde,  ou  chez  eux  d'une  façon 
mondaine.  Aussi  dire  qu'un  prêtre  ou  un  moine  peut  perdre  la 
foi  sans  être  coupable ,  c'est  dépasser  les  bornes  de  l'indulgence. 
Quoi  donc!  Dieu  lui-môme  est  venu  prêcher  sa  religion  sainte 
afin  qu'il  fût  la  lumière  de  l'âme  humaine  ;  il  est  le  soleil  des 
esprits,  et,  comme  tel,  il  exige  qu'on  le  connaisse  :  nemo  venitad 
Patrem  nisi  per  me  ;  et  il  se  pourrait,  dites-vous,  que,  ignorant 
ou  sage ,  on  ne  le  vît  pas  quand  on  le  cherche  avec  simplicité 
de  cœur  I  Le  contraire  est  écrit  :  Simplidtas  justorum  diriget  eos. 
Justitiasimplicis  diriget  triam ejus,.,  et  in  insidiis  suis  capientur  iniqui. 
(Proverbes,  c.  XI,  v.  3,  5  et  6.)  Quand  le  soleil  luit,  tous  le 
voient  en  effet,  excepté  les  aveugles  et  ceux  qui  fuient  sa 
lumière.  —  Pour  l'œuvre  du  salut,  il  n'y  a  pas  d'aveugles  de 
naissance. 

J.-B.  L.  ROY-PIERREFITTE. 

Chinchauvaud  près  Limoges ,  24  mai  1860. 
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11  existe  aujourd'hui,  dans  le  département  de  la  Haute- 
Vienne,  très-peu  de  restes  de  voies  romaines,  car  les. tronçons 
qui  apparaissaient  encore  il  y  a  un  demi -siècle  ont  été 
absoi*és ,  en  grande  partie ,  par  le  passage  et  la  création  de 
routes  et  de  chemins  vicinaux.  Nous  n'avons  donc  eu  pour  nous 
guider,  à  l'exception  des  Tables  d'Antonin  (4),  que  ce  qui  a  été 
écrit  avec  plus  ou  moins  d'exactitude  et  de  clarté  par  plusieurs 
hommes  de  bonne  foi  il  est  vrai ,  mais  qui  s'en  rapportaient  un 
peu  trop  aux  dires  de  gens  ignorants.  Aussi  ne  serait-il  pas 
étonnant ,  si  l'on  suivait  entièrement  ces  auteurs ,  qu'on  ne  pût 
déterminer  les  véritables  tracés  de  ces  diverses  voies. 

Dans  œt  état  de  choses,  il  a  fallu  traiter  la  question  d'une 
manière  un  peu  générale,  en  ayant  égard  aux  intérêts  qui 
pourraient  faire  relier  entre  elles  les  diflFérentes  localités  d'une 
certaine  importance  h  cette  époque;  de  sorte  que,  en  suivant, 
conformément  &  ce  que  nous  venons  de  dire ,  toutes  les  données 
que  nous  avons  pu  avoir,  nous  sommes  arrivé  à  tracer  sur  la 
carte  ci-jointe  les  voies  romaines  dont  les  noms  suivent  :  Pritnum 
iter  a  BurdigcUa  ad  Avaricum  par  Firbeix ,  Ghalus ,  Les  Cars , 
Flavignac,  Aixe,  Limoges,  Ambazac  (il  y  avait,  dit-on,  dans 
ce  dernier  lieu,  un  hospiiium) ,  Prœtoriwn  (ou  plutôt  quelques 
kilomètres  avant  Prœtorium),  La  Souterraine  et  La  Maison- 
Feyne  ;  en  un  mot ,  cette  route  suivait  le  faîte  des  montagnes. 
Mais  il  existait  une  seconde  voie  de  Bordeaux  à  Bourges ,  qui , 
suivant  la  plaine,  passait,  après  avoir  coïncidé  avec  la  pre- 

(1)  ftinerarium  prorinciarum  AnLonii  Augtisti. 
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mière  jusque  près  d'Aixe,  par  Saint-Gence,  Rançon,  Saint- 
Léger-Magnazeix ,  Cromac,  etc.  De  même  nous  trouvons  que, 
pour  aller  de  Saintes  à  Clermont,  il  y  avait  deux  voies  qui  n'en 
faisaient  qu'une  seule  jusqu'au  Palais ,  et  qui ,  se  séparant  à  ce 
point,  se  dirigeaient  sur  Clermont  :  l'une,  en  passant  par  Saint- 
Priest-Taurion  etBourg-aneuf;  l'autre,  qui,  empruntant  la  voie 
de  Bordeaux  à  Bourges  jusqu'à  quelques  kilomètres  de  Prœto- 
rium,  se  dirigeait  sur  Clermont  par  Acitodunum  (Ahun).  Or  cette 
dernière  voie  avait  l'avantage  sur  la  première  d'éviter  et  de 
contourner  une  partie  des  montagnes  de  la  Creuse  et  du  Puy- 
de-Dôme.  —  Enfin  nous  avons  la  voie  de  Limoges  à  Poitiers, 
dont  l'unique  direction  est  accordée  par  tous  les  auteurs,  et  dont 
nous  possédons  un  petit  tronçon  à  la  limite  du  département,  dans 
la  commune  de  Gajoubert,  sur  une  longueur  de  3  kilomètres 
environ. 

A  ces  différentes  routes  romaines  il  faudrait  encore  en  ajouter 
une  d'une  importance  moins  grande ,  et  dont  l'origine  n'est  pas 
bien  connue.  Cette  voie,  qui  allait  de  Limoges  à  Solignac ,  existe 
encore  sur  une  longueur  de  40  kilomètres  environ  ;  mais  son 
prolongement  vers  le  sud  du  département  n*est  pas  bien  dé- 
montré. Cependant  quelques  personnes  en  attribuent  la  construc- 
tion à  Brunehaut ,  épouse  du  roi  Sigebert ,  et  la  désignent  sous 
le  nom  de  chaussée  Brunehat^. 

Outre  ces  routes,  qui  tenaient  le  premier  rang  (à  Texception 
de  la  dernière  que  nous  venons  de  mentionner),  et  qui  portaient 
le  nom  de  voies  militaires,  il  y  avait  encore  celles  du  deuxième 
et  du  troisième  ordre.  En  effet,  il  est  évident  que,  pour  mettre 
en  rapports  différentes  localités,  de  moindre  importance ,  il  est 
vrai ,  que  Limoges,  mais  qui  n'en  étaient  pas  moins  capitales ,  de 
quelques  petits  peuples  enclavés  dans  le  pays  des  Lémovîces , 
tels  que  les  Andecamulenses  (près  Rançon),  les  Cambiovicenses 
(  près  Chambon  ) ,  il  fallut  créer  des  routes  d'un  second  ordre , 
appelées  viœ  vicinales.  De  plus,  après  l'établissement  de  la  domina- 
tion romaine  dans  les  Gaules,  chaque  province  fut  administrée  à 
rînstar  de  Rome,  ayant  à  sa  tête  un  proconsul  qui  était  un  vé- 
ritable petit  souverain.  Or  ce  chef  du  pouvoir  autorisait  souvent 
ses  ministres  et  favoris  à  créer  des  villas,  ou  en  créait  pour  lui- 
même  afin  de  se  procurer  le  plaisir  de  la  vie  champêtre.  De  là 
il  est  résulté  l'établissement  de  voies  de  communication  d'un 
troisième  ordre ,  appelées  viœ  privatœ,  pour  faciliter  l'accès  de 
ces  maisons  de  campagne  ;  de  sorte  que  de  la  ville  de  Limoges 
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devaient  partir  plusieurs  voies  romaines  conduisant  à  des  villas, 
telles  que  Juillac,  Le  Palais,  Condat,  Solignac,  Chalusset, 
Pierre-Bufflère ,  etc. 

Pour  les  gués ,  ponts  et  passages ,  il  n'existe  plus  que  de  nom 
quelques  prétendus  emplacements  de  ponts  sur  les  rivières  de 
Vienne  et  du  Taurion. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  en  fait  de  pierres  levées, 
dolmens,  menhirs,  tumuli,  etc.,  qui  sonten.assez  grand  nombre 
dans  ce  département ,  ce  sont  les  pierres  levées  et  branlantes 
situées  à  Blond  près  Bellac,  et  un  des  tumulus  de  Beau  ne,  qui 
a  été  ouvert  il  y  a  trois  ans  environ,  et  dans  lequel  il  a  été 
trouvé  des  débris  d'armures  et  une  urne  en  terre  contenant  des 
cendres,  ce  qui  indiquerait  le  tombeau  d'un  grand  capitaine 
décédé,  au  plus  tard,  vers  le  troisième  ou  quatrième  siècle, 
époque  à  laquelle  on  avait  cessé  de  brûler  les  restes  des  morts. 

Quant  aux  pierres  milliaires,  nous  n'en  trouvons  aucune  trace 
dans  le  département  de  la  Haute- Vienne  ;  mais ,  en  revanche , 
noua*  ayons  un  certain  nombre  de  pierres  tumulaires  dispersées 
çà  et  là,  portant  pour  seules  inscriptions  les  lettres  D.  M.  (indice 
de  la  consécration  aux  dieux  mânes).  Il  en  a  été  également 
trouvé  plusieurs  dans  les  fouilles  de  l'évêché  de  Limoges,  ainsi 
que  dans  un  endroit  voisin ,  qui  portaient  des  inscriptions  ayant 
trait  à  des  noms  de  peu  d'importance.  Du  reste  ces  pierres, 
dont  quelques-unes  étaient  ornées  d'emblèmes  phalliques ,  ont  été 
en  partie  enfouies  dans  les  fondations  du  bâtiment  épiscopal  ; 
d^autres  ont  été  recueillies  par  des  particuliers.  Il  existe  aussi 
au  musée  de  Limoges  des  cippes,  provenant  des  mêmes 
endroits,  qui  avaient  été  élevés'  en  l'honneur  de  plusieurs 
décurioûs  de  cette  ville. 

Dims  ce  musée  l'on  voit  également  le  si)hinx  trouvé,  dit-on, 
dans  le  cimetière  de  Bessines ,  ainsi  que  le  Jupiter  que  nous 
mentionnons  dans  notre  carte.  Ce  sphinx  .n'offre  rien  de 
remarquable.  Quant  au  Jupiter,  auquel  il  manque  la  tête  et 
une  partie  du  bras  droit ,  c'est  un  fort  beau  morceau  de  granité  : 
ce  dieu  ,  d'une  hauteur  de  deux  mètres  environ ,  est  accompagné 
d'un  aigle  placé  &  son  côté  droit,  et  le  tout  est  taillé  dans  un 
seul  bloc  de  pierre-  On  trouve  encore  dans  ce  musée  plusieurs 
morceaux  de  mosaïques  et  de  fresques  romaines,  provenant,  en 
partie,  de  fouilles  faites  pour  l'établissement  du  quartier  de 
cavalerie ,  qui  occupe  aujourd'hui  l'emplacement  du  palais  de 
Duratius ,  ancien  proconsul  de  Limoges. 
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Les  bas-reliefs  que  nous  indiquons  h  Solignac  représentent  des 
divinités  païennes ,  et  se  voient  au  pourtour  de  l'église  de  cette 
localité,  église  qui  fut  bâtie,  &  ce  qu'il  paraît,  sur  les  restes 
d'un  temple  gaulois,  pour  marquer,  en  quelque  sorte,  le 
triomphe  du  christianisme  sur  le  paganisme. 

En  passant  aux  camps,  nous  ferons  remarquer  que  plusieurs 
lieux  qui  portent  le  nom  de  camp  de  César  ne  sont  pas  toujours 
des  camps  de  Jules-César.  On  sait  que  les  successeurs  du 
conquérant  des  Gaules  portaient  le  nom  de  César.  Généralement 
ce  sont  de  petits  plateaux  d'une  superficie  de  45  hectares 
environ,  et  d'une  forme  ovale  ;  mais  ces  plateaux  ne  dominent 
les  terrains  environnants  que  par  des  bourrelets  de  terre  d'un 
mètre  de  hauteur  en  moyenne. 

Maintenant,  pour  ce  qui  concerne  les  noms  gaulois  ou 
romains  des  localités  qui  ont  joué  un  certain  rôle  ,  ils  laissent , 
nous  pensons ,  peu  à  désirer.  Cependant  il  ne  faut  pas  supposer 
que  l'origine  de  chacune  remonte  à  la  môme  époque;  car  la 
plupart  des  localités  qui  existaient  à  l'arrivée  de  César  dans  les 
Gaules  ont  changé  leurs  noms  celtiques  pour  prendre,  soit 
entièrement,  soit  en  partie,  ceux  de  consuls  ou  d'empereurs 
romains,  et  celles  qui  apparaissent  ensuite  doivent  généralement 
leur  création  aux  chefs  des  armées  romaines  :  c'est  pourquoi 
l'on  trouve  castrum  ou  castellum  (car  de  castrum  on  a  fait 
casiellum,  puisque  les  châteaux-forts  n'étaient  que  de  petits 
c^mps  fortifiés]  :  Ltuni  casiellum,  Poniii,  etc.  Au  sujet  de  castdlum 
Pontii ,  nous  ferons  observer  que  les  inscriptions  qui  sont  indi- 
quées sur  la  carte  que  nous  avons  dressée  sont  placées  sur  trois 
pierres  qui  font  partie  des  culées  du  pont  de  cette  localité ,  et  qui 
se  voient  lorsque  les  eaux  sont  à  leur  plus  bas  étîage.  Sur  la 
première  de  ces  pierres,  qui  a  0  m.  40  c.  de  hauteur  et  7  m.  de 

longueur,  se  trouve  écrit  : 

• 

PRO.  SAL.  IMP.  CAR 

MONVM.  LV.  CAN. 
VERICI.  El.  PARI.  SV. 

Sur  les  deux   autres,   qui  ont  0  m.    40  c.   de  hauteur  et 
0  m.  60  c.  de  longueur,  on  lit  : 


BAROBA.  SAC. 

ACEMO 

AAIOM... 

TA  EN 

ISONIVINI.  E 

OANANIB 
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Au-dessus  de  la  porte  de  rancien  cimetière  de  la  même  ville , 
sur  une  pierre  de  4  m.  20  c.  carrés  étaient  gravés  les  mots  : 

RIAE  IVL  ALPINAE,  qu'on  peut  lire  ainsi  :  MemdRlAE 

IVLIAE  ALPINAE.  Cette  pierre ,  très  fruste ,  a  disparu  depuis  la 
démolition  du  cimetière. 

De  même,  à.  Rançon  (Andecamidum) y  il  existe  deux  pierres, 
dont  Tune ,  placée  dans  les  fondations  d'un  pilier  de  la  halle  de 
cette  localité ,  porte  pour  inscription  : 

HERCVLI  DEO  * 

*  TIB.  IVL.  IVLIAN. 

Sur  la  deuxième,  placée  dans  le  mur  d'une  maison  particu- 
lière ,  on  lit  : 

NVMINIBVS  AUG 

FANVM  PLVTONIS 

ANDECAMVLEN 

SES  DE  SVO  POSVERE 

Cette  dernière  inscription  indique  la  dédicace  d'un  temple  par 
les  Andecamtdenses  au  dieu  Pluton,  duquel  ils  prétendaient 
descendre  suivant  César. 

Nous  ne  donnerons  pas  de  plus  grands  détails  sur  la  carte 
qui  fait  l'objet  de  cette  Notice,  ainsi  que  sur  tout  ce  qui  peut  se 
rattacher  aux  époques  gauloise  et  romaine ,  car  les  éléments 
qui  sont  à  notre  disposition  ne  nous  le  permettent  pas.. 

P.  BONAT. 
Limoges ,  le  24  décembre  1860. 


RAPPORT 


SUR  CETTE  MÊME  CARTE. 


M.  Bonat  a  fait  hommage  à  notre  Société  d'une  carte  gauloise 
et  romaine  du  département  de  la  Haute-Vienne ,  carte  qu'il  a 
faite  avec  soin.  11  a  accompagné  cet  envoi  d'unefNotice  à  l'appui. 
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La  Société  a  bien  voulu  me  charger  de  faire  un  rapport  sur  ce 
double  hommage  de  notre  nouveau  collègue.  Je  vais  m'expliquer 
franchement  sur  le  mérite  de  ces  travaux,  et  sur  les  erreurs  et 
lacunes  que  je  crois  devoir  signaler  à  votre  attention.  Je  regrette 
que  M.  Grignard  ne  m'ait  pas  adressé  la  carte  archéologique  du 
département  qu'il  s'était  engagé  à  nous  envoyer  :  Texamen  de 
ces  deux  cartes  eût  été  Tobjet  d'un  contrôle  qui  n'eût  pas  été 
sans  intérêt ,  et  eût  apporté  sans  doute ,  dans  bien  des  questions 
délicateSj  une  lumière  par  comparaison. 

Ce  n'est  pas  chose  facile  que  de  dresser  une  carte  archéolo- 
gique dans  laquelle  figurent  les  monuments  du  temps  passé.  Le 
critique  a  raison  d'être  sévère,  et  de  ne  pas  admettre  avec 
légèreté  les  suppositions  des  antiquaires,  qui  ne  sont  que  trop 
disposés  à  faire,  des  moindres  vestiges,  des  monuments  de 
l'époque  la  plus  reculée. 

Pour  arriver  à  un  résultat  sérieux,  il  faut,  en  quelque  sorte, 
marcher  à  tâtons ,  n'admettant  que  ce  qui  paraît  prouvé ,  et  ne 
pas  trop  se  lancer  dans  la  voie  des  hypothèses,  qui  ne  pro- 
duisent que  des  conceptions  le  plus  souvent  erronées  et  chimé- 
riques. 

M.  Bonat  signale  les  monuments  de  l'époque  druidique ,  tel& 
que  dolmens  et  pierres  levées.  Pour  cette  nomenclature  l'erreur 
n'est  pas  possible.  Quinze  monuments  celtiques  sont  signalés^ 
savoir  : 

Un  dolmen  près  La  Roche-rAbeille; 

Un  près  de  Château-Chervix  ; 

Deux  près  de  Gorre  ; 

Un  près  d'Oradour-sur-Vayres  ; 

Un  près  d'Eybouleuf  ; 

Les  pierres  levées  de  Javerdat; 

Dolmen  et  pierre  levée  près  Breuilaufa  ; 

Dolmen  entre  Saint-Martial  et  Gajoubert  ; 

Demi-dolmen  près  de  Château-Ponsac  ; 
Id.  près  de  Bessines  ; 

Id.  près  de  Folles  ; 

Id.  près  de  Fromental  ; 

Dolmen  à  Azat-le-Riz  ; 

Dolmen  à  Meilhac près  de  Saint-Sulpice. 

Nous  regrettons  que  M.  Bonat ,  qui  a  vérifié  ces  divers  mo- 
numents ,  n'ait  pas  songé  à  reproduire  les  plus  curieux ,  soit  par 
le  dessin ,  soit  par  la  photographie. 
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M.  Bonat  a  aussi  marqué  la  place  de  nombreux  tumuli  qui 
existent  dans  le  département.  Ce  serait  chose  fastidieuse  que 
d'en  relever  le  nombre. 

Nous  trouvons  sur  la  carte  Tindication  de  neuf  camps 
romains.  Ce  nombre  nous  paraît  très-considérable.  Parmi  ces 
camps  il  en  est  plusieurs  qui  n'avaient  pas  été  signalés. 
M.  Bonat  notamment  en  signale  quatre  dans  un  très-petit 
rayon  entre  les  bourgs,  d'Arnac ,  de  Saint-Hilaire-la-Treille  et 
La  Souterraine. 

Jouilleton  avait  signalé  un  camp  romain  près  de  La  Souter- 
raine ;  mais  il  n'est  pas  fait  mention  des  trois  autres.  M.  Bonat 
donne  une  explication ,  qui  me  paraît  insuffisante  pour  récon- 
naître un  camp  romain,  a  Du  reste,  dit-il,  voici  une  idée  de  leur 
état  actuel  :  généralement  ce- sont  de  petits  plateaux  d'une 
superficie  de  45  hectares  environ  et  d'une  forme  ovale  ;  mais 
ces  plateaux  ne  dominent  les  terrains  environnants  que  par  des 
bourrelets  de  terre  d'un  mètre  de  hauteur  en  moyenne  ». 

Quelques  détails  sont  nécessaires  pour  connaître  la  castramé- 
tatîon  romaine.  Dans  les  premiers  temps ,  suivant  Polybe ,  les 
Romains  donnaient  à  leurs  camps  une  forme  carrée  [quadrata]  ; 
plus  tard,  selon  ce  que  rapporte  Végèce,  ils  lui  donnèrent  une 
forme  ronde,  ovale  ou  triangulaire,  suivant  les  dispositions  du 
terrain  :  Interdum  aulem  quadrata,  interdum  trigona,  interdum 
semirotunda ,  semi  oblonga,  prout  loci  qualitas  aul  necessilas  postula- 
verit  castra  facienda  sunt. 

On  entourait  le  camp  d'un  fossé  ordinairement  profond  de 
trois  mètres  et  large  de  quatre. 

On  formait  un  retranchement  avec  la  terre  tirée  du  fossé , 
qu'on  défendait  au  moyen  de  pieux  aigus. 

Le  camp  avait  quatre  portes;  l'intérieur  du  camp  portait  la 
trace  de  différents  ouvrages.  C'est  ainsi  que  le  camp  se  divisait 
en  deux  parties  :  l'une  haute,  et  l'autre  basse.  Des  rues  ou 
passages,  dont  le  principal  avait  30  mètres  50  cent,  de  large, 
permettaient  de  circuler  dans  toute  l'étendue  du  camp. 

Telles  sont  les  dispositions  principales  à  l'aide  desquelles  ou 
peut  reconnaître  un  camp  (romain.  Souvent  il  peut  y  avoir  in- 
certitude, et  ce  n'est  qu'avec  une  grande  discrétion,  et  après 
mûre  réflexion,  que  l'archéologue  peut  prononcer  son  juge- 
ment. 

Tout  d'abord  nous  sommes  étonné ,  nous  devons  le  dire ,  que 
le  seul  département  contienne  neuf  camps  romains. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Bonat  en  signale,  comme  nous  Tavons 
dit,  quatre  sur  les  confins  de  la  Haute- Vienne  et  de  la  Creuse, 
un  près  de  Saint-Denis -des-Murs,  qui  avait  été  sig^nalé  par 
M.  Duroux ,  et  qui  se  trouve  porté  sur  la  carte  de  M.  Grignard. 
M.  Bonat  en  signale  un  qui  nous  paraît  être  également  inédit, 
et  qu'il  place  au  midi  du  département,  près  de  Marval,  et  un 
autre  entre  Saint-Germain-les-Belles  et  Saint-Trieix. 

Enfin  le  dernier  est  placé  auprès  d'Ambazac,  sur  le  territoire 
du  village  de  Cars.  Nous  n'avons  pu  vérifier  que  celui-ci;  et, 
bien  qu'il  soit  désigné  dans  la  contrée  sous  le  nom  de  camp  de 
César,  il  nous  est  impossible  de  lui  assigner  une  aussi  respectable 
origine.  Sur  un  petit  plateau  d'une  très-minime  étendue  se 
trouvent  quelques  traces  d'un  fossé  qui  servent  à  séparer  la 
partie  du  mamelon  la  plus  abrupte  du  reste  du  plateau ,  qui 
est  plus  facilement  abordable.  Les  traces  de  fossé  n'existent  donc 
que  d'un  côté.  Cette  disposition  repousserait  à  elle  seule  la  pos- 
sibilité d'un  retranchement  romain.  Il  faut  y  voir  bien  plutôt 
un  campement  de  huguenots ,  qui  de  là  battaient  la  campagne 
au  temps  des  guerres  de  religion.  Ce  qui  donne  quelque  proba- 
bilité à  cette  supposition,  c'est  le  voisinage  de  l'abbaye  de 
Grand-Mont,  maintes  fois  saccagée  par  les  huguenots,  et  la 
découverte  faite,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  d'un  trésor  formé 
d'une  assez  grande  quantité  de  pièces  d'or  et  d'argent  à  l'effigie 
de  Henri  IV,  roi  de  Navarre. 

M.  Bonat  s'est  livré  à  un  travail  bien  difficile ,  et  pour  lequel 
les  documents  manquent  presque  complètement.  Quels  étaient, 
à  la  période  romaine,  les  principales  villes,  bourgs,  villages? 
Quel  est  le  savant  qui  pourra  ressusciter  le  passé,  et  nous 
montrer  la  campagne  romaine  avec  ses  centres  de  population*  et 
ses  nombreuses  villas?  Chaque  jour  le  hasard ,  qui  est  un  grand 
savant,  remet  au  jour  de  vieilles  fondations,  d'antiques  mu- 
railles, et  peu  à  peu  l'archéologie  s'enrichit  de  détails  nouveaux. 
Malheureusement  ces  sortes  de  découvertes  sont  très- rares,  et 
nous  sommes  obligés  de  reconnaître  que,  en  cette  matière 
comme  en  bien  d'autres ,  nous  ne  savons  pas  grand'chose. 

M.  Bonat  signale  Andecamidum  sur  l'emplacement  de  Rançon 
et  un  certain  nombre  de  localités  auxquelles  il  ajoute  les  déno- 
minations latines.  Mais  il  me  faut  signaler  quelques  erreurs  que 
l'auteur  de  la  carte  a  laissées  échapper.  C'est  ainsi  qu'il  nomme 
Limoges   Augustoritum  seu   Ratiastrum.   C'est  là -trancher  une 
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grosse  diflïculté,  et  Ptolémée  ne  parle  pas  de  Ratiastrum,  mais 
bien  de  Raiiastum. 

Courbefy  est  désigné  sur  la  carte  sous  le  nom  de  Curva^ 
finis,  désignation  contraire  aux  Chartres  du  moyen  âge,  oii 
Courbefy  se  traduit  par  Curvi fines,  Curvifinium. 

Enfin  M.  Bonat  a  traduit  par  Fines  le  bourg  de  Firbeix.  On  sait 
ce  que  signifie  ce  mot  de  fines.  Ce  mot  indique  le  point  séparatif 
du  territoire  de  deux  peuples.  On  trouve  assez  souvent  dans  la 
Table  de  Peutinger,  ou  l'Itinéraire  d*Antonin ,  la  mention  de  ce 
mot.  Ces  limites  séparatives  étaient  déterminées  par  des  pierres 
ou  par  une  colonne  portant  une  inscription.  Suivant  toute  pro- 
babilité ,  il  y  avait  à  proximité  un  poste  de  douane  pour  per- 
cevoir les  droits  d'entrée  sur  les  marchandises. 

L'Itinéraire  d'Antonin  signale  des  fines  juste  à  moitié  chemin 
de  Périgueux  à  Limoges.  En  eflFet ,  il  mentionne  de  Vesunna  à 
Fines  vingt  et  une  lieues  gauloises ,  et  de  Fines  à  Augustoritum 
la  même  distance.  Cette  mention  démontre  que  le  Fines  ne  pou- 
vait pas  être  à  Courbefy,  comme  l'ont  cru  quelques  antiquaires. 
Cette  observation  s'adresse  avec  bien  plus  de  raison  à  Firbeix. 

Certains  noms  de  lieux  ont  assez  d'analogie  avec  le  mot  fines, 
qui  se  serait  corrompu.  Aussi  les  antiquaires  sont  disposés  à 
reconnaître  dans  Fins,  Bains,  La  Fay,  Le  Fay,  Feix  ,  une  corrup- 
tion successive  du  mot  fines.  Ces  ressemblances  de  mots  sont 
quelquefois  trompeuses,  et  il  ne  faudrait  les  accepter  que  sous 
bénéfice  d'inventaire.  Mais  rien  n'autorise  à  traduire  Firbeix 
par  Fifies, 

Les  centres  de  population  portaient  différents  noms  chez  les 
Romains  suivant  leur  importaoce. 

n  y  a  d'abord  la  cité,  urbs,  civitds  :  c'est  le  grand  centre  de 
population  ;  —  c'est  là  que  résidaient  les  principales  autorités  et 
les  magistrats. 

Après  la  civitas  vient  la  ville  de  moindre  importance ,  oppidum, 
qui  correspond  à  nos  villes  .d'arrondissement.  Parmi  les  oppida 
nous  citerions  Bellac ,  Bellacum;' Andecamulum,  Le  Dorât; 
Scotorium,  peut-être  Magnac  { Mungonacum) ,  où  se  trouvent 
quelques  vestiges  romains ,  etc. 

Un  certain  nombre  de  localités  ont  conservé  le  nom  de  châ- 
teau :  Château-Ponsac  ,  castrum  Pontiad;  Château  -  Chervix , 
castra  Servii ,  oii  se  trouve  une  tour  à  laquelle  on  attribue  une 
origine  romaine.  Ces  deux  villes  doivent  sans  doute  leur  origine 
à  l'établissement  de  camps  fixes ,  castra  staliva.  Les  Romains , 
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dans  ces  sortes  de  camps,  établissaient  des  magasins,  armaria, 
des  ateliers,  fabricœ,  une  infirmerie,  valettulinarium. 

Il  faut  mentionner  parmi  ces  camps  fix€s  le  castrum  Ludi 
Capreoli,  Chalus-Chabrol ,  que  la  tradition  dit  avoir  été  construit 
par  Lucius  Capreolus ,  et  le  castrum  Lucilii ,  ou  Chalusset. 

Le  burgus  est  une  réunion  d*habitations  non  fermées  de  murs, 
domorum  congregationem  quœ  muro  non  damliiur,  dit  du  Cange.  Il 
dut  y  avoir  un  très-grand  nombre  de  bourgs  dans  les  temps 
paisibles  de  Tempire  romain.  Plus  tard,  lors  de  Tinvasion  des 
barbares ,  ceux  qui  purent  se  fortifier  durent  s'entourer  d'une 
enceinte. 

Il  est  impossible  de  donner  une  nomenclature  des  bourgs. 
Cependant  il  est  certains  noms  que  Ton  trouve  relatés  dans  des 
chartes  anciennes,  et  qui 'permettent 'de  penser  qu'ils  désignent 
des  agglomérations  déjà  existantes  au  temps  des  Romains  : 
Axia,  Aixe;  Compriniacum ,  Compreignac  ;  F/avm/iacuwi ,  Flavi- 
gnac;  Neviacum,  Neuvic;  Soletnniacum ,  Solignac;  Petra-Bufferia , 
Pierre-Bufilère  ;  Padriliacum ,  Peyrilhac.  La  plupart  de  ces 
localités  étaient  les  chefs-lieux  de  vicairies  dont ,  suivant  M.  De- 
loche,  on  trouve  les  noms  dans  des  chartes  des  ix»  et  x*  siècle. 

Après  le  bourg  vient  le  village,  viens.  Polybe  dit  :  Qui  vicos 
habitant  agrestes  sunt.  On  comprend  qu'il  n'a  pu  rester  trace  des 
villages.  Les  petits  propriétaires  devaient  construire  des  maisons 
trop  modestes  et  trop  peu  solides  pour  qu'il  soit  possible  d'en 
trouver  des  vestiges.  Les  riches  particuliers  avaient  des  villas 
bien  bâties,  et  le  hasard  en  a  fait  découvrir  quelques-unes.  C'est 
ainsi  que  M.  Bonat  a  consigné  sur  sa  carte  la  villa  de  la  famille 
Julia  à  Juillac;  Le  Palais,  Palatium;  Condat;  la  ville  d'Antone 
ou  d'Antonius  près  de  Pierre-Bufflère. 

La  grande  voirie  était  très-bien  administrée.  Il  y  avait,  de 
distance  en  distance ,  des  relais ,  mutationes  ou  maisons  de  poste  « 
destinés  à  tenir  un  nombre  de  chevaux  suffisant  pour  le  service 
de  l'État  et  pour  la  commodité  des  voyageurs.  La  plus  petite 
mutatio  devait  servir  à  l'entretien  de  vingt  chevaux  au  moins.  Les 
mutationes  de  première  classe  en  devaient  entretenir  quarante. 
C'est  ce  que  nous  apprennent  les  codes Théodosi en  et  de  Justinien. 

On  ne  connaît  pas,  dans  le  département  de  la  Haute-Vienne, 
de  lieux  qui  correspondent  à  ces  miUationes.  Il  a  dû  néanmoins 
en  exister  un  certain  nombre  sur  les  routes,  et  même  à  de 
courtes  distances;  car  les  services  publics  de  la  poste  et  des 
dépêches  étaient  faits  très-rapidement  chez  les  Romains.  Suivant 
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Procope,  les  courriers  faisaient  huit  postes  par  jour,  jamais 
moins  de  cinq.  On  comprend  qu'il  fallait  que  les  chevaux  fussent 
assez  rapprochés  pour  qu'il  fût  possible  aux  courriers  de  par- 
courir de  si  g'randes  distances. 

L'expression  stabulum,  étable,  n'est  pas  synonyme  de  mansio. 
Dans  les  Pandectes  il  existe  une  distinction  entre  caupona  et 
stabulum,  qui  autorise  à  penser  que  caupona  était  une  auberge 
pour  les  voyageurs  à  pied,  et  stabulum  une  auberge  avec 
écurie  pour  les  voyageurs  se  servant  de  chevaux  et  de  voitures. 
M.  Bonat  signale  un  stabulum  au  village  de  La  Bussière-Étable. 
M.  Duroux  l'avait  pensé  aussi.  Il  avait  cru  reconnaître  une  voie 
romaine  allant  d'Aubusson  vers  Bellac;  et  plusieurs  raisons 
semblaient  confirmer  son  idée.  A  droite  du  chemin  qui  conduit 
de  Château-Ponsac  à  Bessines,  à  peu  près  à  une  égale  distance 
de  ces  deux  localités,  on  apercevait  un  tumulus  ou  éminence 
ayant  10  mètres  de  hauteur  sur  5  ou  6  de  large  à  la  partie  supé- 
rieure. Ce  tertre  était ,  suivant  Duroux ,  la  base  d'une  ancienne 
tour  destinée ,  dans  le  principe ,  à  protéger  la  voie  romaine.  De 
plus  il  trouva  dans  les  terres  qui  bordaient  l'emplacement  présumé 
delà  route,  à  deux  cents  pas  de  Bussière-Étable ,  les  débris  d'une 
pierre  présentant  une  base  carrée  de  35  centimètres  de  hauteur, 
et  prenant,  à  sa  partie  supérieure,  une  forme  cylindrique.  Sur 
une  face  de  la  base  on  remarquait  une  ancienne  inscription 
si  usée ,  si  dégradée  qu'on  ne  put  distinguer  que  les  lettres 
suivantes  : 

MA 

...f.  v.«..* 

M.  Duroux  croit,  à  tort  ou  à  raison ,  que  cette  pierre  était  une 
pierre  milliaire,  ce  qui  était  la  preuve  incontestable  du 
passage  d'une  voie  romaine,  et  que  le  mot  d'étable,  stabulum, 
indiquait  la  présence  en  ce  lieu  d'une  auberge  oii  l'aubergiste 
logeait  à  pied  et  à  cheval. 

Nous  admettons  donc  la  désignation  consignée  par  M.  Bonat. 

Hospitium  était  un  terme  général  exprimant  le  lieu  où  un 
voyageur  ou  un  étranger  trouvait  la  table  et  le  logement, 
Eoit  gratuitement,  soit  en  payant.  Hospitium  était  aussi  un  lieu 
où  les  soldats  trouvaient  un  logement  soit  pour  passer  la  nuit , 
80Ît4)Our  stationner  plusieurs  jours.  Les  soldats  recevaient  proba- 
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blement  des  billets  de  logement  pour  loger  chez  les  particuliers. 
C'est  ainsi  qu'on  explique  ces  expressions  de  Suétone  qui  se 
trouvent  dans  la  Vie  de  Tibère  { p .  37  )  :  Romœ  castra  constûuit , 
quitus  prcBtorianœ  cohortes,  vagœ  arUe  id  tenipus  et  per  hospitia 
dispersa,  conlinererUur.  Nous  signalons  la  signification  probable 
d'hospitium,  parce  que  AUou ,  dans  la  direction  de  la  voie  romaine 
de  Vesunna  à  Prœtorium ,  a  dit  qu'elle  passait  à  Ambazac ,  où  il 
y  avait  sans  doute  un  asile  pour  les  voyageurs ,  un  lieu  appelé 
L'Hôpital  [Hospitium],  D'abord  la  route  dont  parle  Allou  passait 
à  un  kilomètre  d' Ambazac  ;  puis  il  n'y  a  pas  à  Ambazac  de  lieu 
appelé  L'Hôpital.  Ces  raisons  nous  empêchent  d'adopter  l'exis- 
tence d'un  hospitium  à  Ambazac. 

Enfin ,  pour  terminer  cette  nomenclature  de  noms  de  lieux 
purement  romains ,  il  faut  parler  des  mansiones ,  lieux  de  repos 
situés  le  long  des  grandes  routes,  et  destinés  à  servir  d'étapes 
aux  corps  de  troupes  en  mouvement.  Il  est  présumable  que  les 
voyageurs  trouvaient  aussi  des  bâtiments  destinés  à  faire 
rafraîchir  leur  bêtes,  et  à  prendre  de  la  nourriture.  La  distance 
d'un  lieu  à  un  autre  est  souvent  supputée  par  le  nombre  des 
mansiones  qui  se  trouvaient  sur  la  route  entre  les  deux  points. 
Les  mutationes  étaient  généralement  plus  rapprochées  que  les 
mansiones. 

Suivant  Bergier  dans  son  livre  sur  les  chemins  romains,  les 
Gaulois  appelaient  ces  mansiones  du  nom  de  maison.  Il  croit  donc 
reconnaître  dans  les  localités  appelées  Maison,  Bonne-Maison, 
Vieuâc-Maison ,  Mal-Maison,  la  désignation  d'anciennes  ntanstones. 

On  comprend  toute  l'autorité  qu'a  pour  nous  Bergier. 
Cependant  cette  indication  ne  saurait  être  admise  qu'avec  une 
certaine  difficulté.  En  général  il  faut  se  défier  des  noms 
lorsque  aucune  tradition  bien  précise  ne  vient  confirmer  la 
détermination  d'un  lieu  que  l'on  croit  romain.  Il  y  a  dans  le 
département  plusieurs  localités  qui  portent  le  nom  de  Maisons 
ou  Maison;  mais  cette  indication  est  trop  vague  pour  qu'on  soit 
autorisé  à  en  tirer  quelque  chose  de  certain. 

A  plus  forte  raison,  je  contesterai  la  dénomination  de  mansio 
que  M.  Bonat  donne  aux  localités  qui  portent  le  nom  de  Mas.  Il 
signale  comme  mansio  une  localité  appelée  Le  Mâs,  située  près 
de  Saint-Jean-Ligoure.  Cette  localité  ne  se  trouve  sur  le 
parcours  d'aucune  voie  romaine  connue.  Ce  n'est  pas  du  reste  le 
seul  Le  Mas  qui  soit  connu  dans  le  département  :  il  en  existe  un 
dans  la  commune  de  Saint-Laurent-les-Églises;  il  en  existe 
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beaucoup  d'autres    accompagnés  d'un   autre   nom,   tels  que 
Le  Mas-de-rAge,  Le  Mas-Bouriane,  Le  Mas- Vergue ,  etc. 

Tels  sont  les  divers  établissements  qui  devaient  exister  à 
répoque  de  la  période  romaine.  Une  carte  g'auloise  et  romaine 
devrait  en  présenter  Tensemble.  Ce  travail  est  presque  impossible 
pour  notre  département.  Au  reste,  et  pour  nous  résumer,  je 
crains  bien  que  M.  Bonat  n'ait  fait  de  nombreux  oublis,  et 
qu'il  n'ait  placé  comme  romains  des  noms  de  lieux  du  moyen 
âge.  Certaines  localités  en  effet  n'existent  qu'à  la  suite  de 
couvents  et  d'établissements  religieux  construits,  sous  les 
rois  de  la  première  race,  sur  des  terres  incultes  jusque  là 
ou  au  milieu  des  forêts.  C'est  ainsi  que  Saint-Léonard  ,  Nobt" 
liacum ,  passe  pour  devoir  son  origine ,  au  vii«  siècle ,  au 
monastère  fondé,  dans  la  forêt  de  Pavum ,  par  saint  Léonard  , 
ermite,  et  qu'Eymoutiers,  Ahentum,  aurait  été  fondé,  sui- 
vant les  chroniques,  par  les  Sarrasins.  Sain^-Yrieix ,  Attanum, 
a  commencé  par  être  un  monastère  qui  ne  date  que  du  vi*  siècle. 
Rochechouart ,  Rupes  Cavardi,  date  probablement  du  moyen 
âge ,  car  la  tradition  qui  attribue  sa  fondation  à  un  chevalier 
romain  venu  à  la  suite  de  saint  Martial  paraît  être  apocryphe. 
Quel  est  donc  le  critérium  au  moyen  duquel  on  saura  décou- 
vrir les  noms  gaulois  et  romains?  Peut-être  une  connaissance 
plus  approfondie  de  la  langue  celte  pourrait-elle  nous  mettre 
sur  la  voie  des  noms  de  lieux  gaulois.  Attendons  les  découvertes 
plus  précises  des  Pictets  et  des  Burnoufs  de  l'avenir. 


*    CHEMINS    ROMAINS. 


J'arrive  à  la  partie  la  plus  délicate  des  constructions  romaines 
dans  notre  département  :  je  veux  parler  de  la  voirie  romaine. 
Nous  avons  pour  cette  partie  de  notre  travail  quelques  docu- 
ments que  nous  pourrons  puiser  dans  l'Itinéraire  d'Antonin  et 
dans  la  Table  de  Peutinger.  Deux  grandes  voies  sont  indiquées  : 
l'une,  allant  du  sud  au  nord;  l'autre,  de  l'est  à  l'ouest.  Ces 
deux  lignes,  dont  l'une  passe  par  Vesunna  (Périgueux),  et 
aboutit  à  ArgentomagtÂS  (Argenton)  et  Avaricum  (Bourges),  et 
l'autre  part  à^Auguslanemetum  (Clermont),  et  aboutit  à  Medio- 
hnum  Santontim  (  Saintes) ,  passent  toutes  deux  par  Limoges 
(AiÀsrito,  iimmuiit  d'Augustoritum),  Des  travaux  importants  ont 
été  faits  sur  la  direction  de  ces  deux  voies.  Il  faut  citer,  au 
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siècle  dernier,  deux  mémoires  de  M.  Tabbé  Belley,  insérés  dans 
les  Bulletins  de  TAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres ,  et 
aussi  les  recherches  du  célèbre  géographe  d'Anvilîe.  A  diverses 
époques ,  des  cartes  ont  été  dre^ées  afin  de  constater  la  présence 
des  restes  de  voie  romaine.  En  <783,  M.  d'Aîne,  intendant  à 
Limoges,  chargea  un  ingénieur  habile,  M.  Comuau,  de  dresser 
une  carte  itinéraire  et  minéralogique  de  la  généralité  de 
Limoges.  M.  Comuau  signale  dans  sa  carte  les  vestiges  des 
anciennes  voies  romaines.  Notre  collègue  M.  Nivet  en 
possède  une.  Plus  tard,  M.  Dutreix  ,  élève  de  M.  Comuau ,  avait 
fait  une  carte  de  chemins  romains  dans  le  diocèse;  mais  cette 
carte  s'est  perdue  au  grand  dommage  de  la  science  archéolo- 
gique. Plus  récemment,  le  baron  Walckenaër,  membre  de 
rinstitut ,  a  fait  un  travail  très-complet  sur  la  voirie  au  temps 
des  Romains,  et  M.  Dufour,  géographe,  a  dressé  une  carte 
routière  des  Gaules  sur  l'analyse  du  savant  membre  de  llnstitut. 

Nous  avons  demandé  à  M.  Nivet  communication  de  la  carte 
qu'il  tient  de  M.  Cornuau ,  communication  qu'il  nous  a  faite 
avec  un  empressement  dont  nous  le  remercions. 

Déjà  ,  à  l'époque  oii  M.  Cornuau  faisait  son  travail ,  il  sub- 
sistait peu  de  traces  des  voies  romaines  :  cependant  on  pouvait 
à  peu  près  suivre  leur  direction. 

Ligne  de  Vesurma  à  Argentomagus,  —  M.  Comuau  n*indique 
pas  le  tracé  jusqu'à  Limoges.  A  partir  de  Limoges ,  il  fait  passer 
la  route  par  Le  Palais ,  près  Ambazac ,  à  La  Jonchère ,  à  Bes- 
sines,  à  Prœtorium,  La  Souterraine,  Le  Puy/^Celon,  Argenton. 
A  Prœtorium ,  il  indique  une  bifurcation  qui  se  dirige  sur  Ahun , 
et  de  là  se  continue  sur  Bourges  et  sur  Clermont. 

Je  puis  fournir  quelques  détails  plus  précis  sur  la  route  qui  se 
dirigeait  sur  Prœtorium,  J'ai  trouvé  dans  les  manuscrits  déjà 
anciens  d'une  personne  fort  versée  dans  l'archéologie,  et  qui  a 
pu  vérifier  par  elle-même  le  tracé,  et,  au  besoin,  recueillir 
les  souvenirs  des  vieillards,  les  renseignements  suivants  : 

La  voie  de  Limoges  à  Argenton  passait  au  Palais;  à  la  forêt 
du  Mazeau  ;  dans  les  landes  de  Martinerie  ;  dans  les  bois  de 
Toumiol  ;  au  moulin  de  Chez-Ranti ,  au-dessus  duquel  on 
voyait  et  on  voit  encore  quelques  vestiges  ;  à  La  Maisonnette  ; 
aux  Loges;  au  Coussat;  au  Bois-la-Dame  ;  à  Sirieix;  à  La 
Jonchère  ;  à  Prœtorium ,  etc. 

Y  avait-il  une    route    plus   directe   sur  Argenton?  M.    de 
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Walckenaër  le  croit.  Il  s'appuie  de  Tltinéraire  d'Antonin ,  édition 
de  Wesseling,  page  464,  qui,  mentionnant  Titinéraire  de 
Bordeaux  à  Argenton ,  le  fait  passer  par  les  lieux  suivants  : 

Lieues  gtuloiscs..  Millca  ronuint. 

Vesunna 18  27 

Fines 21  31  1/2 

Augustoritum 21  31  1/2 

Augiistomagus  (dans  le  ma- 
nuscrit du  Vatican  ) 21  31  1/2   • 

Argentomago 21  31  1/2 

« 

Cette  voie  ne  passerait  donc  pas  par  Prœtorium  :  elle  passerait 
par  une  localité  que  Tltinéraire  appelle  Augustomagus ,  et  qui  est  à 
égale  distance  d' Argenton  et  de  Limoges.  M.  de  Walckenaër  place 
ce  point  entre  Le  Dognon  et  Montmagnis,  relais  situés  sur  la 
route  de  Paris.  S'il  n'y  a  pas  d'erreur  de  la  part  des  copistes,  et 
s'ils  n'ont  pas  écrit  Augitslomagtis  pour  Prœtorio,  il  faut  bien 
admettre  l'existence  d'une  route  directe  sur  Argenton. 

Les  notes  manuscrites  dont  nous  avons  parlé  nous  fourniraient 
à  cet  égard  une  sorte  de  lueur.  Il  paraîtrait  qu'aux  loges,  point 
situé  à  un  kilomètre  d'Ambazac,  la  voie  romaine  se  bifurquait, 
et  formait,  en  tirant  sur  la  commune  des  Églises,  une  seconde 
voie ,  k  laquelle  on  donnait ,  suivant  ce  que  rapporte  un  extrait 
d'arpentement,  le  nom  de  grande  route.  C'est,  suivant  toute 
probabilité,  la  voie  qui  se  dirigeait  sur  Prœtorio.  L'autre,  moins 
entretenue,  moins  large,  aurait  passé  par  Augustomagus  pour 
aboutir  à  Argenton. 

Quoi  qu'il  en  soit,  à  l'époque  oti  M.  Cornuau  faisait  son 
travail,  les  vestiges  de  cette  seconde  voie,  qui  peut-être  avait 
une  origine  gauloise,   ne  devaient  plus  être  apparents. 

La  route  de  Clermont  à  Saintes  traversait  Ahun,  Acitodunum, 
Prœtorio,  Augustoritum,  passait  près  de  Verneuil ,  où  se  voyaient 
encore  des  vestiges  en  1783 ,  et  franchissait  la  Vienne  au  pont 
des  Piles ,  passait  à  3  kilomètres  environ  au-dessus  de  Roche- 
chouart,  k  Cassinomagus  (Chassenon),  au  sud  de  Chabanais,  à 
La  Perouse ,  au  sud  de  Saint-Claud ,  à  Mansles ,  et  se  dirigeait 
sur  Saintes. 

Ce  tracé  de  M.  Cornuau  a  pour  nous  une  grande  valeur. 
M.  Cornuau  n'a  pas  fait  un  travail  systématique  :  il  s'est  borné 
h  constater  les  tracés  qui  existaient  de  son  temps.  A  ce  point  de 
vue ,  toutes  les  indications  qu'il  donne  sont  fort  importantes. 
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Il  retrace  également  un  commencement  de  ligne  qui ,  partant 
de  Limoges,  se  dirigeait  sur  Le  Mazet,  Saint-Priest-Taurion  et 
Gris.  Là  les  vestiges  cessent. 

Dans  la  Corrèze,  il  signale  les  restes  d'une  route  qui  semble 
venir  deClermont,  passe  à  Eygurande,  Saint- Angel,  au  nord 
d*Égletons,  à  La  Bitarelle,  où  elle  forme  un  coude  prononcé 
pour  arriver  à  Tintignac.  Là  elle  se  continue  sur  Sainte-Féréole, 
et  se  dirige  sur  le  midi. 

A  Saint- Angel,  la  voie  est  coupée  par  une  route  se  pro- 
longeant sur  Bort  au  midi,  et  vers  Eymontiers  au  nord  :  peu^être 
allait-elle  rejoindre  Limoges  en  passant  par  Saint-Priest. 
M.  Cornuau  traçait  aussi  une  voie  qui  se  dirigeait  de  Limoges 
sur  Poitiers,  passant  par  Cieux,  Mortemart,  Nouic-,  Llsle- 
Jourdain. 

Tels  sont  les  vestiges  reconnus  et  constatés  par  un  homme 
assez  compétent  pour  n'avoir  pas  dû  se  tromper,  et  dont 
Topinion  doit  être  d'un  très-grand  poids  dans  le  difficile  problème 
qui  nous  occupe. 

M.  Bonat  a  tracé  sur  sa  carte  l'itinéraire  de  Périgueux  à 
Argenton.  Il  fait  passer  la  voie  romaine  à  Firbeix,  oii  il  place  le 
Fines.  Nous  avons  déjà  dit  que  c'était  là  une  erreur.  Les  itiné- 
raires placent  Anes  à  égale  distance  de  Périgueux  à  Limoges. 
Le  Fines  devait  donc  se  trouver  auprès  de  Thiviers,  suivant 
l'opinion  adoptée  par  MM.  de  Walckenaër  et  Deloche  ;  puis 
M.  Bonat  fait  passer  la  voie  à  Chalus ,  Flavignac,  qu'il  traduit, 
on  ne  sait  pourquoi ,  par  Flevius  Constanlinus  ,  Aixe  et  Limoges 
De  là  la  voie  passe  au  Palais ,  à  Ambazac  et  à  Prœtorium.  Au 
Palais ,  il  indique  une  bifurcation  qui  se  dirige  sur  Saint-Priest- 
Taurion,  et  dont  il  fait  une  seconde  voie  se  dirigeant  sur 
Clermont.  M.  Cornuau,  comme  nous  Tavons  dit,  en  perd  les 
traces  près  de  Saint-Priest-Taurion.  11  serait  possible  que  ces 
traces  se  continuassent  sur  Clermont ,  et  y  formassent  une 
seconde  voie.  Mais  ce  tracé  ne  présente  aucune  certitude ,  et 
reste  dans  le  vague  domaine  des  suppositions. 

M.  Bonat  a  tracé  une  autre  bifurcation  de  la  voie  de  Périgueux. 
A  quelques  kilomètres  avant  d'arriver  à  Aixe ,  il  la  fait  dévoyer 
sur  l'ouest,  et  lui  fait  traverser  tout  le  département  du  sud  au 
nord.  Il  donne  à  cet  itinéraire  le  titre  de  secundum  iter  a  Burdigala 
ad  Avaricum.  Nous  ne  pouvons  admettre  cette  voie  :  elle  est  en 
contradiction  flagrante  avec  les  itinéraires  et  la  carte  de  Peutin- 
guer,  qui  font  passer  les  voies  de  Périgueux  et  de  Bordeaux  à 
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Bourges  par  Limoges  (<).  M.  AUou,  en  constatant  certains 
vestiges  de  voies  tout  près  de  Jouac  et  de  Cromac ,  a  timidement 
émis  la  possibilité  d'une  seconde  voie  sur  Bourges;  mais 
M.  Cornueu  n'a  vu  ni  indiqué  ces  traces,  et  rien  ne  vient  con- 
firmer la  supposition  de  M.  AUou,  ni  le  tracé  de  M.  Bonat  Quel- 
ques vestiges  du  reste  ont  pu  exister.  Andecamûlum  était  sans 
doute  sssez  important  pour  qu'une  petite  route  pût  en  faciliter 
les  abords.  Il  est  certain  qu'à  cette  époque  il  a  dû  exister  un 
assez  grand  nombre  de  petites  routes  destinées  au  service  des 
villes  de  moindre  importance. 

M.  Bonat,  dans  la  direction  de  la  ligne  de  Clermont  à 
Saintes,  indique  un  tracé  qui  diffère  un  peu  de  celui  de 
M.  Cornuau  :  il  le  fait  passer  au  sud  de  Rochechouart; 
M.  Cornuau  le  fait  passer  à  2  ou  3  kilomètres  au  nord.  Je  n'ai  pas 
besoin  de  dire  que  je  préfère  le  tracé  de  M.  Cornuau. 

La  ligne  de  Poitiers  qu'il  indique  s'accorde  avec  tous  les  tracés 
connus  :  elle  ne  pouvait  offrir  de  difficultés. 

M.  Bonat  trace  comme  romaine  une  voie  qui  joindrait 
Solignac  à  Limoges.  Nous  n'avons  vu  aucun  auteur  signaler  ce 
petit  tronçon.  On  sait  que  Solignac  n'a  commencé  à  avoir  de 
Timportance  qu'après  la  fondation  du  monastère.  Il  est  donc 

(1)  A  Tappul  de  cette  opinion  nous  donnons  copie  du  tracé  de  Limoges  k 
Bourges  de  la  carte  de  Peatinguer  et  de  celui  de  Bordeaux  à  Argenton 
passant  par  Limoges  de  Titinéraire  d'Antonin. 
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Saintes ,  Poitiers ,  Argenton ,  Bourges ,  et  ne  touche  pas  notre  dépar- 
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présumable  que  la  voie  qui  reliait  Limoges  à  Solignac  était  sans 
valeur,  et  ne  méritait  pas  de  trouver  sa  place  sur  une  carte  à 
titre  de  chemin  romain. 

J'ai  terminé  mon  étude  critique  :  qu'il  me  soit  permis  de 
remercier  M.  Bonat  de  son  travail.  11  m'a  fait  reprendre  des 
études  que  j'avais  abandonnées,  convaincu  que  j'étais  de  leur 
peu  de  résultats.  M.  Bonat  est  plein  de  zèle;  il  connaît  parfaite- 
ment le  département  :  nous  sommes  sûr  qu'il  apportera  à  la 
Société  son  large  contingent  de  travaux  et  de  lumières. 

Ed.  buisson  DE  MAVERGNIER. 


NOTE  HISTORIQUE 


SUR 


L'ÉGLISE  PAROISSIALE  DU  DORAT 


(  HAUTE- VIENNE  ) 


L'église  du  Dorât  oflFre  un  double  intérêt.  Au  point  de  vue 
historique ,  son  souvenir  se  rattache  à  nos  gloires  nationales  : 
Clovis  en  choisit  l'emplacement;  Hugues  Capetla  releva  de  ses 
ruines  après  le  passage  des  Normands,  et  elle  porte  encore 
aujourd'hui  les  nobles  restes  des  fortifications  dont  elle  fut 
couronnée  à  l'heure  du  suprême  eflFort  contre  la  domination 
anglaise.  Au  point  de  vue  de  l'art,  elle  oflFre  un  spécimen 
complet  du  style  romano-byzantin  depuis  sa  naissance  jusqu'à 
la  fin  du  xiii«  siècle. 

Ses  origines,  bien  qu'elles  n'appartiennent  pas  à  l'histoire  de 
l'édifice  actuel ,  sont  trop  glorieuses  pour  ne  pas  attirer  nos 
regards.  Elles  eurent  néanmoins  leurs  contradicteurs  à  l'époque 
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OÙ  toute  une  école  d'écrivains  s'avisa  de  rejeter,  sans  y  être 
autorisée  par  les  documents  positifs,  le  témoignage  d'une 
tradition  forcément  obscure  par  quelque  endroit  ;  car  elle  planait 
sur  les  ruines,  et  sur  les  cendres  des  témoignages  authentiques 
détruits  par  les  barbares.  Non ,  s'ils  se  trompèrent  parfois ,  ils 
ne  purent  mentir  ces  hommes  qui ,  sauvés  du  glaive  destruc- 
teur, venaient  pieusement  reprendre ,  sur  le  sol  où  avaient  péri 
leurs  frères,  la  plume  ou  le  cordeau. 

Au  XV'  siècle,  les  chanoines  de  l'église  collégiale  du  Dorât 
étaient  possesseurs  d'un  titre  qui  faisait  remonter  leur  fondation 
aux  premiers  jours  de  la  monarchie.  Après  la  bataille  de  Veuille , 
Clovis,  parcourant  en  vainqueur  les  provinces  conquises  sur  les 
Wisigoths ,  bâtit ,  sur  les  confins  du  Poitou ,  un  oratoire  au 
prince  des  apôtres  en  témoignage  de  sa  reconnaissance. 

Pour  défendre  les  privilèges  temporels  qu'ils  tenaient  de  la 
munificence  du  premier  roi  chrétien,  les  chanoines  firent  juri- 
diquement constater  l'antiquité  de  cette  pièce  et  ses  caractères 
d'authenticité. 

Le  45  février  U92,  acte  fut  dressé  par  le  garde  du  sceau 
royal  du  bailliage  de  Limoges.  Il  fait  foi  que ,  «  en  l'église 
collégiale  et  séculière  du  Dorât ,  il  existait  un  vieux  livre  de 
parchemin  écrit  d'antique  écriture,  fermé  précieusement..., 
conservé...  dans  le  trésor  deTéglise....  ».  A  la  fin  de  ce  livre, 
contenant  les  Évangiles,  se  trouvait  un  vieil  écrit ,  «  lequel ,  dit 
le  procès-verbal ,  n'est  ni  altéré ,  ni  raturé ,  ni  suspect  en 
aucune  façon  (quœdam  antiqiM  scripta,  non  vitiata,  non  cancellata, 
nec  in  cdiqua  sut  suspecta.,.,  et  de  antiqua  littera  scripta]  ». 

La  première  partie  de  ce  document  raconte  en  peu  de  mots  la 
bataille  de  Veuille.  Il  se  termine  ainsi  :  «  Comme  le  roi  triom- 
phant parcourait  le  pays  circon voisin ,  il  dirigea  ses  pas  vers  le 
lieu  de  Scoioriac  (ancien  nom  du  Dorât),  situé  entre  deux 
rivières  (4) ,  et  là ,  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  la  victoire  qu'il 
venait  de  remporter,  il  fonda  un  petit  oratoire  en  Thonneur  de  la 
croix  du  Sauveur  et  du  bienheureux  Pierre,  le  porte-clefs, 
prince  des  apôtres  ;  donnant  et  concédant  en  toute  seigneurie, 
liberté  et  immunité ,  aux  clercs  qu'il  y  institua  alors,  et  qui  y 
célébreraient  dans  la  suite  le  service  divin ,  tous  les  biens ,  droits 
et  choses  actuellement  existant  et  qui  existeraient  dans  la  suite , 

(1)  La  Brame  et  la  Gartempe. 
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pour  la  paix ,  les  louanges  et  la  gloire  de  Celui  qui  créa  tout  Jb 
rien,  N.-S.  J.-O.,  à  qui  soit  honneur  et  gloire  dans  Téternité  »  (4). 

Quand  vint  Theure  de  raffranchisaement  des  communes,  on 
essaya  par  mille  arguments  de  renverser  ce  témoignage  im- 
portun ;  mais  tous  ils  portent  à  faux ,  car  ils  viennent  établir  que 
la  pièce  en  question  ne  provient  pas  de  Clovis.  Rien  ne  semble 
mieux  prouver.  Ce  qu'il  fallait  victorieusement  combattre, 
c'était  un  témoignage  d'antiquité  immémoriale  appuyée  sur  le 
fait  môme  de  la  possession  plusieurs  fois  séculaire  de  droits  et  de 
privilèges  dont  retendue  n'a  rien  que  de  très-conforme  à  cette 
royale  origine. 

Une  difficulté  sérieuse  semblait  néanmoins  se  trouver  dans  la 
date  assignée  par  cette  pièce  à  la  défaite  d'Alaric,  qui  aurait  eu 
lieu  durant  le  cours  de  la  deuxième  année  après  la  conversion  de 
Clovis.  Évidemment,  s'il  s'agissait  ici  de  l'acte  même  de 
fondation  ,  on  ne  saurait  y  admettre  un  pareil  anachronisme  ; 
car  il  semble  acquis  à  l'histoire  que  la  bataille  eut  lieu  dix  ans 
plus  tard  (507)  :  Baronius  la  recule  môme  jusqu'en  509.  Cette 
diflFérence  de  dates  est  la  plus  sérieuse  des  raisons  qui  portèrent 
M.  Robert  à  nier  toute  valeur  à  ce  document. 

Mais,  nous  le  répétons ,  il  e^t  facile  de  reconnaître  au  premier 
coup  d'œil  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  la  pièce  originale  donnée  par 
Clovis  :  ni  la  teneur  ni  le  style  ne  permettent  de  prendre  le 
change.  Cela  posé,  une  supposition  trop  justifiée  expliquera 
l'existence  et  môme  les  imperfections  de  ce  document  ;  après 
les  ravages  des  Normands  et  les  attaques  de  leurs  voisins 
pendant  le  ix*  siècle  et  le  x* ,  quelques  chanoines ,  échappés 
au  fer  et  à  la  flamme  qui  avaient  détruit  l'église  et  ses 
archives,  auront  rédigé  cette  note  sur  l'antique  et  glorieuse 
tradition  de  leur  collégiale,  afin  d'en  transmettre  le  souvenir, 
à  défaut  des  pièces  authentiques.  Or,  à  cette  époque ,  tous  les 
témoignages  écrits  ayant  disparu ,  il  était  facile  de  tomber 
dans  une  erreur  de  ce  genre  :  la  date ,  dans  de  telles  circons- 
tances, n'apparaît  plus  que  comme  un  accessoire  difficile  à 
retenir  dans  toute  sa  précision.  Il  n'en  fut  pas  ainsi  du  fait 
principal,  et  cette  inexactitude  de  détail  ne  permet  pas  de 
rejeter  le  témoignage  de  la  fondation  par  Clovis. 

Ce  n'est  pas  du  reste  la  seule  trace  laissée  par  cette  tradition  : 


(1)  Voir  le  texte  et  les  objections  de  M.  Robert.  —  Leymarib  ,  T.  I , 
p.  344. 
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il  en  reste  une  qui  remonte  deux  siècles  plus  haut.  Les  claveaux 
qui  fennent  le  double  cintre  de  la  porte  géminée  ouverte 
à  l'occident  portent  gravée  dans  un  cartouche  la  date  504. 
Comme  elle  est  en  chiflFres  arabes ,  et  que ,  de  toute  évidence  , 
rédîfice  n'a  pas  une  si  haute  antiquité,  des  doutes  ont  été 
élevés  sur  la  sincérité  de  la  main  qui  Vy  a  tracée.  Mais  cette 
accusation  ne  saurait  tenir  devant  les  faits  suivants  : 

L'emploi  de  ces  chiffres  arabes  serait  pleinement  justifié  s'ils 
n'avaient  pas  la  prétention  de  remonter  au-delà  du  xiv  siècle  : 
à  cette  époque,  leur  usage  était  assez  fréquent  pour  ne  per- 
mettre aucune  contradiction. 

Or  la  date  [HoT]    domine  Tinscription  suivante,   et    parait 


sortie  du  même  ciseau  :  a  Super  hanc  petram  œdificabo  ecclesiam 
meam  ».  Les  caractères  sont  du  xii*  siècle,  comme  l'indiquent 
plusieurs  lettres  significatives  (A.  E.  M.).  Lors  de  la  dédicace 
que  nous  préciserons  plus  loin  (4430),  il  aura  donc  semblé  tout 
naturel  de  rappeler  par  cette  date  la  fondation  première  faite 
par  Clovis  plutôt  que  de  consacrer  le  souvenir  de  l'achèvement 
de  l'édifice ,  trop  notoire  alors  pour  mériter  la  même  sollicitude. 
De  plus  la  première  partie  du  texte  Tu  es  Petrus  ayant  été 
omise,  les  contemporains  ne  devaienWls  pas  lire:  «  En  504,  Dieu 
dit  par  Clovis  :  Sur  ceUe  pierre,  qui  porte  les  fondements  de 
l'édifice ,  je  Mirai  mon  église?i>  application  du  texte  sacré  d'autant 
plus  heureuse  que  l'église  était  dédiée  au  prince  des  apôtres. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  tradition,  glorieuse  pour  les  fidèles 
du  Dorât ,  plutôt  qu'utile  à  déterminer  l'histoire  de  l'édifice 
matériel  qui  doit  nous  occuper,  interrogeons  les  documents  et 
les  traces  que  le  temps  et  les  hommes  ont  laissées  empreintes  sur 
ces  murailles. 

Une  difficulté  ne  fut  pas  aperçue  par  ceux  qui  font  remonter 
la  fondation  de  l'église  du  Dorât  à  Hugues-Capet  seulement  : 
des  témoignages  positifs  disent  que ,  un  siècle  avant  ce  prince , 
elle  fut  détruite  par  les  Normands  (866).  (L'abbé  Nadaud; 
Allou,  page  327.)  Après  avoir  suivi  la  règle  de  Saint-Benoît, 
les  clercs  qui  la  desservaient  s'étaient  d'eux-mêmes  attachés 
à  celle  de  Saint-Augustin.  En  987,  Boson  II,  comte  de  la 
Marche ,  releva  ses  murailles,  ou  du  moins  répara  l'édifice  qui 
avait  dû  lui  succéder  pendant  le  siècle  qui  suivit  les  ravages 
des  barbares.  Il  y  établit  un  chapitre  de  chanoines.  (Allou, 
page  327.)  A  cette  date  commence  la  liste  des  quarante  et  un 
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abbés  que  nous  possédons  aujourd'hui;  elle  s'étend,  malgré 
quelques  lacunes,  jusqu'à  la  suppression  du  chapitre  en  4789. 
Le  contrat  de  fondation  nouvelle,  perdu  depuis  long-temps, 
est  cité  dans  des  lettres-patentes  de  plusieurs  de  nos  rois, 
Charles  V,  Louis  XI ,  Charles  VÏIL  II  était  rédigé  au  nom  de 
Hugues-Capet ,  que  les  chanoines  rangeaient,  avec  les  rois 
précédents,  au  nombre  de  leurs  bienfaiteurs.  (Manuscrit  de 
la  fabrique.) 

A  peine  relevée  et  enrichie  de  nouveaux  privilèges,  l'église 
collégiale  du  Dorât  fut  de  nouveau  renversée.  Cette  fois ,  elle 
tomba  sous  les  coups  de  ses  voisins,  victime  des  querelles  féo- 
dales. —  En  Tan  995,  Etienne,  seigneur  de  Magnac  (<) ,  faisait 
la  guerre  contre  Adalbert,  comte  de  la  Marche.  Dans  une 
attaque,  ses  soldats  livrèrent  aux  flammes  l'église  et  le  fau- 
bourg du  Dorât. 

Une  inscription  rapportée  par  MM.  Robert  fixe  à  l'an  1013 
l'ouverture  des  travaux  pour  la  construction  de  l'église 
actuelle.  Cette  inscription  se  terminait  ainsi  :  Anno  Domini  1013, 
inchoata  fuit  ecdesiaSandi  Pétri  Scotoriensis ,  quœ  antea  cremata  fuerat 
fer  Magnatenses  (2)  :  «  En  l'an  du  Seigneur  1013,  fut  recommencée 
réglise  de  Saint-Pierre  du  Dorât,  qui  avait  été  auparavant 
brûlée  par  les  habitants  de  Magnac  ».  Aldebert  III  et  sa  mère,  la 
comtesse  Almodis,  contribuèrent  à  l'érection  du  nouvel  édifice. 

Une  seconde  inscription  prouve  qu'une  partie  de  l'église, 
pouvant  suffire  à  la  célébration  du  culte  divin ,  était  achevée 
soixante-deux  ans  plus  tard,  en  1075  :  Anno  Domini  1075,  quinto 
idus  octobris,  vacante  sede  Lemovicensi,  Philippe,  rege  Francorum, 
régnante,  consecratum  fuit  majus  altare  in  honorem  beatorum  nposto- 
lorum  Pétri  et  Pauli  a  reverendo  pâtre  Lexoviensi  episcopo  (3) .  —  C'est 
donc  en  l'année  1075,  sous  le  règne  de  Philippe  I",  roi  de  France , 
que  fut  consacré  le  maître-autel  de  la  collégiale.  Laissons  aux 
mots  toute  leur  valeur.  Il  s'agit  ici  de  la  consécration  de  l'autel  seu- 
lement, et  il  est  probable  qu'elle  dut  être  nécessitée  par  les  besoins 
du  culte  aussitôt  après  l'achèvement  de  l'abside.  Or,  a  à  fleur  de 
terre,  dit  M.  l'abbé  Texier,  sur  la  paroi  extérieure  du  mur  nord 
du  transept  méridional ,  on  lit  cette  inscription  :  HIC  REQUIES  : 

(1)  Magrnac-Laval ,  petite  ville  à  7  kilomètres  du  Dorât. 
t2)    MM.   Robert    (Mss.  de    la  bibliothèque    de   Poitiers]  ,   cités    par 
M.  l'abbé  Texier  :  Manuel  d'épi  graphie  .  page  130. 
(3)  Ibid.,  pagre  130. 
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Ici  le  repos,  te  moment  d'arrêt.  Elle  est  gravée  sur  une  grande 
dalle  ,  à  égale  distance  des  bords,  qui  lui  forment  une  marge 
régulière  et  de  grande  dimension.  Cette  disposition  prouve 
qu'elle  est  entière,  et  qu'elle  forme  un  sens  complet...  Le  mur 
en  cette  partie  porte  les  traces  d'un  temps  d'arrêt:  on  peut  donc 
y  voir  un  souvenir  de  la  suspension  des  travaux ,  et  nous 
adopterions  volontiers  cette  dernière  opinion.  Au  reste  la  forme 
des  caractères  accuse  bien  l'époque  romane  (4).  » 

Cette  interruption  ne  co*încida-t-elle  pas  avec  la  dédicace  de 
l'autel  dont  nous  possédons  la  date?  L'abside  et  le  transept 
devaient  suffire  après  tant  d'efforts ,  et  il  n'était  pas  nécessaire 
d'attendre  l'achèvement  de*  la  nef.  Beaucoup  de  monuments 
nous  ofiFrent  des  exemples  semblables.  Il  est  donc  permis  de 
conclure  que  l'abside  et  le  transept  furent  construits  d'un  seul 
jet  dans  le  cours  du  xi*  siècle ,  de  l'an  1013  à  l'an  1075. 

Une  heureuse  concordance  de  faits  et  de  dates  nous  permet 
d'entrevoir  l'une  des  sources  auxquelles  s'inspira  l'architecte  : 
elle  attache  un  nouvel  intérêt  à  l'église  du  Dorât  au  point  de  vue 
des  originel  de  l'architecture  chrétienne  en  occident.  La  coupole 
du  transept  qui  porte  la  flèche  principale  ,  et  dont  la  coupole 
occidentale  n'est  qu'une  copie  restreinte ,  est  évidemment  une 
réminiscence  byzantine.  Elle  dut  être  inspirée  par  l'église  du 
Saint-Sépulcre  de  Jérusalem.  En  effet,  l'année  même  qui  suivit 
l'incendie  de  son  église  par  les  habitants  de  Magnac  ^996) , 
Pierre  I""  de  Mortemart ,  abbé  du  Dorât,  fit  le  voyage  de  Syrie  et 
de  Terre-Sainte.  (Manuscrit  de  la  fabrique.)  L'histoire  nç  dit 
pas  quelle  fut  l'époque  de  son  retour.  Il  fixa  sa  résidence  à  Saint- 
Étienne  de  Limoges;  mais  il  conserva  la  jouissance  et  l'adminis- 
tration des  nombreuses  églises  et  des  propriétés  que  lui  avaient 

léguées  ses  pères  :  Qui,  a  Hierosolima  reversas ,  et  eccksiarum  et 

villarum  multa  possessione  ex  palema  fruens  hœreditate,..,,  liberius 
Dec  vaccU..,.,  et  majori  gloria  pollet,  (âdémar  de  Chabanais  :  Pa- 
Irologie,  Migne,  T.  141,  col.  59.)  Ses  richesses  durent  facilement 
lui  permettre  de  grandes  libéralités  envers  son  église  du  Dorât , 
et  il  est  tout  naturel  de  conclure  que  le  plan  hardi  et  &  demi 
byzantin  dont  l'exécution  commença  quelques  années  après  son 
retour  ait  été  dressé  par  lui ,  ou  du  moins  fortement  inspiré  par 
des  souvenirs  d'Orient. 

{l)  Manuel  d*épigraphic ,  page  132. 
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Les  cinq  travées  de  la  Def  furent  successivement  construite^. 
A  chaque  reprise  des  travaux ,  les  différentes  assises  de  Tappareil 
furent  taillées  sans  qu'on  se  préoccupât  de  les  faire  accorder  avec 
celles  de  la  travée  précédente  :  aussi  est-il  très-facile  de  suivre  de 
l'œil ,  à  l'intérieur  comme  à  l'extérieur  de  l'édifice ,  les  divers 
chantiers  qui  ont  partagé  la  nef  :  chacun  va  d'une  fenêtre  & 
l'autre. 

Vers  la  partie  occidentale,  on  utilisa  quelques  restes  de 
l'église  brûlée.  A  l'angle  N. -0. ,  sous  l'horloge,  la  partie 
inférieure  du  mur  appartient  évidemment  à  une  construction 
antérieure  :  ses  assises  sont  en  discordance  avec  celles  qui  les 
continuent.  Plusieurs  blocs,  dont  le  granit,  rougi  par  le  feu,  se 
désagrège  en  larges  plaques  facilement  broyées  sous  les  doigts , 
semblent  rappeler  par  leur  présence  l'incendie  de  995.  L'action 
violente  du  feu  s'explique  facilement  par  l'existence  d'une  flèche 
de  bois  à  cette  extrémité  de  l'édifice.  Les  poutres  emflammées 
seraient  venues,  en  tombant,  former  un  vaste  brasier  contre 
cette  partie  de  la  muraille.  On  aperçoit  plus  haut  d'autres 
pierres  rougies,  mais  évidemment  déplacées  pendant  la  recons- 
truction. L'extrémité  de  l'angle  S.-O.  paraît  également  anté- 
rieure à  l'église  actuelle.  Ses  assises  sont  discordantes ,  et  elle 
porte  une  corniche  dont  rien  ne  justifie  la  présence  dans  le  plan 
de  l'édifice. 


A  quelle  époque  fut  terminée  l'œuvre?  L'inscription  Super  hanc 
petravn  de  la  porte  occidentale,  nécessairement  construite  la 
dernière,  fut ,  sans  aucun  doute ,  tracée  lorsqu'on  allait  mettre  la 
dernière  main  à  l'édifice.  Or,  par  tous  ses  caractères  épigraphi- 
ques ,  elle  paraît  se  rapporter  au  milieu  du  xir  siècle.  D'autre 
part ,  nous  voyons  que ,  en  1430 ,  Eustorge  ,  évoque  de  Limoges , 
vint  faire  la  translation  des  reliques  de  saint  Israël  et  de  saint 
Théobald  en  l'église  de  Saint-Pierre.  (M.  Arbbllot,  OiUde  du 
voyageur  en  Limausin,  page  234.)  Ce  voyage  n'indiquerait-il  pas 
la  véritable  époque  de  la  dédicace?  La  gloire  des  deux  saints, 
dont  le  culte  est  si  populaire  au  Dorât,  l'aurait  emporté,  aux 
yeux  du  chroniqueur,  sur  la  solennité  de  la  dédicace.  Un  témoi- 
gnage historique  vient  confirmer  cette  supposition.  AUou  dit  que 
l'église  fut  relevée ,  c'ést-à-dire  entièrement  achevée ,  probable- 
ment vers  l'an  1140  (page  321  )  :  ce  qui  revient  à  notre  date. 

La  nef  a  donc  été  construite  à  différentes  reprises  de  1075  à 
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H 30.  Il  a  fallu  cinquante-cinq  ans  d'efforts  et  de  travail,  sept 
années  de  moins  que  pour  Tabside  et  le  transept. 

La  flèche  principale  est ,  diaprés  Topinion  de  tous  les  hommes 
compétents,  une  œuvre  du  xiir  siècle  :  elle  en  porte  les  carac- 
tères. A  cette  époque  la  partie  supérieure  de  Tédifice  aurait  été 
retouchée. 

Un  peu  après  4  420,  dans  ces  jours  malheureux  où  la  France  de 
Charles  VII ,  étreinte  de  tous  côtés  par  la  domination  anglaise , 
s'était  réfugiée  en  deçà  de  la  Loire,  la  Basse-Marche,  formant 
Textréme  limite  du  domaine  royal  était  en  partie  occupée  par  les 
Anglais.  On  se  disputait  la  double  ligne  de  châteaux  et  de  petites 
villes  fortifiées  qui  bordait  la  Brame  et  la  Gnrtempe.  Alors 
Guillaume  Lhermite  (1),  abbé  du  Dorât  et  ancien  prévôt  de 
Saint-Junien ,  fit  réparer  les  murailles  de  la  ville,  et  fortifier  pour 
le  roi  a  toute  l'église ,  qui ,  par  un  travail  facile ,'  fut ,  dit 
M.  Tabbé  Texier,  transformée  en  une  grande  forteresse.  Un  mur 
crénelé,  porté  sur  des  consoles,  s'éleva  au-dessus  de  toutes  les 
baies  ;  un  arc  réunit  les  contreforts  du  transept ,  et  porta  une 
construction  semblable  ;  enfin  la  chapelle  de  l'abside  fut  sur- 
montée d'une  tour.  Toutes  ces  fortifications  ont  été  détruites,  il 
y  a  quelques  années,  dans  une  restauration  du  monument,  à 
l'exception  du  mur  dans  lequel  se  trouvait  engagée  l'horloge ,  et 
à  l'exception  de  la  tour  qui  surmonte  la  chapelle  absidale  (2).  » 

Aujourd'hui  7  mai  4860,  l'église  qui  a  remplacé  Tœuvre  de 
Clovis  et  celle  de  Hugues-Capet,  le  chef-d'œuvre  des  xr ,  xii'  et 
XIII'  siècles  qui  s'arma  pour  abriter  les  compagnons  d'armes  de 
l'héroïne  de  Domrémy ,  menace  ruine  si  de  prompts  secours  ne 
permettent  de  renouveler  sa  toiture  vermoulue ,  et  d'arrêter 
la  funeste  infiltration  des  eaux  pluviales  au  sein  de  ses  épaisses 
murailles  et  de  ses  voûtes  hardies. 

L'abbé  ROUGERIE , 

RroCesseor  •«  ptltt-téminaire  du  Dorai. 


(1)  GaUia  càristiam .  T.  II ,  page  551 ,  citée  par  M.  l'abbé  Arbellot.  Guide 
dm  voyageur  en  Linumsin ,  page  281. 

(2)  M.  Tbxieb  ,  ANnm  du  Dorai,  page  7. 


POILLEVÉ, 


ÉMAILLEURS  LIMOUSINS 


Le  premier  PoiUevé  que  nous  aient  fait  connaître  les  actes  de 
nos  archives  s'appelait  Jehan;  il  était  cartier  à  Limog-es  avant 
<532.  Les  PoiUevé  furent  argentiers  et  émailleurs  à  la  fois  à  partir 
de  4537.  Le  plus  ancien  document  sur  cette  famille  d'artistes  est 
daté  de  cette  année  :  il  nous  signale  un  Jehan  PoiUevé  ou  Pellevé 
(ce  nom  a  été  défiguré  par  les  copistes  :  ils  ont  écrit  aussi  Poids 
levés  et  Pois  levés)  ^  qui  exerçait  son  état  d'argentier  [anrifaber  en 
latin)  dans  sa  maison  et  eycure  des  barris  (faubourg)  de  Saint- 
Gérald;  il  possédait  en  outre  une  terre  à  Mont-Jovip.  Le  terrier 
rouge  du  notaire  Descliamps  contient ,  aux  folios  45  et  46,  une 
reconnaissance  de  Jehan  PoiUevé,  de  44  sous  tournois  de  cens 
et  rente  annuelle,  au  prieur  de  La  Garde-Saint-Grérald ,  sur  une 
maison  de  la  rue  Banlegier  acquise  par  lui  d'Albert  Josse ,  du 
4  3  mars  4544  :  actes  de  4537  et  4544.  D'autres  contrats  témoignent 
de  son  existence  en  4556,  4559  et  jusqu'à  4573. 

Cet  émailleur  nous  est  plus  particulièrement  connu  par  un 
fort  beau  calice  en  vermeil,  de  forme  antique.  Il  est  orné  ,  sur  le 
nœud  ou  olive  de  sa  tige ,  de  huit  petits  médaillons  émaiUés 
représentant  des  apôtres,  saint  Jean,  saint  Paul,  qui  ne  sont 
pas  tous  en  bon  état  de  conservation.  Sur  le  pied,  l'artiste  a 
peint  un  écusson  à  trois  pointes;  le  fond  est  en  azur  écla- 
tant; au  milieu  ,  un  chevron  d'or,  cantonné  de  trois  têtes  en  car- 
nation ,  dont  les  cheveux  blancs  sont  droits  et  hérissés.  Ces  têtes , 
à  mon  avis,  doivent  être  regardées  comme  les  armoiries  par- 
lantes des  PoiUevé  :  poils  levés,  ainsi  que  s  en  attribuaient  jadis 
presque  tous  les  bourgeois  de  Limoges.  Autour  de  cet  écusson , 
on  lit:  IMAGO  dbi  vivi.  A  côté,  est  ciselée  une  Crucifixion,  La 
sainte  Vierge,  assise  entre  deux  autres  femmes  au  pied  de  la 
croix ,  tient  sur  ses  genoux  le  corps  de  son  divin  Fils. 

Ce  calice  est  d'un  travail  fort  remarquable  :  j'en  envoyai ,  en 
4850,  un  dessin  aux  comités  historiques  du  ministère  de  l'ins- 
truction publique,  et  M.  le  comte  H.  de  La  Borde  fit  graver  dans 
le  Bulletin  des  comités  la  marque  de  l'orfèvrerie  de  ce  maître , 
dont  on  peut  voir  l'écusson  à  la  page  54  de  cet  ouvrage. 
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Sous  le  pied,  élégamment  découpé,  l'émailleur  orfèvre  g^^ava 
cette  inscription  :  Jehan  Poyleué,  euré  de  Saint-Gence,  <555.  Ce 
vase  sacré  est  conservé  dans  la  sacristie  de  Tancienne  église  de 
la  Mission  (hôpital  de  Limoges). 

Les  initiales  de  Jehan  Poillevé  devaient  être  un  I  et  un  P. 
Peut-être  a-t-on  confondu  ses  œuvres  avec  celles  d'un  des 
Jehan  Penicaud,  qui  avait  le  même  monogramme,  et  faudra-t-il 
en  restituer  quelques-unes  à  Poillevé. 

Des  feuillets  des  rôles  des  tailles ,  détachés  d'anciens  registres 
dont  je  fis  l'acquisition  aux  premiers  temps  de  mes  études  sur 
lesémailleurs,  m'ont  fourni  de  très-utiles  renseignements  sur  ces 
industriels  et  sur  beaucoup  d'autres.  J'ai  lu  dans  les  rôles  des 
premières  années  du  xvii*  siècle  :  a  Du  quartier  du  Marché, 
François  Poilleué,  cote  de  6  liures  10  sols;  les  hoirs  de  Bounaduen- 
ture  Poilleué,  9  liures  10  sols;  Jehan  Poilleué ,  sieur  de  Bondy, 
14  liures;  Léonard  Poilleué,  du  Clocher;  le  fils  de  Guillaume 
Poilleué,  de  Lansecot;  Mathieu  Poilleué,  apothicaire  ». 

Le  premier  de  tous,  François,  est  l'émailleur  qui  a  peint  en 
grisaille  le  bénitier  de  M.  Germeau ,  notre  ancien  préfet.  A  la 
coquille  supérieure,  le  Saint-Esprit  sur  des  nuages,  en  relief 
émaillé;  au  médaillon  ovale,  la  sainte  Vierge  tient  sur  ses 
genoux  l'enfant  Jésus,  à  qui  des  anges  montrent  les  instruments 
de  sa  future  passion  ;  dans  le  fond ,  colonne  derrière  le  groupe  ; 
arbres;  au  bas,  F.  MA.  P.  Une  bordure,  découpée  en  dentelle 
et  dorée ,  encadre  l'ovale. 

Le  vase  à  l'eau  bénite  est  orné  de  turquoises  d'un  fort  relief. 
Le  revers  ou  contre-^mail  est  bleu  turquin  marbré. 

Les  initiales  F.  P.  sont  bien  celles  de  François  PoiUevé;  mais  le 
monogramme  M.  et  A.  enlacés  ne  peut  être  ici  celui  du 
graveur  Marc-Anloine  (1) ,  ainsi  que  sur  d'autres  émaux.  Le  mo- 
nogramme de  la  sainte  Vierge  Ave  Maria  est  convenablement 
placé  sur  ce  bénitier,  et  paraît  avoir  été  adopté  par  les  Poillevé , 
soit  comme  emblème  de  leur  dévotion  à  Marie,  soit  comme 
marque  choisie  par  cette  famille  d'orfèvres -émailleurs  pour 
distinguer  leurs  ouvrages.  Les  émaux  sur  lesquels  se  trouve  ce 
monogramme  n'ont  pu  être  tous  des  copies  de  gravures  de  Marc- 
Antoine.  • 


(1)  M.-A.  Raymond! ,  de  1488  k  1542,  habile  graveur,  s'exerça  sur  des 
ouvrages  d*orfèvrerie. 
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François  Poillevé  fig:urait  encore,  en  1635,  sur  le  rôle  des 
tailles,  quartier  du  Marché,  pour  six  livres  dix  sols. 

M.  René  Ruben  vient  d'acquérir  un  émail  provenant  de 
M.  Cramouzaud  d'Eymoutiers.  C'est  un  petit  tableau  de 
M  centimètres  de  hauteur  sur  9  de  largeur,  le  portrait  de 
Bernard  Bardon  de  Brun,  avocat  et  prêtre  de  Limoges,  fondateur 
des  compagnies  de  pénitents,  mort  en  odeur  de  sainteté,  et 
enterré  dans  l'église  de  Saint-Pierre-du-Queyroix.  Son  tombeau 
est  dans  la  chapelle  des  pénitents  noirs.  Ce  portrait  est  en  gri- 
saille rehaussée  d'or  sur  fond  noir.  La  tête  barbue  de  ce  bien- 
heureux est  vue  de  trois  quarts;  son  buste  est  revêtu  d'une 
soutane  noire  et  d'un  surplis  blanc  à  col  rabattu,  orné  de  petites 
loques  d'étoffe  blanche  aux  manches,  aux  épaules  et  à  Touver- 
ture  du  devant.  Les  lignes  principales  sont  dorées.  Les  mains , 
croisées  sur  la  poitrine,  sortent  de  manchettes  plates  à  plis 
dorés.  Le  saint  prêtre  est  en  prière  devant  un  crucifix  placé 
sur  une  table. 

Une  étroite  bande  dorée  encadre  le  fond  noir.  Une  bande 
parallèle  d'émail  blanc  borde  le  tableau  ;  on  y  lit  en  lettres 
majuscules  dorés  :  «  venerabilts  prbsbyter  bebnarous  bahdokus 
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mots  sont  séparés  par  de  légers  ornements  formés  d'un  gros 
point  et  de  plusieurs  petits.  Ce  portrait  confirme  la  date  que 
nous  avops  fixée  à  celui  que  possède  M.  Germeau,  année  1597  : 
puisque  Bernard  Bardon  était  né  en  1 564 ,  il  avait  bien  33  ans  en 
15^7.  Ce  bienheureux  fut  en  grande  vénération  à  Limoges,  où 
Ton  a  multiplié  ses  portraits,  sur  émail,  sur  cuivre  et  par  la 
gravure.  Il  était  le  patron  des  écoliers  (1).  Le  revers  de  celui-ci  est 
d'un  violet  pâle;  sur  le  milieu  de  la  plaque,  un  grand  carré 
d'émail  bleu  foncé  semble  annoncer  qu'il  a  été  recuit.  Le  métal, 
lourd  et  épais,  présente  en  effet  de  nombreuses  fissures. 

Un  troisième  Poillevé  se  nommait  Jean-Baptiste;  il  a  signé  en  tou- 
tes lettres  Poillevé,  et  daté  de  1694  un  grand  Christ  sur  la  croix, 
en  camaïeu  et  fond  noir,  entouré  d'ornements  blancs  en  relief:  le 
revers  est  violet  pâle  marbré;  Tinscription  y  est  accompagnée  du 
monogramme  MA.  Cet  émail  est  au  musée. 


(1)  Bernard  Bardon  de  Brun,  avocat  au  présidial  de  Limoges,  plaida 
pour  le  collège,  comme  économe  du  prieuré  d*Aureil.  —  Il  rédigea  les 
minutes  des  prix  faits  d'ouvrages  entre  la  confrérie  du  Saint-Sacrement 
<ie  Saint-Pierre  et  des  orfèvres  émailleurs. 
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J'ai  entrevu  à  la  hâte  quelques  émaux  en  couleur  de  cet  artiste  : 
je  n'ai  eu  que  le  temps  d'y  remarquer  que  le  rouge  et  le  jaune 
y  dominaient,  comme  sur  un  plan  colorié  des  environs  d'Aixe,  oîi 
figure  un  moulin  de  Poillevé,  que  je  crois  aussi  de  Jean-Baptiste. 

La  famille  Poillevé  était  considérée  à  Limoges  :  des  Poillevé 
furent  consuls  aux  années  4537,  4548,  4549  et  4554;  un  avocat 
de  ce  nom  habitait,  en  4597,  la  rue  de  la  Porte-des- Arènes; 
Simon  Poillevé,  avocat,  le  même  peut-être,  fut  consul  Tan 
4652;  Jehan  Poillevé  faisait  le  commerce  en  4647.  Outre  Jean, 
sieur  de  Bondi ,  un  chanoine  de  ce  nom  fît  une  souscription  de 
vingt  écus  d'or  au  soleil  pour  la  fondation  de  notre  collège, 
comme  le  porte  un  registre  du  temps  (4)  ;  Jean-Poillevë ,  époux  de 
Catherine  Romanet ,  qui  lui  survécut,  possédait  une  maison  dans 
la  rue  Manigne  de  4629  à  4658.  —  Pierre  Poillevé  avait  des  pro- 
priétés aux  Carmes  et  à  Ste-Valérie ,  et  Martial  Poillevé ,  au  clos 
Gibet  en  4670.  Une  lettre  de  4690  a  pour  suscription  :  A  Monsieur 
dePoiUevë,  ce  qui  suppose  une  propriété  de  ce  nom.  Un  chanoine 
de  la  cathédrale,  N.  Poillevé,  prieur  commendataire  de  Saint- 
Gérald  de  Limoges  en  4743 ,  est  qualifié  d'abbé  dans  plusieurs 
actes,  tant  ce  prieuré  conventuel  avait  d'importance.  Marguerite 
Poillevé  a  signé,  en  4693 ,  une  quittance  de  rente  sur  le  collège. 
Enfin  une  va^te  terre  qui  s'étendait  des  fontaines  de  Saint-Martin 
(Feuillants)  à  la  Maison-Dieu  s'appelait  de  nos  jours  la  Pro^ 
menade  des  terres  de  Poillevé  :  c'est  aujourd'hui  le  Champ-de- 

Juillet. 

Mauricb  ARDANT, 

ArehWUie  de  la  Haate-Vienne. 

Limoges ,  le  25  juin  1860. 


NOUVELLES  SCIENTIFIQUES. 


La  Revue  des  Sociétés  savantes  a  donné  de  la  publicité  à  un 
article  fort  sommaire  sur  l'industrie  de  la  fabrication  des  cartes 
à  jouer  anciennement  exercée  à  Limoges,  et  une  liste  des 
cartiers  de  cette  même  ville  aux  trois  derniers  siècles,  sur 
laquelle  on  remarque  le  nom  d'imprimeur  donné  à  l'un  d'eux  ^ 
bien  avant  l'invention  de  l'imprimerie. 

Des  cartes  de  l'époque  la  plus  reculée,  à  en  juger  par  les 
dessins  de  monnaies  qui  y  sont  empreints,  ont  été  retrouvées 

(1;  Claude  Poillevé  était ,  en  1592 ,  répouEe  de  Léonard  Descoulx. 
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dans  répaisseur  des  reliures  de  certains  reg^istres  de  nos  ar- 
chives; on  y  voit  des  coupes,  des  épéei?,  des  bâtons  noueux  à  la 
place  des  cœurs,  carreaux,  piques  et  trèfles;  les  figures  des 
rois,  dames  et  valets  sont  aussi  gravées  sur  bois,  et  présentent 
des  costumes  et  des  légendes  fort  originales. 

Ces  cartes ,  en  partie  pourries,  conservent  à  peine  des  traces 
des  couleurs  rouge,  jaune  et  verte  dont  elles  étaient  bariolées. 
Un  savant  de  Paris ,^ussi  adroit  que  patient,  a  désiré  faire  une 
étude  sur  ces  cartes  :  il  les  a  déroulées,  recollées,  et  expliquées 
avec  un  soin  et  une  habileté  extrêmes,  et  nous  fait  espérer  que 
son  excellent  travail  nous  sera  communiqué. 

Ces  cartes,  dans  Tétat  plus  satisfaisant  où  il  les  a  remises, 
iront  enrichir,  comme  monuments  de  l'industrie  limousine  à  une 
époque  déjà  bien  loin  de  nous ,  la  collection  des  estampes  de  la 
Bibliothèque  impériale  de  Paris,  à  qui  M.  le  comte  E.  de 
Coëtlogon ,  préfet  de  la  Haute-Vienne,  a  voulu  en  faire  présent. 


Dans  peu  de  jours,  la  pioche  et  le  marteau  des  démolisseurs 
auront  fait  disparaître  jusqu'aux  moindres  vestiges  d'un  ancien 
monument  célèbre  dans  nos  annales,  l'église  et  le  monastère  de 
Saint-Martin-hoTS-les-Murs  de  notre  ville. 

VIndicateur  limousin  de  l'année  4848  et  le  Btdletin  de  la 
Société  de  Sphragistique  de  Paris,  en  4851,  ont  donné  des 
notices  plus  ou  moins  détaillées  sur  cette  abbaye  de  Feuillants. 

Nous  nous  bornons  à  rappeler  que  Saint-Martin  fut  construit 
sur  l'emplacement  de  la  maison  paternelle  de  notre  glorieux 
Eligius  (saint  Eloi)  ;  que  cet  habile  orfèvre  et  monétaire  y  passa 
son  enfance,  et  que,  après  la  mort  de  son  père  Eucharius  et  de 
leur  mère  Ferrugia,  son  frère  Alicius,  qui  en  devint  le  proprié- 
taire, y  construisit  un  monastère  dont  il  fut  le  premier  abbé.  Le 
saint  évêque  de  Noyon  vint ,  à  l'issue  du  concile  d'Orléans,  avec 
son  cher  disciple  Tillon  et  vingt-trois  évoques,  faire  la  dédicace 
de  son  église ,  oii  ses  parents  étaient  enterrés  (vers  647). 

Saint-Martin-lez-Limoges,  détruit  par  Pepin-le-Bref,  les 
Normands,  les  Anglais,  fut  réédifié  par  révoque  Hilduin,  et 
enrichi  par  les  Vénitiens,  qui  résidèrent  près  de  cent  ans  sur 
son  territoire;  brûlé,  en  4576,  dans  les  guerres  de  religion,  le 
monastère  fut  rétabli,  et  uni  en  4622  à  la  congrégation  des 
Feuillants. 

Les  évêques  de  Limoges  y  faisaient  jadis  une  retraite  avant 
de  prendre  possession  de  leur  siège ,  et ,  comme  la  plupa;rt  se 
faisaient  enterrer  à  Saint-Augustin,  on  disait  proverbialement 
que  ces  prélats  naissaient  à  Saint-Martin,  et  mouraient  à  Saint- 
Augustin. 

Parmi  les  matériaux  de  cette  démolition  nous  avons  remarqué 
un  bloc  de  granit  portant  une  inscription  brisée  dans  le  milieu 
de  la  pierre  :.  nous  en  rendrons  compte  à  la  Société. 

Maurice  ARDANT, 

Conscnratcur  des  monnments  historiques  de  U  Haute-Vienn*. 


ABBAYE  DE  BONNESAIGNE. 


«  Les  ruines  de  Tabbaye  de  Bonnesaigne  se  trouvent  dans  un 
village  de  ce  nom,  commune  de  Combressol  (Corrèze). 

»  Pendant  six  mois  de  Tannée,  ce  pays  granitique  est  souvent 
refroidi  par  le  ventN.-E.,  qui  a  passé  sur  les  neiges  du  Mont* 
Dore  ou  sur  celles  du  Cantal. 

9  Bonnesaigne  est  très-heureusement  abritée  au  milieu  de  ses 
vastes  prairies.  La  côte,  les  champs  de  Fleuret  et  lé  bois  du 
Devdx ,  qui  n'est  aujourd'hui  qu'une  haute  colline  découronnée 
et  chauve,  forment  auprès  de  l'antique  monastère  les  trois 
chftssis  d'un  long  paravent  qui ,  par  la  manière  dont  le  bon 
Dieu  l'a  déployé  du  nord  à  l'est,  représente  l'esprit  doux  des 
Grecs. 

2>  Derrière  cet  abri ,  Bonnesaigne ,  comme  une  vieille  femms 
déguenillée,  se  chauffe  paisiblement  en  hiver  aux  feux  du  midi 
et  du  couchant,  tandis  que,  à  la  belle  saison ,  elle  respire  un  air 
très-par. 

9  Les  b&timentsde  l'abbaye  n'existent  plus  :  église ,  monastère , 
vastes  greniers  des  pauvres,  tout  a  été  démoli.  Les  débris 
amoncelés  forment  une  espèce  de  iumulus  sur  lequel  on  cultive 
le  seigle  et  le  blé  noir. 

»  Tout  cela  était  entouré  de  très^hautes  murailles,  que  le 
temps  n'a  pas  encore  détruites  entièrement.  Les  hommes  les  ont 
respectées  comme  murs  de  clôture.  Sur  certains  points ,  du  côté 
du  pré  de  La  Salle ,  elles  ont  encore  dix  mètres  d'élévation.  On 
appelle  ces  décombres  le  FùtL  On  y  pénétrait  par  un  grand 
portail ,  situjé  au  midi,  dans  la  partie  supérieure.  On  rencontrait 
d'abord  le  cimetière,  puis  Téglise,  puis  la  grille  du  monastère. 
Le  portail  situé  au  nord ,  dans  la  partie  inférieure ,  ne  conduisait 
qu'aux  écuries  ou  greniers  d'approvisionnement,  sans  qu'on 
pût  pénétrer  de  ce  côté  dans  le  cloître.  Ainsi  le  saint  asile  de  ces 
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bonnes  religieuses  était ,  comme  leur  cœur,  fermé  du  côté  de  la 
terre,  ouvert  du  côté  d'en  haut.  En  dehors  du  Fort,  au  midi, 
était  un  jardin,  très-vaste  enclos,  aux  murailles  élevées,  et 
séparé  du  monastère  par  la  voie  publique.  Les  religieuses  y 
pénétraient,  sans  être  vues,  par  un  viaduc  jeté  sur  la  rue.  Ce 
jardin  âVSiît  deux  pièces  d'eau  :  une  pour  le  poisson ,  Tautre 
pour  le  lavoir  ;  une  grande  charmille  était  au  fond.  Cette  pièce 
forme  à  présent  une  prairie  au  milieu  du  village. 

»  Le  tribunal,  la  prison,  les  maisons  bourgeoises  d'Espert, 
d'Espinet,  Mary,  Magimel,  Sourzat,  etc.,  ont  disparu  avec  le 
couvent.  A  la  place  de  toutes  ces  grandeurs  déchues ,  il  y  a  .... 
trente-quatre  pauvres  chaumières....  (4)1» 

I. 

L'histoire  de  l'abbaye  de  Bonnesaigne  a  été  écrite ,  vers  4670, 
par  Marie  Colas  de  Saint-Bernard ,  qui  avait  fait  profession  dans 
ce  monastère  en  4645,  et  qui,  en  4657,  avait  obtenu  la  garde 
des  archives.  La  bonne  sœur  n'était  pas  fort  habile  dans  l'intel- 
ligence du  latin ,  comme  elle  en  convient  elle-même  :  aussi  ne 
tira-t-elle  pas  des  titres  de  la  maison  le  parti  qu'elle  en  aurait 
pu  tiret  :  elle  écrivit  pourtant  une  notice  de  quelques  pages  en 
s'aidant  surtout  de  la  tradition.  Les  bénédictins  et  Bonaventure 
de  Saint- Amablf»5  ont  fait  aussi  l'histoire  de  ce  même  monastère , 
qui ,  si  l'on  en  croit  la  tradition  recueillie  par  le  P.  Estiennot, 
fût  fondé ,  vers  l'an  7S0 ,  par  Eudes ,  duc  d'Aquitaine  père  de 
Hunaud  et  aïeul  de  Waïfre ,  le  dernier  de  ces  ducs. 

Le  titre  le  plus  ancien  de  Bonnesaigne  est  un  bref  apostolique 
du  pape  Alexandre  IIl ,  daté  de  Clermont  le  xvïn  des  calendes 
de  juillet  de  l^an  1465. 

Par  ce  bref,  le  pape  prend  sous  sa  protection  tous  les  biens 
que  les  religieuses  de  Bonnesaigne  ont  acquis  ou  peuvent 
acquérir  conformément  à  l'équité  et  aux  lois  du  droit  cano- 
nique (2). 

(1)  Nous  âeTons  cettô  desoriptioti  de  Botinesai^tie  k  M.  Tabbé  Làubie, 
àttJMiM'hui  principal  du  collège  de  Villefranche  (Aveyron)^ 

(S)  Voici  cet  acte  tel  que  Ta  copié,  k  Bonnesaigne»  en  1758,  le  K*  P* 
Léonard-André  Nadaud  ,  frère  de  Tantiquaire,  et  qui  était  alors  professeur 
de  théologie  au  couvent  des  dominicains  de  Limoges ,  mais  qui  fut  aussi 
prieur  du  même  couvent  cette  même  année  1758 ,  quoiqu'il  ne  soit  pa» 
dans  la  liste  que  j'ai  dressée  pour  les  prieurs  de  nos  dominicains  : 


*-^ 
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Le  monastère  de  Boanesaigne  existait  donc  incontestablement 
ayant  4465:  aussi,  en  4670,  y  trouva-t-on'des  tombeaux,  sur 
Tun   desquels  était  gravé  un  bourdon,  avec  la  date  m.  x. 


«  Alexander  episcopus ,  servus  servorum  Ded ,  dilectis  in  Christo  flliabus 
Itae  [en  marge  Jovitae)  (*} ,  priorissae  monasterii  beatae  Mariae  de  Bonna- 
sagmia ,  ejus  sororibus ,  tam  praesentibus  quam  futuris  regrulariter  susti- 
nentibus  in  P.  P.  M.  Religiosam  vitam  eligrentibus  apostolicum  convenit 
adesse  prae^dium ,  ne  alicujus  temeritatis  incursus  aut  eas  a  proposito 
revocet  aut  robur,  quod  absit,  sacrae  religionis  infringat.  Ea  propter, 
dUectae  in  Domino  ôliae,  vestris  justis  postulationibus  clementer  annui- 
mus ,  et  praefïitam  ecclesiam  in  qua  divine  èstis  mancipatae  obsequio , 
sub  beatl  Pétri  et  nc^tra  protectiône  suscipimus ,  et  prtiesentis  scriptl 
privilégie  communlmus,  statuentes  ut  quascumque  possessiones  quae- 
cumque  bona  eadem  ecclesia  in  praesentiarum  juste  et  canonlce  possidet, 
aut  in  futurum  condeôslone  pontiflcum ,  largitione  regum  vel  prlnclpnm , 
obiatione  fidelli^,  seu  aliis  justis  modis,  praestante  Domino,  poterlt 
adiplsci ,  ilrma  vobis  et  bis  quae  post  vos  successerint  illîbata  perma> 
néant.  In  quibusbaec  propriis  duxlmus  exprimenda  vocabulis  : 

»  Ex  dono  Eblonis  vicecomitis,  uxoris  et  filium  [il faut  sans  âonte  lire 
fllioram  )  ejus ,  silvam  de  Bona  Sanha  ; 

»  Ex  dono  Geraldi ,  Lemovicensis  episcopi,  ecclesiam  de  Combressol  ; 

»  Ex  dono  praedicti  vicecomitis  et  aliorum  virorum  quatuor  carteyrae , 
«pnd  Cambrossol,  duos  mansos  apud  Faet,  maosum  de  Chastra, 
mansom  de  Bor,  mansum  de  Oet ,  duas  bordarias  apud  Peyra-Levada , 
irillam  de  Chaborïlnis,  viUam  de  Lertii-las-Escuras ,  duas  carteyras  apud 
Cenestinas,  mansum  del  Noudet-Monteil  apud  Meymac,  mansum  de 
AlbAr  cum  Broa  et  cum  Forest ,  mansum  de  Alba-Ega ,  quartam  partem 
ilecimae  de  Ambrcgac ,  bordariàm  Fabrorum ,  bordariam  Majalaes ,  bor- 
darlam  de  MoiitM)apriuo ,  duas  partes  de  Monteil  et  de  Fonte,  quioquid 
babetfs  in  decimls  de  Pallssis,  ecclesiam  de  Menoyre,  sub  annuo  censn 
deeem  solldorum,  quos  annuatim  ecclesiae  débet,  mansum  de  Clunac  et 
Jfwiti  de  Novâ^TUla ,  duos  ïnansos  apud  Amariavas,  apud  Lanac  unnm , 
et  unam  bordariam ,  mansum  et  chapmansum  de  Melet  et  vineas ,  unum 
mansum  apud  Ampolangas,  redditns  nammorum  et  annonae  sicut  vobis 
debentur. 

»  Decemimus  ergo  ut  nnlli  omnino  homini  llceat  praefatam  ecclesiam 
temere  perturbare ,  àut  ejus  possessiones  auferre ,  vel  ablatas  retinere , 
minuere,  seu  quibuslibet  vexatlonibus  fatigare;  sed  omnia  intégra 
conscrventur  eamm  pro  quarum  gubematione  et  substentatione  concassa 
sunt,  usibus  omnimodis  profectura,  salva  sedis  apostolicae  autoritate ,  et 
^ioecesani  episcopî  canonica  jostitia.  Si  qua  igritur  in  futurum  ecclesias^ 
tlca  saecularisve  persona  banc  nostrae  constitutionis  paginam ,  sclens , 
«outra  eam  temere  venire  tentaverit ,  secunde  tertlove  commonita,  nM 


(*)  Il  e«t  superflu  de  faire  ohferver  que  les  ooim  mis  entre  parenlbéses  sont  dei 
corrections  de  Joseph  Ntdaud ,  empruntées  pour  la  plupart  à  Baloae.  A.-I*^ 
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Ce  monastère  paraît  avoir  suivi ,  dès  son  origine ,  la  règle  de 
Saint-Benoît;  il  ne  se  rattachait  pourtant  ni  à  la  réforme  de 

reatum  suum  congrua  satisfactione  correxerit,  potestatis  honorisque  suî 
dlgrnitate  careat,  reamque  se  divino  judicio  existera  de  perpetrata  iniqui- 
tate  cognoscat,  et  a  sacratissîmo  corpore  et  sangaine  Dei  et  Domini 
Redemptoris  Domini  nostri  J.-C.  aliéna  fiât ,  atque  in  extrême  examine 
districtae  ultioni  subjaceat.  Cunctis  autem  eidem  loco  sua  jura  servan- 
tibus.  sît  pax  Domini  nostri  J.-O.  quatenus  et  hic  fruetus  bonae  actionis 
percipiant ,  et  apud  judicem  dlstrictum  praemia  aetema  pacis  inveniant* 
Amen. 

»  f  Ego  Alexander,  apostolicae  ecclesiae  episcopus  ; 

s>  t  Ego  Hubaldus  (Hibaldus),  presb.  card.  tit.  S.  Cruels  in  Jérusalem; 

D  t  Ego  Joannes,  presb.  card.  tt.  S.  Ânastasiae  (Aribert,  1154;  Baluze^ 
col.  488)  ; 

»  t  Ego  Guill.,  presb.card.  tt.  S.  Pétri  ad  Vincula  ; 

»  t  Ego  Aubaldus  (Hibaldus],  Ostiensis  episcopus  (Hugo ,  en  1154  ); 

»  t  Ego  Bernardus  (Cencius,  1154],  Portuensis  et  Stae  Ruûnaeepisc; 

»  t  Ego  Gualterius ,  Albanensis  episcopus  ; 

»  Ego  Jacinthus ,  diac.  card.  S.  Mariae  in  Cosmedin.; 

»  Ego  Odlo  (Oddo) ,  diac.  card.  S.  Nicholai  in  Carcere  tt.  (Odo,  1154)  ; 

»  Ego  Boso,  diac.  card.  SS.  Cosmae  et  Dam.  ; 

»  Ego  Cinthius  dia<^.,  card.  S.  Adriani  (Cinclus  Portuensis  et  S.  Rufinae 
episcopus)  ; 

»  Ego  Petrus,  diac.  card.  S.  Eustachi  juxta  templum  Agrippae  ; 

)>  Ego  Mantredul  (Manfridus) ,  card.  diac.  S.  Georgii  ad  vélum  aureum. 

»  Datum  apud  Claromont.  per|manum  Hermantii  S.  R.  E.,  subdiaconi  et 
notarii,  xvm  kal.  jul.,  indictione  xm.,  Incam.  Dominicae  anno  m.  g.  lxv, 
pontifie,  vero  domini  Alexandri  PP.  III.  an.  sexto,  » 

Voici,  d*aprës  le  P.  Bonaventure,  les  noms  des  autres  bienfaiteurs  de 
Bonnesaigne  :  a  Les  vicomtes  de  Yentadour  ont  long-temps  disputé  la 
qualité  de  fondateurs  de  ce  monastère,  et  ont  été  déboutés  de  leurs 
prétentions;  mais,  encore  qu'on  ne  les  tienne  pas  pour  fondateurs, 
ils  sont  réputés  pour  bienfaiteurs  et  protecteurs  de  ce  lieu.  Les  seigneurs 
de  Comborn  y  ont  aussi  beaucoup  contribué  avec  ceux  de  Maumont , 
d*Anglars,  de  Chabans,  de  Turenne,  de  Castelneau,  d'Ambrugeac,  de 
Vuars,  de  Chalon ,  de  Pénacors  et  plusieurs  autres  ». 

L'abbesse  Mathe  de  Châteauneuf  acheta,  en  1276,  le  droit  de  justice  k 
Bonnesaigne.  Ce  droit  appartenait  jusque  Ik  aux  vicomtes  de  Ventadour  ; 
quoi  qu*eu  dise  Bpnaventure  sur  le  titre  de  fondateurs  de  Bonnesaigne 
revendiqué  par  lés  Ventadour,  un  des  membres  de  cette  famille  use  de  ce 
droit  en  1470.  Ainsi  Blanche  de  Gimel ,  nommée  abbesse ,  fut  mise  en 
possession  de  la  manière  suivante  (  d'après  un  acte  original  signé  Alpays». 
notaire)  :  Jean  Lobeau-,  abbé  de  Bonnaigue,  à  qui  les  bulles  avaient  été 
adressées  le  10  février  1470  (1471) ,  prit  Tabbesse  par  la  main  droite  pour 
la  présenter  aux  religieuses  assemblées,  et  Pierre  de  Ventadour,  damoi- 
seau ,  la  prit  par  la  main  gauche  en  qualité  de  fondateur  et  comme 
représentant  son  père  Charles,  comte  de  Ventadour. 
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Cluny  ni  à  celle  de  Cîteaux  :  ces  maisons  auraient  exercé  le 
droit  de  visite  dont  usait  Tévêque  de  Limoges,  de  qui  Bonne- 
saigne  relevait ,  comme  les  faits  suivants  le  prouvent  :  en  1267, 
révoque  régla  la  quantité  de  pain  et  de  vin  que  l'abbesse  devait 
donner  à  ses  religieuses.  En  1276,  il  décida  que  la  prieure  de 
Villevaleix  (1) ,  membre  dépendant  de  Tabbaye ,  devrait  recevoir 
la  visite  de  l'abbesse  tous  les  trois  ans.  Celle-ci  pourrait  être 
accompagnée  de  dix  personnes,  auxquelles  on  serait  tenu  de 
fournir,  pendant  trois  jours,  du  pain  ,  du  vin  et  deux  sortes  de 
viande.  On  nourrirait  de  plus  sept  chevaux.  Enfin  Tabbesse 
avait  droit  de  faire  entrer  comme  religieuse  une  fille  dans  la 
communauté  de  Villevaleix.  En  1435,  Tabbesse  dauphine  de 
Ohabannes  promit  respect  et  obéissance  à  Pierre  de  Montbrun , 
évoque  de  Limoges,  et  à  son  église  cathédrale.  En  1484,  s'étant 
fait  représenter  pour  la  visite  par  M.  Noé  de  Chaigne ,  prieur 
des  carmes ,  Tabbesse  paya  la  modeste  dépense  du  bon  père  ; 
mais  révêque  exigea  le  surplus  de  cet  impôt  de  visite,  qu'il 
estimait  dix  royaux  d'or,  ne  se  contentant  pas  de  cent  sous 
tournois  qu'on  offrît  par  accommodement.  De  là,  de  la  part  des 
religieuses,  appel  au  parlement  de  Bordeaux;  appel  renouvelé 
Ift  27  février  1519,  quand  Philippe  de  Montmorency,  évêque  de 
Limoges,  imposa  à  l'abbesse  un  subside  pour  son  joyeux  avè- 
nement e^  pour  son  droit  de  visite. 

Ces  impôts,  justement  perçus  par  des  évoques  toujours 
restreints  par  la  modicité  de  leur  revenu  dans  la  réalisation 
des  bonnes  œuvres  qu'ils  dirigent ,  et  qui  alors  en  particulier 
(levaient  s'appliquer  à  la  construction  de  la  cathédrale ,  pesaient 
pourtant  aux  abbesses  de  Bonnesaigne.  Du  reste  il  était  flatteur 
de  relever  du  pape  seul.  Gabrielle  de  Beaufort  de  Canillac  sut 
obtenir  pour  son  abbaye  des  visiteurs  apostoliques  en  1633, 
4639,  1640,  1645  et  1647.  Mais  pouvait-on  prétendre  sérieuse- 
ment être  exempt  de  la  juridiction  épiscopale  qu'on  avait 
acceptée  jusque  là?  L'évêque  de  Limoges  fit  annoncer  sa  visite 
pour  le  16  juillet  1648,  à  moins  que  l'abbesse  ne  présentât  un 
acte  de  privilège  en  bonne  forme.  L'abbesse,  qui  ne.  pouvait 

(I)  Villevaleix  ou  Vîllevçilets  et  Villevanx ,  situé  paroisse  de  Sainte- 
Anne  près  Ejmoutiers  et  dans  l'ancien  archiprêtré  de  Saint-Paul,  prieuré 
fondé  an  moins  dès  1291. 

Les  restes  des  anciens  bâtiments  du  prieuré  sont  encore  habités,  et 
réglise,  qui  est  ôous  le  patronage  de  sainte  Radegonde  (jadis  de  saint 
Eustache) ,  est  encore  assez  bien  conservée . 
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produire  aucun  titre  de  privilège,  refusa  néanmoins  de  se  sou- 
mettre à  la  visite  épiscopale;  par  suite,  Tévêque  interdit  (7  sep- 
tembre f6i8)  réglise  de  Bonnesaigne,  et  défendit  aux  religieuses 
du  monastère  de  participer  aux  sacrements  jusqu'à  ce  qu'elles 
fassent  rentrées  dans  Tobéissance.  Mais ,  profitant  des  lenteurs 
de  poursuites  de  révoque  débonnaire  François  de  La  Fayette, 
Gabrielle  deBeaufort  avait  fait,  après  les  premières  menaces, 
appel  au  parlement  de  Bordeaux ,  et  en  même  temps  sollicité 
Tagrégation  de  son  monastère  à  la  congrégation  de  Cluny,  agré- 
gation qu'elle  obtint,  sans  en  parler,  dès  le  13  août,  presque  un 
mois  avant  que  l'évoque  lançât  son  interdit.  Un  moine  de  Cluny 
reçut  aussitôt  la  mission  de  visiter  Bonnesaigne.  Malgré  cette 
agrégation  illégale ,  et  malgré  la  sentence  ridicule  du  parlement 
de  Bordeaux ,  qui  levait  l'interdit ,  empiétant  ainsi  sur  le  pouvoir 
spirituel ,  François  de  La  Fayette  maintint  sa  sentence  jusqu'à  ce 
que,  la  conscience  des  religieuses  enfin  réveillée,  elles  se  soumi- 
rent à  la  juridiction  épiscopale  après  une  délibération  capitulaire, 
le  6  juin  4654.  En  conséquence,  l'évêque  de  Limoges  fit  la  visite 
le  môme  mois;  puis  son  successeur,  Louis  de  Lascaris  d'Urfé ,  en 
juillet  4680  et  en  juillet  4689.  Dans  cette  dernière  visite,  ayant 
retiré  la  direction  des  religieuses  au  confesseur  Colombi ,  dont  la 
simplicité  crédule  encourageait  de  prétendues  révélations  mêlée» 
d'erreurs  par  lesquelles  la  sœur  Pinon  troublait  sa  communauté  ; 
ayant  surtout  exigé  de  l'abbesse' Claudine  de  Lévy  de  Ven- 
tadour,  accusée  de  mauvaise  gestion,  qu'elle  produisît  ses 
livres  de  comptes,  l'orgueil  blessé  de  cette  femme  fut  cause 
d'une  nouvelle  querelle  :  se  fondant  sur  l'agrégation  à  Clun^ 
qu'elle  prétendait  exister  de  temps  immémorial ,  elle  fit  assigner 
le  prélat  devant  le  grand  conseil ,  espérant  se  débarrasser  enfin 
de  sa  juridiction .  Le  conseil  privé  du  roi,  qui  seul  en  fut  saisi , 
maintint,  par  arrêt  du  45  février  4694 ,  la  juridiction  de  l'évêque 
de  Limoges  et  de  ses  successeurs  sur  l'abbesse  et  ses  religieuses , 
avec  le  droit  de  visite  et  celui  de  faire  à  Bonnesaigne  les  règle- 
ments qu'il  jugerait  nécessaires  pour  y  maintenir  la  discipline 
régulière  selon  la  règle  de  l'institution,  règlements  dont  il 
maintiendrait  l'exécution  par  tous  moyens  convenables.  Déjà , 
en  4680,  Louis  d'Urfé  avait  exigé  qu'on  n'admît  comme  portière 
aucune  sœur  converse,  mais  seulement  une  sœur  de  chœur. 
Dans  sa  visite  du  46  septembre  4694,  il  laissa  de  nouveaux 
règlements. 


^ 
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H. 


BooneeaignQ  eut  naturelleiDeQt  des  pbasea  dii^er^es  âe  pros-t 
périt^  ou  da  décadence.  Soub  Tab^ccise  Matbe  de  Cb&teauneuf , 
qui  aiégea  de  4274  jusqu'au  3  août  4286 ,  il  y  avait  qua^a^t6- 
cinq  religieuses  et  cinq  frères  donnés  ou  laïcs  (rhistoire  ma- 
Qoscrite  du  monastère  porte  le  nombre  à  dix),  qui  prenaient 
aoin  du  temporel,  et  que  la  même  abbesse  supprima  en  4380« 
L'état  matériel  laissait  pourtant  beaucoup  ^  désirer  au  milieu 
île  cette  prospérité  morale,  puisque,  au  moi^  d'avril  428â, 
ayant  cbargé  Hélie  Coralli ,  chanoine  de  Limoges  et  collecteur 
des  décimes  imposés  en  France  par  le  légat,  d'exposer  que  sa 
pauvreté  la  mettait  dans  Timpuissançe  de  payer  ces  charges,  on 
l'en  exempta.  En  4399,  il  n'y  avait  que  quinze  religieuses,  plus 
l'abbesse,  et  les  revenus  des  prébendes  étaient  partagés  : 
désordre  grave ,  qui  fait  cesser  dans  un  monastère  la  vie  com- 
mune et  l'esprit  de  pauvreté,  £n  4407,  il  n'y  avait  plus  que 
neuf  religieuses  ;  aussi  l'abbesse  Gaillarde  Roberte,  qui  s'en- 
tendait en  administration ,  et  qui ,  dàa  4  400 ,  qU  elle  oommenga 
de  siéger,  fit  refaire  le  terrier  du  monastère ,  put  entreprendre 
de  reconstruire  la  tour  du  clocher  de  son  église.  Grftce  h  l'aisance 
dont  elle  Jouissait ,  elle  put  recevoir  une  religieuse  avec  cette 
simple  dot  :  huit  setiers  de  seigle,  cinq  cartes  de  froment, 
treize  aetiera  de  vin,  un  penthasçnem  ou  baco(\xn  porc  gras 
d'après  du  Gange),  un  quartier  de  bœuf  et  quatre  livres  d'argent. 
Enfin  elle  légua  par  testament,  avec  l'assentiment  de  ses  re^ 
ligieuses ,  pour  la  réparation  du  sépulcre  de  saint  Martial  è 
Limoges ,  un  demi-marc  d'argent  et  un  anneau  doré ,  avec  une 
pierre  de  saphir;  probablement,  oomme  le  fait  remarquer 
Legrosi  GQ  mdme  saphir  qu^on  a  conservé  jusqu'à  la  révolution 
8ur  la  partie  antérieure  de  la  cassette  de  Saint-Martial.  ïln  4  474, 
il  y  avait  dix-^neuf  religieusea*  Après  la  mort  de  Marie  de  Saint- 
Cihamant  (44  mars  4555),  pauvre  abbesse  dont  le  soin  principal 
avait  été  d'accumuler  beaucoup  d'argent  et  de  blé ,  le  baroA  de 
Oimel  y  qui  avait  eu  à  Bonnesaigne  deux  tantes  abbesses  et  d'une 
mémoire  peu  honorable ,  vint  s'établir  avec  trois  de  ses  cousins 
dans  le  monastère  afin  d'arracher  le  suffrage  des  religieuses  en 
faveur  de  Marguerite  de  Livron,  leur  parente,  qui  n'avait  pas 
fait  encore  profession.  L'intimidation  obtint  le  résultat  désiré; 
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mais  il  fallait  empêcher  qu^une  élection  nouvelle  n'annuiftt  la 
première  en  la  déclarant  forcée  :  aussi  ces  gentilshommes  félons 
s'installërent-ils  pendant  deux  mois  à  Bonnesaigne,  d'oii  Tud 
d'eux  se  permit  d'enlever  une  novice.  Ils  surent  pendant  ce 
temps  procurer  pour  leur  parentef  un  brevet  du  roi ,  et  môme  des 
bulles  datées  du  26  mai  1555.  Néanmoins  la  vérité  se  fit  jour,  et 
le  roi  retira  son  brevet  d'abbesse  à  Catherine  de  Livron,  qui  fut 
remplacée  par  Catherine  de  Chabannes.  Cette  fille  de  dix-neuf 
ans  releva  vite  Tordre  moral  et  matériel ,  auquel  avait  nui  né- 
cessairement le  séjour  prolongé  des  quatre  jeunes  gentilshommes. 
Les  religieuses  lui  avaient  prêté  un  concours  sincère  :  elle  voulut 
reconnaître  en  ajoutant  au  revenu  de  leurs  prébendes  une 
petision  temporaire  prise  sur  ses  propres  revenus.  Sans  parler  des 
désastres  occasionés  pat  les  guerres  de  religion ,  et  qui 
doivent  être  signalés  d'une  manière  spéciale,  sous  l'adminis- 
tration de  Catherine  de  Chabannes ,  la  foudre  tomba  deux  fois 
sur  le  clocher  :  d'abord  le  ^^  novembre  4597,  sans  l'écraser, 
puis  le  25  février  suivant ,  avec  tant  de  violence  qu'elle  l'abattit 
complètement  ainsi  que  la  voûte  de  l'église.  Il  fallait  des 
sommes  considérables  pour  relever  ces  ruines  :  Gabrielle  de 
Beauforty  réussit.  En  4605,  année  même  de  son  élection ,  elle  sut 
obtenir  pour  cela  qu'on  unît  aux  revenus  de  Bonnesaigne  ceux 
des  prieurés  de  Villevaleix  et  de  Champagnac  en  Auvergne ,  tous 
les  deux  dépendants  de  Bonnesaigne.  Elle  employa  à  la  même 
œuvre  la  pension  qu'elle  recevait  de  sa  famille  ;  et,  comme  Dieu 
ne  refuse  pas  sa  bénédiction  à  d'aussi  généreuses  entreprises,  les 
travaux  marchèrent*  Cette  fetnme  savante  et  habile  fit  une 
œuvre  meilleure  encore  :  elle  eut  la  consolation  d'arracher  au 
calvinisme  d'abord  l'ouTrier  qui  était  venu  sculpter  le  taber- 
nacle, et  de  plus  «  M.  de  Théobon,  seigneur  de  Sainte Angel, 
avec  toute  sa  famille  ».  Divers  voyages  qu'elle  fit  à  Paris  pour 
défendre  les  droits  du  monastère  coûUrent  furieusement;  mais  elle 
gagna  ses  procès,  et  profita  de  ses  voyages  pour  enrichir  de 
vases  sacrés  son  église;  elle  amena  même  des  musiciens  à  Bonne- 
saigne, où  toutes  ces  innovations  introduisirent  des  goûts 
mondains,  ce  qui  brouilla  l'abbesse  avec  Tévêque  de  Limoges, 
qui  fit  de  justes  observations. 


i." 
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111. 

A  cause  de  leur  importance ,  les  faits  suivants  paraissent  mé- 
riter un  rang  distinct. 

La  domination  anglaise  avait  cessé  de  fait  en  deçà  de  la 
Garonne,  particulièrement  en  Limousin,  dès  la  rupture  du 
traité  deBretigny,  en  4369.  L^entière  expulsion  des  Anglais  de 
l'Aquitaine  date  au  moins  du  47  octobre  4  453,  époque  ob 
Bordeaux  se  rendit  définitivement  s^U  roi  de  France  par  suite  de 
la  bataille  deCastillon,  livrée  le  3  juillet  précédent,  et  dans 
laquelle  Talbot  fut  tué ,  et  son  armée  détruite.  Cependant  déjà , 
depuis  le  traité  de  Bretigny  (4360) ,  la  France  avait  été  dévastée 
par  des  bandes  ou  compagnies  de  pillards ,  qui  se  disaient  Anglais 
afin  de  mieux  mettre  à  merci  les  malheureux  qui  tombaient 
dans  leurs  mains.  Tant  que  dura  le  traité ,  TAquitaine  fut  pour- 
tant préservée  de  leurs  attaques;  mais,  dès  qu'il  fut  rompu,  ce 
même  pays,  se  déclarant  hostile  à  TAngleterre,  fut  infesté  de 
ces  brigands ,  que  TAngleterre  patronnait  en  effet.  Ftoissart  a 
parlé  de  quelques  capitaines  de  ces  routiers  ;  mais,  à  Tépoque  où 
déjà  sa  chronique  est  terminée^  lors  de  rentière  expulsion  des 
armées  anglaises  de  notre  sol ,  en  4  453 ,  il  se  forma  des  bandes 
pareilles,  et  un  certain  Bigaud,  queNadaud  décore  du  titre  de 
capitaine  anglais,  mais  qu'on  définit  mieux  dans  le  Gallîa  cAm- 
tiana  nova  par  ces  mots  :  prcedo  quidam  nomine  Rigaldm ,  pilla  et 
brûla  le  monastère  de  Bonnesaigne  cette  même  année  4  453. 

Ce  désastre  n'était  certes  point  encore  oublié  lorsque ,  en  4  563 , 
vers  la  nuit  close ,  une  bande  calviniste  assaillit  Je  monastère. 
Naturellement  l'alarme  fut  générale ,  et  les  religieuses  se  réfu- 
gièrent dans  leur  église.  L'abbesse  Catherine  de  Chabannes, 
femme  de  grand  mérite ,  ne  pouvant  se  défendre  avec  quelques 
hommes  de  ses  fermes,  demanda  alors  à  parler  au  capitaine. 
Elle  lui  représenta  qu'il  s'était  trompé  en  venant  chercher  de 
l'or  oii  il  y  avait  seulement  quelques  provisions  de  grains  qui 
ne  pourraient  servir  à  sa  troupe,  et  qu'immédiatement  elle 
pourrait  constater  ces  deux  faits  ;  elle  ajouta  :  «  Sachez  du  reste 
que  nous  appartenons  à  d'assez  bons  gentilshommes  :  ils  ven- 
geront certainement  les  violences  que  vous  nous  aurez  faites  ».  Le 
capitaine  répondant  d'un  ton  fort  peu  courtois  et  nullement  inti- 
midé, l'abbesse  alors,  préoccupée  de  soustraire  aux  profanations 
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d'abord  la  sainte  Eucharistie  et  tous  ceux  des  vases  sacrés  et  des 
reliquaires  qu'elle  pourrait,  tâcha  de  g^agner  du  temps; 
d'ailleurs  la  nuit  porte  conseil  ;  elle  répliqua  :  «  Eh  bien  ! 
capitaine,  puisque  vous  parlez  en  maître  ici,  et  que  vous  Têtes 
en  effet,  j'espère  au  moins  que  vous  respecterez  Thonneur  de 
filles  nobles  qui  se  sont  vouées  à  Dieu;  et,  comme  elles  ne 
peuvent  opposer  à  vos  armes  que  leurs  larmes  et  leurs  prières , 
vous  serez  as^ez  généreux  pour  nous  laisser  seules  dans  norte 
maison;  du  reste,  si  nous  nous  dispersions  dans  la  campagne  à 
une  heure  si  avancée  de  la  nuit ,  nous  serions  exposées  à  tous 
les  périls  que  la  présence  ie  vos  gens  nous  fait  craindre  ici. 
Demain ,  dès  qu'il  fera  jour,  nous  sortirons  en  n'emportant  que 
notre  bréviaire*  Pour  vous ,  je  me  charge  de  vous  loger  et  de 
vous  héberger  cette  nuit  dans  le  bourg*  »  Donc ,  pax  transac- 
tion, toute  la  troupe  s'installa  dans  une  grange  couverte  en 
chaume,  et^'y  attabla,  se  faisant  servir  abondamment,  et  de* 
mandant  surtout  du  vin  à  profusion.  On  ne  leur  refusa  rien. 
Naturellement  tous  ces  hommes  s'enivrèrent  complètement ,  et 
on  en  prévint  Tabbesse,  qui  voyait  sa  maison  ruinée  de  fond  en 
comble  et  toutes  ses  religieuses  dans  le  dénûment  par  l'installa- 
tion de  ces  brigands  dans  le  monastère.  Ignorant  d'ailleurs 
quelles  seraient  leurs  dispositions  au  réveil ,  elle  saisit  subite- 
ment un  moyen  de  salut,  et  chargea  ses  gens  de  mettre  le  feu  à 
trente  endroits  différents  de  la  grange  :  en  moins  d'une  heure , 
tous  ces  hommes ,  ensevelis  dans  le  vin ,  furent  brûlés ,  et  le 
bfttiment  détruit  On  dit  que  plusieurs  paysans  du  bourg  trou- 
vèrent dtns  les  décombres  assez  d'or  pour  s'enrichir^  Nadaud 
fait  observer  que  Marguerite  de  Ghabannes  n'agit  point  là  par 
une  inepinUiûn  du  SaitU^Esprit ,  et  certes  je  ne  lui  aurais  point 
conseillé  ce  qu'elle  fit;  mais  une  femme  au  désespoir,  allant 
perdre  tout  ce  qu'elle  a  par  le  fait  d'une  force  brutale ,  ne 
trouve-t-elle  point  quelque  excuse  dans  l'extrémité  même  de  sa 
position  si,  pour  garder  son  honneur  et  son  bien>  elle  use  d'un 
moyen  extrême?  Aussi,  heureusement  pour  les  religieuses  de 
Bonnesaigne,  deux  ans  plus  tard  (en  1565),  elles  avaient  fui, 
lorsque  Goligny,  homme  de  résolution  énergique ,  vint  venger  la 
mort  de  ses  oo-religionnaires.  Il  mit  le  feu  au  monastère.  Comme 
il  partit  un  peu  précipitamment,  les  gens  du  voisinage  purent 
circonscrire  l'incendie,  et  parvinrent  à  conserver  dQt)out  l'église 
et  les  murs  du  corps  de  logis. 
Quelques  années  plus  tard ,  un  autre  détachement  de  l'armée 
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protestante  vint  à  Bonnesaigne,  où  on  ne  pouvait  trouver 
encore  que  peu  de  chose  à  nivag^r.  Prévenues  à  temps  par 
des  amis ,  Tabbesse  et  ses  reli^eusea  s'étaient  réfugiées  chez  le 
seigr^eur  de  Saint- AngeL  Celui-ci,  quoique  encore  protestant,  les 
accueillit  avec  tout  le  respect  que  doit  avoir  un  galant  homme 
pour  les  victimes  d'une  iiuu9te  brutalité  :  son  hospitalité  fut  des 
pins  délicates. 

Qabrielle  de  Beaufort  de  Ganillac,  femme  de  mérite,  à 
laquelle  on  doit  d'utiles  réformes,  et  qui  fit  avec  succès  de  la 
propagande  religieuse ,  se  donna  le  tort  deiiejeter  la  juridiction 
de  révéque  de  Limoges,  et  fut  assez  habile  pour  se  faire 
agréger  à  Tordre  de  Cluny  :  nous  en  avons  déjà  parlé.  Ce  que 
nous  n'avons  point  dit,  c'est  qu'elle  obtint  encore 4u  général  de 
l'ordre  de  Cluny,  par  une  requête  du  mois  d'août  4649,  l'auto- 
risation de  transplanter  à  Tulle  un  rameau  du  petit  arbre  que 
formait  Bonnesaigne.  Elle  y  envoya,  d'après  Baluze,  comme 
prieure,  sa  nièce  Marie-Franoolse  de  Montmorin,  et  aussi  pour 
la  seconder  dans  Tadministration ,  dit  l'histoire  manuscrite  de 
Bonnesaigne,  son  autre  nièce  Anne  de  Montmorin ,  en  faveur  de 
laquelle  elle  se  démit ,  pour  cette  fondation ,  du  temporel  des 
prieurés  de  Yillevaleix  et  de  Cbampagnac,  unis  depuis  4605  aux 
revenus  de  Bonnesaigne.  D'après  Baluze,  il  serait  venu  à  Tulle 
de  la  maison-mère  seulement  la  prieure  et  deux  religieuses  ^ 
auxquelles  s'adjoignirent  plus  tard  quelques  filles  de  la  ville.' 
Nadaud  dit  que  cette  maison  religieuse ,  fondée  le  25  janvier 
4650,  fut  Immédiatement  remplie  par  quatorae  religieuses; 
mais  le  rameau  n'avait  pas  de  sève  :  le  revenu  était  de  beauooup 
insufSaant;  l'administration  spirituelle  et  matérielle  laissait 
beaucoup  à  regretter;  Tesprit  religieux  manquait  aussi.  La 
Providence,  qui  fait  surgir  tous  les  jours  des  ressources 
inespérées  pour  des  fondations  religiepseft  qui  doivwt  servir 
r^'lise,  laissa  la  colonie  de  Tulle  avec  ses  petites  rossources 
humaines ,  incapables  de  lui  inoculer  la  vie.  Dix  ans  après  son 
installation ,  elle  rentra  donc  un  peu  confuse  à  Bonnesaigne , 
ne  laissant  que  trois  religieuses  fort  pauvres ,  qui ,  en  1 673 , 
obtinrent  de  l'évêque  de  Tulle  Tautorisatiou  de  se  retirer  dans 
tel  monastère  qu'il  leur  plairait,  pourvu  qu'elles  pussent  y  vivre 
conformément  à  leur  institut.  L^administration  de  la  ville  de 
Tulle  acheta  les  bâtiments  qu'elles  avaient  construits,  et;  en  y 
faisant  des  réparations  convenables ,  on  eut  l'hôpital  général. 

Les  religieuses  de  Bonnesaigne  furent  transférées,  en  4760, 
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dans  le  couvent  des  urbanistes  de  Sainte-Claire  de  Brive,  où 
elles  sont  restées  jusqu'à  la  révolution  du  dernier  siècle.  Était-il 
naturel  pour  ces  religieuses  de  quitter  leur  sol  natal ,  la  douce 
solitude  si  chère  aux  saints?  Il  n'y  avait  plus  à  craindre  alors 
aucune  incursion  de  soldats  pillards;  mais  ces  femmes,  qui 
avaient  fait  vœu  de  fuir  les  bruits  et  les  plaisirs  du  monde, 
trouvaient ,  sans  s'en  rendre  compte ,  que  ces  bruits  leur 
venaient  de  trop  loin,  et  qu'elles  n'avaient  pas,  hors  des  villes, 
des  relations  qu'elles  pouvaient.se  permettre  sans  crime,  j'en 
conviens,  mais  non  sans  perdre  quelque  chose  de  leur  paix 
intérieure  et  du  parfum  àe  leurs  vertus. 

IV. 

L.I8TE   DBS    ABBESSSS. 

4.  JoviTB,  qualifiée  simplement  de  prieure  dans  la  bulle  de 
4465,  mais  qualifiée  du  titre  d'abbesse  dans  le  Nécrologe,  où 
on  la  marque  au  4  4  et  au  SI  avril ,  ajoutant  m.  sac.  dbo  ,  mots 
qui  signifient  monialis  sacrata  Deo. 

i.  Flore  ,  inscrite  au  Nécrologe  le  4  novembre. 

3.  Makgubbite  V*  DE  La  Jugie  ,  dont  le  nom  est  au  Nécrologe 
le  28  juillet. 

4.  ÂLMODiB  P%  qu'on  trouve. marquée  auS7,  mais  sans  aucun 
nom  de  famille,  ditNadaud,  et  que  l'auteur  du  GaUta  christiana 
nova  dit  de  la  famille  db  Saint-Gbat  ,  ou ,  d'après  d'autres  titres, 
DB  SainivJal  (de  S,  Gallo).  Dans  le  Nécrologe  de  Solignac,  on 
trouve  une  abbesse  Almadie  inscrite  au  49  avril. 

5.  Mathb  I"  Brune,  fille  de  Pierre  de  Castelneau  (de  Châteai»- 
Neuf,  de  Castro-Novo) ,  chevalier,  seigneur  de  Saint-Germain, 
qui,  le  4" mars  4183  (1184),  lui  assigna  une  rente  sûr  sa  dîme 
et  terre  de  Crozilie  ou  Croizille  et  sur  le  mas  de  Chassanhas, 
paroisse  de  Saint-Vite.  Le  25  juillet  1236 ,  elle  transigea  pour 
les  églises  de  Veyrieras  et  de  Muratech.  Elle  mourut  le  8  mai , 
jour  où  sa  mort  est  marquée  dans  le  Nécrologe. 

6.  Almodie  II  d'Escobaille,  morte  le  28  juillet. 

7.  Agnès  de  Tutella  ,  inscrite  le  2  décembre,  et  avec  le  titre 
d'abbesse  de  Bonnesaigne,  dans  un  Nécrologe  de  la  cathédrale  de 
Bordeaux ,  d'après  Estiennot. 
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8.  Marib  db  Beauuont,  morte  le  3  avril.  Elle  siégeait  en 
4235.  Bonaventure  de  Saint- Amable  dit  qu'elle  mourut  ou  se 
démit  en  4â49. 

9.  Gâillabde  ,  que  Denis  de  Sainte-Marthe  surnomme  db  Ven- 
TADOUK,  et  qu'il  fait  siéger  en  4220 ,  figure  dans  un  acte  comme 
abbesse  le  lundi  après  la  fête  de  saint  Pierre -aux -Liens 
(  4*^  août)  Tan  4249.  Elle  mourut  le  27  octobre. 

* 

40.  Étiennette  de  Chabannks  siégeait  en  4263  et  en  4267 
Dans  un  acte  passé  le  lundi  de  Quasimodo  de  Tannée  427^ /elle 
est  dite  jadis  abbesse.  Elle  mourut  le  4  juillet ,  et  fut  inhumée 
dans  la  chapelle  de  Curton,  qui,  au  xvii*  siècle,  servait  de 
sacristie  à  Téglise  du  monastère. 

4  4 .  Mathe  II  DE  Chateauneuf  ,  fille  de  noble  Pierre  de  Châ- 
teauneuf ,  seigneur  de  Saint-Germain,  et  de  Burgundia  de 
Ventadour.  Elle  siégeait  en  4276  et  le  42  mars  4285  (4286).  Elle 
mourut  le  3  août. 

42:  Helis,  Ahblis  ou  Hblie,  que  Denis  de  Sainte  «Marthe 
surnomme  de  Ventadoub  ,  siégeait  en  4292  et  4300. 

43.  Helie  de  Valle,  qu'on  trouve  en  4303.  Ce  pourrait  bien 
être  la  même  que  la  précédente,  dit  Nadaud*. 

44.  Blanche  de  Ventadoub,  qu'on  trouve  en  4307  et  4347. 

45.  Blanche  II  de  Ventadoub,  nièce  de  la  précédente,  4347, 
4338,  4345  et  4347. 

Nadaud  rectifie  la  liste  donnée  par  le  Gallia  christiana  nova  et 
par  le  père  Bonaventure ,  et ,  comme  je  Tai  fait  pour  les  notices 
précédentes,  je  suis  la  liste  qu'il  donne.  A  Toccasion  de  ces  deux 
Blanche  de  Ventadour,  il  se  demande  s'il  n'en  faudrait  pas  faire 
la  même  personne,  et  j'incline  à  le  croire;  car,  dans  la  généa- 
logie des  Venitadour,  je  trouve  seulement,  comme  abbesse  de 
Bonnesaigne,  Blanche,  sœur  de  Guy,  évoque  de  Vabres,  fille 
d'Ébles  VIII  et  de  Marguerite  de  Beaujeu. 

46.  ÂLMODiB  III  DE  Saint-Jal  Siégeait  le  7  juillet  4348.  Elle 
mourut  le  25  juillet,  sans  doute  en  4364;  car  l'évoque  de 
Limoges  chanta ,  cette  même  année ,  dans  sa  ville  épiscopale,  un 
service  pour  l'abbesse  de  Bonnesaigne,  et,  à  cette  occasion,  il 
donna  un  dîner  qui  coûta  7  sous  6  deniers  pour  pain  de  froment, 
3  sous  pour  pain  de  seigle,  22  sous  8  deniers  pour  vin,  42  sous 
2  deniers  pour  les  diverses  viandes,  6  deniers  pour  choux  et 
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moutarde,  et  8  boub  pour  le  vin  qu'on  prit  après  dîner  dans  la 
chatobre  du  prélat;  total  :  î  livres  13  sous  40  deniers. 

n.  Delphine  d'Anqlârs,  1365,  1366.  Elle  siégea  quinze  ans, 
dans  les  temps  de  gnerre,  dit  Denis  de  Saînte-^Marthe.  L'abbaye 
était  vacante  en  août  1973. 

18.  Gaillarde  Roberte,  1381,  1399.  Elle  mourut  le  21  juillet, 
et  légua  10  sous  de  rente. 

19.  Gaillarde  II  Robfhte,  nièce  de  la  précédente,  fût  reçue 
abbeste  le  26  juillet  1400,  &  Theure  de  vêpres ,  comme  c*est 
écrit  en  tête  du  terrier  de  1567.  Le  Nécrologe,  qui  marque  sa 
mort  au  4  août,  dit  avec  raison  qu'elle  fit  au  monastère  des  bieni 
infinis.  Déjà  j'ai  parlé  de  ses  œuvres,  p.  7. 

20.  Dauphinè  II  DE  Chabannbs,  fille  de  Robert  deChabannes, 
seigneur  de  Charlus,  et  d'Adélaïde  ou  Alix  de  Bort,  dame  de 
Pierrefitte.  L'évêque  de  Limoges,  faisant  sa  visite  pastorale ,  la 
bénit,  comme  abbesse ,  à  Bonnesaigne  même,  le  10  janvier  1434 
(1435).  Nommée  plus  tard  abbesse  de  Faremoutier  au  diocèse  de 
Meaux,  elle  demanda,  le  31  décembre  1454,  la  permissioa  de 
s'y  rendre.  En  1 456 ,  elle  possédait  les  deux  abbayes.  Elle  figure 
dans  des  actes  de  1465,  1467  et  1468.  Elle  mourut  le  24  mars, 
ou ,  suivant  d'autres  ,  le  24  mai  1 469. 

Dans  le  chapitre  qu'on  tint  après  sa  mort  pour  élife  ilne 
abbesse,  quatre  ou  cinq  religieuses  nommèrent  Ankb  de 
&f  AUMONT,  tante  de  Charles  de  Maumont ,  baron  de  La  Roche  ; 
les  autres,  au  nombre  de  dix-huit,  élurent  la  suivante,  Blanche 
de  Gimel.  Anne  de  Maumont  obtint  des  bulles  le  29  janvier  1 4?0  ; 
elle  dut  cependant  céder  à  l'élue  de  la  majorité  ,  et  elle  le  fit 
moyennant  quarante  écus  d'or  de  pension,  qu'elle  recevrait 
jusqu'à  ce  qu'on  l'eût  fait  pourvoir  d'un  bénéfice  d'égal  revenu. 

2 1 .  Blanche  II!  de  Gimel  était  âgée  de  vingt-sept  ans ,  et  re- 
ligieuse au  monastère  de  la  Règle  à  Limoges,  lorsque  deux 
prêtres,  députés,  le  24  mars  1469  (1470),  par  les  religieuses  de 
Bonnesaigne ,  vinrent  la  prier  de  prendre  possession  le  plus  tôt 
possible.  On  avait  reçu  ses  bulles  dès  le  10  février  précédent. 
J'ai  dit  déjà  comment  cette  installation  fut  faite  par  Jean 
Lobeau  et  par  Pierre  de  Ventadour.  Atteinte  d'une  maladie 
grave  vers  la  fin  de  l'année  1504 ,  Blanche  de  Gimel  résigna  en 
faveur  de  sa  nièce  Marguerite  de  Gimel.  La  prieure  claustrale  et 
une  autre  religieuse ,  s'étant  vainement  opposées  à  cette  résigna^ 
tion ,  pensèrent  y  réussir  en  élisant  une  abbesse ,  et ,  comttic  on 
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les  surveillait  dans  le  mo&astàre,  le  Î8  février  4505,  elles 
allèrent  à  la  ôhapelle  du  Bouchaud,  paroisse  de  Saint^Angel,  à 
demi -lieue  de  Bonnesaigné ,  et  là  elles  élurent  Jbàknb  de 
Ybtbac,  qui  douna  bientôt  sa  déûiission» 

22.  Marguerite  II  de  Gimel  prit  possession  de.  Tabbaye  le 
40  décembre  <505 ,  et  résigna ,  pendant  une  maladie ,  en  4548 , "à 
Marie  de  Saint-Chamant ,  sa  nièce ,  âgée  de  onze  ans  seulement  ; 
ce  qui  obligea  le  pape  à  nommer  deux  ecclésiastiques  pour  admi- 
nistrer le  temporel  jusqu'à  ce  que  la  jeune  abbesse  eût*  trente  ans. 
Les  religieuses  de  Bonnesaigne  et  celles  de  Villevaleix  firent , 
sans  succès,  devant  le  parlement  de  Bordeaux,  opposition  à  la 
prise  de  possession  de  Marie  de  Saint-Chamant,  Après  avoir,  le 
4  décembre  4548,  déclaré  Tabbaye  vacante,  et  institué  des  pro- 
cureurs pour  régir  les  revenus,  elles  durent,  le  43  janvier 
suivant,  se  désister  de  leur  opposition,  et  même,  un  mois  plus 
tard  (24  février) ,  elles  firent  avec  la  nouvelle  abbesse  un  accord 
par  lequel  celle-ci  augmentait  leurs  modiques  revenus ,  auxquels 
sa  tante  Marguerite  de  Gimel  avait  eu  le  tort  d'enlever  quelque 
chose. 

Cependant  Marguerite  de  Gimel ,  relevée  de  maladie ,  trouva 
moyen  de  se  substituer  aux  deux  ecclésiastiques  désignés  par 
le  saint-père  pour  administrer  le  temporel  de  Tabbaye  au  nom 
de  Marié  de  Saint-Chamant.  Elle  sut  même  se  faire  allouer  la 
moitié  des  revenus  de  l'abbaye  de  Bonnesaigne  en  même  temps 
qu'elle  obtenait  le  priorat  de  Villevaleix ,  monastère  oii  alors 
elle  se  retira.  Malheureusement  elle  dut  rentrer  dans  l'abbaye 
parce  que,  les  protestants  commençant  à  manifester  leur  présence 
en  Limousin ,  elle  ne  se  crut  pas  à  l'abri  contre  leurs  attaques 
dans  son  prieuré.  Ce  fut  l'occafiion  d'une  guerre  intestine  des 
plus  regrettables;  car  Marie  de  Saint-Chamant  administrait 
Bonnesaigne  dès  4  537,  et  plus  d'une  fois  elle  manifesta  le  dé- 
plaisir qu'elle  éprouvait  à  voir  sa  vieille  tante  s'y  arroger  encore 
des  droits  ;  d'autre  part ,  les  religieuses ,  que  celle--ci  avait  dé- 
pouillées de  plusieurs  petits  revenus,  lui  étaient  peu  sympa- 
thiques :  on  la  laissa  végéter  et  mourir  dans  l'isolement ,  et 
la  nièce,  aussi  bien  que  les  religieuses,  refusa  de  payer  les 
frais  de  maladie  et  de  sépulture.  Le  clergé  du  voisinage,  plus 
généreux ,  vint,  le  •  janvier  4547,  faire  cette  inhumation  sans 
demander  aucun  honoraire ,  et  sans  imposer  aucun  frais  d'hos- 
pitalité. Flétrissons  les  actes  mauvais ,  quel  qu'en  soit  l'auteur. 
Cette  femme  altlère  avait  fait  la  guerre  autour  d'elle  :  elle  se 
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ferma  ainsi  tous  les  cœurs.  II  est  triste  qu'on  n'ait  su  se  ménager 
un  ami.  8ans  se  préoccuper  de  l'intérêt  général ,  Marguerite 
de  Gimel  avait  fait  passer  l'administration  et  les  revenus  de 
l'abbaye  à  une  nièce  de  onze  ans.  Quel  gré  pouvaient  lui  en 
savoir  les  sœurs  deBonnesaigne,  d'ailleurs  lésées  par  elle?  Puis 
qjielle  idée  grossière  ne  dut-on  pas  donner  de  l'autorité  d'abbesse 
à  cette  enfant,  nommée  si  jeune  sans  doute  parce  qu'on  fît  valoir 
quelque  service  rendu  au  roi  par  son  père  ou  par  son  aïeul  ?  Du 
reste ,  Marie  de  Saint-Chamant  avait  un  mauvais  cœur,  et  rien 
n'excuse  son  ingratitude  monstrueuse  envers  sa  tant^.  La 
malheureuse  !  elle  passa  sa  vie  à  thésauriser,  et  elle  vécut  en 
dehors  de  sa  communauté,  entourée  de  quelques  personnes 
affidées,  plus  intéressées  qu'amies.  Afin  de  la  voler  à  l'aise, 
celles-ci  cachèrent  la  gravité  de  sa  maladie ,  en  sorte  que,  par 
un  sévère  jugement  de  Dieu,  à  peine  âgée  de  quarante-huit  ans, 
elle  mourut  sans  aucun  secours  religieux.  Elle  même,  huit  ans 
plus  tôt ,  n'avait-elle  pas  laissé  mourir  sous  ses  yeux  sa  bien- 
faitrice sans  lui  donner  un  peu  de  cette  pitié  à  laquelle  a  droit 
même  un  ennemi  malheureux? 

J'ai  déjà  trop  parlé  de  Marie  de  Saint-Chamant  :  il  faut 
pourtant  compléter  sa  biographie  par  quelques  dates  histo- 
riques. 

23.  Mâbib  II  DB  Sâikt-Châmant  avait  obtenu  le  priorat  de 
Champagnac ,  d'après  des  papiers  de  famille ,  avant  même  de 
recevoir  ses  bulles  pour  l'abbaye  de  Bonnesaigne  (45  juin  4548), 
quoique  alors  elle  n'eût  que  onze  ans.  J'ai  déjà  dit  qu'elle  s'était 
emparée  du  gouvernement  de  l'abbaye  dès  4537  :  elle  ne  fut 
bénite  que  le  4SI  juin  4  544 ,  dans  la  chapelle  du  château  de  Saint- 
Ghamant.  Elle  mourut  le  44  mars  4555. 

24.  Maequerite  III  de  Livron,  dont  nous  avons  dit  déjà  que 
son  choix  fut  imposé  aux  religieuses  par  des  gentilshommes  de 
sa  famille,  ce  qui  fit  casser  l'élection.  Marguerite  de  Livron 
en  garda  néanmoins  400  livres  de  rente. 

S5.  Catherine  de  Chabannes,  fille  deJoachim,  marquis  de 
Gurtgn ,  et  de  Catherine  Claude  de  La  Rochefoucauld  ,  était  pro- 
fesse à  Bonnesaigne ,  oii  l'évêque  de  Limoges  rétablit  vicaire  du 
monastère  en  attendant  qu'elle  fût  régulièrement  établie 
abbesse,  et,  le  26  mai  4555,  elle  obtint  un  brevet  du  roi 
Henri  II  pour  administrer  l'abbaye,  La  réception  de  ses  bulles 
fut  retardée  par  la  mort  du  pape  Marcel  II  ;  elles  furent  pourtant 
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expédiées  le  3  des  ides  de  juillet  4  556 ,  et  Ton  y  dit  Tabbaye 
vacante,  ne  tenant  aucun  compte  de  Marguerite  de  Livron. 
Catherine  de  Chabannes  était  à  Bonnesaigne  dès  la  fin  du  mois  de 
juin  précédent. 

Les  tristes  événements  survenus  pendant  son  administration 
ont  été  déjà  racontés.  Elle  mourut  le  2  avril  1605,  à  six  heures 
du  matin ,  étant  âgée  de  soixante-quatre  ans. 

86.  Gabhielle  db  Beatifort  de  Canillac,  fille  de  Jean  de 
Beaufort ,  marquis  de  Canillac ,  et  de  Gilberte  de  Chabannes ,  avait 
été  dès  Tenfance  élevée  à  Bonnesaigne.  Elle  y  prit  Thabit ,  le 
8  septembre  1598 ,  en  présence  de  son  frère  et  de  Susanne  d^Au- 
busson,  abbesse  du  Bugue  en  Périgord  et  sa  parente;  elle  fit 
profession  le  20  octobre  1602,  et  fut  nommée  coadjutrice  de  sa 
tante  Catherine  de  Chabannes  le  h"  juillet  1604.  La  vieille 
abbesse  voyant  avec  déplaisir  près  d'elle  cette  parente  qui 
devait  la  remplacer,  Gabrielle  se  retira  quelque  temps  à  Tabbaye 
de  L'Avoine,  d'où  sa  tante  la  rappela,  mais  en  en  gardant 
toujours  ombrage.  Enfin ,  le  2  avril  1605 ,  jour  de  la  mort  de  sa 
tante,  on  élut  à  l'unanimité  Gabrielle  de  Beaufort,  qui  reçut  du 
roi  son  brevet  d'abbesse  le  20  du  ïnéme  mois ,  et  ses  bulles  le 
39  mai  suivant.  Elle  prit  possession  le  9  août  de  la  même  année. 
L^évêque  de  Limoges  étant  gravement  malade ,  elle  se  fit  bénir 
à  Billom  par  l'évêque  de  Clermont.  En  1636,  elle  s'était  fait 
donner  pour  coadjutrice  sa  nièce  Charlotte  de  Planèses,  reli- 
gieuse d'une  grande  piété,  et  qui  mourut  le  jour  môme  oii  on 
lui  expédiait  son  brevet.  Nous  avons  déjà  dit  les  démêlés  de 
Gabrielle  avec  l'évêque.  Elle  mourut  d'hydropisie  le  8  février 
4651,  âgée  de  soixante-neuf  ans,  laissant ^  dit  l'histoire  ma- 
nuscrite de  Bonnesaigne,  plus  de  vingt-huit  mille  livres  de 
dettes,  causées  en  partie  par  ses  charités.  Sa  sépulture  eut  lieu 
seulement  le  24  du  même  mois.  Elle  se  fit  avec  une  pompe 
extraordinaire ,  et  le  docteur  Malaurie  lui  fit  une  oraison  funèbre 
non-seulement  ce  jour-là.,  mais  encore  au  service  de  quarantaine. 

27.  Amnb  db  Moktmobin,  fille  de  Louis  et  de  Marie  de  Beau- 
fort  de  Canillac,  née  en  16.11,  prit  l'habit  religieux  en  1628,  et 
fit  profession  le  20  octobre  1632.  Sa  tante  Gabrielle  de  Beaufort 
avait  eu  la  faiblesse,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  de  lui  donner  le 
priorat  de  Villevaleix ,  dont  les  revenus  avaient  été  précédem- 
ment unis  à  ceux  de  Bonnesaigne.  Elle  la  prit  pour  coadjutrice 
le  17  juillet  1645  (Moréri,  édition  de  1759,  confondant  les  noms, 
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dit  Bonne-Aigue  au  lieu  de  Bonnesaigne),  Anne  de  Moutmorhi 
reçut  ses  bulles  le  \*'  décembre  4645  ;  naturellement  elle  succéda 
à  sa  tante  en  4654.  L'évoque  de  Tulle,  délégué  par  celui  de 
Limoges,  la  bénit  comme  abbesse  le  34  janvier  4656;  Denis  de 
Sainte-Marthe  dit  le  8  septembre  4658.  Elle  mourut  le  40  juillet 
4683. 

« 

28.  Claudike  db  Lévis  de  Ventadoub  avait  fait  profession  à 
Chelles,  monastère  du  diocèse  de  Paris.  Elle  jouissait  d*une 
pension  de  4,700  livres,  comme  l'indiquent  des  papiers  de  famille. 
Elle  reçut  ses  bulles  le  4«^  octobre  4683.  En  4685,  elle  obtint , 
par  résignation ,  le  priorat  de  Saint-Nicolas  de  Corcelles ,  qui 
dépendait  de  son  monastère.  Elle  le  résigna  Tannée  suivante. 
Ayant  encore  obtenu,  par  résignation,  en  4696,  le  prieuré  de 
La  Droui Ile-Noire,  situé  au  diocèse  de  Limoges,  elle  le  résigna 
également  en  4697.  Elle  mourut  saintement  en  4704. 

29.  Catherine  II  de  Beaijvbrqibb  de  Montqon  avait  fait 
profession  au  monastère  de  Chases  au  diocèse  de  Saint-Flour. 
Nommée  prieure  de  Vaurey  au  diocèse  du  Puy  le  48  février 
4704,  elle  obtint  Tabbaye  de  Bonnesaignele  45  août  de  la  même 
année  4704,  reçut  ses  bulles  le  45  septembre  suivant,  et  prit 
possession,  par  procureur,  le  7  mars  4702.  Elle  avait  refusé 
antérieurement  le  priorat  du  Val-Dieu  (  Vallis  Dei)  que  lui  avait 
ofTert  Henri  de  La  Rochefoucauld ,  abbé  de  La  Chaise-Dieu.  Elle 
mourut  à  Bonnesaigne  le  43  septembre  4747. 

30.  Marib-Gabrielle  de  Saint-Chamant  ,  née  au  château  de 
Saint- Marc-à-Frongier  près  Aubusson  (Creuse) ,  ou  au  ch&teau 
de  Pazayac  au  diocèse  de  Sarlat,  avait  fait  profession  chez  les 
hospitalières  de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem;  elle  fut 
nommée  à  Bonnesaignele  6  octobre  4747,  et  reçut  ses  bulles  le 
30  novembre  suivant.  Elle  mourut  à  Bonnesaigne  le  49  juin 
4758. 

34.  Léonabde-Oabrielle  d'Ussel  de  Chateauverd,  née  en 
4742,  professe  du  monastère  des  Allois,  oti  elle  fut  nommée 
abbesse  le  20  août  4744,  obtint,  le  9  juillet  4758,  Tabbaye  de 
Bonnesaigne,  pour  laquelle  elle  reçut  ses  bulles  le  4  4  août 
suivant.  Sa  nièce  Marguerite  d'Ussel  de  Chateauverd ,  dernière 
abbesse  des  Allois,  et  que  nous  avons  à  tort  nommée  Marie- 
Antoinette,  étant  chargée  de  la  procuration  de  Léonarde-Gabrielle, 
fut  mise  en  possession  de  Tabbaye  de  Bonnesaigne ,  le  4-5  dé- 
cembre  4768,  par  le  frère  de   Tantiquaire   Joseph   Nadaud, 
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Léonard-André  Nadaud,  qui  venait  d'être  nommé  prieur  des  frères 
prêcheurs  de  Limoges  (ce  que  nous  avons  connu  trop  tard  pour  le 
faire  figrurer  dans  la  liste  des  prieurs  de  ce  couvent).  En  4766, 
elle  alla  plaider  à  Paris  pour  Bonnesaigne  contre  le  prince  de 
Soubîse,  du€  de  Ventadour.  ^  Legros,  complétant  les  notes  de 
Nadaud ,  ajoute  qu'elle  mourut  à  Ussel  le  samedi  42  février 
1780. 

32.  Françoise  Grain  de  Saint-Marsault,  qui  avait  fait  pro- 
fession de  la  vie  religieuse  dans  Tabbaye  de  Saint-Corentin  de 
l'ordre  de  Saint-Benoît  au  diocèse  de  Chartres,  fut  nommée 
abb^se  à  Bonnesaigne  en  mars  4^780.  Elle  mourut ,  munie  des 
sacrements  de  l'Église,  le  24  décembre  4805,  âgée  de  cinquante- 
six  ans,  à  Brive,  oii  le  monastère  de  Bonnesaigne  avait  été 
transféré.  • 

Sources  :  Estiennot,  Fragmenta  historiœ,  T.  IX ,  p.  260 ,  etc. 
—  GaUiachristiananova,T.  II,  col.  56,  383,  408,  409,  542,  64  4- 
646.  —  Insinuations  ecclésiastiques.  —  Baluze,  Historia  Tutelensis, 
p.  276,  488.  —  Bonaventure  de  Saînt-Amable,  T.  ni,  p.  460- 
462.  —  Moréri,  4759  :  divers  articles  relatife  aux  familles  des 
abbesses  de  Bonnesaigne.  —  Papiers  domestiques  de  plusieurs  de 
ces  familles.  —  Archives  de  l'évôché  de  Limoges.  —  Brousseaud , 
Pouillé  du  diocèse  de  Limoges  de  4783.  — Nadaud,  Mémoires  ma- 
nuscriU,  T.  II,  p.  447  ;  Pouillé  rayé,  232-244.  —  Registres  de  la 
paroisse  de  Saint-Martin  de  Brive.  —  Legros,  Mémoires  pour 
servir  à  Vhistoire  des  abbayes  du  diocèse  de  Limoges ,  p.  643-624. 

J-B.  L.  ROY-PIERREFITTE, 
Umoges,  le  2S  octobre  1860. 

P.  S.  Nous  avons  d^à  parlé  des  prieurés  de  Champagnac  et  de  Vilte- 
valeix«  Les  autres  bénéfices  dépendants  de  Bonnesaigne  sont,  d*après 
Nadaud  :  la  cure  de  Combressol  ;  le  prieuré  de  Courcelles ,  dont  la  chapelle 
était  en  ruines  en  1697;  Garenia  ;  le  prieuré  de  LaGriifouliëre»  dépendant 
de  Ménoire,  auquel  il  fut  uni;  le  prieuré  de  La  Rebière,  situé  dans.rarchi- 
prétré  de  Chirouse  ;  le  prieuré-cure  de  Maussac ,  situé  dans  rarchlprêtré 
deGimel;  le  prieuré-cure  de  Ménoire,  situé  dans  rarchiprdtré  de  Brive , 
et  Saint-Jean  de  Peschadoire. 

Les  armoiries  de  Tabbaye  de  Bonnesaigne  étaient ,  d'après  Tarmorial 
général  de  d'Hozier,  d'or  à  3  chevrons  de  sable.  —  R.-P. 


UN  ÉPISODE 


DE  L'HISTOIRE  DU  LIMOUSIN, 


àSSUBLÉE  PROYUGIALE  de  la  GtlltRALITÉ  M  UHMU. 

Le  roi  Louis  XVI  ordonna^  par  son  édit  du  mois  de  juin  4187, 
rétablissement  y  dans  les  provinces  et  généralités  du  royaume , 
de  différentes  assemblées  suivant  la  forme  qui  serait  fixée  par 
S.  M.  Ce  prince  résolut  de  faire  connaître  ses  intentions  sur  la 
formation  et  la  composition  de  celles  qui  devaient  avoir  lieu 
dans  la  province  du  Limousin.  Les  dispositions  que  suivit 
Louis  XYI  furent  généralement  conformes  à  l'esprit  qui 
dirigea. les  délibérations  des  notables  du  royaume.  Sa  Majesté > 
tout  en  reconnaissant  les  avantages  qu'elle  en  espérait , 
n'entendit  pas  les  regarder  comme  ittévocablemettt  déter» 
minées.  Persuadé  que  les  meilleures  institutions  ne  se  perfec- 
tionnent qu'avec  le  temps,  et ,  comme  il  n'en  était  point  à  ses 
yeux  qui  dût  plus  influer  sur  le  bonheur  des  Français  que  les 
assemblées  provinciales ,  le  roi  se  réserva  de  faire  h  ces  premiers 
arrangements  tous  les  changements  que  Texpérience  lui  ferait 
juger  nécessaires,  et  voulut,  en  conséquence,  que  les 
premières  assemblées  dont  il  ordonna  l'établissement  res- 
tassent pendant  trois  ans  telles  qu'elles  avaient  été  composées 
pour  la  première  fois,  «  afin  que  ce  délai  permette  de  jugeir 
des  effets  qu'elles  auront  produits,  et  d'assurer  ensuite 
la  consistance  et  la  peîfection  qu'elles  devront  avoir  ».  En 
conséquence,  S.  M.  ordonna  que 'l'administration  de  la  province 
du  Limousin  serait  divisée  en  trois  espèces  d'assemblées 
différentes  :  une  municipale  ,  une  d'élection  et  une  provinciale. 

«  Cette  dernière  se  tiendra  dans  la  ville  de  Lihioges;  celles 
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d'ôledion ,  au  cheMi^u ,  et  les  assemblées  municipales,  dans  les 
villes  et  les  paroisses  qu'elles  représentent. 

»  Les  membres  de  rassemblée  de  la  province  seront  choisis 
parmi  ceux  des  assemblées  d'élection ,  et  ceux-ci  pareillement, 
parmi  ceux  qui  composeront  les  assemblées  municipales.  Elles 
auront  toutes  leur  base  constitutive  dans  ce  dernier  élément , 
formé  dans  les  villes  et  paroisses,  » 

^ordonnance  réglemente  en  seize  articles  les  assemblées 
municipales;  elle  en  crée  dans  toutes  les  communautés ' du 
Limousin  qui  n'en  avaient  pas.  Le  seigneur  de  la  paroisse,  le 
curé  et  trois,  six  ou  neuf  membres,  choisis  par  la  communauté 
suivant  le  nombre  des  feux ,  devaient  la  composer. 

L'assemblée  paroissiale  serait  formée  de  tous  ceux  qui  payaient 
dix  livres  et  au-dessus  d'impositions  dans  la  paroisse  :  un  syndic 
devait  la  présider.  Le  seigneur  et  le  curé  n'y  assistaient  pas. 

Il  fallait  payer  au  moins  trente  livres  pour  être  élu  membre 
de  rassemblée  municipale.  Cette  assemblée  élisait  un  greffier, 
qui  était  aussi  celui  de  rassemblée  paroissiale. 

Je  me  bornerai  de  même  aux  détails  les  plus  saillants  sur  les 
vingt-neuf  articles  concernant  les  assemblées  d'élection..  11 
devait  y  en  avoir  cinq  suivant  les  cinq  divisions  de  la  généralité 
de  Limoges.  Pour  en  être  membre,  il  fallait  avoir  fait  partie 
d'une  assem^ée  municipale  ou  paroissiale.  Ces  assemblées 
devaient  être  composées  de  vingt  personnes  pour  les  élections 
de  Limoges,  Angbulême,  Tulle  et  Brive,  et  de  seize  pour  celle 
de  Bourganeuf  ;  des  assemblées  d'arrondissement  élisaient  ceux 
qui  remplaceraient  les  membres  sortants.  Les  députés  des 
paroisses  étaient  choisis  moitié  dans  les  villes,  moitié  dans  les 
campagnes.  Une  commission  intermédiaire  siégerait  dans  les 
intervalles  des  assemblées  d'élection,  et  rendrait  compte  à 
l'assemblée ,  par  Torgane  des  syndics  ,  de  tout  ce  qu'elle  aurait 
&lt  daus  le  courant  de  l'année. 

Dans  les  diX'-buit  articles  relatifs  h  l'assemblée  provinciale , 
il  est  dit  que  pelle  du  Limousin  se  tiendra  pour  la  première 
fois  le  4  4  du  mois  d'août  ;  qu'elle  sera  composée  du  duc  d'Âyen, 
président,  nommé  par  le  roi,  et  de  dix-sept  personnes  :  cinq 
ecclésiastiques ,  quatre  seigneurs  laïques  ,  et  huit  pour  repré- 
sentor  le  tiers-état. 

M.  le  duc  d'Ayen  et  les  dix-sept  autres  membres  nommeront 
dix-huit  personnes  pour  former  un  total  de  trente-^ix,  dont 
cette  assemblée  sera  composée.  Ces  personnes  commenceront  à 
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former  rassemblée  d*électioii ,  qui  nommera  les  membres  des 
autres  assemblées ,  les  deux  syndics  et  une  commission  inter- 
médiaire. 

Sur  les  trente-six  membres,  dix-huit  seront  ecclésiastiques 
ou  seigneurs  laïques,  et  dix-huit,  pris  dans  les  députés  des  villes 
et  paroisses;  savoir  :  huit,  dans  chacune  des  élections  de 
Limoges,  Angoulême,  Tulle  et  Brive,  et  quatre,  dans  celle  de 
Bourganeuf. 

Après  trois  ans,  rassemblée  se  régénérerait  ainsi  :  il  sortirait 
chaque  année  deux  députés  de  chacune  des  élections  de  Limoges, 
Angoulême ,  Tulle  et  Brive ,  et  un  de  celle  de  Bourganeuf  :  ces 
députés  seraient  remplacés  dans  leur  ordre  par  d'autres  des 
mêmes  élections,  nommés  à  cet  effet  par  rassemblée  d'élection. 

ff  Le  président  de  ra&semblée  provinciale  restera  quatre  ans 
président  »  :  ce  terme  expiré,  le  roi  en  nommera  un  autre  , 
choisi  parmi  quatre  présidents  d'élection. 

«  Le  roi,  en  attendant  plus  ample  explication ,  entend  que  les 
règlements  donnés  par  Sa  Majesté  à  l'assemblée  provinciale  du 
Berry  soient  suivis  provisionnellement. 

»  Arrêté  par  le  roi ,  en  son  conseil ,  tenu  à  Versailles ,  etc. ,  le 
42  juillet  4787.  Signé  Louis,  et  plus  bas  :  le  baron  de  BreteuiL  p 

Vu  autre  règlement  plus  général  fut  publié  le  5  août  4787  sur 
les  fonctions  des  assemblées  municipales ,  d'élection  ou  de  dépar- 
ternent,  du  commissaire  départi  et  de  l'assemblée  provinciale  , 
et  sur  le  cérémonial  ;  il  est  daté  de  Versailles ,  et  revêtu  des 
mêmes  signatures. 

Des  observations  imprimées  sur  la  tenue  des  premières  assem- 
blées provinciales  appellent  leur  attention  sur  les  chemins ,  les 
travaux  publics,  la  taille  et  la  répartition  de  la  subvention. 

D*autres  instructions ,  écrites  en  plusieurs  titres  et  articles , 
furent  rédigées  pour  les  assemblées  municipales  de  district  et 
provinciales  générales.  La  première  était  chargée  de  là  répartition 
de  toutes  les  impositions  et  levées  de  deniers  dont  V assiette  devait  être 
faite  par  la  communauté,  etc.  C'étaient  les  développements  du 
règlement  royal  du  23  juin  4787. 

A  la  suite  de  ces  instructions  générales,  le  dossier  de  nos  archi- 
ves contient  deux  doubles  feuillets  à  grandes  marges ,  avec  des 
blancs  remplis  à  la  main ,  intitulés  :  Province  du  Limousin:  instruc- 
tions pour  l'assemblée  préliminaire  de  l'élection  de  Limoges,  indiquée 
au  25  octobre  MSI,  Ces  instructions  commencent  ainsi  :  a  Le  sieur 
,  président  de  l'assemblée  de  l'élection  de  Limoges,  convo- 
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quée ,  en  exécution  des  ordres  de  Sa  Majesté  ;  dans  la  ville  de 
Limoges,  pour  ouvrir  ses  séances  le  25  octobre  présent  mois, 
jour  indiqué  pour  la  tenue  des  différentes  assemblées  d^élection 
de  la  province  du  Limousin , 

»  Fera  connaître  aux  neuf  membres  déjà  nommés  par  ras- 
semblée provinciale  préliminaire  pour  former  aveclui  la  première 
moitié  des  vingt  députés  dont  ladite  assemblée  d'élection  doit 
être  composée  : 

»  Que  rintention  de  Sa  Majesté  est  que,  lecture  faite  du  règle- 
ment du  42  juillet  1787  sur  la  formation  et  la  composition  des 
assemblées  établies  par  le  roi  dans  la  province  du  Limousin,  en 
vertu  de  l'édit  portant  création  des  assemblées  provinciales, 
un  exemplaire  de  ce  règlement  soit  déposé  daos  les  archives  de 
rassemblée ,  ainsi  que  le  procès-verbal  des  séances  de  l'assemblée 
provinciale  préliminaire ,  etc. 

9  Pour  la  nomination  de  la  seconde  moitié  des  membres  de  l'as- 
semblée d*élection  de  Limoges ,  ceux  déjà  réunis,  de  concert  avec 
les  syndics ,  diviseront  c(^te  élection  en  cinq  arrondissements ,  et 
constateront  auquel  chacun  d'eux  devra  appartenir  comme 
représentant  d'après  la  situation  de  ses  propriétés,  etc.  ^  Ces 
instructions  finissent  par  ces  mots  :  «  D'après  les  ordres  du  roi. 
Paris  le  5  octobre  1787.  Signé  Lambert  ». 

Le  8  août  4787,  le  parlement  de  Bordeaux  avait  rendu  un  arrêt 
dont  voici  quelques  dispositions  : 

«  La^Cîour ,  toutes  les  chambres  assemblées ,  le  procureur  géné- 
ral du  roi  mandé,  ouï  et  retiré, 

»  Cîonsidérant  que  le  roi ,  par  son  édit  portant  création  des 
assemblées  provinciales,  a  en  vue  le  bonheur  de  ses  peuples,  et 
que  Sa  Majesté  a  voulu  maintenir  les  lois  constitutives  de  l'État 
en  envoyant  cet  édit  à  son  parlement  pour  y  être  enregistré  ; 

»  Que  la  Cour  n'a  pu  encore  délibérer  sur  cet  enregistrement ,  ne 
connaissant  pas  les  règlements  annoncés  dans  l'article  VI  relatifs 
à  l'organisation  de  ces  assemblées,  et  faisant  partie  intégrante 
de  leur  établissement  ; 

»  Que  la  Cour  a  supplié  le  roi  de  vouloir  bien  lui  en  donner 
connaissance,  et  qu'elle  a  lieu  d'espérer  que  Sa  Majesté  ne 
désapprouvera  pas  cette  sage  circonspection  ; 

»  Que,  dans  ces  circonstances,   la  Cour  est  instruite  que 
plusieurs  personnes  de  différents  ordres  se  réunissent  à  Limoges 
pour  y  tenir  une  de  ces  assemblées,  qui  ne  peuvent  avoir  lieu 
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légaletaent  qu'après  que  le  parlement  aura  enregistré  Tédit 
de  leur  création  ; 

»  Qu'ainsi  il  est  instant  de  prévenir  les  effets  d'une  précipi- 
tation contraire  à  la  volonté  que  le  roi  a  manifestée ,  volonté 
conforme  à  la  constitution  de  TÉtat,  qui  exige  que  l'enregistre- 
ment de  la  loi  précède  son  exécution  : 

»  Par  ces  considérations ,  la  Cour  fait  inhibitions  et  défenses  à 
toutes  personnes,  de  quelque  ordre  que  ce  soit,  de  se  réunir  en 
corps  d'assemblée  provinciale  dans  son  ressort  avant  que  l'édit 
portant  création  de  ces  assemblées  soit  enregistré  en  la  Cour  ; 
enjoint  aux  officiers  des  sénéchaux,  présidiaux,  et  notamment 
aux  substituts  du  procureur  général  du  roi  et  aux  officiers 
municipaux,  de  tenir  la  main,  chacun  en  droit  soi ,  à  l'exécution 
du  présent  arrêt ,  qui  sera  imprimé,  publié  et  affiché  partout  où 
besoin  sera.  Fait  à  Bordeaux ,  en  parlement ,  toutes  les  chambres 
assemblées,  le  8  août  4787;  collationné  et  contrôlé.  Signé 
Delpech ,  greffier.  M.  Le  Berthon ,  premier  président.  » 

Cet  arrêt ,  évidemment  dicté  en  opposition  à  l'édit  du  roi ,  est 
néanmoins  rendu  en  son  nom ,  avec  le*contre-scel  de  sa  chancel- 
lerie et  la  formule  car  tel  est  notre  plaisir;  il  est  daté  de  l'an 
quatorzième  de  son  règne. 

Quatre  jours  après,  le  12  août,  le  roi,  en  son  conseil  d'État, 
casse  et  annule  cet  arrêt  du  parlement  de  Bordeaux  par  un 
autre  arrêt ,  contresigné  baron  de  Breteuil ,  qui  déclare  le  pre- 
mier attentatoire  à  son  autorité  et  contraire  au  bien  de  ses 
peuples  ;  fait  très-expresses  inhibitions  et  défenses  aux  officiers 
dudit  parlement ,  sous  peine  de  désobéissance ,  de  donner  suite 
audit  arrêt  en  quelque  manière  que  ce  soit.  Cet  arrêt  fut  signifié 
le  \9  août  4787  à  MM.  Latby  de  La  Chapelle,  procureur  du  roi , 
et  Roulhac ,  lieutenant-général  au  présidial. 

L'arrêt  du  parlement  avait  été  signifié  le  40  août  à  M.  Meulan 
d'Ablois ,  comme  nous  en  trouvons  la  mention  dans  les  lettres 
écrites  par  lui  au  ministère ,  dont  nous  analyserons  la  corres- 
pondance. 

Au  mépris  de  l'arrêt  du  conseil  d'État  du  roi ,  le  parlement 
de  Bordeaux  rendit  un  nouvel  arrêt  réitérant  les  défenses  faites 
par  celui  du  8  août ,  et  fut  exilé  à  Liboume.  La  lettre  du  baron 
de  Breteuil  dit  que  tous  ses  membres  y  furent  transférés. 

Nous  rétrogradons  pour  les  dates,  afin  de  donner  sans  inter- 
ruption les  pièces  de  la  correspondance  entre  l'intendant  et  les 
ministres  du  roî 
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«  Versailles,  le  9  juillet  1787. 

»  Monsieur  l'intendant  de  Limoges, 

»  Mgr  l'archevêque  de  Toulouse  me  charge  d'avoir  l'honneur 
de  vous  demander  quel  jour  vous  pensez  que  doit  être  la  tenue 
de  la  première  assemblée  provinciale  de  Limosin.  Je  vous  prie 
de  vouloir  bien  m'en  prévenir  le  plus  tôt  qu'il  vous  sera  possible, 
afin  que  rien  ne  retarde  l'expédition  et  l'impression  du  règle- 
méat,  qui  est  déjà  approuvé  du  roi. 

»  Je  suis  avec  respect ,  Monsieur,  votre  très-humble 
et  très-obéissant  serviteur. 

»  DS  YiLLIEBS  DU  TSEBAOB.  » 
«  Limoges,  13  juillet  1787. 

»  Monseigneur  l'archevêque  de  Toulouse  veut-il  bien  per- 
mettre à  M.  d'Ablois  de  lui  soumettre  la  question  suivante  : 

QUESTION. 

9  Presque  toute  la  généralité  de  Limoges  est  du  ressort  du 
parlement  de  Bordeaux. 

»  Faudra-t-il  tenir  la  première  assemblée  du  44  août  si  Tédit 
portant  établissement  des  administrations  provinciales  n'^t  pas 
encore  enregistré  au  parlement  de  Bordeaux? 

9  N'y  aurait-il  pas  lieu  de  craindre  d'indisposer  les  esprits 
contre  l 'enregistrement  ? 

»  La  question  paraît  nécessaire  à  décider,  pour  ne  convoquer 
les  seise  personnes  nommées  par  le  roi  que  pour  le  jour  oii  l'on 
pourrajit  tenir  l'assemblée?  t  ^ 

Le  premier  ministre  écrivit  en  marge  de  sa  main  :  «  L'as- 
semblée de  la  Haute-Guienne  et  celle  du  Berry  se  sout  tenues  la 
première  fois  avant  les  enregistrements,  l^e  roi  est  bien  le 
maître  de  tenir  sans  cela  des  assemblées  :  il  n'y  a  que  l'exé- 
cation  qui  puisse  nécessiter  Tenregistrement.  » 

Envoi  de  Versailles,  <5  juillet,  à  l'ioteuidant,  par  M^  de 
Villedeuil ,  de  quelques  exemplaires  du  règlement  arrêté  par  le 
roi  le  43  du  môme  mois  de  juillet  pour  les  assemblées  de  la 
proTin<^  du  Limousin,  en  vertu  de  son  édit  qui  en  crée  dans 
les  provinces  et  généralités  oii  il  n'y  a  point  d'états  provinciaux. 
La    lettre  donne  diverses  instructions,   et  recommande  de  se 
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concerter  avec  le  duc  d'Ayen,  nommé  président  de  rassemblée 
par  le  roi. 

Autre  lettre  du  même ,  datée  du  28  juillet ,  à  Versailles ,  et 
relative  à  la  tenue  des  assemblées  paroissiales,  où  devaient  être 
nommés  les  membres  des  assemblées  municipales  à  établir  dans 
toutes  les  villes  et  communautés  (communes)  de  la  généralité  de 
Limoges. 

M.  de  VîUedeuil  donne,  dans  cette  lettre  à  l'intendant,  les 
bases  d'une  ordonnance,  et  insiste  pour  qu'elle  rappelle  que 
tous  ceux  qui  payaient  40  livres  et  au-dessus  d'imposition 
foncière ,  de  quelque  état  et  condition  qu'ils  fussent,  devaient 
seuls  composer  cette  assemblée ,  et  le  prie  de  recommander  les 
mêmes  instructions  à  ses  subdélégués. 

La  lettre  du  29  juillet  accuse  réception  du  projet  d'ordonnance 
et  de  règlements  envoyés  par  l'intendant.  M.  deVilledeuil  est 
d'avis  que ,  les  assemblées  provinciales  ne  devant  nommer  que 
le  syndic  et  les  membres  de  l'assemblée  municipale ,  le  règle- 
ment en  fasse  mention.  Il  annonce  l'envoi  d'instructions  et  de 
formules  de  délibérations. 

Là  missive  du  30  juillet  ne  contient  que  quelques  lignes  : 
elle  accompagne  des  observations  imprimées  pour  la  tenue  des 
premières  assemblées  provinciales  et  sur  les  objets  dont  elles 
devront  s'occuper. 

La  lettre  du  34  juillet ,  datée  de  Paris ,  adresse  à  l'intendant  le 
règlement  fait  par  le  roi ,  et  lui  donne  la  charge  de  faire  Tou- 
verture  et  la  clôture  de  l'assemblée  de  son  département  en 
qualité  de  commissaire  du  roi. 

Lettre  du  5  août,  écrite  à  Versailles,  par  laquelle  M.  de 
Villedeuil  répond  aux  questions  d'un  mémoire  à  lui  adressé 
le  4  "  du  mois  par  l'intendant  d' Ablois ,  que  la  publication  de 
l'édit  .portant  création  des  assemblées  provinciales  ne  regarde 
que  les  cours  auxquelles  il  a  été  envoyé  ; 

Que  le  règlement  fait  par  le  roi  doit  être  publié  et  affiché  de 
son  autorité ,  et  par  suite  des  ordres  qu'il  a  reçus  ;  qu'il  peut  en 
suspendre  la  publication  dans'  les  parties  de  la  généralité 
ressortissant  au  parlement  de  Bordeaux  ; 

Que  les  assemblées  d'élection  seraient  convoquées  à  la  suite 
des  assemblées  municipales,  malgré  quelques  irrégularités  dans 
les  délibérations  des  paroisses  qu'on  avait  prévu  pouvoir  arriver 
à  une  première  formation  ; 

Que  les  syndics  remettraient  aux  subdélégués  toutes  les  déli- 
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bératioDS  dont  ils  dresseraient  des  états  ou  tableaux,  avec 
lesquels  l'intendant  en  formerait  un  général  pour  rassemblée 
provinciale,  et  celle-ci  en  distribuerait  des  extraits  à  l'assem- 
blée d'élection. 

M.  de  Villedeuil  joint  à  sa  lettre  la  liste  des  personnes 
nommées  par  le  roi  pour  conjmencer  à  former  rassemblée  pro- 
vinciale de  la  généralité  de  Limoges,  et  celles  cboisies  pour 
présider  chaque  assemblée  d'élection  : 

Le  duc  d'Ayen ,  président  ; 

Les  évêques  de  Limoges  (  d' Argentré  ) ,  de  Tulle  et  d'An- 
goulême  ; 

Les  abbés  de  Saint-Martial  (de  Maussac)  et  de  Beaulieu 
{  de  Bouille) ,  pour  Tordre  du  clergé  ; 

Les  marquis  de  Tourdonnet,  d'Argence  et  de  Lasteyrie 
du  Saillant ,  le  comte  de  Montbron ,  pour  Tordre  de  la  noblesse  ; 

De  Roulhac,  maire  de  Limoges  et  lieutenant  général  de  la 
sénéchaussée  ; 

De  Lavareille ,  avocat  à  Magnac-Laval  ; 

Melon,  conseiller  au  présidial  de  Tulle; 

Rivet ,  avocat ,  officier  de  Télection  de  Brive  ; 

Chabrefy,  propriétaire  à  Angoulôme  ; 

Deval ,  propriétaire  à  Angoulême  ; 

Perron  de  Rigours ,  à  Bourganeuf  ; 

De  Beaulieu ,  ancien  siibdélégué  de  l'intendance  de  Limoges. 
Aux  assemblées  d'élection^  le  roi  nomme  présidents  : 

A  Limoges,  Mgr  l'évoque; 

A  Tulle,  Mgr  Tévêque; 

A  Angoulême ,  le  marquis  d'Argence  ; 

A  Brive ,  le  marquis  de  Cosnac  ; 

A  Bourganeuf,  l'abbé  de  Gain ,  comte  de  Lyon  et  abbé  de 
N,-D.  du  Palais. 

M.  de  Villedeuil  prescrit  à  M.  l'intendant  de  porter,  à  l'ouver- 
ture de  l'assemblée ,  la  robe  de  cérémonie  du  conseil ,  de  prendre 
place  à  la  droite  du  président ,  et  de  se  retirer  ensuite  pour 
n'aâfiister  pas  aux  délibérations.  Le  règlement  du  Berry  doit 
servir  en  attendant  le  règlement  général. 

Dans  la  lettre  déjà  citée ,  du  baron  de  Breteuil ,  datée  de 
Versailles  le  42  août  4787 ,  le  ministre  presse  l'intendant 
Meulan  d'Ablois  de  se  concerter  avec  le  duc  d'Ayen  pour  faire 
l'ouverture  de  l'assemblée  en  vertu  des  ordres  du  roi ,  et  con- 
fornaément  aux  instructions  du  contrôleur  général.  L'huissier  du 
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conseil  d'État ,  le  eieiir  Farmia ,  T6ve^a^t  de  Bordeaux ,  dut 
prendre  les  ordres  de  l'intendant  pour  faire  à  Limoges  toutes 
les  significations  nécessaires. 

Une  lettre  de  Tarchevêque  de  Toulouse ,  à  la  môme  date,  s'ex- 
prime ainsi  :  «  Le  parlement  de  Bordeaux  s'est  porté,  Monsieur 
(  rintendant) ,  h  une  démarche  qu'on  ne  devait  pas  attendre  : 
le  roy  y  pourvoira ,  et  vous  recevrez  incessamment  ses  ordres. 
En  attendant,  je  niande  à  M.  le  duc  d'Ayen  qu'il  peut  continuer 
à  faire  sans  appareil  ce  qui  eût  été  fait  dans  l'assemblée  :  elle 
durera  un  peu  plus  long^temps  » . 

Le  duc  d'Ayen ,  en  effet,  séjourna  quelque  temps  à  Limogea, 
recevant  deç  pétitions ,  des  mémoires ,  et  donnant  des  audiences 
à  tout  le  monde,  assis  dans  un  fauteuil  sous  les  ombrages  du 
jardin  de  M.  Ardant-Lagrènerie  :  les  habitants  des  maisons 
voisines  en  étaient  témoins  de  leurs  fenêtres. 

Par  sa  lettre  du  même  jour,  M.  de  Villedeuil  répond  à  l'in- 
tendant, qui  l'avait  informé  de  la  signification  de  l'arrêt  du 
parlement  de  Bordeaux  : 

«  J'ai  sur-le-champ ,  Monsieuri  rendu  compte  au  roi  de  cet 
événement  inattendu,  ainsi  que  du  parti  que  vous  avez  pris,  de 
concert  avec  M.  le  duc  d'Ayen,  de  suspendre  l'assemblée 
jusqu'à  la  réception  de  nouveaux  ordres.  Sa  Majesté  a  approuvé 
votre  conduite,  et  son  intention  est  que,  en  attendant  ses 
ordres  définitifs,  vous  continuiez  de  vous  occuper,  .mais  d'une 
manière  privée ,  de  la  préparation  des  olyets  qui  devront  être 
traités  à  l'assemblée  lorsqu'elle  aura  lieu  » . 

Une  autre  lettre  du  même  M.  de  Villedeuil,  du  83  août,  écrite  à 
Paris ,  accompagne  l'envoi  d'un  règlement ,  arrêté  par  le  roi 
le  5  août,  sur  les  fonctions  des  assemblées  provinciales  et  leurs 
relations  avec  les  intendants  ,  etc. 

M.  Lambert  adresse  aussi ,  en  date  de  Paris ,  et  du  9  octobre , 
une  copie  des  instructions  envoyées ,  dès  le  5  du  même  mois , 
au  duc  d'Ayen,  président  de  l'assemblée  provinciale  de  la 
généralité  de  Limoges ,  afin  de  les  distribuer  aux  présidents  de 
chaque  assemblée  d'élection  pour  la  tenue  des  assemblées  pré- 
liminaires de  ces  élections. 

On  a  pu  juger  par  l'analyse  rapide  des  lettres  ministérielles 
de  ce  que  contenaient  celles  qu'écrivait,  de  son  côté,  l'intendant, 
dont  il  est  resté  aux  archives  quatorze  minutes,  du  9  juillet  au 
15  octobre  4787. 

Dans  la  première,  M.  Meulan  d'Abloîs  faisait  connaître  à 
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l'archevêque  de  Toulouse  la  pauvreté  du  pays  et  les  habitudes 
laborieuses  des  Litaousins ,  qui  quitteraient  difficilement  leur 
travail  pour  aller  aux  assemblées  ,  se  mêlant  d'ailleurs  fort  peu 
des  affaires  publiques  par  suite  de  leurs  constantes  occupations  ; 
qu'il  craignait  fort  que  les  intrigants  seuls  ne  fussent  nommés. 
Il  adresse  au  premier  ministre  une  liste  de  noms  choisis  pour 
être  désignés  par  le  roi  comme  première  moitié  des  membres 
de  rassemblée.  M.  le  comte  des  Cars,  en  l'absence  du  duc 
d'Ayen ,  en  a  pris  connaissance ,  et  Ta  approuvée. 

La  seconde,  renfermant  des  questions,  fiit  adressée  le  43 
juillet  à  l'archevêque  de  Toulouse,  et  le  H  au  contrôleur 
général  ;  celle  du  82 ,  écrite  à  ce  dernier  ministre,  accompagne 
renvoi  de  ses  projets  d'ordonnance  de  convocation  et  de  règle* 
ment  pour  les  assemblées  municipales  et  d'élection.  Il  a  dû 
consulter  sur  la  rédaction  M.  de  Nevîlle,  chargé  de  ce  qui 
concernait  celles  de  la  généralité  de  Bordeaux  ou  d'Aquitaine  : 
son  projet  est  peu  différent  du  sien.  Celle  du  <•'  août  à  M.  de 
Vîlledeuil  s'expliqne  assez  par  la  réponse  que  fit  le  ministre  le 
5  du  même  mois.  Le  duc  d'Ayen  écrivit  le  40  août,  veille  du 
jour  fixé  pour  l'ouverture  de  l'assemblée,  à  l'archevêque  de 
Toulouse ,  au  contrôleur  général  et  au  baron  de  Breteuil ,  que, 
M.  de  Boulhac  ayant  reçu  une  lettre  du  procureur  général  du 
parlement  de  Bordeaux ,  ce  lieutenant  général  du  présidial  de 
Limoges  fit  une  oppbiâtiôn  éclatante  au  nom  de  son  tribunal ,  et 
que ,  d'accord  en  cela  avec  l'évêque  et  l'intendant ,  il  avait  cru 
devoir  ajourner  l'ouverture  de  l'assemblée  sous  le  prétexte  que 
cinq  ou  six  membres  n'étaient  pas  encore  rendus. 

L'intendant  écrivit  aux  trois  ministres,  à  la  même  date, 
pour  signaler  le  même  fait  ;  il  ajoute  de  plus  que  le  premier 
président  et  le  procureur  général  du  parlement  de  Bordeaux 
avaient  envoyé  à  M.  de  Boulhac  Varrêt  de  défense  de  tenir 
l'assemblée  ;  qu'il  était  décidé  à  un  ajournement  de  l'ouverture 
après  s'en  être  concerté  avec  MM.  d'Ayen  et  des  Cars. 

M.  d'Ablois  écrit  le  4  4  août  à  MM.  de  Brienne  et  de  Ville- 
deuîl  que  l'arrêt  du  parlement  de  Bordeaux  est  affiché  dans 
toutes  les  rues  de  Limoges,  ce  qui  fait  un  assez  mauvais  effet 
sur  lés  esprits;  que  des  membres  nommés  à  l'assemblée 
par  le  roi,  et  qui  sont  dans  la  dépendance  du  parlement, 
n'osent  pas  s'exposer  à  son  ressentiment,  et  attendent  que 
laffaire  s'arrange ,  etc. 

L'intendant,  dans  une  longue  lettre  du  20  août  au  baron  de 
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Breteuil ,  accuse  la  réception  de  la  missive  du  ministre  apportée 
par  rhuisfiier  du  conseil  d'État  Roussel ,  qui  lui  prescrit  de  faire 
l'ouverture  de  rassemblée  provinciale;  il  annonce  qu'il  a  fait 
signifier  l'arrêt  du  conseil  d'État  au  grefSLer  du  prësidial  de 
Limoges,  au  lieutenant  général  et  au  procureur  du  roi  ;  qu'il  a 
fait  imprimer  et  afficher  cet  arrêt.  L'assemblée  a  été  convoquée 
pour  le  même  jour.  Une  conférence  eut  lieu  la  veille  chez  le 
duc  d'Ayen ,  dans  laquelle  il  y  eut  des  pourparlers  relatifs  à  des 
protestations  assez  fortes  de  la  part  de  M.  de  Roulhac ,  nommé 
en  même  temps  par  le  roi  membre  de  cette  assemblée,  et 
lieutenant  général  du  présidial  et  de  la  sénéchaussée  de  Limoges, 
sur  la  tenue  de  l'assemblée  avant  l'enregistrement  au  parle- 
ment :  on  parvint  à  affaiblir  ses  prétentions  par  une  suite  de 
négociations. 

M.  d'Ablois  ajoute  que,  l'assemblée  étant  réunie,  il  a  été 
averti  suivant  les  formes  prescrites,  et  en  a  fait  l'ouverture. 
Voici  le  texte  du  discours  qu'il  prononça  à  cette  occasion  : 

tt  Messieurs  , 

»  Le  roi,  toujours  occupé  du  bonheur  de  ses  peuples,  a 
déterminé,  comme  un  nouveau  moyen  d'y  parvenir,  l'établis- 
sement des  assemblées  provinciales.  S.  M.  vous  a  honorés  de  'sa 
confiance  pour  la  formation  de  celle  de  la  généralité  de  Limoges. 

»  Vous  allez  être  chargés  de  fonctions  bien  importantes  : 
vous  ne  tarderez  pas  à  vous  apercevoir  que,  en  général,  le 
public  critique  l'administration  faute  d'en  connaître  les  diffi- 
cultés, l'ensemble  et  les  détails.  Mais  ces  fonctions,  toutes 
pénibles  qu'elles  sont ,  ne  doivent  pas  vous  effrayer  :  les  lumières 
et  le  zèle  de  celui  qui  vous  préside  doivent  vous  rassurer, 
et  vous  inspirer  la  confiance  nécessaire  pour  vous  occuper  de 
toutes  les  opérations  que  le  bien  de  la  province  vous  paraîtra 
exiger. 

9  Les  prélats  vénérables  que  vous  avez  parmi  vous,  Messieurs, 
obtiendront  tout  de  l'affection  des  peuples  confiés  à  leurs  soins 
éclairés;  la  confiance  se  trouvera  établie  par  les  bienfaits  de 
leur  précédente  administration. 

»  Les  connaissances  que  vous  avez  de  la  province,  de  ses 
ressources  et  de  ses  besoins;  celles  que  vous  acquerrez  encore 
par  la  suite;  votre  détachement  absolu  de  tout  intérêt  personnel , 
pour  ne  vous  occuper  que  de  l'intérêt  public,  assureront  le 
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succès  de  votre  administration ,  et  vos  succès  sei^ont  la  récom- 
pense la  plus  satisfaisante  de  vos  veilles  et  de  vos  travaux!^ 

»  Le  principal  objet  de  cette  assemblée,  celui  qui  doit  vous 
occuper  dans  ce  moment,  est  la  nomination  d'un  greffier,  de 
deux  procureurs  syndics,  des  dix-huit  membres  qui  doivent 
compléter  rassemblée  provinciale  du  Limousin,  et  de  la  com- 
mission intermédiaire.  Vous  devez  aussi  nommer  la  moitié  des 
membres  des  assemblées  d^élection.  Cette  première  fonction  est 
le  principe  et  la  base  de  toutes  les  autres  :  elle  est  sans  doute  une 
des  plus  importantes ,  puisque  ce  n^est  que  du  choix  le  plus 
parfait  des  coopérateurs  de  votre  administration  que  peut 
dépendre  la  confiance  de  la  province  et  du  Gouvernement  et 
le  succès  de  toutes  vos  opérations. 

»  J'ai  rhonneur  de  remettre  à  M.  le  duc  d'Ayen  le  règlement 
de  formation  en  original  que  S.  M.  m'a  chargé  de  vous 
présenter,  en  vous  recommandant  de  vous  y  conformer  exacte- 
ment. Vous  ne  perdrez  sûrement  point  de  vue,  Messieurs,  que 
le  but  de  ce  i^èglement  est  de  donner  à  chaque  canton  de  la 
province  un  nombre  convenable  de  représentants;  qu'ainsi  les 
sujets  à  nommer  doivent  être  pris  dans  toutes  les  élections ,  et  en 
proportion  égale  dans  les  villes  et  dans  les  campagnes. 

»  Sa  Majesté  verra  avec  satisfaction,  Messieurs,  votre  empres- 
sement à  remplir  ses  intentions  bienfaisantes,  et  vous  me  trou- 
verez constamment  disposé  à  concourir  avec  vous  au  succès  de 
toutes  les  opérations  qui  auront  pour  but  l'avantage  de  cette 
province.  » 

L'intendant  se  retira  après  avoir  prononcé  ce  discours,  et 
l'assemblée  se  tint  jusqu'à  une  heure  et  demie.  La  protestation 
fut  insérée,  dans  un  procès-verbal  dont  la  copie  est  jointe  à  cette 
lettre  au  ministre.  L'assemblée  dut  assister  le  mardi  à  une  messe 
du  Saint-Esprit,  et  s'occuper  toute  la  journée  des  nominations. 
Le  mercredi  l'intendant  comptait  faire  la  clôture.  Il  parla  encore 
des  suites  que  pourrait  avoir  l'arrêt  du  parlement  et  de  l'im- 
pression du  procès -verbal  qui  mentionne  la  protestation  de 
M.  de  Roulhac  :  ce  membre  de  l'assemblée  déclara  qu'il  assis- 
terait à  toutes  les  réunions.  M.  d'Ablois  et  le  duc  d' Ayen  atten- 
draient les  ordres  du  conseil  d'État  avant  l'impression  du 
procès-verbal. 

Une  autre  lettre  plus  circonstanciée  est  adressée  le  même  jour 
20  août  à  l'archevêque  de  Toulouse  et  à  M.   de  Villedeuil. 
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M.  d'Ablois  reçut  Tarî^t  du  conseil  le  19  août,  à  neuf  heures  du 
soir,  et  le  fit  signifier  ce  jour  80.  Après  s'être  concerté  avec  le  duc 
d*Ayen,  il  fit  l'ouverture  de  rassemblée,  ce  môme  jour  ÎO ,  à  dix 
heures  du  matin.  Chez  M.  le  duc  d'Ayen,  le  49  au  soîr,  dans  une 
conférence  préparatoire,  il  y  eut  quelques  petits  débats  relatifs 
aux  réclamations  de  quelques  membres  des  assemblées  nommés 
par  le  roi ,  et  tenant  au  parlement  de  Bordeaux  soit  comme 
avocats,  fioît  comme  officiers  de  justice,  qui  cédèrent  aux  repré- 
sentations, excepté  M.  de  Roulhac,  à  qui  le  parlement  avait 
adressé  son  arrêt  de  défense.  Les  protestations  n'arrêtèrent  point 
les  délibérations.  Les  assemblées  d'élection  ne  devant  se  réunir 
qu'au  mois  d'octobre,  et  l'assemblée  provinciale  en  novembre, 
rien  ne  paraît  urgent  pour  l'ordonnance  de  leur  convocation,  et 
M.  l'intendant  croit  prudent  de  laisser  diminuer  un  peu  la 
fermentation. 

Lettre  du  t4  août  au  contrôleur  général  des  finances ,  qui 
annonce  qu'un  arrêté  du  parlement  de  Bordeaux ,  imprimé , 
vient  d'arriver  à  Limoges  par  le  courrier.  « 

Autre  du  môme  jour  à  l'archevêque  de  Toulouse  et  à  M.  de 
Villedeuil.  L'intendant  demande  qu'on  lui  prescrive  la  conduite 
qu'il  doit  tenir  après  l'envoi  au  procureur  du  roi  de  la 
sénéchaussée  de  Limoges  d'un  arrêté  du  parlement  de  Bordeaux 
relatif  aux  assemblées  provinciales,  avec  ordre  de  le  faire 
afficher.  Cet  officier  doit  se  borner  à  faire  afficher  les  trois 
placards  qu'il  a  reçus  sans  les  réimprimer. 

Troisième  lettre  du  même  jour  au  contrôleur  général  :  elle 
accompagne  les  expéditions  des  délibérations  de  l'assemblée 
provinciale  du  Limousin  des  S4  et  S3  août;  elle  av$>it  été 
ouverte  le  flO,  et  fut  close  le  28.  L'intendant  se  loue  des  choix  qui 
ont  été  faits  dans  une  circonstance  oii  peu  de  personnes  avaient 
pu  étudier  les  principes  de  l'administration.  Les  membres 
nommés  sont  à  l'abri  de  tout  reproche ,  et  jouissent  d'une 
bonne  réputation  ;  voici  leurs  noms  :  i 

Cornu  au ,  Becféiaire^reffier, 

Pbocureurs  syndics  : 

M.  l'abbé  de  Puyredon,  pour  les  deux  premiers  ordres; 
M.  de  Beaulieu ,  pour  l'ordre  du  tiers-état^ 

Pour  l'ordre  du  clergé  : 
ÎJM.  Tabbé  de  Chabrignac,  doyen  de  la  cathédralç  d^An- 
goulêTpe; 
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De  Conceix,  abbé  de  La  Valette; 
De  La  Chapelle,  curé  de  Cublac; 
Foucaud,  archidiacre. 

Pour  l'ordre  de  la  noblesse  : 

MM.  le  comte  de  Bonneval; 

Le  vicomte  de  Tourdonnet ,  seigneur  de  Peyrelevade^, 
Le  comte  du  Hautier,  seigneur  d'Auriac; 
.  De  Sainte-Fortunade. 

Pour  l'ordre  du  tiers-état  : 

MM.  de  Voyon,  procureur  du  roi  au  bureau  des  finances; 

De  La  Chaise,  avocat  à  Saint-Léonard; 

Brumeau  de  Mongazon,  contrôleur  des  guerres  à  Ruffec; 

De  Marchadier,  avocat  du  roi  à  Angoulême  ; 

Melon,  lieutenant  général  à  Tulle; 

De  Montlouis ,  avocat  principal  à  Ussel  ; 

Chassin ,  avocat  à  Servières  ; 

De  La  Guarrigue  fils  aîné,  propriétaire  à  Turenne; 

De  Malpeyre,  négociant  à  Brive; 

D'Algay,  juge  du  comté  d'Ayen; 

Naviëres  des  Groiittes ,  procureur  du  roi  à  Télection  de  Bour- 
ganeuf ,  en  remplacement  de  M.  de  Beaulieu ,  nommé  procureur 
syndic. 

L'intendant  donne  des  détails  sur  la  commission  intermé- 
diaire, pour  laquelle  on  n'a  pu  nommer  un  membre  de  l'ordre 
de  la  noblesse;  il  croit  que  les  autres  élections  seront  réclamées, 
notamment  à  Angoulême,  qui  avait  sollicité  une  administration 
provinciale  particulière,  les  choix  déjà  faits  paraissant  gêné- 
ralement  avantageux.  M.  d^Ablois  parle  du  procès-verbal  des 
délibérations,  que  nous  analyserons  plus  tard,  oii  il  compte 
faire  insérer  la  mention  d'un  mémoire  sur  la  répartition  et  la 
perception  des  impôts  a  sur  les  moyens  de  les  perfectionner,  etc. 

Lettre  du  4  septembre  4787  au  contrôleur  général,  où  l'in- 
tendapt  parle  des  règlements  envoyés;  des  difficultés  qu'il 
prévoit  pour  établir  et  mettre  en  activité  les  assemblées  muni- 
cipales, d'élection  et  provinciales,  à  cause  de  la  rareté  des 
sujets  capables;  il  demande  des  instructions  sur  l'impression 
des  procès-verbaux,  etc. 

Lettre  du  44  septembre  au  même  M.  LambSrt,  contrôleur 
général.  M.  d'Ablois  raconte  ce  qui  s'est  passé  dans  la  généralité 
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de  Limoges  au  sujet  des  assemblées  provinciales;  les  entrayes 
mises  &  Texécution  de  Tédit  royal  par  Tarrêt  du  parlement  de 
Bordeaux  dans  les  paroisses  de  son  ressort.  Il  a  cru  devoir 
retarder  la  convocation  dans  celles  qui  ressortissent  au  parl^ 
ment  de  Paris;  suspension  qui  ne  peut  porter  préjudice  ni  au 
service  du  roi  ni  aux  intérêts  de  la  province ,  etc. 

Lettre  du  mâme  au  même ,  du  4&  octobre  4787,  au  contrôleur 
général ,  qui  accuse  réception  des  instructions  pour  les  assem- 
blées d'élection  adressées  au  duc  d'Àyen.  L'intendant  demande 
s'il  ne  serait  pas  prudent  d'attendre ,  pour  la  convocation  de  ces 
dernières  assemblées ,  l'enregistrement  de  l'édit  au  parlement 
deBordeaxix;  il  dit  qu'il  a,  k  cette  intention,  retardé  l'as- 
semblée des  paroisses;  il  prie  le  ministre  de  se  faire  repré- 
senter toute  sa  correspondance  sur  ces  affaires,  et  réclame  des 
ordres  précis ,  soit  de  lui,  sait  du  grandH^OBseiU 


Messieurs ,  je  pourrais  en  rester  là ,  car  vous  a^ez  pu ,  par  les 
analyses  rapides  de  la  correspûndanoe  de  l^îBtendant  et  des 
ministres ,  vous  faire  une  idée  de  ce.qvi  se  passa  dans  les  trois 
séances  de  l'assemblée  provinciale  de  la  généralité  de  limoges. 
Désirant  néanmoins  compléter  autant  qu'il  esl  en  mon  pouvoir 
les  documents  qui  concernent  cette  époque  pour  les  ifuturs  histo* 
riens  de  notre  province ,  je  crois  devoir  extraire  des  derniers 
dossiera  de  nos  archivea  traitant  de  ces  assemblées  quelques 
détails  tirés  des  procès -^  verbaux  des  séanees  et  des.  pièce» 
qui  les  accompagnant. 

Le  premier  procès-verbal  est  datfr  do  90  août  4787,  et  rend 
compte  de  l'assemblée  qm  se  tint  dans  la  salle  de.  l'abbaye  te 
Saint-Augustin».  Cette  séance  fut  courte.  6tn  fit  oonnattre  les 
lettres  d*excuse  des  évdques  de  TuUa  et  d'Angouléme,  dn  mar- 
quis d'AjBgence*  et  de  MM.  Perron  de  Ri^uor  et  de  La.  yareîUj&, 
absents  pcuor  catiaei  dei  maiaddev  M.  Gonunau  Sait  mmank 
secrétaire  par  I»  veie  d»u  scfutin.  M.  de  Boulbac  fit  la  déelaca- 
tion  suivante  : 

«  Je  déclare  que  c^est  poux  obéix  aux  ordres  du  rm  y  pour 
lesquels  je  suis  plein  de  respect  et  de  soumission,  et  à  la 
disposition  de  l'arrêt  du  conseil  du  42  de  ce  mois,  qui  m'a  été 
personnellement  signifié  le  jour  d'hier,  que  je  me  présente  à 
cette  assemblée. 

9  Mais,  après  avoir  rempli  ce  premier  devoir,  auquel  je  né 
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puis  me  refuser,  il  en  est  un  antre  que  m'impose  le  titre  de 
Prançais  et  dema^strat. 

9  Le  parlement  de  Bordeaux ,  dans  le  refiEiort  duquel  nous 
sommes,  n'ayant  pas  encore prooj6dé  à reiirej^wtreéCiaent  de  Tédit 
portant  création  des  assemblées  provincialei»  pur  des  motlfe  quMl 
ne  m'appartient  pas  d'apprécier,  je  ne  puis  m'empêcher 
d'observer  que  les  opérations  qui  vont  être  faitiss  dans  cette 
assemblée ,  et  qui  prennent  leur  premier  principe  dans  l'édit , 
ne  peuvent,  dans  l'état  actuel ,  avoir  le  degré  de  légalité  qui 
serait  nécessaire. 

«  En  conséquence,  je  crois  devoir  proposer  de  prier  H.  le 
duc  d'Ayen,  président,  deprésenter  â  Sa  Majesté  de  très-humbles 
supplications  p<Air  que  lei  opérations  uttérieutes  de  l'assemblée 
n'aient'  lieu  qu'après  l'enregistrement  de  Tédit.   » 

L'assemblée  n'admit  point  la  proposition  ;  elle  consentit 
seulement  qu'il  en  fût  fait  mention  au  procès-verbal ,  qui  fut 
signé  de  toui^  ks  membres ,  et  rexpédltioti,  du  duc  d'Ayen  et  de 
l'intendante 

Le  second  procès-verbal,  daté  du  24  août,  porte  que,  après  la 
messe  du  Saint-Esprit  célébrée  à  la  cathédrale  par  le  doyen  du 
chapitre,  l'assemblée  se  rendit  à  l'abbaye  de  Saint- Augustin  ; 
que ,  sur  la  proposition  de  son  président,  elle  envoya  une  députa* 
tion ,  composée  de  l'abbède  Bouille,  du  marquis  du  Saillant ,  de 
MM.  de  Roulbac  et  de  La  Yareille^  pour  eomfdimenter  le 
commissaire  du  roi  ^  le  doyen  et  son  clergé.  Après  lecture  du 
règlement,  l'assemblée  nomma,  par  la  voie  du  scrutin, 
procureur  syndic  pour  les  ordre» du  clergé  et  de  la  noblesse, 
l'abbé  de  Puyredon,  et^  pour  le  tiers-état,  M.  de  Beaulieu ,  puis 
les  autres  membres  dont  nous  liVODâ  douflé  plu^  haut  la  liste 
43oit  pour  l'assemblée^  provinciale,  soit  pour  les  assemblées 
^'élection.  Furent  élus  pour  celle  de  Limoges  : 

OBDKB  nu  CLBB0É  : 

M.  Bômauet,  doyen  de  la  cathédrale^ 
M.  Bonain,  archiprêtre  de  Rançon. 

POCE  L'OBDEB  DB  LÀ  NOBLeSsE  : 

M.  le  comte  de  Cîhamboran,  seigneur  de  Sadnt^Bstèphe; 
M,  le  comte  de  Brettes,  seigneur  de  Cieux. 


100  T7N   lÎPlSODB    DB  t'HISTOIRE  DU   IJMOUSm. 

Dans  l'ordre  du  tiers-btat  : 

M.  de  La  Vareille ,  trésorier  de  France  à  Magnac-Laval  ; 
M.  de  La  Chaise ,  avocat  à  Saint-Léonard  ; 
M.  Pinot,  propriétaire  à  Saînt-Junîen ; 
M.  Mazeau ,  avocat  et  maire  à  Saint-Trieix  ; 
M.  Gramouzaud ,  négociant  à  Eymoutiers ,  gendre  de  M.  de 
La  Vièle. 

PODB  L'ÉLECTION  D'ANGOULÊME. 

Dans  l'ordre  du  c^rqé  : 

M.  Tablié  de  Chabrignac,  doyen  de  la  cathédtale; 
M.  de  La  Grange,  curé  d'Excideuil. 

Pour  l'ordre  de  la  noblesse  : 

M.  le  marquis  de  Livron,  seigneur  de  Saint-Constant; 
M.  Renaud  de  La  Soudière,  seigneur  de  Saint-Masry. 

Pour  l'ordre  du  tiers-^tat  : 

M.  Deval,  propriétaire  à  Angoulême; 

M.  Yaller  de  La  Papille,  avocat  àRomenac; 

M.  Marchais,  assesseur  à  La  Rochefoucauld  ; 

M.  Joubertr-Praslin ,  propriétaire  à  Courgeac; 

M.  Henry  de  Villermau,  négociant  à  Angoulême. 

POUR  L'ÉLECTION  DE  TULLE. 

Dans  l'ordre  du  clergé  : 

M.  l'abbé  de  La  Comte ,  prévôt  de  la  «ethédrale; 

M.  l'abbé  deMaussac,  ancien  curé  de  Saint-Erîgeac,  à  Meymac* 

Dans  l'ordre  de  la  noblesse  : 

M.  le  comte  de  Vallon ,  seigneur  de  St-Hippoly te ,  à  Égletons; 
M.  de  Seilhac ,  seigneur  de  Seilhac. 

Dans  l'ordre  du  t^rs-état  :     . 

M.  Melon  de  Pradou ,  avocat  du  roi; 
M.  de  La  Combe  du  Roussel,  échevin  de  Tulle; 
M.  de  Gain  de  La  Verrière ,  ancien  greflOler  au  bureau  des 
finances  à  Treignac; 
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M.  Soùstre,  juge  de  La  Roche-Canillac,  à  Champagnac; 
M.  Marbot ,  propriétaire  à  Altillac. 

POUR  L'ÉLECTION  DE  BRIVE. 

Dans  l'obdrb  du  clebob  : 

M.  Tabbé  de  Salis*  chanoine  honoraire  à  Brive  ; 
M.  Reijat,  curé  de  Turenne. 

Dans  l'ordre  de  la  noblesse  : 

M.  le  duc  d'Ayen  ; 

M.  le  marquis  de  Lasteyrîe,  seigneur  de  Saint-Julien. 

Dans  l'ordre  du  tiers-état  : 

M.  Maledent  de  La  Bastide,  lieutenant  général  de  Brive; 

M.  Rivet,  avocat  à  Brive; 

M.  de  Lafont ,  avocat  à  Beaulieu  ; 

M.  Delort-Puymalié ,  •  lieutenant  particulier  à  Uzerche  ; 

M.  Faurie. 

POUR-L'ÉLECTION  DE  BOURGANEUF. 
Dans  l'ordre  pu  clbroé  : 
M.  Huguet,  curé  de  Bourganeuf. 
Dans  l'ordre  de  la  noblesse  : 

M.  le  comte  du  Hautier,  seigneur  d'Auriac; 
M.  le  baron  du  Corbier,  seigneur  de  Pontarion. 

Dans  l'ordre  du  tiers-état  : 

•m.  Navières  des  Gouttes,  procureur  du  roi  de  l'élection; 

M.  d'Arfeuille  de  Rubenne ,  avocat  à  Royëre; 

M.  Malleret ,  juge  d'Auriac,  à  Peyrat; 

M.  Forest. 

L'assemblée  fixa  au  â5  octobre  suivant  la  convocation  des 
assemblées  d'élection ,  et  au  25  novembre  celle  des  assemblées 
provinciales ,  et  chargea  son  président  de  solliciter  auprès  du 
ministre  des  finances  pour  les  dépenses  du  grefiPe,  des  bureaux 
et  de  la  commission  intermédiaire;  elle  donne  à  cette  commission 
le  soin  de  faire  les  dispositions  utiles  et  nécessaires  chez  les 
RR.  PP.  feuillants,  qui  lui  ont  gratuitement  offert  leur 
emplacement. 
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L'assemblée  préliminaire  remet  à  Tépoque  de  rassemblée 
générale  ce  qu'elle  aurait  à  proposer  pour  les  traitements  des 
membres  des  différentes  commissions  intermédiaires  et  autres 
dépenses. 

Signé  à  la  minute  ;  Duc  d'Atbn,  et  plus  bas,  Gornuau. 

Pour  copie  :  Mbulaiï  d^âblois. 

Le  troisième  et  dernier  procès-verbal  est  daté  du  22  août  4787. 
L'assemblée  élut  pour  membre  de  la  commission  intermédiaire , 
dans  Tordre  du  clergé,  M.  de  Maussac,  abbé  de  Saint^Martial , 
et  ajourna  au  mois  de  novembre  la  nomination  du  membre  de 
cette  con|mlssion  pour  Tordre  de  la  noblesse.  Dans  Tordre  du 
tiers-état,  furent  choisis  MM.  de  Boulhac,  lieutenant  général 
et  maire  de  la  ville  de  Limoges  ; 

Rivet,  avocat,  lieutenant  général  de  Télection de  Brive. 

Le  duc  d'Ayen  lut  plusieurs  mémoires  a  très-instructifs  et 
très-approfondis  sur  le  compte  èi  rendre  par  la  commission 
intermédiaire  de  l'état  des  chemins  et  de  la  confection  des 
routes;  sur  les  poids  et  mesures  de  la  généralité;  sur  les  frais 
de  contraintes;  sur  la  répartition  des  impAts;  sur  quelques 
objets  d'agriculture,  particulièrement  sur  Tamélioration  des 
troupetfux  ». 

M.  Rivet  fit  ensuite  lecture  d'un  mémoire  rempli  d'excel- 
lentes vues  et  de  recherches  utiles  (dont  nous  avons  fait 
connaître  le  titre).  L'assemblée  le  remit  à  la  commission  inter- 
médiaire avec  tous  les  autres  mémoires  par  forme  d'instruction. 

On  lut  ensuite  le  règlement  fait  par  S.  M.  pour  l'assemblée 
provinciale  du  Berry,  et  il  fut  arrêté  que  tout  ce  qui  avait  été 
lu  servirait  d'instruction  pour  les  travaux  préparatoires  d|p 
commissions  intermédiares  en  attendant  l'assemblée  générale. 

L'assemblée^  convaincue  qu'elle  doit  espérer  de  grandes 
lumières  des  membres  si  actifs  de  sa  commission,  les  invite 
tous  à  rassembler  les  renseignements  qu'ils  croiront  utiles  au 
bien  public ,  et  à  les  lui  communiquer  à  sa  prochaine  réunion  ; 

«  Et,  considérant  qu'elle  avait  rempli  les  différents  objets 
dont  elle  était  chargée,  arrêta  de  faire  avertir  le  commissaire 
du  roi  pour  le  prier  de  venir  faire  la  clôture.  JM.  de  Beaulieu  ^ 
syndic  ,  fut  député  à  cet  effet.  » 

M.  le  commissaire  du  roi  s'étant  fait  annoncer,  MM.  de 
Maussac,  de  Tourdonnet,  Ghabrefy  et  Melon  furent  nommés 
pour  aller  le  recevoir  avec  le  procureur  syndic. 
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M.  Meulan  d'Ablois  prononça  Id  discours  de  clôture  de 
rassemblée  en  ces  termes  : 

«  Mbssibubs, 

B  Vous  venez  de  procéder  aux  différentes  nominations  or- 
données par  le  roi  tant  pour  compléter  l'assemblée  provinciale 
du  Limousin  que  pour  commencer  la  formation  des  assemblées 
d'élection.  Ce  choix ,  mûrement  réfléchi ,  doit  assurer  l'exécution 
des  vues  bienfaisantes  de  Sa  Majesté. 

»  L'objet  de  votre  mission  étant  rempli ,  Sa  Majesté  vous 
permet  de  vous  séparer,  et  de  vous  livrer  à  vos  affaires  jusqu'à.la 
première  assemblée.  Je  ne  doute  point,  Messieurs,  que  vous  ne 
profitiez  de  cet  intervalle  pour  acquérir  les  connaissances  et  les 
instructions  qui  doivent  servir  de  base  aux  délibérations  de  la 
première  assemblée  ,  et  que  le  résultat  de  ses  délibérations  ne 
procure  à  la  province  tous  les  avantages  qu'elle  doit  attendre 
de  vos  soins. 

«  Le  zèle  de  celui  qui  vous  préside  ne  se  ralentira  pas  :  vous 
trouverez  dans  son  activité  et  dans  son  amour  du  bien  public 
les  secours  nécessaires  pour  seconder  vos  efforts.  » 

L'intendant  commissaire  du  roi  ayant  été  reconduit  avec  les 
mêmes  honneurs ,  les  députés,  après  s'être  donné  des  témoignages 
réciproques  d'estime  et  d'égards,  se  sont  séparés  après  avoir 
signé  le  procès- verbal.  —  Duc  d'Aten,  et  plus  bas  Coenuau. 
Pour  copie  :  Mbulan  d'Ablois. 

Le  dossier  de  nos  archives  renferme  encore  quelques  pièces 
relatiTes  à  des  incidents  survenus  pendant  la  tenue  de  l'assemblée 
pTovinciale  :  nous  ne  pouvons  résister  au  désir  d'en  donner  une 
courte  analyse.  ** 

Un  officier  du  bureau  des  finances  fut  nommé  par  l'assemblée 
pour  être  un  de  ses  membres  au  rang  du  tier^-état.  La  com- 
pagnie se  réunit  extraordinairement  le  17  septembre  1787 , 
composée  des  trésoriers  de  France  Mabaret  du  Basty ,  de  Voyon 
do  Buisson ,  Maillard  de  La  ciouture ,  Bamy  de  Romanet , 
Durand  de  Richemont ,  Faulte  du  Buisson ,  Vaucourbeil  de 
BacheUerie,  Kobineau  de  Gajoubert ,  et  de  Voyon ,  procureur  du 
roi. 

Ces  messieurs ,  dans  une  délibération  qui  fut  imprimée , 
rappelèrent  que  la  constitution  des  offices  de  trésorier  de 
France ,  en  conférant  aux  titulaires  la  noblesse  graduelle ,  bien 


104  UN    ÉPISODE   DE   l'HISTOIRS  DU   IIMOUSÏX. 

loin  de  les  classer  séparément  de  cet  état  pour  les  prérogatives 
et  les  privilèges,  leur  en  donne,  pendant  qu'ils  en  sont  pourvus, 
même  de  particuliers  et.dè  plus  étendus  à  raison  de  la  dignité  de 
leur  charge ,  etc.,  etc.; 

Que  l'article  premier  de  Tédit  de  création  des  assemblées 
provinciales  avait  été  éludé  et  enfreint.  D'après  plusieurs  autres 
considérations,  la  compagnie  délibéra,  statua  et  arrêta  que 
Tofflcier  du  bureau  des  finances  désigné  pas  l'assemblée  pour 
être  membre  du  tier&-état  s'abstiendrait  d'accuser  la  réception 
de  la  lettre  qui  lui  annonçait  sa  nomination;  qu'il  lui  serait 
libre  d'assister  à  la  réunipn ,  toutefois  sous  la  simple  désignation 
et  qualification  de  propriétaire ,  et  qu'il  serait  fait  au  roi  de 
très-humbles  et  très-respectueuses  remontrances  pour  qu'il 
ordonne  qu'à  l'avenir  ceux  des  trésoriers  de  France  qui  seront 
appelés  aux  dites  assemblées  seront ,  selon  leurs  qualités  et  rangs 
inhérents  à  la  constitution  de  leur  état ,  classés  parmi  l'ordre  de 
la  noblesse. 

M.  de  Lamoignon  de  Malesherbes ,  garde  des  sceaux ,  prévenu 
de  cette  réclamation  par  le  contrôleur  général,  écrivit  de 
Versailles  à  l'intendant ,  le  7  janvier  i788  ,  pour  lui  envoyer  les 
copies  des  délibérations  de  bureaux  de  finances ,  et  lui  demanda 
à  la  fin  de  sa  lettre  ce  qu'il  pensait  de  cette  affaire. 

Dans  une  apostille  du  13  janvier  1J788,  en  marge  de  cette 
lettre,  l'intendant  prie  qu'on  s'infori^e  dans  les  bureaux  à  qui 
il  pourrait  s'adresser,  ne  pouvant  consulter  M.  de  Voyon ,  qui  a 
élevé  la  difficulté. 

En  date  du  45  janvier,  M.  Durand  de  Richement  répond  à  une 
lettre,  qui  n'est  pas  au  dossier,  du  44  du  même  mois ,  «  qu'il 
n'a  pu  encore  communiquera  la  compagnie  ce  qu'on  lui  mande 
au  sujet  des  lettres  de  MM.  Lambert  et  de  Malesherbes  ,  mais 
qu'il  est  sûr  de  l'aveu  de  tous  ses  confrères  lorsqu'il  affirmera 
qu'ils  n'ont  eu  aucunement  dessein  de  contrarier  et  de  porter 
obstacle  à  l'établissement  des  assemblées  provinciales  ;•  qu'ils 
voient  avec  douleur  que  M.  le  contrôleur  général  ait  eu  un 
moment  cette  idée  ;  qu'ils  croient  devoir  présenter  et  établir  leurs 
privilèges  devant  le  roi  et  les  ministres  ,  et  que  ,  sujets  aussi 
fidèles  que  soumis,  ils  attendront  ce  qui  sera  réglé  pour  les 
autres  bureaux  afin  de  s'y  conformer.  » 

L'intendant  écrivit ,  le  22  janvier  4788 ,  à  M.  de  Malesherbes  , 
garde  des  sceaux ,  pour  lui  transmettre  les  éclaircissements  qu'il 
s'était  procurés  sur  l'affaire  en  question;  qu'il  connaissait  person- 
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nellement  tous  les  membres  du  bureau  des  finances;  que  le 
Gouvernement  n'éprouvera  de  leur  part?  aucune  difficulté  ;  que 
le  procureur  du  roi,  flatté  de  sa  nomination  à  l'assemblée 
provinciale,  ne  manquera  pas  de  lever  tous  les  obstacles. 

Les  membres  du  bureau  des  finances  de  Limoges  n'auraient 
point  songé  à  faire  de  réclamation  sïls  n'y  avaient  été  invités 
par  les  lettres  d'un  grand  nombre  d'officiers  des  bureaux  des 
finances  du  royaume ,  et  ils  n'ont  pas  voulu  qu'on  pût  leur 
reprocher  d'avoir  laissé  porter  atteinte  à  leurs  privilèges. 

Il  les  a  trouvés  disposés  à  se  soumettre  à  la  loi  commune ,  et 
à  renoncer  à  leurs  prétentions  si  tous  les  bureaux  des  finances 
du  royaume  en  font  autant.  M.  d'Ablois  ajoute  que ,  si  on  lui 
faisait  l'honneur  de  le  consulter  sur  le  fond  de  la  question ,  il 
croirait  pouvoir  faire  observer  que  la  réclamation  des  trésoriers 
de  France  lui  paraît  fondée.  M.  l'intendant  discute  la  division 
que  le  contrôleur  général  assigne,  dans  sa  lettre  au  bureau  des 
finances  de  Poitiers,  pour  la  composition  des  assemblées  pro- 
vinciales :  t  II  semble,  dit-il ,  que  l'intention  a  été  de  donner  au 
tiers-état ,  par  le  nombre ,  une  force  équivalente  à  celle  de 
la  noblesse  et  du  clergé  réunis ,  dont  les  prétentions  sont  souvent 
fort  contraires ,  et  seront  peut-être*  même  dans  le  cas  de  l'em- 
porter par  l'influence  et  la  prépondérance  des  deux  autres 
ordres ,  qui  l'emportera  toujours  sur  le  nombre  ». 

Il  lui  paraissait  difficile  de  se  refuser  à  l'évidence  de  la 
réclamation  de  ceux  qui  n'avaient  qu'une  noblesse  acquise 
pour  être  classés  dans  les  assemblées  provinciales  avec  ceux 
qui  avaient  une  noblesse  d'extraction,  puisque  cette  exclusion 
les  priverait  des  droits  qui  leur  ont  été  accordés  par  le  souve- 
rain h  raison  de  leurs  services  ou  de  leurs  charges,  et  que,  s'ils 
sont  dans  le  troisième  ordre,  ils  en  diminueront  encore  la 
force  et  l'influence,  puisque  leurs  droits  et  leurs  privilèges  sont 
les  mêmes  que  ceux  de  la  noblesse,  et  qu'ils  seront  toujours 
disposés ,  par  une  suite  naturelle  de  l'intérêt  personnel ,  à 
appuyer  les  prétentions  de  la  noblesse ,  qui  ne  peuvent  jamais 
être  qu'au  préjudice  du  tiers-état. 

C'est  à  regret  que  j'abrège  les  réflexions  de  ce  sage  et  habile 
administrateur ,  qui  fut  le  dernier  intendant  de  la  généralité  de 
Limoges,  et  dont  la  correspondance  mériterait  d'être  publiée 
m  extenso  :  elle  sera  à  la  disposition  de  ceux  de  nos  confrères  qui 
voudront  venir  la  lire  aux  archives  départementales. 

Le  second  incident ,  quoique  moins  sérieux,  n'en  donna  pas 
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moins  lieu  à  une  correspondance  mimstérielle  i  \l  s'agissait 
d'une  contestation  qui  s'éleva  entre  le  comte  et  le  marquis  de 
Lescours  relativement  à  la  présidence  de  rassemblée  municipale 
d'Oradour-sur-Glane,  chacun  d'eux  se  déclarant  seigrneur  de  la 
paroisse*  Un  mémoire  joint  aux  pièces  explique  comment  cette 
chfttdllenie,  rdewmte  du  duché  de  Mortemart,  fut  divisée,  en  4  57â, 
en  deux  portions  égr&les.  Le  contrôleur  général  fit  décider  par  le 
conseil ,  mais  provisoirement,  que  la  présidence  appartiendrait 
au  comte,  qui ,  de  l'aveu  môme  du  marquis,  était  de  la  branche 
aînée,  et  avait  l'église  dans  sa  haute  justice.  Oradour,  étant  de  la 
subdélégation  de  Rochecbouart  et  de  l'élection  de  Confolens, 
dépendait  de  la  généralité  de  Poitiers.  Aussi  ce  fut-il  M.  de 
Nanteuil,  intendant  de  Poitiers,  qui  correspondit  à  ce  sujet 
avec  le  ministre.  Nous  possédons  aux  archives  toutes  les  délibé* 
rations  des  otmnniuncaaés  de  la  subdélégation  de  Bochechouart 
pour  l'élection  du  syndic  et  des  membres  de  leurs  assemblées 
municipales. 

Vous  avez  pu  voir,  Messieurs ,  par  le  simple  récit  des  faits  que 
je  n'ai  eu  d'autre  prétention  que  celle  de  les  arracher  à  l'oubli 
en  les  indiquant  à  une  plume  plus  exercée,  qui  prendra  le 
temps  de  les  mieux  coordonner. 

Maubicb  ABDÂNT  , 

ArcbÎTÎsU  H  iM|i«ettur  4et  noouBMBU  hialoriqvt*  de  la 


Limoges ,  le  27  novembre  1860. 

N.  B.  Le  dossier  important  dont  je  viens  de  donner  l'analyse 
fut  rendu,  en 4844,  parles  héritiers  de  M.  Meulan  d'Ablois, 
dernier  intendant  de  la  généralité  de  Limoges ,  et  sauvé  des 
ravages  de  l'incendie  par  l'archiviste  M^  Lefebvre ,  comme  il  le 
déclare  dans  sa  lettre  du  6  mai  4843. 


L'ABBÉ  TEXIER. 


NOnCB  BIOaRAPBIQUB  (1). 


<  I-  »    »  ■' 


MBssiEnits, 

La  mort  de  M.  Tabbé  Texier  a  fait  un  grand  vide  dans  cette 
réunion',  qu'il  avait  préparée ,  et  oU  il  devait  remplir  les  fonc- 
tions de  secrétaire  général  pour  la  section  d^archéologie.  On  a 
voulu  que  son  souvenir  du  moins  fût  présent  au  Congrès  ainsi 
que  ses  idées ,  et  Je  me  suis  associé  avec  empressement  à  cette 
bonne  pensée  ^  en  acceptant  le  pieux  devoir  de  retracer  devant 
vous  la  vie  et  les  travaux  de  Téminent  collègue  que  nous 
avons  perdu. 

Plusieurs  d'entre  vous ,  Messieurs ,  connaissaient  mieux  que 
moi  Tabbé  Texier.  J'ai  eu  trop  rarement  l'occasion  de  le  ren- 
contrer soit  à  Limoges,  soit  à  Paris,  et  c'est  à  peine  si  je 
pourrais  me  dire  son  ami  sans  la  vive  et  constante  sympathie 
qui  nous  unissait,  malgré  les  distances  et  la  diversité  de  nos 
vies  ;  mais  les  parents  et  les  amis  de  Jeunesse  de  M.  Texier  ont 
bien  voulu  me  mettre  h  même ,  par  les  renseignements  qu'ils 
m'ont  fournis ,  de  m'acquitter  moins  incomplètement  de  la  tftche 
que  vous  m'avez  confiée. 

Jacques-Rémy-Antoine  Texier  naquft  à  Limoges  le  M  Janvier 
4843.  Il  commença  ses  classes  au  petit-séminaire ,  et  les  acheva 
au  lycée  comme  externe.  Ses  parents,  sans  être  riches,  purent 
ainsi  suffire  seuls  aux  frais  de  son  éducation  et  de  celle  de  ses 

(1)  Nous  avons  cru  devoir  reproduire  ici  cette  notice ,  lue  au  Congre» 
scientifique ,  dans  sa  session  de  1859,  par  notre  honorable  collègue  M.  Félix 
de  Vemellh. 
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frères,  dont  Tun  entra  dans  le  commerce ,  Tautre  (^ans  Tarmée, 
où  il  est  officier  supérieuT.  Pour  lui ,  sa  gravité  précoce  au 
milieu  de  la  dissipation  si  naturelle  aux  écoliers,  son  air  dé 
modestie  et  sa  fervente  piété  le  vouaient  d'avance  à  l'état  ecclé- 
siastique. A  la  fin  de  4834 ,  Antoine  Texier  quitta  le  collège  pour 
le  séminaire,  où  il  fit  avec  distinction  ses  études  théologiques. 
Il  en  sortit  en  4834,  et,  en  attendant  Tftge  du  sacerdoce,  il 
voulut  bien  consacrer  son  temps  à  une  éducation  privée.  C'est 
ainsi  qu'il  fut  amené  chez  M.  le  comte  de  Sainte-Fortunade ,  non 
loin  de  Tulle.  Là  il  habitait,  nous  dit-on,  un  château  gothique 
dont  la  bibliothèque  poudreuse  renfermait  les  vieux  chro- 
niqueurs :  Villehardouîn  jet  Joinville,  Froissart  et  Philippe  de 
Ck^mmines  ;  il  avait  dans  son  voisinage  Obasine,  avec  ses  cloîtres 
en  ruine,  son  imposante  église  romane  et  ce  splendide  tombeau 
de  saint  Etienne,  un  des  chefs-d'œuvre  de  la  sculpture  du 
moyen  âge.  Sous  ces  influences  se  produisit  naturellement  le 
penchant  de  l'abbé  Texier  pour  l'archéologie  ;  car,  si  les  circons- 
tances de  temps  et.d6  lieu  ne  créent  point  les  aptitudes  ni  les 
mystérieuses  inclinations  de  l'esprit  et  du  cœur,  elles  les  révèlent , 
et  leur  ouvrent  la  voie.      '  , 

Bientôt  l'abbé  Texier,  rappelé  à  Limoges  par  son  évêque, 
abordait ,  à  la  faveur  d'une  dispense  d'ftge ,  les  saintes  fatigues 
du  ministère,  et  devenait  vicaire  du  Vigen.  Ici  encore  les  cir- 
constances servirent  merveilleusement  ses  goûts  d'étude,  et 
déterminèrent  sa  vocation  aux  travaux  archéologiques.  Il  se 
trouva  ainsi  attaché  au  service  de  l'église  autrefois  fameuse  de 
Solignac,  tombée  au  rang  de  succursale.  Sauver,  s'il  était  pos- 
sible, de  l'abandon  et  de  la  ruine  l'antique  abbaye  de  saint  Éloi, 
telle  fut  la  mission  qui  s'offrit  et  s'imposa  en  quelque  sorte  à 
l'abbé  Texier.  M.  le  comte  de  Montalembert  fut  son  premier 
confident,  et  il  encouragea  chaudement  le  jeune  vicaire  à  per- 
sévérer dans  son  généreux  dessein.  Loin  d'estimer  que  le  goût 
de  l'archéologie  fût  un  défaut  ou  un  danger  chez  un  prêtre , 
l'illustre  défenseur  de  VÉglise  se  disait,  à  cette  occasion, 
«  heureux  de  voir  le  clergé  entrer  peu  h  peu  dans  l'intelligence 
et  l'amour  de  l'art  que  ses  prédécesseurs  ont  fondé  ». 

M.  de  Montalembert  savait,  en  effet,  par  expérience,  que, 
sans  rien  négliger  des  sérieux  devoirs  de  la  vie ,  les  hommes  les 
plus  occupés  dans  la  politique ,  comme  il  Tétait  lui-môme ,  ou 
dans  toute  autre  carrière  libérale ,  peuvent  encore  consacrer  une 
part  de  leur  temps  aux  travaux  historiques,  en  y  trouvant  un 
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vrai  délasseigent ,  mais  grâce  auquel  Tesprit  s'élève  et  le  talent 
se  mûrit.  —  Il  savait  que  ces  recherches  scientifiques ,  quand 
elles  se  portent  sur  Tarchéologie  chrétienne ,  sont  particulière- 
ment saines  et  édifiantes  pour  les  prêtres ,  dont  elles  raffermissent 
la  vocation  et  retrempent  le  courage,  en  leur  mettant  sans 
cesse  sous  les  yeux  Tâge  héro'ique  du  christianisme. 

Peu  de  temps  après ,  sur  la  proposition  de  MM.  de  Monta- 
lembert  et  Didron,  accueillie  à  l'unanimité,  l'abhé  Texier  fut 
nommé  correspondant  du  Comité  des  Arts  et  Monuments.  Les 
bulletins  publiés  par  Tordre  de  M.  le  ministre  de  Tinstruction 
publique  prouvent ,  dès  les  premières  pages,  quMl  prit  uiie  part 
active  et  distinguée  aux  enquêtes  ouvertes  par  ce  Comité  sur  nos 
monruments  de  toutes  sortes.  Il  lui  soumit  notamment  un  im- 
portant mémoire  sur  le  Bon -Mariage,  Peu  d'entre  vous, 
Messieurs,  ignorent  aujourd'hui  ce  que  c'est  que  ce  touchant  et 
curieux  monument.  Alors,  en  4839,  tout  le  monde  le  croyait 
détruit,  et  plusieurs  savants  en  avaient  publiquement  déploré 
la  perte.  L'abbé  Texier  retrouva,  dans  leô  vastes  bâtiments  de 
l'ancienne  abbaye  de  Saint-Martin,  convertie  en  uni  pensionnat 
de  demoiselles,  deux  statues  du  plus  beau  travail ,  couchées  sur 
la  même  dalle.  Au  geste  des  figures,  dont  Vune,  qui  est  incon- 
testablement une  femme ,  se  présente  de  profil  par  extraordi- 
naire,  ,pt  semble  vraiment  se  reculer  sur  sa  couche  mortuaire 
pour  faire  place  à  l'autre;  à  la  nature  du  monument,  car  l'hon- 
neur des  statues  tumulaires  était  rarement  accordé  à  de  simples 
particuliers,  et  celles  de  l'abbaye  de  Saint-Martin  n'offrent 
aucun  insigne  de  dignités  séculières  ni  ecclésiastiques  :  à  ces 
indices ,  M.  l'abbé  Texier  reconnut  et  fit  reconnaître  à  tous  le 
Bon-Mariage. 

Effectivement,  d'après  la  légende,  deux  jeunes  époux  se 
rendaient  à  Saint-Jacques  de  Compostelle.  La  femme  tomba 
malade  à  Limoges ,  et  y  mourut.  Privé  de  sa  compagne ,  le  mari 
n*en  continua  pas  moins  sa  course  solitaire,  et,  après  l'accom- 
plissement de  son  vœu  ,  il  revint  mourir  de  douleur  au  lieu  où 
il  l'avait  perdue.  Lorsqu'on  voulut  l'inhumer  dans  la  tombe  de 
celle  qui  lui  avait  été  unie  dans  la  vie ,  elle  se  retourna  comme 
pour  lui  faire  place. 

Le  fait,  dont  la  date  précise  n'est  pas  bien  connue,  fut  con- 
sacré par  un  monument  vers  la  fin  du  xiii*  siècle,  et,  comme 
on  l'honora  par  la  suite  d'une  sorte  de  culte  populaire,  dans  la 
reconstruction  de  l'abbaye,  qui  eut  lieu  en  4650,  les  moines 
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prirent  soin  de  trani^porter  les  ossements  et  le  tombeau  des  deux 
époux  sous  une  arcade  creusée  à  rentrée  de  la  nouvelle  église, 
et  on  y  grava  une  longue  inscription  en  vers^  copiée,  en  1777, 
par  Tabbé  Nadaud. 

A  répoque  néfaste  où  Tabbaye  de  Saint-Martin  devint  une 
propriété  nationale,  la  pierre  du  Bcn^Mariage,  renversée  et 
retournée»  servit  à  couvrir  le  regard  d'un  aqueduc.  Dégagée 
par  hasard,  elle  était  vouée  à  Tobscurité  et  à  une  prompte 
destruction  :  la  science  sagace  de  Tabbé  Texier  rendit  au  monu- 
ment une  partie  de  son  ancienne  célébrité.  La  communication 
adressée  au  Comité  des  Arts  obtint  un  grand  succès,  puisqu'on  y 
vit,  disait  M.  deMontalembert,  une  véritable  résurrection.  Elle 
devint  ensuite  Tobjet  d'une  brochure  tirée  à  peu  d'exemplaires , 
et  fut  enfin  reproduite  presque  intégralement ,  avec  le  dessin  qui 
raccompagnait,  par  un  recueil  populaire ,  le  Magasin  piUores^m, 

Je  me  suis  étendu  plus  qu'il  ne  fallait  peut-être  sur  cette  pre- 
mière production  de  l'abbé  Texier,  moins  considérable,  mais  non 
moins  intéressante  que  celles  qui  l'ont  suivie.  C'est  qu'elle  me 
fournit  l'occasion  de  rappeler  à  la  Société  Archéologique  du 
Limousin  qu'un  des  projets  favoris  de  notre  savant  collègue 
attend  encore  sa  réalisation.  —  L'abbé  Texier  demandait  que  le 
Bon-Mariage  fût  transporté  dans  la  cathédrale  de  Limoges ,  où  il 
est  digne  à  tant  de  titres  d'obtenir  un  asile.  —  Faisons  en  sorte , 
Messieurs ,  que  ce  souhait  s'accomplisse  prochainement ,  et  nous 
rendrons  ainsi  un  pieux  hommage  au  confrère  dont  nous  regret- 
tons la  mort  prématurée  (4  ). 

Mais  il  ne  faut  pas ,  malgré  l'auditoire  qui  m'écoute  ,  qu'en 
M.  Texier  le  savant  me  fasse  oublier  le  prêtre.  Notre  collègue 
-avait  été  pourvu  de  la  cure  d^Auriac,  pauvre  paroisse  rurale 
qu'il  habita  cinq  ans^  et  où  il  a  laissé  les  meilleurs  souvenirs. 
On  rapporte  que ,  pour  se  mettre  à  la  portée  des  bons  paysans 
qui  assistaient  régulièrement  i  ses  sermons  sans  les  comprendre, 
il  ne  dédaigna  pas  de  prêcher  en  patois,  langue  informe  et 
grossière,  mais  la  seule  qui  soit  connue  des  agriculteurs  du 
Limousin.  L'abbé  Texier  n'est  pas  Iq  seul  ecclésiafitique  qui  ait 
essayé  de  cette  innovation  ;  mais ,  de  la  part  d'un  homme  déjà 
très-lettré,  que  charmaient  toutes  les  délicatesses  du  style,  elle 
témoigne  d'un  grand  amour  du  bien  et  d'une  réelle  abnégation. 


(l)  Ce  vœu  a  été  accompli  au  moina  en  partie  :  le  Bànf^Maria^  éêH 
«ujourâliai  partie  du  musée  de  Limoges. 
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Dès  les  premiers  tenkpa  de  son  séjour  k  Auriac ,  Tabbé  Texier 
avait  fait  paraître»  dans  le  sixième  volume  du  BuUetin  monur 
mmUU ,  dirigé  par  M.  de  Caumont ,  une  courte  notice  sur  les 
émaux.  Ce  travail ,  soccessivement  accru ,  fut  le  g^rme  de  VEsscd 
sur  les  émaiUmrs  et  hs  argenUers  de  Idtnoges.  Mis  d*abord  en  lecture 
à  la  Société  des  Antiquaires  de  TOuest ,  il  parut ,  en  4843 ,  con- 
curremment avec  rintéressant  mémoire  de  M.  Maurice  Ardant 
sur  les  émailleursL 

Les  deux  ouvrages ,  tout  à  fait  indépendants  V\m  de  l'autre , 
s'accordaient  à  réclamer  la  prompte  création  d'un  musée  destiné 
à  cons^^er  an  Limousin  quelques  échantillons  de  ces  ktwres  de 
Limoges  que  toutes  les  coUeclions  d'objets  d'art ,  publiques  et 
privées,  se  disputent  avec  furie.  Heureusement ,  Messieurs ,  ce 
double  vœu  fut  accueilli.  —  Mais  revenons  à  l'ouvrage  de 
M.  Texier.  C'est  le  premier  livre  digne  de  ce  nom  par  son 
étendue  qui  ait  éfté  consacra  à  une  branche  importante  de  l'art 
français.  Les  émaux  limousins  y  étaient  pour  la  première  «Ibiff 
étudiés  méthodiquement,  et  clauses  par  genres  et  par  époques. 
Les  trois ftges  de  la  peinture  en  émail,  celui  des  simples  incrus-  * 
talions  plus  ou  moins  byzantines ,  jusqu'à  la  fin  du  xiir  siècle 
et  un  peu  au-delà ,  ceux  de  la  peinture  d'apprêt  en  émail ,  xiv* 
et  XV*  âècles,  et  de  la  peinture  en  émail  sur  émail  cru ,  depuis 
la  fin  du  XV*  siède  jusqu'au  xvur,  furent  désormais  distingués 
nettement  par  tous  les  antiquaires.  Le  livre  de  M.  Texier  fit 
autorité  sur  la  matière ,  on  peut  le  dire.  H  fat  dté  partout  avec, 
éloges,  et  servit  de  point  de  départ  à  la  plupart  des  ouvrages 
publiés  d^uis  sur  le  mâme  sujet. 

Bntie  la  peinture^  en  àaaail  et  la  peinture  sur  verre  il  existe  de 
frappant^  analogies  et  une  similitude  presque  continnene  de 
méthodes  et  de  procédés.  Pendant  la  première  période ,  d^  deu:i^ 
côtés  ce  sont  des  mofBïques  en  inatières  vitreuses ,  fixées  entre 
des  filets  de  métal ,  majs  à  froid  pour  les  verrières,  et  par  la 
fusion  pour  les  émaux.  —  Plus  tard ,  au  xiv*  siècle,  c'est  au 
moment  eii  l'émail  était  étendu  par  le  pinceau  sur  toute  la  sur- 
face du  cuivre  que  les  vitraux  présentent  aussi  de  véritables 
tableaux  peints  superficiellement  sur  verre.  Indiqué  d^  dans 
la  notice  du  Bulletin  monumiental ,  ce  curieux  parallélisme  fut 
dévdoppé  soigneusement  dans  le  livre  de  M.  Texier.  Mais ,  dans 
rintervfdle ,  M.  du  Sommerard ,  adoptant  les  remarques  de 
H.  Texier,  avait  proposé  d'en  conclure  que  la  peinture  sur  verre 
était  née  en  Limousin  de  la  peinture  en  émail.  L'abbé  Texier 
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albonda  dans  ce.  système,  et  dans  la  suite  il  lui  consacra  tout 
un  autre  ouvrage,  publié  en  4847.  Mais  ici  notre  ami,  guide  si 
sûr  d'ordinaire,  nous  égarerait  par  excès  de  patriotisme.  Nous 
n'avons  pas  mandat  de  le  louer  quand  même  et  toujours.  Per- 
mettez-moi donc.  Messieurs,  de  rejeter  en  votre  nom  une 
prétention  si  flatteuse  pour  notre  amour-propre  provincial ,  mais 
qui  paraît  vraiment  trop  mal  fondée  dans  Tétat  actuel  des  con- 
naissances archéologiques.  —  Les  premiers  vitraux  de  couleur 
apparaissent  au  vi*  siècle  en  Auvergne.  Or,  si  les  émaux 
d'omemetU,  plus  anciens  que  les  autres,  sont  antérieurs  au 
uv  siècle,. nous  savons  en  môme  temps  qu'ils  sont  d'origine 
barbare,  et  non  romaine  ou  gauloise.  Rien  n'indique  qu'ils 
aient  été  particulièrement  cultivés  à  Limoges.  De  môme  les 
premières  verrières  à  personnages  dont  on  parle  se  trouvent 
en  Bourgogne  ou  en  Champagne  vers  le  commencement  du 
X*  siècle,  et,  à  cette  date,  il  n'est  nullement  certain  qu'on  fît  à 
Limoges  des  émaux  historiés,  et  surtout  qu'on  n'en  fît  pas 
ailleurs. 

Le  principal  mérite  de  VHistoire  de  la  peinture  sur  verre  en 
Limousin  sera  d'avoir  donpé  une  excellente  et  complète  statis- 
tique des  vitraux  de  trois  départements.  Les  verrières  incolores 
que  M.  Texier  a  découvertes  dans  les  abbayes  cisterciennes  de 
Bonlieu  et  d'Obasine  sont  des  plus  anciennes  que  l'on  connaisse , 
et,  grâce  aux  dessins  qu'il  en  a  publiés,  nos  ateliers  contem- 
porains les  imitent  déjà. 

Pendant  les  années  4843  et  4844,  M.  Tabbé  Texier,  transféré 
à  Saint-Bonnet-la-Marche  près  de  Bellac ,  continua  à  montrer 
que  chez  le  savant  il  y  avait  toutes  les  qualités  qui  font  Ife  bon 
curé  de  campagne.  Un  incident  dé  sa  vie  privée  h  cette  époque 
mérite  d'ôtre  signalé.  Parmi  les  paroissiens  de  Saint-Bonnet  se 
trouvait  M.  le  comte  de  Montbron.  Entre  le  châtelain  et  le  curé 
il  s*établit  promptement  des  relations  intimes,  qui  s'étendirent 
bientôt  à  toute  la  famille  de  Montbron ,  et  qui  n'ont  jamais  été 
altérées  ni  refroidies.  Les  causeries  furent  d'abord  scientifiques. 
M.  de  Montbron,  vous  le  savez.  Messieurs,  était  un  homme 
très-distingué  h  beaucoup  de  titres,  très -versé  dans  les  arts, 
mais  admirateur  exclusif  de  l'antiquité  païenne ,  et  ses  croyances 
religieuses  s'en  ressentaient.  M.  Texier  soutenait  contre  lui,  dans 
d'incessantes  conversations,  la  cause  de  la  civilisation  chré- 
tienne ,  môme  au  point  de  vue  de  l'art  et  des  lettres.  En  vous 
racontant  depuis  avec  tant  de  charme  et  de  talent ,  dans  une  des 
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séances  de  la  Société  Archéologique  de  Limoges ,  la  vie  si  agitée 
et  si  studieuse  de  M.  de  Montbron,  il  ne  vous  a  point  dit,  —  sa 
modestie  le  lui  défendait ,  —  quel  succès  il  obtînt  dans  ses  con- 
troverses, que  l'esprit  doux  et  fin  du  jeune  curé  rendait 
agréables  au  solitaire  de  Montagrier.  Les  amis  de  M.  Texier 
peuvent  affirmer  aujourd'hui  qu'il  parvenait  peu  à  peu  à  faire 
partager  à  son  noble  interlocuteur  ses  préférences  déclarées  pour 
tout  ce  qui  tenait  au  moyen  âge. 

Il  n'est  pas  sans  danger  pour  la  foi  de  reconnaître  qu'en  toutes 
choses  la  décadence  a  coïncidé  avec  l'avènement  du  christia- 
nisme ,  et  qu'il  n'y  a  de  renaissance ,  c'est  le  mot  consacré , 
qu'au  XVI*  siècle,  après  un  retour  complet  aux  types  grecs  et 
romains.  Aussi ,  Messieurs ,  serions-nous  de  ceux  qui  pensent 
que  l'archéologie  de  l'abbé  Texier  contribua  à  rendre  si  édifiants 
les  derniers  moments  de  M.  de  Montbron.  L'influence  des 
doctrines  artistiques  sur  les  doctrines  religieuses ,  influence  bien 
naturelle  après  tout ,  est  rarement  aussi  directe.  Cette  fois  elle 
fut ,  dit-on ,  évidente. 

Bn  4844,  Mfirr  Buissas  devint  évoque  de  Limoges.  Sans  s'oc- 
cuper lui-même  d'archéologie,  il  aimait  qu'on  s'en  occupât.  Il 
crut  pouvoir  utiliser  les  connaissances  artistiques  de  l'abbé 
Texier,  et  l'appela  dans  la  ville  épiscopale  pour  organiser  la. 
maitrise,  nommée  plus  tard  école  de  Saint-Martial.  C'est  notre 
confrère  qui  a  assumé  la  charge  de  ses  laborieux  débuts.  Avec 
des  ressources  tout  à  fait  insuffisantes ,  et  qui  eussent  découragé 
un  autre  homme  moins  ami  de  cette  œuvre,  il  lui  a  fallu  créer 
le  matériel  de  l'établissement,  former  le  noyau  des  élèves  sans 
aucune  bourse  à  sa  disposition,  et  retrouver  la  vraie  tradition  du 
chant  ecclésiastique.  H  a  su  vaincre  toutes  ces  difficultés,  et  la 
maîtrise,  tout  en  conservant  son  caractère  primitif,  a  pu 
prendre  des  développements  inattendus. 

En  4847,  M.  Texier,  revêtu  depuis  deux  ans  du  titre  de 
chanoine  honoraire ,  fut  désigné  par  son  évêque  pour  remplir  les 
fonctions  de  directeur  du  petit-séminaire  du  Dorât.  H  les  accepta 
à  contre-cœur,  après  toutes  les  résistances  possibles  ,  et  sur 
Tordre  impérieux  de  Mgr  Buissas.  Il  y  a  trois  petits-séminaires 
dans  le  diocèse  de  Limoges  :  celui  du  Dorât,  tout  au  moins, 
était  dans  une  situation  peu  prospère.  Aux  embarras  nombreux, 
aux  constantes  préoccupations  qui  assiègent  tout  directeur  d'un 
établissement  d'instruction  publique,  devaient  s'ajouter  infail- 
liblement des  difficultés  financières  ;  car  la  maison  du  Dorât 
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était  dès  lors  grevée  d'une  dette  de  60,000  fr.  Dans  cette  situation, 
c'était  au  supérieur  à  mettre  son  budget  en  équilibre,  et  à  se 
procurer  de  l'argent  comme  il  pourrait  par  son  crédit  personnel , 
sauf  h  solliciter  ensuite  les  secours  incertains  de  Tévôché,  La 
place  était  donc  peu  enviable ,  et  d'autres  auraient  hésité , 
comme  M.  Texier,  à  la  prendre.  Néanmoins ,  malgré  la  révo- 
lution redoutable  de  4848  et  les  mauvaises  années  qui  la 
suivirent,  il  s'attacha  de  plus  en  plus  à  la  maison  du  Dorât  par 
le  bien  qu'il  y  faisait  et  par  celui  qu'il  espérait  y  faire. 

11  n'est  pas  de  notre  compétence  d'examiner  en  détail  comment 
l'abbé  Texier  gouverna  le  séminaire  du  Dorât ,  et  quelle  part  il 
prit  à  l'enseignement  par  ses  conférences  religieuses.  Attachons- 
nous  seulement  dans  son  administration  à  ce  qui  intéresse 
l'archéologie.  * 

Quelques  prélats ,  parmi  lesquels  il  faut  citer  en  première 
ligne  S.  Ém.  le  cardinal-archevêque  de  Bordeaux ,  n'avaient  pas 
dédaigné  d'écrire  eux-mêmes  sur  les  antiquités  chrétiennes. 
D'autres,  en  plus  grand  nombre,  avaient  organisé  dans  leurs 
grands-séminaires  un  enseignement  régulier  de  Tarchéologie.  Les 
prêtres ,  en  effet ,  sont  les  gardiens  Naturels  de  leurs  églises. 
Quand  ellçs  sont  abandonnées  à  des  actes  de  vandalisme,  c'est 
presque  toujours  que  les  curés  les  ont  commis  ,  ou  qu'ils  les  ont 
laissé  commettre ,  pouvant  les  empêcher.  Il  est  donc  utile  que 
tous  les  membres  du  clergé  apprennent  de  bonne  heure  à 
distinguer  le  bien  du  mal  en  matière  d'art.  M.  Texier  fit  un  pas 
de  plus  dans  la  même  voie.  A  l'exemple  de  M.  l'abbé  Canéto  , 
supérieur  du  petit-séminaire  d'Auch  ,  il  crut  pouvoir  donner  les 
premières  notions  de  sa  chère  archéologie  à  des  jeunes  gens 
parmi  lesquels  devait  se  recruter  le  clergé  ,  et  qui  tous  avaient 
^  intérêt  à  s'instruire  le  plus  possible ,  n'importe  par  quels 
procédés.  Ces  leçons  supplémentaires  ne  pouvaient  avoir  d'in- 
convénients aux  yeux  de  M.  Texier,  puisqu'il  les  faisait  aux 
heures  de  récréation ,  et  seulement  pour  les  élèves  des  classes 
supérieures  qui  l'avaient  demandé.  Dès  lors  elles  avaient  pour 
lui  l'avantage  défaire  aimer  la  religion  et  la  France  par  leurs 
œuvres  artistiques,  en  donnant,  pour  ainsi  dire.,  un  corps  à 
l'histoire. 

On  a  conservé  les  programmes  de  ces  leçons  familières 
d'archéologie.  Par  Tordre,  par  la  méthode,  par  l'intérêt  des 
sujets  et  l'enchaînement  des  idées,  ils  seraient  dignes  d'être 
adoptés  pour  des  chaires  plus  autorisées  et  plus  retentissantes. 
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Itidëpend animent  des  dessins  et  des  gravures  dont  Tabbé  Texier 
se  servait  pour  rendre  son  enseignement  archéologique  plus 
clair  et  plus  amusant ,  les  élèves  du  Dorât  avaient  constamment 
sous  les  yeux  un  des  types  les  plus  parfaits ,  le  plus  parfait 
peut-être  de  Tarchitecture  romane  du  Limousin ,  Tancienne 
collégiale  de  SainWsraël.  A  Tîmitation  des  albums  de  Juilly  ,  de 
La  Sauve  et  de  Sorèze,  on  en  fit  le  sujet  d'une  charmante 
publication ,  gravée  par  M.  Gaucherel ,  et  destinée  à  conserver 
dans  de  jeunes  intelligences  des  souvenirs  trop  tôt  et  trop  vite 
effacés.  Les  Annales  archëologiqws  ont  reproduit,  tome  XII  ^  deux 
de  ces  gravures ,  avec, quelques  pages  intéressantes  oii  M.  Texier 
décrit  réglise  du  Dorât ,  et  expose  le  plan  d'une  histoire  complète 
de  son  séminaire,  qu'il  projetait  alors. 

En  1850,  les  évêques  de  la  province  de  Bourges  avaient  été 
convoqués  en  concile  à  Clermont  par  leur  métropolitain.  L'abbé 
Texier  eut  l'honneur  d'y  accompagner  M^  Buissas  en  qualité  de 
théologien.  Son  instruction  solide ,  la  facilité  bien  connue  avec 
laquelle  il  écrivait  et  parlait,  le  désignaient  d'avance  pour  cette' 
mission.  Nommé  secrétaire  de  la  deuxième  congrégation, 
chargée  de  préparer  les  décrets  sur  le  dogme  et  sur  les  études 
ecclésiastiques,  il  dut  rédiger  et  lire  en  séance  générale  un 
rapport  étendu  sur  les  erreurs  de  notre  temps,  a  Ce  fut  un  jour 
de  triomphe  pour  lui  et  de  gloire  pour  le  diocèse  o  ,  a  dit  un  de 
ses  collègues  au  concile. 

Les  hommes  les  plus  versés  dans  la  langue  de  l'Église 
admirèrent  la  précision  et  la  pureté  de  son  style.  Tous  les 
évêques  lui  témoignèrent  en  particulier  leur  satisfaction,  et,  le 
lendemain  ,  une  légère  indisposition  l'ayant  retenu  dans  sa 
cellule ,  le  vénérable  cardinal  de  Bourges  voulut  venir  l'y  visiter. 

C'est  en  1851  que  M.  Texier  publia  son  Manuel  d'épigraphie, 
suivi  du  Recueil  des  inscriptions  du  Limousin.  Il  parut  d'abord , 
comme  le  Traité  sur  les  émailleurs ,  dans  les  mémoires  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  TOuest ,  et  fut  ensuite  tiré  à  part  sous 
la  forme  d'un  grand  in-8  de  400  pages  et  de  28  planches 
lîthographiées  ou  gravées.  Ce  n'était  pas  seulement ,  comme 
son  titre  pourrait  le  faire  supposer,  un  manwl  destiné  à  vul- 
gariser des  règles  déjà  établies  et  acceptées.  Les  bénédictins,  en 
créant  la  science  paléographique,  avaient  dû  adopter  des 
classifications  diverses  comme  l'origine  géographique  de  leurs 
manuscrits,  variées  comme  les  formes  capricieuses  mises  en 
usage  par  les  scribes  de  tous  les  âges  et  de  tous  les  pays. 
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M.  Texier  considère  que,  pour  les  inscriptions  monumentales,  Is 
dureté  de  la  pierre  ou  du  marbre  ainsi  que  la  nature  de 
l'instrument  qui  trace  les  lettres  commandaient  dans  leur 
forme  une  simplicité  relative.  Il  propose,  en  conséquence,  de 
ramener  à  quatre  divisions  principales  tous  les  genres  d'écriture 
lapidaire  qui  ont  eu  cours  en  France  depuis  les  conquêtes  de 
Jule&-César  jusqu'à  nos  jours  :  le  romain ,  jusqu'au  vu*  siècle  et 
depuis  la  renaissance  ;  le  roman  ,  jusqu'à  la  fin  de  xii*  siècle  ;  le 
gothique  arrondi,  de  4200  à  4360  ,  et  le  gothique  carré ,  de  cette 
dernière  date  à  4  540. 

Gomme  Recueil  des  inscriptions  du  Limousin,  le  livre  de  M,  Texier 
a  le  mérite  d'avoir  devancé  les  ouvrages  analogues  que  le 
Gouvernement  a  résolu  depuis  de  consacrer  à  toutes  les  ins- 
criptions romaines,  et  à  toutes  les  inscriptions  gothiques  qui 
existent  en  France.  Il  est  permis  de  douter  que  ces  grandes 
publications,  produit  d'un  travail  collectif,  inégal  comme  le 
zèle  des  divers  correspondants  du  ministère,  soient  aussi 
complètes ,  aussi  exactes  et  aussi  riches  en  notes  explicatives  que 
celle  de  l'abbé  Texier  :  elles  ne  sauraient  l'être  davantage. 
L'auteur  n'oublie  et  ne  néglige  rien.  Il  donne  à  la  fois  les  ins- 
criptions existantes ,  et  souvent  en  fac^sifniie  pour  les  plus 
importantes;  celles  que  des  ouvrages  imprimés  ont  reproduites  ; 
enfin  celles  dont  des  manuscrits  seuls  ont  conservé  le  souvenir. 
Il  arrive  ainsi  à  un  total  de  près  de  trois  cents  inscriptions  pour 
une  seule  province,  composée,  il  est  vrai ,  de  trois  départements. 
Nous  avons  parlé  de  la  richesse  des  notes.  Disons,  pour  en 
donner  idée,  que ,  à  propos  d'une  chfiâse émaillée  de  Grandmont, 
faite  par  le  frère  Réginald ,  et  contenant  des  reliques  données 
par  un  archevêque  de  Cologne  et  un  abbé  de  Siburg,  M.  Texier 
publie  pour  la  première  fois  le  curieux  voyage  en  Allemagne  de 
quelques  moines  limousins  en  4  484.  On  a  remàVqué,  au-delà  du 
Rhin ,  ce  récit  naïf  et  touchant,  où  respire  la  fbi  la  plus  vive  au 
culte  des  reliques  et  aux  échanges  de  prières  entre  les  monas- 
tères. On  serait  même  tenté  d'en  tirer  de  graves  conséquences 
sur  l'origine  des  émaux  de  Limoges;  mais  évitons  les 
digressions  :  nous  avons  assez  à  faire  de  résumer  les  travaux  de 
•l'abbé  Texier  sans  nous  occuper  de  ceux  de  ses  émules. 

L'art  des  émailleurs  touche  par  plusieurs  cOtés  à  celui  des 
orfèvres,  et  ne  sauçait  être  étudié  isolément.  Aussi  M.  Texier, 
dans  son  Essai  sur  les  émaux  limousins,  avait-il  déjà  fait  une 
part  aux  simples  argentiers.  Cette  part,  successivement  g^rossie 
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avec  le  temps ,  est  devenue  un  Dictionnaire  complet  de  Vorfèvrerie 
religieuse.  Dans  ce  vaste  cadre ,  Tauteur  a  réuni  aux  plus  savantes 
considérations   sur   le  passé   et    Tavenir    de   l'orfèvrerie    la 
description  particulière  d'une  foule  d'objets  d'art.   Tantôt  il 
expose  la   théorie  des  anciens  arg'entiers,   et  analyse,   entre 
autres    documents,    l'étonnante    encyclopédie    artistique     dé 
Théophile,   dont  il  fixe  la  date  et  la  provenance;    tantôt  il 
raconte,  sur  la  foi  des  chroi\iqueurs,  les  merveilles  réalisées  par 
saint  Éloi,  par  Tutilo,  par  ces  artistes  des  premiers*  siècles  dont 
la  renommée  surpasse  encore  toutes  les  autres,  quoique  leurs 
che&-d'œuvre  soient  perdus  sans  exception.  Puis,  pour  joindre 
l'exemple  au  précepte ,  il  fait  connaître ,  par  son  texte  et  par 
ses  dessins,  non  pas  tout  ce  qui  reste  d'anciens  vases  sacrés  ou 
de  reliquaires, —  l'inventaire  n'en  est  pas  fini,  surtout  en 
Allemagne,  —  mais  tout  ce  qu'il  connaît  lui-même.  Aussi  , 
Messieurs,  le  Limousin  tient-il  dans  le  Dictionnaire  d'orfèvrerie 
ane  grande  place,  qu'il  mérite  à  beaucoup  d'égards.  Le  diocèse 
de  Limoges  n'a  plus  de  trésors  comparables  à  ceux  dont  s'enor- 
gueillissent,    dans    la    Germanie,    Aix-la-Chapelle,    Essen, 
Hildesheim  et  Hanovre;  mais  le  trésor  de  Grandmont  n'est  pas 
détruit  :  il  est  seulement  dispersé.  L'abbé  Texier  l'a  reconstitué 
avec  une  persévérance  admirable ,  en  recherchant  dans  les  plus 
humbles  paroisses  tous  les  reliquaires  cités  et  décrits  dans  la 
répartition  officielle  des  dépouilles  de  l'abbaye,  qui   suivit, 
en   4789  et  4790,  sa  honteuse  suppression,   opérée,  vous  le 
savez,  en  pleine   monarchie,  pour  enrichir  encore  le  riche 
évêché  de  Limoges.  A  ce  premier  fonds,  déjà  considérable, 
M.    Texier  a    ajouté    les  œuvres   d'ancienne  orfèvrerie    que 
d'autres  églises  limousines  possédaient  en  certain  nombre ,  et 
surtout  celles  qui  se  révèlent  dans  les   Ostensions  pour   les 
pèlerins  qui,   à  l'exemple  de  M.  Texier,   prennent  note  du 
reliquaire  après  avoir  vénéré  la  relique. 

En  appelant  ainsi  l'attention  sur  les  productions  des  vieux 
orfèvres  limousins,  l'abbé  Texier  avait  le  double  but  de 
glorifier  le  passé  et  d'influencer  l'avenir.  Aucun  des  habitants 
de  Limoges  n'ignore,  Messieurs,  comment  il  s'efforçait  en 
toute  occasifii  de  faire  servir  l'exemple  des  émailleurs  à 
développer  chez  les  peintres  sur  porcelaine,  qui  leur  ont 
succédé ,  la  pureté  du  goût  et  l'esprit  artistijque.  Il  espérait  de 
même  que,  par  la  connaissance  approfondie  de  l'orfèvrerie 
ancienne,  l'orfèvrerie  religieuse  contemporaine  se  régénérerait, 
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sinon  dans  les  provinces,  du  moins  à  Paris,  oii  elle  paraft 
définitivement  concentrée.  Tout  porte  à  croire  que  cette  espérance 
ne  sera  pas  trompée;  et  déjà  on  pourrait  citer  telles  pièces 
d'orfèvrerie  à  jamais  enfouies  dans  les  sacristies  des  Billanges 
et  de  Saint-Sulpice- les -Feuilles  dont  les  artistes  ijarisiens 
s'inspirent  ouvertement. 

Cette  tendance  de  Tabbé  Texier  au  prosélytisme  artistique  est 
surtout  visible  dans  les  m^oires  qu'il  publiait  dans  les 
Annales  archkologiques ,  dirigées  par  M.  Didron  :  de  1846  à  4857 , 
il  n'a  pas  donné  à  ce  recueil,  plus  connu,  je  trois,  dans 
certaines  villes  d'Allemagne  ou  d'Angleterre  qu'il  ne  l'est  à 
Limoges,  moins  de  dix-^ept  articles,  aussi  remarquables  par 
la  forme  que  par  le  fond.  Tout  ce  qui ,  dans  les  monuments  de 
sa  province  natale ,  intéresse  le  plus  l'histoire  générale  de  l'art, 
M.  Texier  le  choisit  avec  une  rare  sagacité,  et  le  passe  en 
revue  dans  les  Annales  archéologiques.  C'est  ainsi  que,  pour 
réhabiliter  la  sculpture  du  xiii*  siècle ,  entreprise  difficile  certes , 
mais  qui  ne  sera  pas  abandonnée,  il  publia  les  admirables 
bas-reliefs  du  tombeau^  ou ,  pour  mieux  dire,  de  la  châsse  en 
pierre  d'Obasine ,  aussi  parfaits  peut-être  pour  les  draperies  que 
les  frises  grecques  le  sont  pour  le  nu ,  aussi  largement ,  aussi 
simplement  composés,  avec  un  autre  genre  de  beauté,  plus 
grêle ,  mais  plus  chaste  et  plus  intelligente. 

Ailleurs  M.  Texier,  aidé  de  son  habile  et  dévoué  collaborateur 
M.  Gaucherel ,  met  les  cavaliers  de  l'Apocalypse ,  tels  qu'ils  sont 
sculptés  au  tombeau  de  Jean  de  Langheac,  en  regard  du  môme 
sujet  interprété  par  les  gravures  d'Albert  Durer ,  par  les  fresques 
de  Cornélius,  et  il  fait  ressortir  toute  la  supériorité  du  bas-relief 
limousin ,  si  chrétien  encore  par  l'esprit ,  malgré  sa  date  de  1 544 . 

Mais  ce  serait  abuser  de  vos  moments  que  de  vous  énumérer 
tous  les  services  rendus  par  l'abbé  Texier  à  l'archéologie ,  tant 
dans  les  Annales  archéologiques  ou  dans  les  Bulletins  du  Comité  des 
arts  et  de  la  Société  pour  l'étude  et  la  conservation  des  monuments , 
que  dans  d'autres  publications  qui  vous  sont  mieux  connues ,  et 
notamment  dans  les  Mémoires  de  la  Société  Archéologique  de 
Limoges.  Mentionnons  cependant  la  réédition  du  Traité  de 
Jean  Bandel,  chanoine  de  Limoges,  sur  la  dévotion  à  saint 
Martial.  M.  Texier  a  doublé  la  longueur  de  cet  opuscule,  très- 
intéressant  par  lui-môme,  avec  des  notes  excellentes,  oii  se  fait 
remarquer  une  restitution  complète  de  l'abbaye  de  Saint- 
Martial,  si  malheureusement  détruite  dans  la  révolution.  C'est 
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le  dernier  ouvrag'e  qu'ait  publié  M.  Texier.  Le  temps  lui  a 
manqué,  pour  ceux  qu'il  projetait  encore ,  tels  qu'une  histoire 
générale  du  diocèse  de  Limoges,  et  un  grand  traité  sur  le 
symbolisme  dans  Fart  chrétien,  auquel  il  travaillait  dès  le 
temps  de  sa  jeunesse. 

Achevons  la  biographie  de  Tabbé  Texier.  —  En  4857, 
Mgr  Desprez,  aujourd'hui  archevêque  de  Toulouse,  fut  transféré 
de  l'év^hé  de'  La  Réunion  ft  CQlui  de  Limoges.  L'année 
suivante,  après  la  brillante  exposition  oii  M.  Texier  avait  été 
appelé  à  remplir,  conjointement  avec  M.  l'abbé  Arbellot  et 
M.  Maurice  Ardant,  le  rôle  de  commissaire  et  de  juge  pour  les 
beaux-arts  qui  lui  convenait  si  bien ,  le  nouveau  prélat  jugea , 
dans  sa  sollicitude  épiscopale,  qu'un  autre  supérieur,  moins 
préoccupé  de  science  spéculative,  pourrait  rendre  plus  de 
services  au  Dorât.  Au  moment  de  la  rentrée  des  classes ,  l'abbé 
Texier  fut  donc  relevé  de  ses  fonctions,  au  grand  regret  deila 
ville  entière,  et  pourvu  d'une  pension  de  4,200  fr.  en  attendant 
qu'une  position  convenable  se  présentât  pour  lui.  Il  était  alors 
tout  à  fait  sans  fortune ,  car  son  modique  patrimoine  avait  été 
employé  à  acheter  et  à  publier  des  livres ,  sans  parler  des  actes 
de  libéralité  qu'il  ne  s'est  jamais  interdits ,  môme  lorsque  son 
traitement  de  curé  d'Auriac  lui  donnait  à  peine  de  quoi  vivre. 

L'abbé  Texier  n'était  pas  de  ces  hommes  qui  se  laissent  abattre 
par  la  disgrâce.  Malgré  l'amertume  de  sa  situation  nouvelle, 
malgré  l'état  de  sa  santé  depuis  long-temps  altérée,  il  n'était  ni 
las  ni  découragé.  Dominé  par  une  passion  généreuse,  fortifié 
par  la  conviction  qu'il  servait  utilement  une  grande  et  bonne 
canse,  il  n'avait  jamais  travaillé  en  vue  des  récompenses;  —  et 
d'ailleurs  la  plus  précieuse  de  toutes  pour  un  esprit  élevé  comme 
le  sien  lui  avait  été  largement  accordée,  puisque  ses  écrits 
étaient  lus  et  appréciés  partout  oii  l'art  chrétien  et  les  sciences 
historiques  comptent  des  représentants.  —  Il  se  remit  à  l'œuvre 
avec  une  ardeur  admirable. 

Un  curé  de  Teyjac,  paroisse  ignorée  de  l'ancien  diocèse  de 
Limoges,  qui  appartient  maintenant  au  département  de  la 
Dordogne ,  l'abbé  Nadaud ,  avait  laissé  un  Fouillé  ou  statistique 
religieuse  du  diocèse,  énorme  manuscrit  in-f",  mal  digéré  et 
d'un  mauvais  style,  mais  vraiment  précieux  pour  notre  histoire 
ecclésiastique.  C'est  le  fruit  d'un  travail  de  bénédictin,  c'est- 
à-dire*  prodigieusement  désintéressé  et  patient  ;  c'est  le  produit 
d'immenses  recherches  faites  dans  des  archives  que  la  révolution 
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devait  bientôt  disperser  ou  détruire.  M.  Texier  entreprit  de 
publier  cet  ouvrage  en  complétant  toutes  ses  lacunes  histo- 
riques et  archéologiques,  et  en  lui  donnant  la  forme  d'un 
dictionnaire  alphabétique,  employée  souvent  de  nos  jours,  ce 
qui  en  facilitait  la  lecture,  et  permettait  d'y  intercaler  des 
résumés  partiels  d'un  grand  secours. 

Aussitôt  que  ce  plan  vous  a  été  exposé,  Messieurs ,  vous  l'avez 
adopté  avec  enthousiasme,  et,  sans  avoir  des  fonds  disponibles , 
la  Société  Archéologique  du  Limousin  a  voté  l'impression  immé^ 
diate  du  Fouillé  de  Nadaud.  Déjà  les  premières  feuilles  ont  été 
tirées ,  et  Tarticle  Agriculture,  qui  inaugure  la  collaboration  de 
M.  Texier,  montre  combien  son  œuvre  sera  difficile  à  conti- 
nuer. Ces  quelques  pages,  les  dernières,  hélas  I  qui  soient  sorties 
de  sa  plume ,  disent  éloquemment  quel  rôle  capital  les  religieux 
peuvent  revendiquer  dans  le  renouvellement  de  l'agriculture 
ai^  moyen  ftge.  M.  Texier  seul  pouvait  animer  et  rehausser 
ainsi  le  Fouillé  de  Nadaud  ;  lui  seul  aussi  peut-être  pouvait  s'y 
reconnaître,  et  décider  ce  qu'il  fallait  ajouter  d'une  part  et 
élaguer  de  l'autre^  Espérons  néanmoins.  Messieurs,  qu'il  se 
trouvera  parmi  vous  quelque  érudit  assez  dévoué  pour  accepter 
sa  succession. 

Nous  sommes  arrivés.  Messieurs,  au  terme  de  cette  vie  si 
pure  et  si  bien  remplie.  L'abbé  Texier  ne  s'était  pas  contenté  de 
travailler  de  tout  son  pouvoir  à  l'étude  et  à  la  conservation  des 
monuments.  Four  contribuer  plus  directement  à  faire  revivre 
l'art  du  moyen  ftge,  il  s'était  souvenu  que,  à  oette  époque  mé- 
morable ,  le  clergé  trouvait  dans  son  sein  des  architectes  pour 
bfttir  ses  églises,  des  peintres,  des  sculpteurs  et  des  orfèvres 
pour  les  décorer.  Seul  il  avait  appris  à  dessiner,  seul  il  s'était 
rendu  capable  de  devenir  l'architecte  officieux  de  plusieurs 
monuments  sacrés.  Déjà  il  avait  élevé  à  Villefavard  une^église 
noble  et  simple  dans  le  style  du  xiii'  siècle ,  et  à  Chauffailles 
une  charmante  chapelle.  L'abbé  Goussedière,  un  de  ses  vieux 
amis  et  de  ses  admirateurs,  l'invita  à  venir  présider  sur  les 
lieux,   à  Bourganeuf,  à  la  reconstruction  d'une  chapelle  de 
pèlerinage,  célèbre  sous  le  vocable  de  Notre-Dcum-du-Puy,  Il 
accourut  plein  de  zèle;  mais  à  peine  avait-il  pris  la  direction  de 
ces  importants  travaux  qu'une  fièvre  cérébrale,  éclatant  tout  à 
coup ,  vint  s'ajouter  à  ses  autres  maux ,  et  fit  de  rapides  progrès. 
Quand  un  arrêt  de  mort  fut  prononcé  sur  lui,  il  le  reçut  avec 
une  entière  résignation ,  et  ne  témoigna  même  aucun  regret  de 
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laisser  inachevés  tant  d^ouvrages  qu^il  aimait.  Il  édifia  les 
assistants  par  son  conrage  ,  par  ses  pieuses  exhortations ,  par  les 
souvenirs  qu'il  léguait  tour  à  tour  à  ses  parents  et  à  ses  amis. 
Sa  foi ,  comme  sa  raison ,  ne  chancela  jamais  jusqu'à  sa  mort. 

Ainsi  mourut,  le  29  mai,  à  Tftge  de  quarante-six  ans,  ce 
simple  prêtre ,  qui  faisait  honneur  au  clergé  de  France  ;  ainsi 
nous  fut  enlevé ,  Messieurs ,  ce  confrère  modeste  et  bon ,  qui , 
dans  le  monde  irritable  des  antiquaires ,  n'a  jamais  x)erdu  un 
ami.  Il  n'a  qu'une  croix  de  bois  pour  monument  funéraire; 
mais ,  quand  la  chapelle  qu'il  construisait  à  Bourganeuf  sera 
terminée,  son  corps  doit  y  être  transporté.  Comme  ces  artistes  du 
moyen  fige  dont  il  recherchait  avec  amour  les  humbles  épi- 
taphes ,  il  reposera  au  milieu  du  monument  qu'il  a  créé  t 

F.  DE  VEBNEILH. 
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Le  talent  et  la  féconde  activité  de  nos  émailleurs  limousins 
sont  aujourd'hui  trop  bien  reconnus  pour  qu'il  soit  encore  néces- 
saire de  fournir  de  nouvelles  preuves  à  Tappui  de  nos  asser- 
tions. Il  nous  est  toutefois  permis  de  déplorer  que  la  fondation 
tardive  de  notre  musée  nous  ait  empêchés  d'y  recueillir  tant  de 
petits  chefs-d'œuvre  que  les  brocanteurs  ont  enlevés  à  notre 
ville  pour  aller  enrichir  les  collections  publiques  et  particulières. 

Nous  avons  été  amené  à  ces  tristes  réflexions  par  la  lecture  du 
catalogue  de  la  collection  des  émaux  de  M*""  de  La  Sayette ,  de 
Poitiers,  rédigé  par  MM.  Roussel  et  F.  La  Neuville,  experts. 

Le  musée  particulier  de  cette  noble  amie  des  arts  renfermait 
deux  châsses,  deux  custodes,  deux  ostensoirs,  trois  croix, 
un  calice ,  deux  crosses ,  un  encensoir,  et  dix  autres  pièces  ou 
médaillons ,  en  émaux  incrustés. 

Les  émaux  peints  y  abondaient,  et  l'on  y  admirait  quatre 
Pénicaud,  huit  Léonard  Limosin,  trois  Courteys  (Pierre  et 
Jehan),  un  Susanne  Court,  un  Jehan  de  Court,  trois  Reymond 
(Pierre  et  Martial),  deux  Pape  (Martin-Didier) ,  unH.  Poucet, 
un  Choury,  un  Doatus,  une  vingtaine  de  Laudin,  une  quin- 
zaine de  Noualhier,  pour  ne  parler  que  des  émaux  signés. 

On  y  voyait  en  outre  un  triptyque,  un  rétable,  quatre  plats 
grands  ou  petits,  trois  assiettes,  trois  calices,  dix  coupes,  deux 
bénitiers,  deux  paires  de  flambeaux  (chandeliers) ,  deux  bourses, 
deux  tasses  et  leurs  soucoupes ,  une  salière ,  quatre  coflfrets  ou 
petites  châsses ,  soixante-quinze  médaillons  et  cent  soixante-dix 
plaques  de  toutes  formes  et  dimensions;  total ,  trois  cent  soixante- 
trois  pièces ,  en  y  comprenant  les  émaux  incrustés. 

Cette  nombreuse  collection  a  été  vendue  aux  enchères,  à 
Paris,  les  24  et  25  avril  dernier,  par  le  ministère  du  commissaire 
priseur  M.  Charles  Pillet. 

Nous   venons  vous   lire  la   description  succincte   de    douze 
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émaux  des  premiers  maîtres  émailleurs,  cojnme  supplément 
aux  notices  que  nous  en  avons  publiées. 

Le  n"*  480  du  Gatalog'ue  si^ale  douze  plaques  de  forme 
rectanjfulaire ,  hautes  de  17  centimètres  sur  13  de  largeur.  Ces 
peintures ,  en  couleurs  rehaussées  d*or,  représentent  autant  de 
sujets  de  la  passion  de  J.-C.  Le  monogramme  L.  et  P.  poin- 
çonné sur  le  cuivre  du  revers  est  celui  de  Léonard  Pénicaud 
dit  Nardon. 

N*  447.  —  Plaque  de  môme  forme,  bel  émail  en  couleur  avec 
paillon ,  large  de  "iS  centimètres  sur  ^8  de  hauteur  :  Adoration  des 
Mages,  sujet  composé  de  nombreuses  figures  richement  costu- 
mées, et  placées  sous  un  splendide  monument,  style  de  Tarchi- 
tecture  du  xv«  siècle.  Les  chairs  violacées  des  personnages  , 
jointes  à  ce  goût  de  construction,  font  attribuer  cette  œuvre  à 
Jehan  I"  Pénicaud. 

Autre  plaque  de  même  forme,  grisaille  teintée,  haute  de 
21  centimètres  sur  46  de  largeur  :  saint  Sébastien,  attribué  à 
Jehan  II  Pénicaud ,  n*»  170  du  catalogue  ;  cadre  de  bois  doré. 

N'^  165.  —  CoflFret  d'ébène  décoré  de  plaques  d'émail  en  gri- 
saille teintée ,  représentant  des  sujets  bibliques ,  attribué  par 
les  experts  à  Jean  III  Pénicaud. 

N"  153.  —  Très-belle  coupe  à  piédouche  élevé,  avec  couvercle  ; 
à  l'intérieur,  sur  un  fond  bleu  et  or,  décoré  d'entrelacs  et 
d'arabesques ,  deux  écussons  aux  armes  de  Léon,  et  de  Castille 
supportés  par  des  génies.  L'extérieur  et  le  pied  sont  ornés  de 
feuillages  émaillés  en  bleu  turquoise  et  vert  émeraude  rehaussés 
de  blanc,  ainsi  que  d'arabesques  et  de  trophées  dessinés  en  or, 
portant  les  initiales  L.  L.  de  Léonard  I"  Limosîn.  Sur  l'extérieur 
du  couvercle  est  représenté ,  en  grisaille  rehaussée  de  bleu  tur- 
quoise ,  le  Combat  des  Centaures  et  des  Lapithes,  Cette  peinture  est 
d'une  beauté  remarquable.  Le  bord,  décoré  de  riches  guirlandes 
de  fruits  en  cama![eu  d'or,  porte  l'inscription  suivante  : 

Convlvia  talia  nostris 

Hostibus  eveniant. 

Sur  un  rocher  placé  au  bas  du  sujet  on  lit  :  Leonardtis  Lemo- 
meus  inventor,  1536.  L'intérieur  présente  trois  sujets  peints  en 
couleur,  et  séparés  entre  eux  par  des  arabesques  d'or.  Sur  le 
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premier,  un  prélat  à  Tautel ,  officiant  ;  sur  le  deuxième ,  deux 
personnages  assise  table  :  ce  sont  les  rois  François  1*''  et  Charles- 
Quint,  entourés  d^une  cour  nombreuse;  au  troisième  sujet  figure 
un  autre  repas ,  auquel  participent  ceux  qui  n^étaient  que  les 
simples  spectateurs  du  premier  banquet.  L'inscription  Conciliai 
divos  fédéra  et  amitias  (sie)  brille,  en  lettres  d'or,  au-dessus  de 
cette  dernière  scène.  Oes  sujets,  peints  finement  et  d'un  très- 
beau  style,  font  allusion  à  quelque  épisode  de  l'histoire  des 
monarques  susnommés.  On  doit  remarquer,  outre  la  beauté  de 
cette  coupe,  d'un  diamètre  de  21  centimètres  et  haute  de  48,  ce 
mélange  de  catholicisme  et  de  paganisme  cachet  de  la  renais- 
sance ,  et  le  mot  Lemovicus. 

Deux  plaques  de  forme  rectangulaire  sont  enregistrées  sous  le 
n*"  445.  L'émaîlleur  y  a  peint,  en  couleurs  rehaussées  d'or,  sur 
l'une,  Mercure  endormant  Argus  au  son  de  sa  fliUe;  sur  l'autre, 
Phébus  tenant  une  torche  aUumée.  Ces  plaques  ;  hautes  de  4  9  cen- 
timètres et  larges  de  23 ,  sont  de  Léonard  Limosin. 

Au  n*"  473 ,  deux  autres  plaques  de  même  forme,  en  couleurs 
rehaussées  de  pi^Uon  et  de  filets  d'or  :  l'Ascension  et  le  Couronne- 
ment d'épines  de  Jésus-Christ.  Elles  ont  toutes  les  deux  47  cen- 
timètres de  hauteur  sur  4  4  de  largeur.  Sur  VBcce  Homo  se  lisent 
les  initiales  de  Léonard  Limosin  :  L.  L. 

Au  n*  474 ,  une  plaque  de  forme  et  de  peinture  semblables ,  et 
du  même  émailleur,  représente  l'apparition  en  jardinier  de 
Jésus-Christ  à  Madeleine.  Hauteur,  46  centimètres;  largeur,  43. 

La  plaque  n"»  477  fait  pendant  à  celle  du  n""  79  :  c'est  le  même 
genre  de  peinture;  elle  a  les  mêmes  dimensions.  On  voit  sur 
cette  très-belle  pièce  Jésus-Christ  avec  ses  apôtres.  Légende, 
inscription  et  les  initiales  L.  L.  de  Léonard  Limosin. 

Au  n""  497,  les  quatre  ÉvangéUstes,  sur  médaillons  ronds  de 
48  centimètres  de  diamètre,  sont  signés  des  initiales  de  Léonard 
Limosin  :  L.  L. 

Je  dois  dire ,  en  finissant ,  un  mot  d'un  beau  portrait  du 
célèbre  jurisconsulte  hollandais  Viglius  de  Zuichem,  que  m'a 
montré  son  propriétaire ,  M.  le  docteur  Belloc.  Ce  portrait ,  s'il 
est  authentique,  doit  être  l'œuvre  de  la  vieillesse  de  Léonard 
Limosin,  puisque  Viglius  est  mort  en  4577.  Il  est  de  la 
dimension  d'une  feuille  in-octavo,  et  peint  sur  fond  bleu 
d'azur.  Le  visage,  sévère,  est  ridé;  la  barbe  et  la  moustache 
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sont  d'un  brun  clair;  la  toque  et  le  pourpoint  sont  en  velours. 
La  fraise ,  Thennine ,  l'étoffe  de  la  toque,  la  plume,  tout  enfin  est 
bien  exécuté.  Les  initiales  L.  L.  sont  séparées  par  une  fleur  de 
lis;  on  lit  au-dessous  du  portrait  ce  vers  latin  à  la  louange  de 
VigUus  : 

«  Atria  Justiti»  haud  opus  est  servare  diucones  ». 

Un  portait  tout  semblable ,  peut-être  le  même ,  se  voit  dans  la 
collection  de  M.  Qermeau ,  à  Paris. 

Maubicb  âRDÂNT, 

Aicbiviate  et  eooMTYatcvr  dci  noaauwnti  historiqurt  de  h  Henle-VUiane. 


limoges ,  le  22  août  1860. 


MÉDAILLES , 

DÉBRIS  DE  POTERIE,  BOUCLES,  aEF 


ET  AUTRES  OBJETS  ANTIQUES 


RHCUSILLIS  AU  TUNNBL  DU  CBElilM  DB  FEB, 


Prés  THôtel-Dieu. 


Moyen  bronze  d'Auguste,  empereur  romain;  —  revers, 
VatUd  des  victoires  de  Lyon,  Tan  727  de  Rome,  2?  ans  avant 
Jésus-Christ. 

M.  B.  —  Moitié  d'un  as  coupé  en  deux  aux  effigies  d'Auguste 
et  d'Agrippa ,  son  gendre  ;  —  revers ,  crocodile  enchaîné  à  un 
palmier  :  colonie  de  Nîmes. 

M.  B.  —  Mabcvs  Vipsanivs  Agrippa,  la  tête  ceinte  d'une 
couronne  rostrale ,  consul  pour  la  troisième  fois ,  91  ans  avant 
Jésus-Christ  ;  —  revers  :  Neptune  debout. 

M.  B.  —  Germanicvs  adopté  par  Tibère ,  Tan  4  de  Jésus- 
Christ  ;  —  revers  et  légende  frustes. 

G.  B.  —  Caivs  C>bsar  surnommé  Calîgula ,  empereur  Tan  37 
de  Jésus-Christ  :  la  Piété  assise;  —  au  revers,  trois  figures  sacri- 
ficaU  devant  un  temple  :  Divo  Avgvsto  ,  fruste. 

M.  B.  —  Clavdivs  (Tibarius  Drvsvs) ,  frère  de  Germanicus, 
empereur  l'an  41  de  Jésus-Christ  ;  —  revers  fruste  :  la  Con^ance. 

M.  B.  —  AvLvs  ViTBLLivs ,  empereur  l'an  69  ;  fruste. 

M.  B.  —  TiTVS,  fils  de  Vespasien  (Flavius),  empereut  l'an  74; 
—  revers  et  légende  frustes  :  FEspérance  rélevant  sa  robe, 

M.  B.  —  DoMiTiANvs  (Flavius) ,  frère  de  Titus ,  empereur 
Tan  484  ,  fruste;  —  revers  fruste  .-  Mars  armé  de  pied  en  cap, 

G.  B.  Trajanvs  ^Marcus  Ulpius  Crinitus),  empereur  l'an 
98  de  J.-C. ,  mort  l'an  447;  —  revers  :  la  colonne  Tmjane  ; 
légendes  frustes,  S.  P.  Q.  R. ,  optimo  princîpi. 

M.  B.  du  môme  ;  —  revers ,  Félicitas  ,  femme  debout  tenant  une 
corne  d'abondance.  —  Autre  M.  B.  fruste. 

G.  B.  Hadrianvs  (Publius  jElius),  empereur  Tan  447,  et 
mort  Tan  438  de  J.-C  ;  —  revers  :  V Espérance  relevant  sa  robe. 
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G.  B.  —  Le  même  (son  3*  consulat) ,  Tan  449  de  J.-C*  ;  — 
au  revers  :  VEmpereur  suivi  de  quatre  soldats  :  Disciplina  Ava. 

G.  B.  —  Le  même;  —  revers  :  deux  grands  personnages  sacri-* 
fiant  et  deux  autres  figures  plus  petites  :  Adventvi  Aug.  Jvdb.g. 

G.  B.  —  Le  môme,  fruste  ;  —  revers  :  Hilaritas.  —  M.  B.  du 
même ,  fruste. 

G.  B.  —  Antoninvs  Pivs  (  Titus  Aurelius  Fulvius  Boionius 
Arrius) ,  empereur  de  438  à  464  de  J  -C.  ;  —  revers,  Borne  assise 
tenant  une  Vidoire. 

M,  B.  du 'même;  —  revers,  to  Piété  debout.  —  Autre  M.  B. , 
fruste  ;  femme  debofut  au  revers. 

G.  B.  —  Favstina  la  mère ,  épouse  d*Antonin  le  Pieux  (Annia 
Galeria],  morte  Tan  444;  —  revers  fruste  :  Cyhèie  assise. 

G.  B.  —  Marcvs  Avrelivs  (Marcus  Annius  Verus  Catilius, 
Severus  ) ,  appelé  par  Hadriep  M.  Annius  verissimus ,  empereur 
de  464  à  480.  Sa  tête  sans  couronne,  et  la  légende  Divvs  M. 
Antoninvs  pivs;  au  revers,  VEmpereur  assis  sur  un  aigle; 
légende  un  peu  fruste  :  Consecratio. 

G.  B.  —  Faustïna  la  Jeune  (Annia)  ,  femme  de  Marc-Aurèle, 
mariée  l'an  440  et  morte  llan  475  de  J.-G.  ;  —  la  Fortune  au 
revers. 

M.  B.  —  CoMMODVS  (Lucius  Marcus  Aurelius  Antoninus), 
Antoninus) ,  Auguste  de  477  à  492  ;  — *  revers  frustcj. 

M.  B.  —  LvciLLA ,  sa  sœur,  femme  de  Tempereur  Lucius  Verus, 
puis  de  Claude  Pompée ,  morte  vers  4  83  ;  —  revers  très-fruste. 

P.  B.  — Galienvs  (Publias  Licinus),  associé  à  Tempire  par 
Valérien,  son  père.  Tan  253  de  J.-C,  tué  Tan  268  ;  —  revers, 
un  cerf  :  Dian^b  CoNSERVATRia  Avgvsti. 

P.  B.  —  Tetricvs  le  Jeune  (Caius  Pesuyius  Pivesus),  fils  du 
gouverneur  d'Aquitaine,  élu  empereur  par  les  troupes  des 
Gaules  Tan  26? ,  régna  six  ans  avec  son  père ,  et  compte  parmi 
les  trente  tyrans  sous  Gallien  ;  —  revers  fruste  :  instruments  des 
sacrifices. 

P.  B.  —  Clavdi vs  .  II  dit  le  Gothique  (  Marcus  ) ,  Auguste 
l'an  268,  mort  Tan  270  de  J.-C.  :  Divo  Clavdio  ;  —  revers ,  aigle 
aux  ailes  éployées;  — légende  :  Consecratio. 

P.  B.  —  ViCTORiNvs  (  Marcus  Piavuonius  ) ,  de  fabrique 
barbare ,  tyran  sous  Gallien  de  265  à  267  ;  —  revers ,  femme 
debout  tenant  une  fleur  ;  légende  barbare  :  Sec.  —  Sis. 

p.  B.  —  ViCTORiNivs  le  fils ,  très-fruste. 

P.  B.  —   Aurblianvs  (Lucius  Domîtius),  empereur  de  270  à 
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275  de  J.-C.  ;  —  revers  et  légende  frustes  :  deux  personnes  debùtd 
tenant  une  Victoire. 

P.  B.  —  Tête  ceinte  de  la  couronne  radiée ,  barbue  ;  légende 
incomplète.  On  lit  ...onosvs;  —  revers  barbare,  type  de  la 
force  militaire  :  Bonosus ,  tyran  sons  Probus  de  980  à  âS4 . 

P.  B.  —  Helena  (Flavia  Julia)  ;  —  revers,  Pax  puNioa  : 
femme  tenant  une  branche  d^olivier  et  une  lance  sans  fer  ou 
haste  pure.  Le  nom  de  Timpératrice  est  au  datif ,  comme  sur 
les  médailles  de  consécration.  Hélène,  que  l'Église  vénère 
comme  une  sainte,  naquit  Fan  348  de  J.-G.  ;  elle  épousa 
Constance-Chlore,  fut  mère  du  grand  Constantin* Tan  274,  et 
mourut  vers  328. 

Les  autres  pièces  sont  des  monnaies  modernes  :  deux  deniers 
de  billon  muets  d'un  prince  d'Orange;  —  un  jeton  de  la  chambre 
des  comptes  :  Caméra  computorum  regiorum;  —  un  jeton  firappé 
à  Nuremberg  ;  —  trois  liards  et  deux  deniers  de  Louis  Xni  ou 
de  Gaston  d^Orléans. . 

M.  Liébaut,  ingénieur  du  chemin  de  fer,  nous  a  adressé  en 
même  temps  un  antéfiœe  en  brique ,  un  pot  de  terre  blanche  à 
vernis  plombegineux.  Il  a  été  trouvé  une  amphore  brisée  et  des 
fragments  de  poterie  rouge ,  à  vernis  brillant,  ornés  de  fleurs  et 
de  feuillages  élégamment  disposés.  J'ai  pu  lire  sur  le  fond  d'un 
petit  vase  le  nom  d'un  artiste  céramiste  ou  potier  gallo-romain , 
OP.  FLAV. ,  abrégé  de  Flavius. 

Dans  le  tunnel  voisin  des  Palisses,  où  j'avais  signalé  des 
traces  de  fortifications  antiques ,  on  a  reconnu  les  vestiges  d'une 
ancienne  tour,  ou  bagHon  comme  les  ouvriers  l'ont  appelé  ;  on 
y  a  recueilli  une  fibule  ou  épingle  antique  dégradée  par  l'oxy- 
dation ;  une  boucle  ronde  intacte  ;  une  grosse  et  belle  clef  en 
cuivre  ;  une  autre  sorte  de  clef  employée  à  d'antres  usages  que 
la  première ,  et  un  demi-cercle  du  même  métal ,  rompu  dans  le 
milieu  :  les  deux  charnières  de  ses  extrémités  donnent  à 
penser  que  c'était  l'anse  d'un  vase  en  métal  ou  le  clavier  d'une 
escarcelle.  La  Société  peut  en  juger  par  l'examen  de  ces  objets  ; 
elle  peut  examina  aussi  un  bloc  de  plomb  qu'on  prend  soit  pour 
une  sonde ,  soit  pour  le  bas  du  b&ton  d'une  lance. 

Maurice  ARDANT  , 

Acehifiile  el  inii|ieelcttr  dc$  nwnunenis  hist^riquet  de  la  Haute^Vimae. 

Limoges ,  le  28  mars  1861. 


M.  ACHILLE  LEYMAEIE 


NOTICE  BIOGRAPHIQUE 


Messieubs  ^ 

Le  27  mai  486^,  M.  Leymarie,  notre  compatriote,  ancien 
secrétaire  général  de  la  Société  Archéologique  et  Historique  de 
le  Haute-Vienne,  honorablement  connu  par  d^excellents 
•ouvrages  sur  Thistoire  du  Limousin ,  mourait  à  Paris  après  une 
courte  et  douloureuse  maladie. 

Chargé  de  vous  raconter  sa  vie ,  qui  fut  toujours  honorable ,  et 
qu'il  sut  remplir  par  d^utiles  travaux  et  par  des  recherches 
consciencieuses,  je  me  suis  senti  heureux  d'accepter  cette 
mission. 

Deux  secrétaires  généraux  de  notre  Société  sont  morts  à  peu 
de  distance  :  M.  Tabbé  Texier  et  M.  Leymarie.  L'un  et  l'autre 
étaient  des  chercheurs  infatigables,  grands  collectionneurs  de 
manuscrits  et  déchiflFreurs  de  vieilles  chartes.  Pour  ces  deux 
hommes  le  passé  avait  un  charme  et  un  attrait  qu'ils  faisaient 
partager  à  leurs  lecteurs.  Peut-être  les  instincts  rêveurs  de 
M.  l'abbé  Texier  étaient-ils  plus  artistes  :  il  était  transporté 
d'une  sorte  de  pieux  enthousiasme  pour  tout  ce  qui  touchait  à 
l'art  des  temps  passés.  M.  Leymarie,  né  pour  le  journalisme, 
homme  de  critique  et  de  discussion ,  montrait  son  penchant  bien 
marqué. pour  la  politique;  et,  pendant  que  l'un  publiait  son  bel 
Essai  sur  les  émailleurs  et  argentiers  de  Limoges  et  son  Histoire  de 
la  peinture  sur  verre  en  Limousin,  l'autre  étudiait  la  lutte  san- 
glante de  la  bourgeoisie  limousine  pour  défendre  ses  franchises 
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et  son  indépendance ,  et  écrivait  V Histoire  des  paysans  en  France, 

Ainsi  ces  deux  vaillants  esprits  suivaient  l'un  et  Tautre  leur 
voie,  obéissant  à  leurs  tendances  sécrètes.  Tous  deux  devaient 
mourir  jeunes  :  Tun,  à  quarante-six  ans;  Tautre,  dans  sa 
cinquante  et  unième  année,  et  succomber,  dans  les  dernières 
heures  de  leur  vie,  à  ces  amertumes  que  la  destinée  réserve  aux 
plus  nobles  cœurs,  aux  âmes  les  plus  honnêtes  et  les  plus 
sensibles. 

M.  Félix  de  Verneilh  vous  faisait,  lors  du  Congrès  scienti- 
fique de  France,  la  biographie  de  M.  l'abbé  Texier,  et  vous 
applaudissiez  au  souvenir  de  cet  homme  affectueux ,  de  ce  bon 
prêtre,  de  ce  savant  modeste,  que  nous  avions  tous  aimé  et 
apprécié. 

Je  regrette  que  M.  Leymarie  n'ait  pas  trouvé  un  interprête 
comme  M.  Félix  de  Verneilh.  Je  vais  néanmoins  tâcher  de 
retracer  le  mieux  qu'il  me  sera  possible  la  vie,  le  caractère  et 
les  travaux  d'un  homme  dont  la  biographie  doit  occuper  une 
belle  place  dans  les  archives  de  la  Société  Archéologique  et 
Historique  du  Limousin. 

M.  Achille  Leymarie  est  né ,  dans  le  courant  de  novembre 
4809,  à  Saint-Yrieix.  Sa  famille  jouissait  d'une  honnête  aisance  : 
rien  ne  fut  négligé  pour  son  éducation.  Son  père  lui  fit  faire  ses 
études  à  Paris ,  au  collège  Louis-le-Grand.  Là  son  aptitude  au 
travail  et  son  intelligence  le  firent  bien  vite  remarquer,  et  l'ap- 
pelèrent au  premier  rang.  ' 

Après  avoir  obtenu  le  diplôme  de  bachelier,  il  commença  ses 
études  de  droit.  A  cette  époque ,  la  vie  s'ouvrait  à  lui  avec  toutes 
ses  espérances  et  toutes  ses  séductions.  Il  pouvait  compter  sur 
une  belle  fortune;  il  était  jeune,  intelligent,  plein  d'ardeur,  il 
aimait  le  travail  ;  l'avenir  pouvait  apparaître  à  ses  yeux  tout 
rayonnant  de  belles  promesses. 

Un  événement  bien  cruel  allait  faire  disparaître  ce  mirage 
trompeur  :  M.  Leymarie  père,  afin  d'augmenter  sa  fortune, 
s'était  lancé,  comme  tant  d'autres,  dans  les  spéculations  indus- 
trielles. C'était,  comme  aujourd'hui,  le  temps  des  entreprises 
aventureuses  et  des  prospectus  mensongers.  M.  Leymarie  père  y 
perdit  tout  son  avoir,  et  se  trouva  en  présence  d'une  liquidation 
embrouillée  et  d'une  ruine  complète.  Ne  pouvant  laisser  ignorer 
cette  position  à  son  fils,  il  lui  écrivit  une  lettre  désolée.  En 
présence  de  ce  malheur  de  famille ,  notre  compatriote  ne  faillit 
pas  à  son  devoir  :  il  comprit  qu'il  ne  pouvait  laisser  son  père 
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abandonné  au  désespoir.  Il  quitte  aussitôt  Paris ,  et  se  rend  à 
Saint-Yrieix.  Des  créanciers  pressants,  impitoyables,  avaient 
commencé  des  poursuites  rigoureuses.  M.  Leymarie  n'hésite  pas 
à  se  sacrifier  :  il  se  présente  aux  créanciers ,  et  s'oifre  à  cau- 
tionner toutes  les  dettes  paternelles.  Il  n'avait  que  vingt-cinq 
ans;  il  n'avait  aucun  patrimoine;  mais  il  était  jeune,  et  avait 
Tavenir  devant  lui!  Les  créanciers  acceptèrent  le  sacrifice  du 
jeune  homme,  et  laissèrent  son  vieux  père  vivre  en  paix.  Ces 
dettes,  que  notre  compatriote  s'engageait  à  payer,  étaient  une 
lourde  charge  pour  lui  :  elles  ont  pesé  sur  toute  sa  vie,  et 
entravé  son  avenir. 

Ce  trait  si  honorable  de  la  vie  de  notre  ancien  secrétaire  gé- 
néral devait  trouver  place  dans  ce  récit.  N'est-il  pas,  à  vos  yeux 
comme  aux  miens ,  une  belle  page  à  inscrire  dans  une  biogra- 
phie ,  et  ne  peint-il  pas  mieux  que  tout  ce  que  je  pourrais 
dire  le  dévoûment  et  la  noblesse  de  cœur  de  M.  Leymarie? 

Vivant  retiré  à  la  campagne,  notre  compatriote  s'occupa  de 
rechercher  et  de  déchiffrer  les  anciens  manuscrits  et  parchemins 
qu'il  avait  à  sa  disposition.  Ainsi  naquit  en  lui  l'amour  de  la 
science  archéologique.  Bientôt  il  posséda  un  recueil  assez 
complet  de  pièces  rares,  qui  offraient  un  grand  intérêt,  et 
pouvaient  servir  à  jeter  lin  certain  jour  sur  l'histoire  de  l'an- 
cienne province  du  Limousin.  Il  eut  alors  l'idée  de  publier,  sous 
le  nom  de  Limousin  historique,  le  recueil  de  ces  diverses  pièces. 
Le  Limousin  historique  parut  en  4837,  et  de  nombreuses  adhé- 
sions eurent  bientôt  consacré  son  succès. 

La  dernière  partie  de  cet  ouvrage  contient  in  extenso  les  cou- 
tumes de  Limoges.  C'est  parmi  les  papiers  de  notre  hôtel  de 
ville  que  M.  Leymarie  découvrit  le  code  des  ordonnances  et  des 
franchises  qui  régissaient  la  commune  du  château.  Le  ma- 
nuscrit, écrit  en  langue  romane,  portait  la  date  de  1212.  Nous 
possédions  avant  cette  découverte  quelques  exemplaires  de  nos 
coutumes  en  langue  latine.  M.  Leymarie  pense  avec  raison  que 
le  texte  latin  est  une  traduction  plus  ou  moins  exacte  de  Tori- 
ginal  en  langue  vulgaire^ 

Le  Limousin  historique  contient  la  copie  et  la  traduction  de 
plusieurs  extraits  des  registres  consulaires,  dont  l'écriture  est 
difficile  à  déchiffrer,  et  dont  la  traduction  a  dû  exiger  un  long  et 
pénible  travail.  On  y  trouve  aussi  divers  extraits  des  chroniques 
limousines ,  retraçant  les  luttes  que  les  bourgeois  de  Limoges 
eurent  à  soutenir  contre  les  moines  de  Saint-Martial  et  le 


132  NOTICE   BIOGRAPHIQUE 

vicomte  de  Limoges;   d'autres  sont   relatifs  à  la  domination 
anglaise  en  Limousin. 

Plusieurs  pièces  fort  curieuses  ont  trait  au  procès  que  la  com- 
mune eut  à  soutenir  au  xvr  siècle  contre  les  prétentions 
d'Antoine  de  Bourbon,  vicomte  de  Limoges,  qui  réclamait  le 
droit  de  justice  et  autres  droits  seigneuriaux.  On  y  trouve  un 
arrêt  du  parlement  de  Paris  qui  donne  gain  de  cause  à  ces 
prétentions ,  et  diverses  requêtes  envoyées  par  les  habitants  à 
Henri  II ,  qui  trancha  le  diflFérend  en  établissant  à  Limoges  un 
présidial  par  son  ordonnance  du  11  septembre  1553.  Nous 
regrettons  que  cette  ordonnance  ne  se  trouve  pas  dans  le  recueil  . 

Cette  publication  avait  donné  quelque  notoriété  au  nom  de 
M.  Leymarie;  il  se  décida  à  venir  habiter  Limoges,  y  trouva  des 
sympathies,  et  fonda,  en  1840  ,  le  journal  V Ordre,  C'est  ici  que 
commence  sa  carrière  politique.  Nous  n'avons  pas  à  nous  ex- 
pliquer sur  cette  partie  très-honorable  de  la  biographie  de 
M.  Leymarie.  Publiciste  plein  d'honneur,  esprit  libéral  dans  la 
bonne  acception  du  mot ,  il  défendit  toujours  avec  ardeur  les 
principes  d'autorité  et  de  justice.  Conscience  honnête  et  droite, 
il  les  défendait  sans  arrière-pensée.  Jamais  il  n'eut  l'idée  de  faire 
de  sa  plume  ou  de  sa  conscience  un  trafic  et  un  marché!  On  dit 
qu'un  jour  la  fortune  vint  frapper  à  sa  porte.  11  avait  quarante- 
deux  ans  et  une  jeune  famille  dont  sa  plume  était  le  seul  patri- 
moine. L'occasion  était  tentante.  Cependant  M.  Leymarie  laissa 
frapper  la  fortune ,  et  n'ouvrit  pas  la  porte.  Il  devait  mourir 
pauvre,  et  demander  à  son  talent  d'écrivain  une  existence 
modeste ,  mais  indépendante  !  Dans  sa  tâche  périlleuse  de  jour- 
naliste, la  Providence  lui  avait  donné  une  compagne  douce  et 
dévouée ,  qui  aimait  et  partageait  ses  travaux.  M™*  Leymarie  a 
beaucoup  écrit  dans  les  divers  journaux  fondés  par  son  mari,  et 
s'est  fait  remarquer  par  la  finesse  de  ses  observations  et  par  la 
grâce  de  son  style.  Elle  fut  l'ange  consolateur  de  M.  Leymarie  ; 
elle  sut  répandre  sur  cette  vie  souvent  éprouvée  un  peu  de  gaieté 
et  d'enjouement.  Elle  avait  sa  part  dans  ses  succès ,  soutenait  son 
courage  dans  les  jours  de  déception,  et  l'encourageait  dans 
toutes  ses  entreprises. 

Peu  après  la  fondation  du  journal  l'Ordre,  M.  Leymarie  fut 
nommé  archiviste  du  département.  On  &ait  quel  désordre  existait 
dans  nos  archives  &  la  suite  de  l'incendie  qui  en  consuma  une 
partie.  M.  Leymarie  succédait  à  M.  Lefebvre,  vieillard  nona- 
génaire, qui  n'avait  que  bien  faiblement  ébauché  un  travail  de 
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classement.  Le  nouvel  archiviste  trouvait  dans  ses  fonctions  une 
occupation  conforme  à  ses  goûts.  Bien  souvent  on  le  surprit,  la 
nuit,  penché  sur  de  vieux  parchemins,  ou  cataloguant  les 
papiers  qu'il  avait  vérifiés  pendant  la  journée.  Il  avait  à  cette 
époque  une  activité  dévorante  et  fiévreuse  :  il  était  journaliste  ; 
il  travaillait'  à  une  Histoire  de  la  bourgeoisie  en  Limounn,  et, 
malgré  ses  occupations  multipliées ,  il  trouvait  à  consacrer  de 
nombreuses  heures  au  travail  des  archives.  Puissamment  secondé 
par  l'administration  ,  il  put  organiser  largement  un  matériel  et 
un  mobilier  destinés  au  classement  et  à  l'aménagement  du 
précieux  dépôt  dont  la  conservation  lui  était  confiée.  En  un 
mot,  son  passage  aux  archives  a  laissé  des  traces  durables,  et  le 
premier  il  a  posé  les  bases  d'une  classification  que  son  successeur, 
notre  savant  collègue  M.  Maurice  Ardant,  complète  tous  les 
jours  avec  un  dévouement  et  un  zèle  qu'on  ne  peut  trop 
signaler. 

Vers  la  môme  époque,  M.  Leymarie  était  nommé  corres- 
pondant du  ministère  de  l'instruction  publique. 

En  1844,  il  publiait  Y  Histoire  de  la  bourgeoisie  en  Limousin  : 
c'est  le  meilleur  ouvrage  qui  soit  sorti  de  sa  plume. 

VBistoire  de  la  bourgeoisie  en  Limousin  est  un  ouvrage  sérieux  et 
bien  étudié.  C'est  lui  qui  le  premier  a  mis  en  lumière  un  point 
très-important  et  très-peu  connu  de  l'histoire  de  Limoges  :  nous 
voulons  parler  de  la  lutte  acharnée  que  la  commune  du  château 
eut  à  soutenir  contre  l'abbaye  de  Saint-Martial  et  contre  les 
vicomtes  de  Limoges  pour  la  défense  de  ses  franchises  et  de  ses 
privilèges.  Aucun  auteur  avant  M.  Leymarie  n'avait  mis  en 
relief  ce  point  important  de  notre  histoire*  nationale. 

Duroux ,  dans  son  Essai  historique  sur  la  sénatorerie  de  Limoges , 
indique  à  peine  par  quelques  lignes  les  faits  graves  qui  se  pro- 
duisirent à  Limoges  au  commencement  du  xir  siècle  sans  en 
expliquer  les  causes  :  c'est  que  Duroux,  compilateur  médiocre  , 
écrivait  l'histoire,  comme  les  écrivains  de  son  temps,  à  la 
manière  d'Anquetil  ou  de  l'abbé  Velly,  se  bornant  à  consigner 
les  événements,  et  se  gardant  bien  de  les  approfondir. 
-MM.  Guizot  et  Augustin  Thierry  n'avaient  pas  encore  éclairé 
l'histoire  de  leurs  recherches  et  de  leur  génie  investigateur, 
M.  Leymarie,  puisant  aux  sources  modernes,  a  vraiment  fait 
une  histoire  sérieuse  et  approfondie  de  la  commune  de  Limoges, 
et  de  sa  défense  énergique  contre  les  empiétements  de  la  féodalité 
et  de  l'Église. 
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Il  prétend  que  la  commune  du  château  descend  en  ligne 
directe  de  Tancien  munîcipe  romain.  Il  montre  du  va*  au 
xii*  siècle  le  peuple  nommant  aux  charges  municipales,  et 
faisant  rendre  la  justice  par  des  magistrats  choisis  par  lui.  Il 
cite  des  textes  anciens ,  et  notamment  un  passage  de  la  Vie  de 
saint  Pardoux ,  établissant  qu'un  sénat  existait  encore  à  Limoge» 
au  commencement  du  viii*  siècle.  Les  anciens  noms  donnés  aux 
charges  municipales,  ceux  de  curiides,  de  duummrs,  de  décaproteSy 
font  place  aux  noms  d^échevins,  jurats,  prud'hommes,  juge* 
majeurs  et  consuls. 

-  Suivant  l'auteur,  la  commune  de  Limoges  devrait  être 
signalée  parmi  les  plus  anciennes  et  les  plus  complètes  de  la 
monarchie ,  et  elle  doit  être  placée  bien  avant  Péri  gueux , 
Bourges  y  Marseille,  Arles,  Toulouse,  Narbonne,  etc. 

Ce  livre ,  qui  était  pour  notre  histoire  une  véritable  révé- 
lation, valut  à  M.  Leymarie  une  brillante  distinction  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  :  M.  Lenormant, 
membre  de  llnstitut,  dans  son  rapport  lu  à  la  séance  du 
84  août  4846,  portait  sur  lui  le  jugement  suivant  : 

a  Si  le  jugement  de  votre  commission  a  quelque  valeur, 
l'ouvrage  spécial  de  M.  Leymarie  devra  peser  d'un  poids  considé- 
rable dans  la  grande  question  de  l'origine  des  communes ,  qui 
depuis  si  long-temps  agite  le  monde  savant.  Bien  que  l'auteur 
se  limite  prudemment  au  terrain  de  sa  province ,  et  ne  se 
hasarde  point  à  prononcer  d'après  des  analogies  incomplètes 
sur  ce  qui  se  rapporte  à  des  contrées  où  d'autres  influences  ont 
prévalu ,  il  sait  pénétrer  si  avant  dans  les  souvenirs  de  sa  patrie  ; 
il  distingue  si  bien  le  caractère  propre  à  chaque  cité ,. d'après  les 
diverses  origines  de  leurs  institutions;  ses  définitions  sont  si 
nettes  et  appuyées  de  preuves  teUement  concluantes  que,  en  tra- 
vaillant sur  un  seul  point ,  on  peut  dire  qu'il  a  travaillé  pour 
tous  les  autres.  » 

L'appréciation  de  M.  Lenormant  contient,  comme  vous 
voyez ,  un  très-bel  éloge  pour  l'historien  de  la  bourgeoisie  en 
Limousin. 

.  Au  mois  de  décembre  4845,  M.  Morisot,  préfet  de  la  Haute- 
Vienne,  eut  l'heureuse  idée  de  constituer  notre  Société.  Le 
S2  décembre ,  les  membres  fondateurs  de  la  Société  Archéolo- 
gique et  Historique  du  Limousin  se  réunissaient  à  la  préfecture, 
et  procédaient  à  l'élection  de  leur  bureau.  Les  études  et  les 
travaux   de  M.   Leymarie  le  désignaient  d'avance  au  choix 
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de  ses  collèges  :  il  fut  nommé  à  une  grande  majorité  aux 
fonctions  importantes  de  secrétaire  général  de  la  Société. 

Mais  voici  venir  la  révolution  brusque  et  inattendue  de  1848- 
Cette  époque  fat  une  grande  épreuve  pour  M.  Leymarie  :  elle 
bouleversait  toutes  ses  idées  sur  Tordre  et  le  principe  d'autorité. 
Cependant  iUne  se  découragea  pas,  et,  trouvant  dans  son 
énergie  une  force  nouvelle ,  avec  ses  seules  ressources ,  il  fonda 
une  feuille  publique  sous  le  nom  de  la  Province,  Il  fallait ,  dans 
ces  temps  de  désordre  et  de  journalisme  à  outrance,  un  grand 
courage  pour  oser  aifironter  les  colères  de  certains  partis  : 
néanmoins  la  Province  porta  haut  son  drapeau  ,  et  rendit  de 
véritables  services  à  la  cause  des  honnêtes  gens. 

Dans  Tannée  4849 ,  M.  Leymarie  publia  son  Histoire  des  paysans 
en  France.  Ce  livre  eut  un  grand  succès ,  surtout  en  Russie  :  il 
touchait  à  une  plaie  vive  de  ce  puissant  empire,  au  grand  et 
terrible  problème  du  servage.  L'édition  passa  presque  tout 
entière  dans  ce  pays ,  et ,  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie , 
Tauteur  se  préparait  à  en  publier  une  seconde. 

Ce  livre  est  une  analyse  des  souffrances  par  lesquelles  a  passé 
la  classe  agricole  en  France  jusqu'à  son  émancipation.  L*idée 
qui  a  dicté  V Histoire  de  la  bourgeoisie  en  Limousin  semble  être  celle 
sous  l'impression  de  laquelle  M.  Leymarie  a  écrit  son  Histoire 
des  paysans  en  France.  Cette  étude  d'une  race  dégradée ,  qui 
cherche  par  un  travail  lent  à  se  constituer  et  à  reconquérir  sa 
liberté,  a  de  quoi  émouvoir  et  attendrir  le  lecteur.  Sous  la 
période  romaine,  l'esclave  n'a  pas  de  famille  :  il  fait  partie  du 
fonds  au  même  titre  que  le  bétail  et  les  instruments  aratoires. 

Sous  la  période  franque ,  et  du  vi*  siècle  au  x* ,  les  idées 
chrétiennes  se  sont  fait  jour  dans  les  esprits  :  l'esclave  n'est 
plus  regardé  comme  une  chose  ;  on  lui  restitue  une  partie  de 
ses  droits  :  il  peut  se  marier  ;  il  peut  avoir  une  famille  légitime. 
L'Église  lui  ouvre  ses  portes,  le  bénit  à  sa  naissance,  à  son 
mariage,  à  sa  mort,  et  lui  fait  des  funérailles  chrétiennes. 
L'égalité  se  trouve  ainsi  proclamée  pour  lui  aux  grandes 
époques  de  la  vie  humaine.  Dans  ce  fait,  méconnu  suivant 
l'auteur,  se  trouvait  le  germe  de  l'affranchissement  futur. 
Citons  quelques  lignes  de  ce  livre  : 

t  L'homme  réhabilité  dans  le  serf  n'est  plus  seulement  un 
instrument  de  culture  du  sol,  une  espèce  ajoutée  à  celle  des 
animaux  domestiques  :  il  a  repris  sa  place  parmi  ses  semblables, 
et,  délivré  de  l'abrutissement  de  l'esclavage ,  il  a  senti  renaître 
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en  lui,  avec  le  sentiment  de  sa  dignité»  les  instincts  qui  le 
distinguent  des  autres  êtres  vivants.  Le  serf  a  reconquis  le  droit 
d'avoir  des  armes  pour  sa  défense  personnelle;  il  travaille  à 
se  rapprocher  de  ses  semblables,  à  s'entendre  avec  eux  pour 
rendre  son  existence  moins  malheureuse.  La  femme  associée 
à  son  sort  n'est  pas  seulement  un  être  d'un  s^xe  différent 
auquel  on  l'accouple  :  c'est  la  compagne  de  son  choix ,  la  mère 
de  ses  enfants,  dont  il  ne  pourra  plus,  dont  il  lui  est  interdit 
de  se  séparer  désormais;  et  puis,  pour  lui  aider  à  supporter  sa 
position,  la  religion  vient  au  secours  de  son  courage,  le 
relève ,  le  console ,  etc.  » 

Tel  est  l'effet  bienfaisant  produit  par  l'influence  civilisatrice' 
du  christianisme.  La  religion  a  tendu  la  main  à  l'esclave,  et  l'a 
relevé  de  son  avilissement.  Un  commencement  d'émancipation 
pour  les  population^  rurales.se  produit,  et  marche  en  quelque 
sorte  parallèlement  avec  l'émancipation  de  la  bourgeoisie. 

Les  associations  pacifiques  entre  les  habitants  des  campagnes? 
sont  nombreuses  dès  le  viir  siècle.   Le  Gouvernement  s'en 
effraie ,  et  on  connaît  plusieurs  ordonnances  des  carlovingïens 
qui  les  prohibent  sous  des  peines  sévères. 

Le  serf,  sous  le  régime  féodal,  prend  le  nom  d'agriculteur, 
paysan,  vilain  [villanus).  Du  x*  siècle  au  xir  se  forme  la  cons- 
titution de  la  commune  agricole.  Le  maire ,  major,  tenancier 
féodal ,  intendant  et  officier  de  justice  délégué  par  le  seigneur 
pour  surveiller  ses  intérêts  agricoles ,  se  sentant  soutenu  par  les 
membres  qu'il  est  tenu  de  diriger  et  de  surveiller,  devient  héré- 
ditaire dans  sa  charge ,  usurpe  sur  les  droits  des  seigneurs ,  et  se 
constitue  le  magistrat  de  l'association  rurale.  Dès  cette  époque, 
les  seigneurs  sont  obligés  de  concéder  des  chartes  communales 
aux  vilains. 

Du  xv«  au  XVIII*  siècle ,  la  condition  des  paysans  devient  in- 
tolérable; leur  misère  est  navrante.  Ils  ne  peuvent  supporter 
tant  de  privations  et  de  souffrances  :  ils  s'insurgent  sous  les 
noms  de  Jacques  Bonhomme,  de  croqitanis,  de  va-nu-pieds. 

Enfin,  après  dix-huit  siècles  de  souffrances,  la  philosophie 
parvient  à  faire  proclamer  les  principes  de  89.  Les  paysans 
arrivent  à  un  affranchissement  complet  sur  la  ruine  de  la 
féodalité.  Cet  affranchissement  est  proclamé  dans  la  mémorable 
nuit  du  4  août. 

Tel  est  le  livre  de  M.  Leymarie.  Le  sujet  choisi  par  l'auteur 
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était  difficile,  presque  sans  précédent.  C'est  le  livre  d'un  savant 
et  d'un  penseur. 

Cependant  M.  Leymarie  avait  quitté  le  Linwusin ,  et  était 
allé  hçibiter  Paris.  Nous  le  voyons  s'occuper  alors  plus  spéciale- 
ment de  politique.  11  fonda  la  Correspondance  du  Congrès  de  Tours  ^ 
qui  s'adressait  aux  journaux  de  province.  Cette  entreprise  eut 
un  certain  succès.  Quand  cet  office  de  publicité  fut  fermé,  notre 
compatriote  devint,  de  1852  à  1854,  directeur  de  la  statistique 
au  Crédit  foncier  de  France. 

Ses  idées  dès  cette  époque  se  tournaient  vers  une  science  qui 
d'ordinaire  séduit  les  grands  esprits  :  il  s'était  mis  à  étudier 
avec  ardeur  l'économie  politique.  Il  fut  bientôt  un  des  ré- 
dacteurs les  plus  actifs  du  Journal  des  Économistes ,  et  travailla  au 
grand  Dictionnaire  du  Commerce  et  de  la  Navigation.  Son  meilleur 
ouvrage  d'économie  politique  est  le  manuel  intitulé  Tout  par  le 
travail.  En  1856,  ce  livre  obtint  une  mention  honorable  de» 
l'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques.  Le  manuel  eut 
encore  les  honneurs  de  la  traduction ,  et  l'auteur  eut  la  joie  de 
voir  publier  plusieurs  éditions  de  ses  œuvres  en  langues 
étrangères. 

Un  moment  M.  Leymarie  ralentit  ses  travaux  d'économie 
politique  pour  prendre  la  gérance  et  la  direction  en  chef  du 
Courrier  du  dimanche.  Au  moment  oii  il  est  mort ,  il  mettait  la 
dernière  main  à  un  livre  politique  sur  lequel  il  fondait  de 
grandes  espérances. 

Ses  dernières  années  ne  furent  pas  heureuses  :  des  chagrins 
de  natures  diverses  lui  étaient  réservés.  Hélas!  Messieurs,  nous 
avons  bien  de  la  peine  à  nous  soustraire  à  la  destinée! 

Quand  elle  nous  est  favorable ,  tout  nous  sourit,  et  la  fortune, 
qu'on  dit  aveugle,  nous  prend  par  la  main,  et  nous  pousse  au 
premier  rang. 

Quand  elle  nous  est  contraire,  rien  ne  nous  réussit  :  nous 
luttons ,  nous  combattons  en  vain  :  nos  forces  s'épuisent  dans 
des  agitations  stériles  et  dans  des  efforts  sans  résultat. 

Alors  les  plus  nobles  âmes  se  sentent  abattues  par  de  suprêmes 
angoisses  et  par  des  découragements  profonds;  elles  se  détachent 
de  la  vie ,  et  envisagent  la  mort  comme  un  refuge  désirable , 
comme  une  ère  de  paix  et  de  tranquillité. 

M.  Leymarie  lui  aussi  avait  bu  à  la  coupe  d'amertume  de  la 
vie.  Sa  constitution,  affaiblie  par  des  travaux  multipliés  et  par 
des  veilles  continuelles,  ne  devait  pas  long-temps  résister.  Il* 
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perdît  en  1860  son  beau-frère,  jeune  médecin  du  plus  grand 
mérite.  Ce  fut  pour  lui  une  grande  et  légitime  douleur.  Trois 
mois  après ,  il  succombait  lui-même  aux  suites  d^une  maladie  de 
cœur.  Sa  mort  fut  courageuse  comme  sa  vie  1  II  s'éteignit  chré- 
tiennement, pieusement ,  emportant  le  calme  et  la  satisfaction 
que  donnent  une  conscience  pure  et  une  conduite  irréprochable. 
11  est  mort  entouré  de  la  sympathie  de  tons  ceux  qui  Tavaient 
connu.  Un  des  membres  les  plus  distingués  de  la  Société 
d'Économie  politique  de  Paris,  M.  Joseph  Gamier,  faisait,  à 
l'occasion  de  sa  mort ,  un  éloge  bien  senti  du  caractère  et  du 
talent  de  ce  collègue  enlevé  bien  jeune  encore  à  ses  travaux. 

M.  Leymarie  avait  quitté  Limoges  depuis  dix  ans;  mais  il 
n'avait  cessé  d'aimer  son  pays ,  et  d'y  conserver  des  relations.  Il 
était  membre  correspondant  de  notre  Société,  et,  l'année 
dernière,  nous  le  chargions  dé  nous  représenter  à  l'assemblée 
générale  de  l'Institut  des  provinces. 

Telle  est  la  vie  de  notre  compatriote.  Comme  vous  le  voyez , 
Messieurs ,  il  a  des  titres  sérieux  à  votre  souvenir.  Nous  avons 
perdu  en  lui  un  honnête  homme  et  un  savant  :  au^si,  en  payant 
à  sa  noble  vie  un  hommage  mérité ,  je  crois  m'être  rendu 
l'interprète  fidèle  des  sentiments  de  la  Société  tout  entière. 

E.  BUISSON  DE  MAVERGNIER. 

20  juin  1861. 
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LIMOGES. 


NOTICE 


SUR'  LA  VIE  ET  L'ÉPISCOPAT 


DE  RAYNAUD  DE  LA  PORTE 

ÉVÈQUB  DE  UIOCBS 
Arcbev&fue  de  Bourges.  Cardinal  romain 


I. 

Parmi  les  personnages  illustres  du  Limousin ,  il  me  semble 
que  les  biographes  ont  eu  tort  d'oublier  Raynaud  de  La  Porte , 
qui  fut  évêque  de  Limoges  pendant  vingt-deux  ans ,  prit  une 
part  active  au  différend  de  Philippe  le  Bel  et  deBoniface  VIII ,  fut 
l'un  des  commissaires  pontificaux  dans  le  célèbre  procès  des 
templiers,  construisit  le  chœur  de  la  cathédrale  de  Limoges, 
devint  archevêque  de  Boui'ges ,  cardinal  de  l'Église  romaine ,  et , 
après  avoir  rempli  auprès  du  pape  Jean  XXII  les  missions  diplo- 
matiques les  plus  importantes,  mourut  comblé  d'honneurs,  en 
laissant  une  mémoire  irréprochable.  Je  vais  essayer  de  réparer 
cet  oubli. 

L'époque  de  la  naissance  de  notre  prélat  remonte  à  la 
deuxième  moitié  du  xiir  siècle,  à  une  date  que  je  ne  saurais 
préciser,  entre  4260  et  4265.  Son  père  était  un  de  ces  petits  sei- 
gneurs qui ,  moyennant  un  baiser  de  main  et  l'équipement  de 
quelques  cavaliers  offerts  comme  marque  de  soumission  au  maître 
nominal  du  pays,  gouvernaient,  dans  le  rayon  de  leur  fief,  les 
bourgeois  et  les  manants  d'alentour,  imposant,  jugeant  et  pu- 
nissant selon  leur  bon  plaisir  ceux  que  la  coutume  soumettait  à 
leur  juridiction.  Il  était  co-seigneur  d'Allassac  en  Bas-Limousin. 
Le  ciel  lui  avait  donné  cinq  enfants  :  Raynaud,  qui  suit;  Ber- 
trand ,  que  les  livres  généalogiques  qualifient  de  chevalier  (  Hist. 
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des  gr,-off,  de  la  couronne,  T.  VII,  p.  17),  et  qui  fit  souche  (4'i  ; 
Guy,  qui  devint  successivement  prévôt  d'Arnac ,  abbé  de  Vigeois 
et  finalement  de  Saint-Martial  ;  une  fille ,  qui  épousa  le  chevalier 
N.  Bony  de  Maumont  (2) ,  et  une  autre  qui  fut  femme  de  N.  Brun 
et  mère  de  Tévêque  de  Noyon,   Bernard  Brun. 

Raynaud  fut ,  dès  son  enfance ,  dit  Tabbé  Nadaud  ,  entretenu 
aux  études  par  ses  parents,  et  soigneusement  élevé  dans  la 
crainte  de  Dieu  et  l'amour  de  l'Évangile ,  dont  les  principes  se 
gravèrent  si  profondément  dans  son  cœur  que ,  à  peine  parvenu 
à  rage  de  raison  ,  il  se  dévoua  tout  entier  à  l'Église.  (  Nadaud  , 
mss.  du  gr,'Sém.  de  Limoges,) 

A  laquelle  des  nombreuses  abbayes  du  Limousin  doit  revenir 
l'honneur  d'avoir  façonné  cette  âme  d'élite?  C'est  ce  que  nous 
ne  saurions  dire  :  toutefois  il  est  présumable ,  en  tenant  compta 
des  usages  de  ce  temps,  que  les  deux  frères  Raynaud  et  Guy, 
dont  l'âge  était  peu  distant,  furent  élevés  ensemble,  soit  aux 
bénédictins  de  Vigeois ,  soit  à  ceux  de  Saint-Martial. 

Raynaud  avait  partagé  le  temps  de  sa  jeunesse  entre  les  exer- 
cices de  la  piété  et  les  travaux  de  l'étude  II  atteignit  Tâge 
d'homme  sans  qu'aucun  de  ses  contemporains  se  soit  occupé  de 
nous  conserver  le  récit  de  ses  actions. 

En  ce  temps  notre  province  n'était  pas  heureuse,  car  on  était 
au  milieu  de  cette  terrible  guerre  de  la  succession  d'Éléonore 
qui  divisa  si  long-temps  la  France  et  l'Angleterre.  En  recon- 
naissant la  domination  de  la  maison  de  Plantagenet  dans  toutes 
les  contrées  d'Aquitaine,  et  malgré  la  formule  de  vasselage, 
puissante  peut-être  sur  les  esprits,  mais  administrativement 
illusoire,  qui  faisait  du  conquérant  anglais  son  homme-lige, 
saint  Louis  venait  de  sacrifier  à  une  vanité  puérile  ou  à  une 
fausse  sécurité  les  belles  provinces  du  Limousin,  du  Périgord, 
de  la  Saintonge  et  de  la  Guienne;  et,  quoiqu'on  puisse  dire  avec 
raison  que  souvent,  pendant  le  moyen  âge,  il  pleuvait  dans  les 
terres  du  roi  tandis  qu'il  faisait  beau  dans  celles  des  va^aux  de 
la  couronne,  le  Limousin,  pays  limitrophe  entre  les  possessions 
du  roi  Henri  III  et  celles  du  roi  Philippe  III ,  suivait  avec  anxiété 
les  vicissitudes  d'une  guerre  désastreuse ,  et  en  subissait  à  toute 
heure  les  funestes  conséquences. 

(1)  Une  de  ses  filles  épousa  Robert  V  de  Montbron. 

(2)  Il  est  question  du  chevalier  Bony  de  Maumont,  son  neveu,  dans  le 
testament  de  Raj^mond  de  La  Porte. 
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Pour  comble,  dans  Limoges  même,  la  célèbre  lutte  entre  la 
commune,  fille  delà  bourgeoisie,  les  vicomtes,  issus  de  l'auto- 
rité royale,  Tabbé  de  Saint-Martial,  symbole  de  la  féodalité 
crénelée,  et  Tévêque,  seigneur  mitre  des  plus  riches  baronnîes, 
mettait  tout  en  feu  depuis  le  commencement  du  siècle. 

Si,  dans  la  ville  basse,  Tévêque  régnait  sans  difficulté,  Tabbé 
de  Saint-Martial,  dans  la  ville  haute,  malgré  les  murailles  de 
son  monastère ,  la  sainteté  de  ses  reliques  et  le  nombre  de  ses 
coffres  d'or,  avait  peine  à  maintenir  ses  privilèges,  tantôt  mé- 
connus par  les  vicomtes,  tantôt  mis  en  oubli  par  les  bourgeois. 
L'abbé  soutenait  qne  Louis  le  Débonnaire,  son  bienfaiteur,  avait 
donné  au  monastère  de  Saint-Martial  toute  seigneurie  sur  le 
territoire  du  Château ,  sans  compter  ses  autres  privilèges.  Depuis 
Fulcherius,  qui  fut  investi  par  le  roi  Eudes,  disaient,  de  leur 
côté,  les  vicomtes ,  tout  le  pays  doit  reconnaître  notre  bon  plaisir. 
Plus  anciennement  encore,  reprenaient  les  bourgeois,  César 
nous  a  accordé  le  droit  de  nous  gouverner  par  nos  consuls,  avec 
des  privilèges  qui ,  sans  avoir  jamais  été  interrompus,  viennent 
d'être  confirmés  encore  par  le  souverain  d'Aquitaine.  Enfin , 
venus  les  derniers,  mais  appuyés  sur  cette  épée  redoutable  qui 
écrit  le  droit  des  conquérants,  les  rois  d'Angleterre ,  réclamant 
la  mise  à  exécution  du  traité  de  Brétigny,  ne  cessaient  de  dire 
que  c'était  d'eux  que  relevait  la  terre,  et  d'eux  aussi  que  les 
habitants  devaient  recevoir  des  lois. 

La  jeunesse  de  notre  futur  évêque  dut  être  bercée  du  récit  de 
ces  douloureux  événements.  Peut-être  puisa-t-il  dans  le  spec- 
tacle de  ces  désordres  ce  violent  amour  du  droit,  de  la  justice 
et  de  la  règle  qui  fut  comme  la  devise  de  sa  vie. 

Enfin,  après  la  mort  de  la  vindicative  Marguerite  de  Bour- 
^gne ,  veuve  du  vicomte  Guy  IV;  après  la  domination  de  sa 
fille  Marie ,  épouse  d'Arthur  II  de  Bretagne  ;  après  l'arbitrage 
du  chanoine  Gilbert  de  Malemort,  la  sentence  de  Philippe  le 
Hardi  qui  réglait  les  différends  des  bourgeois  et  des  vicomtes, 
et  finalement  la  prestation  de  serment  faite  par  le  successeur  de 
Marie  entre  les  mains  du  pointilleux  abbé ,  une  trêve ,  sinon  la 
paix ,  permit  aux  Limousins  d'oublier  leurs  querelles  domes- 
tiques pour  songer  aux  malheurs  de  la  patrie. 

Ces  événements  nous  mènent  jusqu'à  4291.  C'est  alors  que 
nous  rencontrons  pour  la  première  fois  dans  les  chroniques  le 
nom  de  Raynaud  de  La  Porte  avec  le  titre  de  chanoine  de  Saint- 
Étienne.  (Baluze,  Historia  Tutelensis,  p.  179.)  Il  pouvait  avoir,  à 
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cette  époque  ,  vingt-cinq  h  trente  ans.  Selon  toute  apparence,  il 
avait  pris  les  ordres.  En  1292,  il  dut  quitter  le  chapitre  pour 
suivre  en  Velay  Guy  de  Neuville ,  évoque  du  Puy,  qui  le  choisît 
pour  vicaire  général.  En  4293 ,  il  fut  nommé  archidiacre  de 
Combrailles ,  et  revint  en  Limousin.  Nadaud  ajoute  qu'il  portait 
le  titre  de  chapelain  du  pape  ;  mais  il  est  à  remarquer  que  de 
4292  à  4294  TÉglise  n'avait  pas  de  chef,  et  par  conséquent  pas 
besoin  d'aumônier  pontifical  (4). 

Au  mois  de  juin  4294,  l'évoque  Gilbert  de  Malemort  ayant 
rendu  son  âme  à  Dieu ,  les  chanoines  de  Saint-Étienne  s'assem-  * 
blèrent  pour  lui  choisir  un  successeur.  D'après  un  ancien  pri- 
vilège, le  chapitre  de  la  métropole  jouissait  du  droit  d'élire  son 
évêque  après  en  avoir  demandé  l'autorisation  au  roi.  Mais  là 
encore  il  y  avait  dispute;  car,  de  son  côté,  la  cour  de  Rome 
regardait  ce  siège  comme  un  de  ceux  dont  la  provision  lui  était 
réservée.  Bref  les  chanoines,  ayant  présenté  leur  requête  au  roi 
Philippe  le  Bel ,  nouvellement  monté  sur  le  trône,  et  obtenu  son 
adhésion ,  s'assemblèrent  au  mois  d'août,  dit  le  P.  Bonaventure, 
et  élurent  unanimement ,  avec  grande  joie ,  Pierre  de  Saperie , 
natif  de  Donzenac ,  lequel  était  chanoine  d'Évreux ,  et  avait 
déjà  refusé  l'évêché  d'Alby,  que  le  pape  lui  avait  offert.  Le 
chapitre  députa  Raynaud  de  La  Porte  pour  lui  porter  l'acte  de 
son  élection.  Mais  cet  homme  incomparable,  qui  était  au-dessus 
de  toutes  les  charges,  ayant  fait  des  excuses  très-humbles, 
refusa  la  dignité  qu'on  lui  offrait.  (  Bonaventure ,  Ann,  Km.)  On 
croit  qu'il  mourut  depuis  à  Blaye  en  odeur  de  sainteté.  (  Nadaud , 
mss,  du  gr.-sém,) 

Le  refus  de  Pierre  de  Saperie  occasiona  probablement  quelque 
brigue;  car,  le  roi  ayant  renouvelé  en  faveur  du  chapitre  l'au- 
torisation de  se  choisir  un  évoque ,  cinq  électeurs  n'eurent  pour 
se  décider  dans  leur  choix  que  le  temps  nécessaire  pour  brûler 
une  chandelle.  Enfin ,  le  mardi  après  l'octave  de  la  Toussaint 
4294,  le  chapitre  donna  son  suffrage  à  Raynaud  de  La  Porte, 
qui  fut  le  64'  évêque  de  Limoges. 

L'élection  du  nouveau  pontife  fut  immédiatement  approuvée 
par  l'archevêque  de  Bourges ,  son  métropolitain  ;  mais  l'Église 
maintenant  avait  un  pape  :  le  court  espace  de  six  mois  écoulés 
depuis  le  décès  de  Gilbert  de  Malemort  avait  sufiBl  pour  donner  à 

(1)  Célestin  V  fut  élu  le  5  juillet  1294  :  son  prédécesseur  Martin  V  était 
mort  en  1492. 
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Rome  deux  chefs ,  Clément  V  et  Boniface  VIII.  Ce  dernier  n'eut 
pas  plus  tôt  ceint  la  tiare ,  en  décembre  1294,  qu'il  voulut  dé- 
clarer nulle  rélection  faite  par  lexhapitre  de  Limoges.  Mais  déjà 
Baynaud  avait  pris  possession  depuis  le  24  juillet,  et  prêté  ser- 
ment à  la  cathédrale  :  force  fut  de  lui  maintenir  sa  provision. 
Boniface  ne  se  doutait  guère ,  en  la  signant  presque  malgré  lui , 
que  cet  évoque  serait  un  jour  un  de  ses  plus  ardents  défenseurs. 
Le  célèbre  dominicain  Bernard  Guidonis,  contemporain  et 
compatriote  de  Raynaud ,  parle  de  lui  comme  d'un  prélat  qui 
devait  donner  un  grand  éclat  à  sa  charge.  (B.  Guidonis, 
Sandorole.)  Les  auteurs  de  la  6allia  christiana  (T.  II,  col.  531] 
disent  de  même  à  son  éloge  que^  s'il  se  montra  moins  difficile  pour 
l'acceptation  que  Pierre  de  Saperie ,  il  ne  fut  pas  moins  digne 
de  gouverner  :  c'est  ce  que  je  vais  essayer  de  mettre  en  lumière. 


II. 

« 

L'évêque  de  Limoges ,  comme  la  plupart  des  dignitaires  ecclé- 
siastiques de  ce  temps,  était  à  la  fois  un  prince  temporel  et  un 
chef  religieux. 

Comme  prince  temporel ,  il  était  seigneur  et  justicier  de  la 
Cité  (4)  de  Limoges  (voir  un  mandement  de  Philippe  le  Bel 
adressé  au  sénéchal  de  Poitou  en  1î87),  seigneur  de  la  salle 
épiscopale  (2) ,  baron  de  Saint-Junien  (3),  seigneur  du  Pont-de- 

(1)  La  Cité  était  distincte  de  la  ville  ou  Ch&teau;  elle  formait  une 
enceinte  à  part  qui  8*étendait  le  long  de  la  Vienne,  depuis  La  Roche-aa-Got 
jusqu'au  Naveix  en  passant  par  la  place  Boucherie.  Un  plan  de  la  Cité 
avec  celui  de  la  ville  sur  la  même  feuiUe  se  trouve  entre  les  mains  de 
M.  Roméo  Chapoulaud. 

(2)  De  1294  à  1816,  la  seigneurie  de  la  Salle  épiscopale  possédait  les  flefii 
suivants  :  la  tour  d*Amblard  »  le  repaire  de  La  Bachellerie  »  le  repaire  de 
fieau,  le  mas  d*Arrëgne,  le  mas  de  Coubras,  la  borderie  de  Fargeas,  celle 
de  Chardonniéras»  le  mas  de  Fonjaudran,  le  bourg:  de  Feytiat,  le  bourg 
de  Baint-Augustiu  et  Saint-Lazare  en  litige  avec  l'abbaye  de  Saint- 
Augustin,  le  château  et  la  ch&tellenie  de  Magnac»  le  mas  de  Marlich,  le 
mas  de  Marlhaguet,  la  borderie  de  Marsat,  le  mas- de  Moissaguet,  partie 
du  bourg  et  paroisse  de  Panazol,  le  pont  Saint-Martial ,  le  droit  de  pêche 
depuis  le  ruisseau  Merdanson  Jusqu'au  pont  Saint-Martial ,  sans  compter 
bon  nombre  de  maisons ,  terres ,  prés  et  vignes  qu'il  serait  trop  long  de 
porter  ici.  (Terrier  de  la  Salle  épiecopale ,  aux  archives  départementales.) 

(3)  La  baronnie  de  Saint-Junien  était ,  &  la  même  époque,  composée 
des  flefis  suivants  :  la  paroisse  de  Saint-Amand,  le  mas  d*Aurivaut,  la 
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Noblac  (1),  châtelain  d*Eymoutiers  (2) ,  d'Allassac,  de  Donzenac, 
tl'Evaux,  de  Sadroc,  de  Saint-Maurice-des-Lions,  deComborn, 
dlsle,  etc.  (Voir  aux  terriers  de  ces /diverses  seigneuries  : 
Mss,  des  arch.  départem.) 

paroisse  de  Saint-Auvent,  le  mas  de  Beaulieu ,  la  tenue  de  Beauvais.  le 
fief  de  Beauvieux ,  le  mas  de  Belagent,  le  fief  de  Be^ssot.  le  fief  de  Bois- 
Itier,  la  borderie  de  Boliat,  le  mas  du  Boschet,  le  mas  et  forêt  de  Boischert, 
le  mas  de  Chabanais ,  le  mas  de  Cha-Bordas ,  la  châtellenie  de  Château- 
Morand  ,  le  mas  Codes ,  la  paroisse  de  Coignat ,  le  mas  Croyer,  la  paroisse 
de  Dournazac ,  la  paroisse  de  Javerdac .  le  mas  de  La  Joubertie ,  le  mas  de 
La  Roche,  le  mas  de  La  Sepëde,  le  mas  de  Lavaud  ,  le  mas  de  Maumont, 
le  mas  de  La  Mesure  ,  le  fief  de  Montvollier,  le  mas  des  Jommiers,  le  mas 
KafiTau ,  le  mas  de  Raynia ,  le  mas  de  Rochela ,  le  fief  de  Raton ,  le  fief  de 
Saliot ,  le  repaire  de  Veyrac,  sans  compter  les  bois,  vignes,  prés ,  Jardins, 
vergers,  terres,  moulins,  maisons,  charniers,  cabarets,  etc.  {Terriers de 
Saint-Jurnen .  aux  archives  départementales.) 

(1)  La  seigneurie  du  Pont-de-Noblac  n'était  pas  moins  riche  :  le  mas  de 
TAge  (paroisse  de  SainIrJust),  le  repaire  et  les  terres  d*Arfeuilles,  Tabbaye 
de  L*Artige ,  le  repaire  de  Beaufort,  le  mas  de  Haut-Billac ,  le  mas  de  Las 
Blanchiéras,  le  mas  de  Baubiat,  la  seigneuriedeRlgnac,  le  village  de 
Bussières-Saint-Just ,  le  village  de  Chabrely-Saint-Paul ,  le  mas  du 
Haut-Champ,  le  bois  de  Chastandeu ,  le  mas  du  Chatenet,  le  mas  du 
Chastagnier-de-La-Geneytouse,  la  forteresse  de  Noblac ,  le  fief  du  Châ- 
teau-Merle, le  mas  du  Cros ,  le  mas  de  Livaillo .  la  roche  de  Champnetrie. 
La  Virolle,  le  moulin  de  La  Xfazière,  le  mas  de  Maynil ,  le  mas  de  Mousat, 
le  moulin  de  Noblac ,  le  mas  de  Nolet,  le  fief  du  Paient ,  le  mas  de  Pimpelop, 
le  mas  de  Naufil,  le  péage  du  pont  de  Noblac,  le  mas  de  Pry pelât ,  le  mas 
de  Puyrasit,  la  métairie  du  Queyroir,  le  mas  de  Ramanas,  le  mas  de  Rieu- 
peyroux,  le  mas  de  Rochas,  le  mas  de  Roche-Servicres .  le  mas  du  Rocher, 
le  mas  de  Rougerie,  le  mas  de  La  Rossana,  la  paroisse  de  Saint-Priest-les- 
Oulières  (Taurion) ,  le  mas  de  Tornal ,  la  tour  de  Noblac ,  la  borderie  de 
Tradau,  le  village  de  Vaussauton,  le  village  de  Vaux-Saint-Denis,  le  fief 
de  Veyvialle,  ie  village  deVille-Joubert,  le  bois  de  La  Voûte,  sans  compter 
les  maisons ,  prés,  terres ,  jardins,  et  les  droits  de  péage,  vinage,  salinage, 
etc.  (Répertoire  et  terriers  de  NotUac,  etc.) 

(2)  La  châtellenie  d*Ey  mou  tiers  avait  aussi  de  grands  revenus;  elle  com- 
prenait :  le  mas  d'Albuneau ,  les  terres  d'Allayrie ,  le  mas  Bernard ,  le  mas 
de  Beyroudeix  ,  le  mas  de  Betet,  le  mas  de  Boni ,  le  mas  du  Haut-Born,  le 
mas  de  Chantagreu ,  le  mas  de  Vérinas,  la  combe  d*Ay merle,  le  mas  de 
Farsac,  le  mas  de  Fermigier,  la  forteresse  de  TÉglise ,  Le  Château ,  le  mas 
de  Goelas,  le  mas  du  Lac,  le  mas  de  La  Chassaigne ,  le  mas  de  La  Gun- 
tiéra ,  la  borderie  de  La  Saline,  le  mas  de  La  Rue ,  le  mas  de  Malosas ,  le 
mas  de  Moret ,  la  tenue  de  L*Ombre  ,  le  mas  de  Pgy-Bemard ,  le  prieuré 
de  Neuvic,  la  paroisse  de  Salnt-Pierre-Chftteau,  la  borderie  de  La  San- 
guine ,  le  mas  de  Vieille-Ville ,  le  mas  de  Villaray ,  le  mas  de  Ville,  le  mas 
de  Villevaley ,  sans  compter  les  bois,  étangs,  jardins,  maisons,  prés» 
moulins  et  péages.  [Terrier  de  la  chdteUenie  d'Ei/moufiers ,  ibid.) 
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Comme  tel ,  il  tenait  dans  son  vasselage  un  grand  nombre  des 
plus  puissantes  familles  du  pays  :  les  de  Ventadour,  las  de 
Turenne ,  les  de  Rochechquart ,  les  de  Comborn ,  les  de  Donzenac , 
les  de  Château-Morand ,  les  de  Coux ,  les  de  Noblac ,  les  de 
Pierre-Bufflère ,  les  de  Cromières,  les  de  Royères,  les  d'Arfeuille, 
les  de  Razès,  les  de  Beynac,  les  de  Montbron ,  les  deSainte- 
Fortnnade  ,  les  de  Lastours,  les  de  La  Bachellerie,  les  du 
Palland,  les  de  Corbières,  les  de  Salaîg-nac,  etc.,  etc.  [\). 

Les  revenus  de  ces  divers  fiefs  n'étaient  pas  toujours  très- 
considérables  ;  mais  d'autres  fois  ils  Tétaient  beaucoup.  Sî 
tjuelques  vassaux,  comme  le  prieur  de  L'Artige,  pouvaient 
payer  leur  redevance  avec  une  obole  d'or  à  chaque  changement 
d'évéque,  d'autres,  et  c'était  le  plus  grand  nombre,  payaient 
par  année  un  certain  nombre  d'émines  de  blé  ou  des  poignées 
de  beaux  réaux  (regalia),  souvent  fort  péniblement  amassés. 
Or,  si  l'on  calcule  quelle" immense  étendue  de  terrain  embras- 
saient ces  puissantes  seigneuries,  on  ne  s'étonnera  pas  que, 
comme  prince  temporel ,  l'évêque  de  Limoges  fût  un  des  plus 
riches  barous  de  France. 

La  souveraineté  ecclésiastique  n'était  ni  moins  ibaportante  ni 
moins  fructueuse.  L'étendue  du  diocèse  comprenait  les  départe- 
ments actuels  de  la  Corrèze,  delçi  Creuse  et  de  la  Haute-Vienne, 
c'est-àrdire  toute  Tancienne  province  romaine  dont  AugtÀStoritum 
était  la  capitale  ;  car  ce  ne  fut  qu^  sous  Tévêque  Gérald  Roger, 
4successeur  de  Raynaud ,  que  le  souverain  pontife  Jean  XXII  crut 
devoir  en  distraire  une  partie  pour  former  l'évôché  de  Tulle,  par 
cette  raison ,  disait-il ,  que,  le  diocèse  de  Limoges  étant  trop  étendu , 
le  pasteur  ne  pouvait  remplir  tous  ses  devoirs,  connaître 
toutes  ses  brebis,  ni  les  secourir  facilement.  (Texier,  Pouillé, 
p.  5.) 

La  hiérarchie  ecclésiastique  du  diocèse  était  ainsi  composée  ; 
savoir  :  quatre  of&cialités  :  Limoges,  Brive,  Guéret,  Chéné- 
railles  (Texier,  Pouillé,  p.  6  et  7)  ; 

(1)  En  leur  qualité  de  seigneur,  les  évêques  de  Limoges  avaient  dû 
souvent  preîidre  les  armes  :  l'un  d'eux,  Jean  de  Veyrac,  en  1204,  fit,  avec 
ses  prélats  et  ses  barons ,  le  siège  de  Saint-Léonard ,  oii  s'était  retiré  un 
parti  d* Anglais  ;  un  autre ,  Sébrand  Chabot,  un  certain  jour  de  Pâques  1180 , 
avait,  à  la  tête  de  ses  troupes,  mis  en  fuite  six  cents  Brabançons;  enfin 
A^merie  de  La  Serre,  avant-dernier  prédécesseur  de  Raynaud,  avait  eu 
toutes  les  peines  du  monde  k  se  dispenser  de  suivre  le  roi  de  France  à  la 
guerre. 

40 


146  RATNAUD   DB   LA   PORTE. 

Six  arcliidiaconnés  :  Là  Marche  ou  Saint-Junien ,  Bénévent , 
Combrailles,  Meymac ,  Malemort,  Nontron  ,  auxquels  Raynaùd 
ajouta  AubussoD  en  1300  (Texier,  Fouillé,  p.  6  et  7)  ; 

Quatorze  chapitres  de  chanoines  :  Sîtint-Étienne  de  Limog-es  ; 
Saint-Yrieix,  dont  les  chanoines  gouvernaient  la  ville;  Brive, 
Aubusson,  Uzerche,  Eymou tiers,  Saint-Léonard,  Le  Dorât, 
Saint-Junien  ,  La  Chapelle-Taillefer,  Évaux ,  Roseille ,  Saint- 
Germain,  Noailles; 

Plusieurs  archiprêtrés ,  dont  jen*ai  pu  ,  malgré  Textrême  obli- 
geance de  M.  Maurice  Ardant ,  établir  quel  était  le  nombre  exact 
au  xiv  siècle ,  reliaient  entre  elles  près  de  trois  cents  paroisses , 
dont  la  moitié  au  moins  était  à  la  nomination  de  Tévêque ,  et 
le  reste  à  celle  des  seigneurs,  des  abbés  ou  du  roi ,  mais  toujours 
avec  l'agrément  du  prélat  [h). 


(1)  Les  pouîUés  sans  date  qui  sont  aux  archives  donnent  :  19  archi- 
prêtrés :  celui  de  la  Cité  de  Limoges,  avec  19  paroisses;  —  CombraiUes. 
74;  —  Aubusson,  48;  —  Chirouze  ,  42;  —  Saint-Exupéry,  36;  —  Gimel, 
49;  —  Brivezac,  40;—  Brive  33;  —  Vigeois,  38;  —  Lubersac,  46;  — 
La  Porcherie ,  41  ;  —  Saint-Paul,  33;  —  La  Meyze,  37;  —  Nontron ,  47;  — 
Saint-Junien  ,  89;  —  Rançon,  84;  —  Bénévent,  76;  —  Anzelme,  38;  — 
Tulle ,  47. 

Les  paroisses  appartenant  à  l'archiprêtré  de  Limoges  étaient  :  Saint- 
Jean-dc-la-Cathédrale ,  Saint-Gérald ,  Saint-Pierre-du-Queyroix  ,  Saint- 
Michel-des-Lions,  Mont-Jauvi,  Saint-Christophe.  Sainte-Félicité,  Saint- 
Lazare,  Saint-Domnolet ,  Saint-^ndré ,  Saint-Maurice,  Saint-Cessateur, 
Isle,  Saiut-Michel-de-Pistorie,  plus  les  églises  abbatiales  de  Saint- 
Martial  ,  Sa|nt-Augubtin ,  Saint-Martin  et  la  Règle  ; 

Les  paroisses  appartenant  à  l'archiprêtré  de  Combrailles  étaient  ; 
Chénérailles,  Ahun,  Ëvaux ,  Chambon,  Jarnages,  Bonlieu,  Auzances^ 
Lupersac,  Saint-Hilaire,  Ars,  Saint-Médard ,  Mandon,  Saint-Pardoux, 
Cressat,  Saint-Caprais ,  PierreÛtte,  Marsio,  Saint-Julien-la-Genêtouser 
Compas,  Saint-Priest ,  Sannat,  Champreygnac ,  Saint-Yrieix-les-Bois, 
Sommières,  château  d' Ahun,  Fransèches,  Rochette,  Parsac,  Doiuéroî , 
Toul,  Saint-Silvain  ,  Champneix,  Boussac-les-Églises ,  Saint-Pierre-le- 
Bon,  Reterre,  Bellefaye,  Fontanières,  Chatelet,  Saint-Pardoux,  Biissière- 
Nouvelle,  de  Serre,  Arfeuille,  Tarde,  Saint-Loup,  Peyrat,  Saint- 
Domnolet  ,  Roygnao-sous-Main,  Saint-Martin  de  Chambon,  Bort ,  Trois- 
Fonts,  Gouhonsac,  Auge,  Vernage,  Viersac,  Combrailles,  Lépaud.  Saint- 
Saturnin  ,  Cliapelle-sous-Lépaud ,  Couchet,  Sermur,  La  Tranche, 
Maziëres ,  Lussac ,  Jayac ,  Saint-Julien  ,  Bellaroit ,  Vigeville ,  Saint-Dizier, 
La  Tour-Saint-Austrielle,  Padaulx,  Petro^iis,  Nouhant,  château  de 
Boussac. 

Celles  de  l'arcliiprêtré  d* Aubusson  étaient  :  Aubusson,  Felletin ,  Peyrat, 
Neoiîlx,  Chauchette,  Saint-Sylvain,  Saint-Ruit,  Saint-Pardoux,  Saint- 
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Enfin ,  chose  étrange .  et  qui  vérifie  bien  le  nom  de  terre  des 
saints  donné  à  cette  province,  les  différents  ordres  de  Grand- 
Mont,   de  Saint-Augugtin ,  de  Saint-Benoit,  de  Cîteaux,  des 

Alaiirice,  Gîoux,  SaîDt-Wartial,  Saint-Marc,  Saint-Yrieix ,  Saint- 
Maixent,  Rouzeille,  Saint- Frîgeon,  Saint-Symphorien ,  Boisroger, 
Poufcsang'es ,  Bcaumont,  Moutier,  Mont-Aubusson  ,  Alleyrat,  La  Borne, 
Saint-Michel-de^Vesse  ,  Saint  -  Alpinien  ,  Chavanat,  Saint -Georges, 
Cairavaux.  Vallière,  Saint-Martin,  Saint-Quentin,  Roy  ère ,  Beaubiaç, 
Banize,  Saint-Sulpice ,  Saint-Avit,  Blessac,  Saint-Sé vérin  ,  Compeix, 
Saint-Pîerre-la»Nonaille,  ChEssaing,  Saint-Julien,  Dongne,  Saint- Amand , 
Saint-Maureil ,  Celle. 

Celles  de  l'archiprêtré  de  Chirouze  étaient  :  Eymoutiers,  Pierre- Lévade , 
Ramnac,  Tarnat,  Saint-Méard.  Saint-Gennain-le-Voultz.  Saint-Remy. 
Saint-Denys,  Saint-Aignan ,  Ayat ,  Eygurande ,  Coffl,  Saint-Pardoux-le- 
Vieux .  Ay,  Saint-Sétier,  Saint-Pierre-Château,  Bussy,  Saint-Gilles, 
Forêt-Chabrouty ,  Nedde,  Millevaches,  Saint-Sulpice,  Saint-Oradour. 
L^  Daigne .  Salnt-Pierre-d*Alleyrat ,  Ventageole ,  Limarey .  Chau veroche . 
Vaysse,  Bt^yssac,  Vigeyrole,  Sérigourt,  Roche,  Feyte,  Merlines,  Siour- 
nat,  Magnac,  Mezière,  LaTourette,  Faulx,  Villedieu. 

Celles  de  l'archiprêtré  de  Saint-Exupéry  étaient  :  Ussel,  Meymac, 
Neuvic,  Saint-Angel,  Bort,  Pont-Dieu,  Saint-Prigeon ,  Saint-Bonnet, 
Sanon  ,  Saint-Julien,  Margeride,  La  Roche,  Sainte-Marie,  Vailhergue, 
Serandon,  La  Tronche,  La  Mazière,  Saint-Germain,  Pérols,  Bugeat, 
Saint -Victour,  Saint -Etienne,  Chirac,  Veyrières,  Saint- Martin  , 
Mossertier,  Villefer,  Leginhac.  Saint-Angel,  Neuvic,  Foursac,  Saint- 
Pantaléon,  Saint-Hilaire,  Palisses.  Ambrugeac. 

Celles  de  l'archiprêtré  de.Gimel  étaient  :  Albiinac,  Saint-Chamant, 
Saint-Bonnet,  Chavanac,  Caunac,  Espagnac,  Ladignac,  Lagarde, 
Saint-Paul ,  Saint-Silvain ,  Forzès ,  Saint-Pardoux-le-Pauvre  ,  Beaupuy  , 
Entraigues ,  Saint-Bandille ,  Paudrignac ,  Marc-la-Tour,  Aquinia ,  Laroche, 
Égleton,  Mavullac,  Saint-Médard ,  Rosiers  ,  Gimel,  Bonneval,  Coudert, 
Moussac,  Sardent,  Clerjoux,  Vitrat-Sartans,  Saint-Eyren,  Saint-Martial, 
Saint-Martin,  Champagnac,  Bonnesagne ,  Agumont,  Saint-Hippolyte, 
La  Place,  Saint-Hilaire,  Darnet,  Savignac,  Faux,  Soudeilles , 
Combressol,  Ventadour,  Laval,  Saint-Yrieix ,  Faye-Vid renne. 

Celles  de  l'archiprêtré  de  Brivezac  étaient  :  Beaulieu,  Monceau, 
Neuville,  Saint-Hilaire,  Chenailles,  Losi anges,  Puy-d*Arnac,  Vigère, 
Saint-Genès,  Marcillac ,  Qr^neilles .  Maumont ,  Saint-Julien,  Artaillac, 
Liourdres,  Tudeils,  Albeillac,  Sionnat,  Brivezac,  Quessac,  Antillac, 
ChapeUe-aux-Saints ,  Saint-Cyr,  Argentat,  Haute-Faye,  Saint-Privat, 
Darazat,  Bassignac-le-Haut,  Bassignac-le-Bas ,  Saint-Julien-aux-Bois, 
Serches,  Saint-Bonnet,  Campe,  Belpeuch,  Leubagel,  Mercour,  Reygades, 
Auriac,  Reilhac ,  Gaules. 

Celles  de  Tarchiprêtré  de  Brive  étaient  :  Brive,  Turenne,  Noailles, 
Damnae,  Sernëres,  Chahtiers,  Estivaux,  Ligneyrat,  Noaillat ,  Reynac, 
Comil,  Saint-Germain,  Saint-Hilaire,  Cosnac,  Saint-Somin,  Larche, 
Cosages,   Ussac,  Séreilhac,   Saint-Antin ,  Solières,  Nespoux,  Sailhac, 
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Chartreux ,  des  Dominicains  ou  Jacobins  ,  des  Franciscains  ou 
Cordeliers,  de  Fontevrault,  du  Temple,  de  Malte,   de  Sainte- 

Chaufour,  Colonges,  LiglegroUes  ,  Albignac,  Lanteuil,  Sainte-Ferréole, 
Meyssac,  Obazine,  Chameyrat,  Sainte-Fortunade. 

Celles  de  l'archiprêtré  de  Vigeois  étaient:  Uzerche,  Alonzac,  Saint- 
Sornin,  Beynat,  Saiût-Pardoux  ,  Saint-Martin  ,  Byburie  ,  Espartignac, 
Pierrefltte,  Saint-Oérald ,  Lagrolière ,  Chamboulive ,  Peyrissac,  Eflleu  , 
Choumeils,  Meyrignac,  Saint-Maixent ,  Sadroc,  Donzenac,  Allassac.* 
Estivaux  ,  Dorgnac,  Boutezac,  Saint-Ybard,  Salon,  Condat,  Saint-Sal- 
vadoiir,  Baumont,  Lortringuer,  Madrangeix,  Fraisseix,  Agudon ,  Vigeois, 
Corbière,  Haute-Faye.  Troche,  Perpezac,  Ussac. 

Celles  de  l'archiprêtré  de  Lubersac  étaient:  Lubersac,  Ayen,  Pom- 
padour,  Bonneval,  Varez,  Saint-Pantaléon ,  Mansat,  Mandon,  Saint- 
Aulaire,  Loignac,  Tulhau,  Boisseil,  Salaignat ,  Génie ,  Saint-Mesmin , 
Conusse,  Buyssonat,  Vinzat,  Saint-Éloi,  Saint-Julien,  Coussac, 
Segonzac,  Saint-Vincent,  Saint-Sylvain,  Montagu ,  Objat,  Juillac, 
VignoUes,  Vaissette  ,  Cublac,  Brignac,  Vars,  Sayignac,  Salnt-Cyprien , 
Saint- Bonnet,  Las  Coulx ,  Arigrnan,  Chabrignat ,  Glandon.  Rosiers ,  Amac. 
Censeurs,  Saint-Priest ,  Chapelle-Saint-Laurent ,  Cuchat ,  Bonnefont. 

Celles  do  l'archiprêtré  de  La  Porcherie  étaient  :  Treignac,  Saint- 
Germain,  Thoy ,  Saint-Vie,  Église-au-Bosc,  Meuzac,  Benaye,  Meilhars, 
Rilhac,  Murât,  La  Croizille,  Saint-Méard,  Glanges,  Saint-Genés, 
Boisseuil,  Aubesagne,  La  Faye,  Soudènes,  Veys,  Saint-Hilaire-les- 
Courbes,  Charaberet,  Masgontière,  Montreys ,  Montgibault,  La  Mon- 
gerie,  Surzan,  Mauzanes,  Lestour,  Pradines,  Bonnefont,  Viam,  Grand- 
sagne,  La  Celle  ,  Saint-Hilaire-Bonneval,  La  Forest ,  Clidat,  Florentit, 
La  Vinadière,  Pouriéras,  Cluzeau  et  Pont-Choulet. 

Celles  de  l'archiprêtré  de  Saint-Paul  étaient  :  Saint-Léonard,  Saint- 
Paul,  Sainte-Marie ,  Neuvic ,  Saint-Bonnet,  Saint-Micbel-de-Noblac , 
Pont-Saint-Léonard ,  Eybouleuf ,  Champneteri ,  Bujaleuf ,  La  Chapellc- 
Saint-Léonard  .  Aigueperse,  Linards,  Chamaing ,  Sain t-É tienne ,  Aureil, 
Gencytouse,  Eyjaux,  Panazol,  Royère,Saint-Denys.  Salnt-Just,  L'Artige, 
Fondadouze,  Feytiat,  Rosiers,  Sussac,  Videix,  Domps ,  Bussi,  Ville- 
valeix,  Saint-Priest ,  Les  Allois,  Charrière. 

Celles  de  l'archiprêtré  de  La  Meize  étaient  :  Saint-Yrieix ,  Solignac  , 
Pierre-Bufflère,  La  Meize,  Saint-Jean-Ligoure,  Saint-Priest-Ligoure , 
Saint-Maurice.  Joùrgnac,  Meilhac  ,  Royëre,  Nexon,  Saint^Martin , 
Tcxou  ,  Lavignac,  Flavignac,  Le  Vigen,  Artou,  Faye,  Sainte-Catherine, 
La  Chapelle,  La  Rochette,  Le  Chalard ,  Rilhac-Lastours,  Beynac,  Courbefy, 
Saint-Nicolas,  Ladignac,  Pleinemèze.  Jai^àillac.  Condat,  Chervix. 
Châtcau-Chervix,  Tarn,  Freyssinet ,  Burgnac,  La  Croix,  Saint-Laurent. 

Celles  de  l'archiprêtré  de  Nontron  étaient  :  Nontron ,  Chalus  ,  Oradour, 
Lageyrat.  Pageas,  Champsac,  Montbrandeix ,  Pensol ,  Maravac,  Objat, 
Auginac,  Nontronneau,  Lussac,  Haute-Faye,  Saverliat,  Varagnes,  Saint- 
Martin,  Teyjat,  Lourdeix,  Saint-Étienne,  Busserolle,  Saint-Mathieu, 
Maisonnais,  Saint-Basile,  Lussac,  Saint-Laurent-de-Gorre,  Salles,  Savi- 
gnac,  Saint-Barthélepay ,  La  Sablonoure,  Chéronnat,  La  Vertissou, 
Atavaux,   Dournazac,    Montbrun,    Choumeille,    Gorre,   Champagnac, 
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Claire,  etc.,  avaient  trouvé  moyen  de  fonder  dans  le  pays  pins 
de  cent  soixante  abbayes,  la  plupart  immensément  riches. 
Comme  chef  de  Tautorité  spirituelle,   Tévêque  recevait  des 

Bussière-Galand ,    Boubon ,    Chapelle  -  Saint-Robert ,    Busbière  -  Badil , 
Estouars,  Soudât,  Moutier-Ferrier,  Séreilhao,  Saint-Pantaléon. 

Celles  de  l'archiprêtré  de  Saint-Junien  étaient  :  Saint-Junien,  Bellac. 
Confolens,  Chabanais,  Lesterpt,  Brigueil,  Saint-Priest,  $^ainte-Marie . 
Cognac,  Saint-Auvent,  Saint-Oervais ,  Videix,  Saint-Quentin,  Chas-: 
senon,  Rozède,  Lindois.  Mouron,  Lézignac,  Rouinazière>  Laplaud ,  Saint- 
Maurice,  Étagnac,  Chirat,  Massignac,  Esse,  Oradour-Fance,  Blan^ac, 
Peux,  Morterol,  Mortemart,  Saint-Victurnien,  Saint-Genis,  Nueil ,  Veyrac, 
Biennat ,  Saint-Cire .  Javerdat,  Monterollet ,  Chaillac ,  Bretagne.  Roussine . 
Saint-Martial,  Saint-Sornin,  Saint-Bonnet,  Salnt-Ouen,  Peyrat,  Bemeuil, 
Méziëres,  Excideuil,  Lobert,  Chabrat,  Saugeôn,  Lezignac,  Azat,  Asnières, 
Pont-Saint-Martin,  Saint-Christophe,  SaintrBrice,  Saint-Sébastien, 
Oradour,  Chamboret,  Nouic,  Bussiëre-Boffi ,  Rochechouart,  Saint- 
Germain,  Vernollet,  Sauvagnac,  Granor,  Seuris ,  Genouillac,  Chastenet, 
Pérusse,  Manot,  La  Croix ,  Vaulry,  Verneuil ,  Couzeix,  Valjoubert,  Saint- 
Jouvent ,  La  Chapelle-Blanche,  Blond,  Saint-Martin,  Peyrilhac  ,  Nantiat , 
Beaubreuil ,  NouzUle ,  Saint-Antoine ,  Le  Theil. 

Celles  de  Tarchiprêtré  de  Rançon  étaient  :  Le  Dorât ,  La  Souterraine , 
Magnac ,  Château-Ponsat ,  Bessinq^,  Châtelat,  Rilhac,  Saint-Silvestre  , 
Rançon,  Ville-Favard ,  Droux,  Saint-Sornin  ,  Mareilles  ,  Vercilhac. 
Saint-Maurice,  Fromental,  Monismes,  Oradour,  Crômac,  Jouac  ,  Lussac, 
Saint-Pierre,  Nots,  Bridiers,  Angelard,  Bonnat.  Colonge ,  LaProuîlle- 
Blanche,  Manimolet,  Chaucouteau  ,  "Briguôll ,  Tersannes  j  La  Bazeuge, 
Dinsac,  Dom pierre, Saint-Léger.  Saint-Germain,  Compreignac,  Noussac, 
Touron,  Roussac,  Ozat,  La  Bregère.  Saint-Sulpice ,  Aix,  Balledent . 
Bersat ,  Courrières,  La  Garde,  Beaune,  Saint-Symphorien ,  Saint-Pierre , 
Saint-Léger.  Razës,  Saint-Michel-Laurière ,  Usurat,  La  Mazelle  ,  Menus- 
Fac ,  Cha.sseneuil ,  Saigne .  Montaigu .  Le  Dognon .  Saint -Pardoux ,  Voulon , 
Chier,  Cluzeau,  Moutiers,  Tilhes,  Saint-^ulpiee ,  Chezean,  Nailhac, 
A  mac,  Bonneuil,  Verneuil;  Saint-Tyrse.  Saint-Nicolas,  S:unt-Priest, 
Versillac,  Saint-Léger,  Saint-Étienne ,  Folles ,  Montroger.  Saint-Georges, 
Saint^Hilaire-lapTreille. 

Celles  de  Tarchi prêtre  de  Bénévent  étaient  :  Béné vent,  Bourganeuf, 
Saint-Vaulry ,  Saint-Sulpice,  Saint-Martin-Terressus ,  La  Jonchère, 
Billanges,  Jabreilhac.  Saint-Christophe,  Saint-Sulpice,  Saint-Pardoux- 
lAvau,  Malvaleize,  Cb&telus,  Montruux,  Marsat,  Colondamnes,  Saint- 
Léger,  Saint-Sylvain,  Saint-Pierre,  Saint-Éloi,  Auzences,  Chamborand  . 
Saint-Yrieix-la-Plaine ,  Saint-Dizier,  Azat,  Janailhac  ,  Murât,  Chamroi, 
Augières,  Là  Forest,  Leyroux,  Saint-Priest-les-Oulières,  Saint-Ooussaud , 
Salaignac,  Ambazac,  Soubrebost ,  Les  Églises,  Mérignac.  Mensat, 
Saint-Martin,  Sainte-Berthe,  Villars,  Bussière-Uunoise .  Naillac , 
Saignât,  Lafat,  Retois,  Maisonfeine,  Sainl-Victor,  Gartempe,  La  Cha- 
pello-Taillefer,  Tourion,  Sardent,  La  Chapelle-Sain t->lartial,  Vidaillac, 
La  Marielle,  Chastenet,  Moissannes,  Gallemaché,  Sauviat,  Aigiie-Perso  . 
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chapitres ,  des  prieurs ,  des  curés  ,  des  prévôts ,  et  souvent  d^ 
abbés  et  desabbesses(l) ,  des  redevances  assez  fortes ,  dîmes ,  pro- 
curations ,  conventions,  qui,  multipliées  paruue  armée  de  tri- 
butaires ,  réunissait  chaque  année  entre  ses  mains  un  véritable 

Saint-Oeorges,  Saint-HUaire,  Auriat,  Saint-Amand ,  Magrnac,  Chavai- 
gnac  ,  Sainte-Marie ,  Vency ,  Vaulx,  La  Roure. 

CeUes  de  l'archiprètré  d'Anzême   étaient  :  Guéret,    Saint  -  Sulpice , 
Celle-Dunoise,  Méane,  Oradour,  Saint-Fiel,  Saint-Symphorien ,  Ajain ^ 
Fresselines,    NouzeroUes,     MorteroUes,     Moutier- Malcarc,    TerciUat^ 
BuBsière,  Mas-Saint-Paul,   Betète ,    Roziers,    Saint-Dizier,    Janailhac,. 
Limon,  Hen,  Nosiers,  Anzême,  Saililhac,  Cbambon,  La  Roche^Ialaise, 
La  Sellette,  Maie veix ,  Bonnat,  Champniers,  Cb&telus,  Clugnac,  Lada- 
i  peyre ,  Jalèches ,  Champsanglard ,  Glenic ,  Pionnax ,  Saint-Laurent. 
Celles  de  Tarchiprêtré  de  Tulle  étaient  :  Oriiac.  Saint-Clémeat,  Bar» 
Les  Plats-Chanteix,' Naves,  Les  Angles,  Chanat,  Favard,  Saint-Bonnet, 
Chameyrat,  Ladignac.  Épagnac,   La  Guène .  Pendrigne,  Saint-Paul,  . 
Marque-Latour,  Le  Chastan,  La  Garde,  Saint-Sylvain,  Sain t-Bau vire. 
Forgés,  Saiut-Pardoux,  Aibussac,  Saint-€hamans,  Saint-Martial,  Ar- 
gentat,  La  Chapelle,  Bassignac,  Reygades,  Camp,  Saint-Julien,  Saint- 
Math  urin.  Goules,  Sexcles,  îraint-Genis,  Saint-Cirq,  Servières,  Clerry, 
Saint-Privat ,  Saint-Julien-aux-Bois ,  Rilhac,  Darazac,  Bassignac^le-Haut, 
Auriac,  Valette. 

(1)  Voici  la  liste  k  peu  près  complète  'des  monastères  existants  en 
Limousin  en  1300  :  ' 

Ordre  de  Saint-Augustin.  —  Limoges,  L'Artige,  Bénévent.  I,esterpt,. 
Vènes, Vaulx,  Chamcontaud ,  La  Mazelle,  Marrimoulet,  Menussac, 
Darnetz,  Mont  larron,  Auren,  Claire-Faye,  Bonnefont,  La  Gorce,  L'Arti- 
gette,  LaSaulière,  Chantegreu,  Royrette,  Fondadouze,  Maradene. 

Ordre  de  Saint-Benoit.  —  Hommes  :  Saint- Augustin  de  Limoges, 
Solignac,  Beaulieu,  Meymac,  Saint-Martial,  Vigeois,  Uzerche.  Rozeilles, 
Guéret ,  La  Drouille-Noire ,  Uzurat ,  Lourdeix ,  La  Memtgie .  Mont-Calm. 
—  Femmes  :  Les  Allois,  La  Règle,  Le  Dorât,  Bonnesargne,  Brignac, 
Bussière-Boffl ,  Chamboret,  Champagnac,  Le  Chalard,  Chièze,  Cluzeau, 
Salnt-Domnolet,  Ëyren ,  Montjarjan  ,  Mongerie,  Nouie,  Plantadis,  Sa- 
vignac,  Seilhac,  Soubrevas,  Surdoux,  ToUet.  Vars,  Voulon,  Menoire, 
Combresol,  Moussac,  Peschadoire,  Villevaleix,  Cou  veilles,  LaRibière,  La 
GriflFoulière,  La  Boulonie,  La  Ronze,  Valeix. 

Oindre  de  Citeaux.  *-  Obasine,  Saidt-Martin-lez-Limoges,  Pré-Benoît, 
Notre-Dame  du  Palais,  Daion,  La  Colombe,  Bonlieu ,  Bonnesaigne,  Bueil, 
Aube-Pierre ,  Charroux .  Tulle ,  La  Valette. 

Ordre  de  Grandmont.  —  Grand-Mont,  Le  Chat^net,  Bronzeau,  Rosset. 
Étricor,  Sermur,  L'Escluse,  Épaigne,  Trézen,  Bonneval-de-Montuclar, 
Boisvert,  Prourières,  Le  Cluzeau,  Plagne,  Malegorce,  Chargnac,  Puy- 
gibert,  Balazis,  Muret,  Lobert,  Jayac,  Badix,  Bonneval-de-Serre ,  Aube- 
pierre,  La  Drouille-Blanche. 

Ordre  du  Temple.  —  lilandeix,  Podiim-NuHs,  LaForest,  ChaapeB», 
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trésor,    provision  du  pauvre  dans  les  années  de  disette,   si 
fréquentes  au  moyen  âgée. 

Aussitôt  que,  d'une  main  ferme ,  il  eut  pris  la  crosse  d'un  des 
plus  grands  évêchés  qu'il  y  eût  en  France  ,  Raynaud  commença 
à  déployer  son  zèle  pour  le  maintien  des  bonnes  mœurs  et  la 
g'ioire  de  Dieu. 

Son  premier  soin  fut  de  rassembler  un  synode  (1297).  Il  y 
confirma  les  ordonnances  de  ses  prédécesseurs ,  et  fit  des  statuts 
dont  Baluze  avait  une  copie,  qui  probablement  s'est  perdue. 
(  Nadaud ,  mss.  du  gr.-sém.  de  Limoges.)  On  y  lisait,  entre  autres 
clioses,  la  ratification  de  tout  ce  qui  avait  été  résolu  par  Gilbert 
de  Malemort  sur  la  fête  de  saint  Etienne,  fondateur  de  Tordre 
de  Grand-Mont.  Il  décréta  qu'elle  serait  célébrée  dans  tout  son 
diocèse  le  8  février,  et  que,  en  considération  des  aumônes  que 
les  habitants  des  villages  et  paroisses  d'Ambazac,  Saint-Syl- 
vestre et  Saint-Léger  recevaient  journellement  du  monastère  de 
(irand-Mont,  le  clergé  et  le  peuple  de  ces  paroisses  chômeraient, 
la  fête.  (P.  Bonaventure  ,  Annales  lim.) 

Depuis  la  déchéance  de  la  ville  d'Évaux ,  dont  on  ne  fré- 
quentait plus  les  thermes,  les  reliques  de  saint  Marcien,  patron 
de  cette  église  et  ancien  solitaire  de  la  contrée,  étaient  mal 
entretenues  :  il  s'empressa  de  les  relever  du  lieu  où  elles  étaient 
(4300) ,  et  les  logea  dans  une  belle  châsse  d'argent ,  qu'il  fit  faire 
à  ses  frais,  afin  qu'on  pût  les  exposer  sans  indécence  à  la  véné- 
ration des  fidèles.  [CoUin  ,  Vies  des  Saints  du  Limousin.) 

La  même  année  (4300) ,  il  chargea  deux  chanoines ,  Guillaume 
Laubat  et  Jean  de  Solo,  de  faire  une  recherche  exacte  des 
usuriei^  qui  rançonnaient  la  ville  de  Limoges,  «  dans  l'espoir,  dit 

Pogia,    Belle -Chassaigne,   Bussière-Raspit,    Paulhac,  Font-Lo^entor, 
M«ison-Dieu-de-Lobers,  Combarel,  Ayen,  Le  Palais,  Limoges. 

Ordre  de  Malte.  —  Çhampeaux,  Chiroux,  Charrieras,  La  Croix-au- 
Boec,  Vieux-Bosc-de-Droux ,  Feniers,  Hern,  La  Vaufranche,  Maison- 
nisttes,  Malleret,  Maschet ,  Morterolles ,  Habeyro,  Palisses,  Plantadis,  La 
Vinadière ,  Vivier»  Aubusson. 

Obdrb  des  Dominicains.  —  Limoge^,  SainWunien. 

Ordre  des  Franciscains.  —  Limoges,  Brive,  Donzenac ,  Saint-Junien. 

Ordre  des  Chartreux.  —  Glandiers. 

Ordre  de  Fonte vrault.  —  Puy-Saint-Jean ,  Pontchaulet,  Blessac, 
Fougères,  Viger-le-Teucq,  Arfeuille,  Foat-Fène,  Parsac,  Villandri^ 
CombaSy  Boumet,  Vacqueur,  Banassac,  Savènes,  BoUbon. 

Ordre  de  Saistb-Clairb.  —  Brive.  •   *    • 
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le  P.  Bonaventure,   de  détruire   entièrement  cette  engeance 
d'enfer  ». 

Le  5  deâ  calendes  de  novembre  j  il  approuva  les  statuts  du 
chapitre  de  Notre-Dame-des-Allois ,  qui ,  voyant  que  les  revenus 
de  la  communauté  ne  suffisaient  pas  pour  entretenir  les  postu- 
lantes, dont  le  nombre  augmentait  sans  cesse,  décida  qu'à 
Tavenir  on  ne  recevrait  plus  dan»  ce  couvent  de  religieuses  sans 
dot.  (  Roy-Pierrefitte ,  Les  Monastères  du  Limousin,) 

L'année  4  30  4  fut  remarquable  par  un  changement  dans  Tépoque 
oii  les  nouvelles  années  devaient  commencer.  Nicolas  Fabri ,  chan- 
celier et  garde  des  sceaux  delà  cour  de  Limoges,  changea  la  date 
de  ses  contrats ,  qui  faisait  commencer  Tannée  au  jour  de  Pâques 
dans  le  diocèse,  et  ordonna  qu'elle  commencerait  dorénavant  h 
l'Annonciation  de  la  Vierge ,  qui  échoit  le  25  de  mars.  Cette  ré- 
forme existait  déjà,  depuis  quelques  années,  dans  le  reste  de  la 
France.  On  sait  que  ce  ne  fut  que  plus  tard  que  le  mois  de 
janvier  fut  choisi  pour  le  commencement  de  l'année  civile. 

La  même  année  4304,  Guy,  frère  deFévêque,  croyant  avoir  à 
se  plaindre  du  duc  de  Bretagne,  poitr  avoir  négligé,  comme 
vicomte  de  Limoges,  de  venir  le  féliciter  de  sa  nomination,  et 
lui  rendre  l'hommage  convenu  par  l'accord  de  4294,  lit  saisir  le 
Château  et  sa  justice,  comme  avait  fait  Pierre  de  Saint- Vaulry,  un 
de  ses  prédécesseurs,  et  partit  pour  Paris  dans  l'espérance 
d'intéresser  le  Toi  en  sa  faveur.  On  ignore  s'il  s'enfourna  dans  la 
querelle  du  pape  Boniface  VIII  et  du  roi  de  France ,  qui  était 
très-vive  en  ce  temps;  mais  le  souverain  pontife  le  déposa  de  sa 
charge ,  et  en  pourvut  Gaillard  de  Miraumont.  Je  reviendrai 
tout  à  l'heure  sur  cette  grande  question  des  démêlés  du  sacerdoce 
et  de  l'empire ,  à  laquelle  notre  évêque  prit  lui  aussi  une  part 
active,  mais  dans  le  sens  opposé. 

En  4302,  Raynaud  fut  si  sensiblement  touché  du  peu  de  re- 
venus du  chapitre  de  Saint-Étienne ,  accablé  de  dettes,  et 
composé  d'une  multitude  de  chanoines,  que  ,  pour  les  soulager, 
il  leur  donna  l'église  de  Juillac  en  Bas-Limousin ,  avec  le  droit 
de  présentation.  (Nadaud,  loco  ctï.) 

La  même  année,  de  concert  entre  l'évoque  et  le  prévôt  de 
SainWunien,  il  fut  décidé  qu'on  y  tiendrait  registre  de  tous  les 
événements  relatifs  à  la  communauté  depuis  sa  fondation. 
Etienne  Maleu,  jeune  chanoine  de  cette  église,  fut  chargé  de 
cette  chronique,  et  la  termina  en  quatorze  ans. 
.  En  4305j  Tévêquese  vit  forcé  d'excommunier  les  bourgeois  de 
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Saint-Junien ,  qui,  après  s*être  montrés  pleins  de  joie  de  réta- 
blissement des  frères  Prêcheurs  dans  leur  ville ,  avaient  ensuite 
excité  contre  eux  une  émeute,  abattu  la  toiture  de  leur  église, 
et  brisé  leurs  vitraux.  Ce  ne  fut  que  cinq  ans  plus  tard  qu'il 
put,  au  milieu  d'un  grand  concours  de  peuple,  rétablir  solen- 
nellement ce  monastère,  dans  la  maison  que  Pierre  ViroUe  leur 
avait  donnée.  (Maleu ,  Chronique  imptimée.) 

Le  23  avril  de  la  même  année  (4305) ,  jour  de  la  fête  de  saint 
Georges,  le  pape  Clément  V,  nouvellement  élu,  allant  de 
Lyon  à  Bordeaux ,  passa  par  Limoges.  Il  fut  reçu  dans  le  couvent 
des  Jacobins,  a  On  fit  extraordinai rement  en  sa  faveur,  dit 
M.  Maurice  Ârdant,  une  ostension  solennelle  du  chef  de  saint 
Martial,  placé  récemment  dans  une  châsse  neuve.  Le  pontife  prit 
entre  ses  bras  la  sainte  relique,  Ty  tint  long-temps  avec  respect, 
et,  les  larmes  aux  j^eux,  la  baisa  à  plusieurs  reprises.  Il  était 
accompagné  de  sa  cour  et  de  sept  cardinaux,  «insi  que  du  roi 
de  Majorque,  Jacques,  qui  était  venu  à  Limoges  pour  l'entre- 
tenir. (M.  Maurice  Ardant,  Des  Ostensions.)  Le  dimanche 
suivant,  le  saint-père  se  rendit  à  Solignac,  oîi  le  doyen  et  le 
chapitre  de  Saint-Junien ,  Tabbaye  de  Lesterpt,  celle  de 
Solignac,  le  prieur  d'Aureil,  celui  du  Glandier  et  celui  de 
L*Artige  se  cotisèrent  pour  fournir  aux  frais  de  sa  réception. 
L'Église  de  Saint-Junien  fut  tellement  grevée  de  cette  dépense 
que  le  doyen  et  le  chapitre  se  virent  forcés ,  pour  la  couvrir, 
d'aliéner  à  un  nommé  Pierre  Gonella ,  clerc  marié ,  les  fruits 
d'une  grosse  prébende  en  vin ,  blé  et  deniers  pendant  tout  le 
temps  qu'il  vivrait.  (Maleu,  Chronique  imprimée,)  Le  pape  ensuite 
passa  plusieurs  jours  à  Grand-Mont,  dont  il  adoucit  la  règle. 
(P.  Bonaventure,  lococit.) 

J'ai  vainement  cherché  à  me  rendre  compte  des  relations  qui 
s'établirent  durant  cette  visite  entre  Baynaud  de  La  Porte  et  le 
pontife  qui  devait  bientôt  lui  confier  une  mission  si  délicate  dans 
l'affaire  des  Templiers.  L'évêque  de  Limoges  était  connu  pour  son 
attachement  à  Boniface  Vlll.  Bertrand  de.Goth,  ancien  ennemi 
du  roi,  venait ,  disait-on,  de  se  réconcilier  avec  lui  pour  obtenir 
réchange  de  son  évêché  de  Bordeaux  contre  la  tiare  pontificale  : 
un  peu  de  froid  dut  se  mêler  à  cette  entrevue.  Il  est  à  croire  que 
le  pape  ne  devint  l'ami  de  Févêque  que  lorsque  les  circonstances 
reurent  mis  en  demeure  de  lui  faire  connaître  nettement  sa 
pensée. 

L'année  suivante,  il  se  passa  un  fait  assez  remarquable  au 
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point  de  vue  de  radministration  temporelle  du  diocèse.  En 
parlant  de  l'étendue  de  la  suzeraineté  épiscôpale  et  de  celle  de 
Tabbé  de  Saint-Martial,  j*ai  donné  à  entendre  que  -plusieurs 
autres  centres  importants  de  population  étaient  soumis  à  une 
juridiction  ecclésiastique  :  ainsi  Tulle,  Saint-Trîeix,  Saint- 
Léonard,  Brive,  Guéret,  pat*  exemple,  étaient  gouvernés  par 
des  chanoines  ou  des  abbés.  A  la  suite  de  Tédit  royal  de  4306  ,  les 
chanoines  de  Saint- Yrieîx  associèrent  Philippe  le  Bel  à  la  justice 
haute  et  basse  de  Saint-Yrieix.  Un  juge,  des  sergents,  un  sceau 
et  un  contre-sceau  communs  furent  établis.  Les  arbitres  furent 
Gérald  de  Solo,  chanoine  de  Saint-Yrieix,  et  Guillaume  de 
Nogaret,  chevalier.  (Ordonn.  des  rois  de  France^  vol.  VI.  —  li- 
mousin historique,  p.  235.)  Presque  en  môme  temps,  un  autre 
partage  fut  signé  à  Pontoise  entre  Tévêque  et  le  roi  pour  la 
justice  de  la  cité  de  Limoges;  mais,  en  revanche,  une  pareille 
convention  fut  établie  pour  celle  de  Saint-Léonard,  avec  pacte 
exprès  que ,  si  révoque  n'y  avait  paë  de  droits  précédemment ,  le 
roi  Tassociait  pour  moitié  à  irelle.  Les  ecclésiastiques  de  la  ville, 
dit  le  P.  Bonaventure,  ravis  d'avoir  le  roi  de  France  pour 
seigneur  et  justicier,  firent  une  dévote  procession  pour  en  rendre 
actions  de  grâce  à  Dieu;  mais  il  n'en  fut  pas  de  même  des 
bourgeois.  (Bonaventure,  lococit.) 

MM.  de  Sainte-Marthe  assurent  que,  en  cette  année  4307, 
Jean  de  Bretagne ,  devenu  vicomte  de  Limoges  par  la  mort  de 
son  père,  fit  hommage  et  jura  fidélité  à  Tabbé  Gaillard  de 
Miraumont  pour  le  Château ,  la  châtellenie  et  monnaie  de 
Limoges,  donnant  ainsi  raison  aux  prétentions  qui  avaient  causé 
la  disgrâce  du  pauvre  abbé  Guy  de  La  Porte. 

L'année  4308  vit  retomber  entre  les  mains  du  roi  d'Angleterre 
les  provinces  d'Aquitaine;  qui  avaient  été  momentanément 
déliées  de  leurs  serments  envers  la  maison  de  Plantagenet  par 
sa  rébellion  contre  son  suzerain  de  France.  Le  prince 
de  Galles  ayant  épousé  Isabelle,  fille  de  Philippe  le  Bel,  reçut 
avec  elle  en  dot  son  ancien  apanage.  Les  bourgeois  de  Limoges, 
plutôt  animés  en  cette  circonstance  d'un  esprit  hostile  aux 
vicomtes  et  aux  abbés  de  Saint-Martial  que  de  sentiments  bien 
patriotiques,  s'empressèrent  de  députer  à  Londres  Simon  Boyol , 
l'un  des  leurs ,  pour  obtenir  confirmation  des  privilèges  et 
coutumes  anciennes.  {P.  Bonaventure,  loco  cit.) 

Les  deux  années  qui  suivirent  furent  entièrement  occupées  des 
procès  des  Templiers  :  j'y  reviendrai  tout  à  l'heure.  Enfin ,  rentré 


* 
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d^ns  son  diocèse  le  40  novembre  4310,  le  cœur  abreuvé  d'amer- 
tume, et  Tesprit  obscurci  par  toutes  les  infamies  politiques  qui 
venaient  de  lui  passer  sous  les  yeux ,  Raynaud ,  déterminé  à  ne 
plus  s'occuper  que  de  la  sanctification  de  son  âme  et  des  bonnes 
mœurs  de  son  clergé,  rassembla  un  deuxième  synode  de  ses 
prêtres,  et  y  data  des  statuts  dont  Nadaud  avait  vu  à  la  Biblio- 
thèque royale,  n°  5223,  une  copie  en  caractères  du  xv*  siècle 
dans  un  fort  mauvais  état  de  conservation.  Il  y  est  parlé  de  la 
réforme  faite  par  lui  de  quantité  d'officiers  de  sa  juridiction ,  vils 
et  ignorants.  II  déclare  s'opposer  à  ce  que  son  officiai  et  son  chan- 
celier en  nomment  désormais  sans  sou  autorisation ,  et  lance 
l'excommunication  contre  les  ravisseurs  publics  des  biens  et  des 
personnes  ecclési^tiques,  conduite  aussi  courageuse  qu'impru- 
dente à  une  époque  oii  Ton  était  en  train  de  remplir  les  coffres 
du  roi  avec  l'argent  des  Templiers,  11  enveloppe  dans  la  môme 
peine  ceux  qui  connaîtront  des  mariages  illicitement  contractés, 
et  ne  les  dénonceront  pas.  Il  se  plaint  des  mariages  clandestins 
des  nobles;  donne  ordre  aux  religieux  des  diverses  observances 
de  manger  au  même  réfectoire,  coucher  au  dortoir,  et  porter  des 
habits  convenables  à  leur  profession; interdit  à  tous  bénéficiers, 
sous  peine  de  privation  de  leurs  bénéfices,  de  garder  chez  eux 
des  femmes  suspectes;  défend  aux  prêtres  de  jouer  aux  dés  et 
de  tenir  cabaret  sous  peine  d'une,  punition  sévère  j  d'absoudre  les 
excommuniés  hors  le  cas  de  mort  imminente ,  et  de  leur  donner 
la   sépulture   ecclésiastique  sans  une  permission  particulière. 
(  Nadaud  ,  mss,  du  gr,-$ém.) 

Raynaud  fit  ensuite  son  testament  entre  les  mains  de  Guillaume 
de  La  Tour,  dit  Baluze,  et  se  prépara  à  la  mort.  On  se  demande 
quel  motif  puissant  pouvait  porter  à  une  pareille  détermination 
un  prélat  à  peine  âgé  de  cinquante  ans.  Peut-être  redoutait-il 
quelqu'une  de^ces  haines  qne  le  double  procès  de  Boniface  VIIII 
et  des  Templiers  avait  dû  lui  susciter;  peut-être,  un  motif  plus 
simple,  uue  maladie  par  exemple,  mit-elle  pour  quelque  temps 
ses  jours  en  danger. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ni  son  caractère  ni  son  zèle  n'en  furent 
altérés.  On  se  plaît  à  voir  que  dans  la  pluie  de  récompenses  dont 
Philippe  le  Bel,  d'une  part,  et  Clément  V,  de  l'autre,  inondè- 
rent leurs  créatures ,  pas  un  mot  ne  fut  prononcé  en  faveur  de 
notre  héros  ni  contre  lui.  De  pareils  résultats  pour  l'homme  qui 
avait  pris  une  part  si  active  à  ces  fameuses  querelles ,  montrent 
qu'il  sut ,  pendant  toute  la  durée  des  débats,  conserver  son  indé- 
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pendance,  et,  chose  reje  alors,  suivre  la  ligne  droite  de  Thon- 
neur  sans  se  laisser  éblouir  ni  par  promesses  ni  par  menaces. 

Tout  occupé  de  l'administration  intérieure  de  son  diocèse,  en 
môme  temps  qu'il  élevait  à  Dieu  le  chœur  de  la  basilique  de 
Saint-Étienne ,  il  relevait  le  culte  des  saints,  et  encourageait 
ses  ouailles  aux  œuvres  de  piété.  Le  15  des  calendes  de  mars 
4345,  en  présence  de  plusieurs  abbés  et  religieux,  des  curés  et 
chanoines  de  Limoges ,  du  clergé  et  de  la  multitude  du  peuple, 
il  leva  de  terre  le  corps  du  bienheureux  Aurélien ,  qui  avait  été 
évoque  de  Limoges  après  saint  Martial ,  et  le  plaça  sur  un 
autel  dans  Téglise  de  Saint-Cessateur,  située  hors  des  murs  de 
la  cité.  (Maleu,  Chron,  impr.)  La  même  année,  Etienne  Malbot 
demanda  et  obtint  que  la  fête  de  TEucharistie  fût  célébrée 
chaque  année  le  cinquième  jour  après  Toctave  de  la  Pentecôte. 
C*est  à  cette  date  qu'elle  se  célèbre  encore  dans  toute  l'Église. 
Enfin  ,  poursuivi  par  l'idée  de  sa  mort  prochaine ,  Raynaud  fit 
une  fondation  à  Saint-Martial  afin  que  les  moines  priassent  cons- 
tamment pour  lui  par  les  mérites  de  ce  saint.  (Bandel ,  Dévotion 
à  saint  Martial.) 

Mais  de  nouveaux  événements  vinrent  bientôt  jeter  notre 
évêque  dans  les  affaires  publiques.  Le  signal  fut  donné  par  un 
schisme  dans  Tordre  de  Grand-Mont.  Jourdain  de  Rabasteins , 
l'un  des  prieurs,  était  un  homme  "débauché ,  qui  faisait  rougir 
le  vieil  honneur  monastique.  Les  neuf  définiteurs  de  l'ordre, 
s'étant  rassemblés  chez  les  Cordeliers  de  Limoges,  le  déposèrent, 
et  élurent  pour  le  remplacer  un  frère  nommé  Aymar.  Mais 
Rabasteins  ne  répondit  à  leur  déposition  qu'en  appelant  des 
troupes  armées  dans  Grand-Mont.  Une  lutte  ouverte  s'engagea. 
En  ce  temps-là  l'Église  était  sans  pape,  et  la  France  sans  roi. 
Raynaud  voulut  en  vain  interposer  son  autorité.  Les  choses 
durèrent  jusqu'à  ce  que  Jean  XXII,  après  son  élection,  cassa  les 
deux  prieurs,  et  établit  un  abbé. 

D*un  autre  côté,  Louis  le  Hutin,  qui  avait  recueilli  la  cou- 
ronne de  Philippe  le  Bel  après  sa  mort  précipitée ,  avait  écouté 
les  bruits  qui  imputaient  à  l'évêque  de  Chalons,  Pierre  de 
Latilly,  le  crime  d'empoisonnement  sur  la  personne  de  l'évoque 
son  prédécesseur  et  sur  celle  du  feu  roi.  D'après  ses  ordres, 
Pierre  de  Courtenay,  archevêque  de  Reims  et  métropolitain  de 
Chalons,  fut  mis  en  démeure  de  faire  arrêter  l'accusé,  et  de  le 
traduire  en  justice.  A  cet  effet,  un  concile  provincial  fut  con- 
voqué à  Reims  pour  le  6  août  1315.  Douze  évoques  s'y  trou- 
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vèrent  réuDis  ;  mais  le  procès  traîn«a  tellement  en  longueur  que , 
le  45  mai  suivant,  le  jugement  n'était  pas  encore  prononcé. 
C'est  alors  que,  pour  en  finir,  on  convoqua  vingt-quatre 
nouveaux  prélats,  archevêques  et  éyêques,  parmi  lesquels  se 
trouvait  notre  Raynaud.  Pierre  de  Latilly  s'en  alla  complète- 
ment justifié.  Dans  Toriginal  du  jugement  ecclésiastique,  qui 
fut  prononcé  le  lundi  après  la  fête  de  sainte  Madeleine  4316,  on 
voyait  le  sceau  de  Tévêque  de  Limoges.  Cette  pièce,  autrefois 
possédée  par  M.  d'Hérouval ,  s'est  perdue.  (  Nadaud  ,  mss,  du 
gr.-sém.) 

Enfin,  le  34  décembre  4316,  ditLabbe,  cet  homme  excellent 
et  digne  de  toutes  sortes  de  louanges,  fut  élevé  par  le  pape 
Jean  XXII  sur  le  siège  archiépiscopal  de  Bourges.  (  Labbe , 
Biblioth.  nov.,  T.  II.)  Il  fut  le  dernier  évêque  du  grand  diocèse  de 
Limoges  tel  qu'il  existait  depuis  les  temps  anciens.  Six  mois 
après  son  départ,  cet  évêché  fut  démembré  pour  créer  celui  de 
Tulle,  et  agrandir  celui  de  Périgueux, 


m. 


Jusqu'ici  je  n'ai  montré  dans  Raynaud  de  La  Porte  que  le 
pasteur  vigilant  et  le  chef  dévoué  d'une  Église.  J'ai  cru  devoir 
assembler  en  un  seul-  groupe  tout  ce  qui,  dans  cette  vie  si  fé- 
conde, se  rapporte  aux  devoirs  de  l'administration  diocésaine. 
Mais  l'éloge  donné  par  Labbe  à  sa  mémoire  ne  me  semblera 
pleinement  justifié  que  lorsque  je  vous  l'aurai  montré  conservant 
toujours  la  même  ligne  de  conduite  austère  et  incorruptible  dans 
les  circonstances  difficiles  et  les  luttes  ardues  de  la  politique  oii 
il  se  trouva  mêlé. 

Un  des  événements  les  plus  marquants  de  ce  siècle  est  sans 
contredit  le  diflférend  de  Boniface  VIII  et  de  Philippe  le  Bel , 
dernier  eflFort  de  cette  puissante  lutte  du  sacerdoce  et  de  l'empire 
où  Gfrégoire  VU  ,  Innocent  111  et  tant  d'autres  puissants  génies 
se  brisèrent  en  défendant  la  plus  gigantesque  des  grandes 
utopies  politiques.  C'est  cet  événement  dont  le  vieux  poète  Dante 
dît  en  son  Purgatoire  :  t  Voici  qui  efface  le  mal  fait  et  à  faire.  Je 
vois  entrer  dans  Ariagne  {Anagny)  le  fleurdelisé;  je  vois  le  Christ 
captif  en  son  vicaire;  je  le  vois  moqué  une  seconde  fois ,  et  mis  à 
mort  entre  deux  brigands  I  « 

En   4296,   Philippe,  monté  sur  le  trône  de   France  depuis 
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<lix  ans  seulement,  et  à  peine  âgé  de  "ving-t-^^ix,  commençait 
déjà  à  montrer,  sous  une  belle  et  froide  figure,  le  caractère 
avide,  absolu  ,  sceptique  et  fourbe  qui  a  fait  de  lui  le  précurseur 
de  Louis  XI. 

Il  avait  commencé  çon  règne  par  confisquer  au  profit  du 
trésor  l'impôt  voté  par  le  clergé ,  pour  tenter  contre  les  Turcs 
triomphants  une  suprême  croisade  qui  n'aboutit  à  rien.  Il  avait 
chassé  les  juifs  en  gardant  leurs  biens,  s^près  avoir,  en  manière 
<le  bon  chrétien ,  fait  brûler  leurs  livres  par  charretées.  11  avait 
rrnçonné  les  Lombards,  qui  rançonnaient  la  France,  et  qui 
étaient  comme  une  variété  de  l'espèce  juive.  Il  avait  le  premier 
essayé  de  ce  triste  moyen  de  riches><B,  le  plus  funeste  de  tous 
pour  un  souverain,  qui  consiste  dnns  l'altération  des  monnaies. 
Enfin  il  créa  Timi'ôt  universel  de  !a  Mnltote,  dernier  subterfuge 
par  lequel,  s'i-  restait  iiicon'  qu«*lqne  moelle  dïtùs  le^  os  du 
peuple,  on  la  pouvait  bUf^tT.  Cttle  taiP- malheure  ise  atteignait 
le  clergé.  Le  clergé,  jusque  là  accoutumé  à  ne  pas  payer 
d'impôt ,  se  regiiiil)».  Le  pjrpe  prit  fait  et  cause  pour  les  siens. 

Aussi  bien  ce  n'était  pas  un  caractère  endurant  et  facile  que 
celui  du  vieux  cardinal  Benoît  Caetano,  ancien  chanoine  de 
Paris,  ancien  diplomate ,  ancien  avocat  et  notaire  apostolique^ 
et  maintenant  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  mais  couronné 
de  la  triple  couronne.  Depuis  peu,  ihouté  sur  le  trône  romain  à 
la  place  du  dévot  moine  Célestin  V,  qu'il  fit  enfermer  .pour  l'em- 
pêcher de  revenir  sur  son  abdication,  Boniface  VIII  avait  le 
génie  de  Grégoire  VII,  et,  comme  lui ,  il  rêvait  une  monarchie 
universelle,  où  toutes  les  couronnes  seraient  soumises  à  Tanneau 
du  Pêcheur  :  mais  le  roi  Philippe  n'était  pas  homme  à  partager 
cet  enthousiasme. 

Depuis  le  commencement  du  nouveau  tègne ,  le  clergé  français 
avait  beaucoup  à  se  plaindre.  Le  petit-fils  de  saint  Louis  avait 
commencé  par  exclure  les  prêtres  de  l'administration  de  la  jus- 
tice. «  Il  a  été  ordonné,  dit  le  registre  du  parlement  de  4287,  par 
le  conseil  du  seigneur  roi,  que  les  ducs ,  comtes ,  barons  ,  arche- 
vêques 1 1  évêques ,  ebbés,  chapitres,  collèges,  gentilshommes  et 
en  général  tous  ceux  qui  ont  en  France  juridiction  temporelle , 
instituent  des  laïcs  pour  prévôts,  baillis  et  officiers  de  justice, 
et  ne  placent  aucun  clerc  dans  ces  fonctions.  »  Philippe  avait 
rendu  le  parlement  tout  laïque  ;  il  avait  pris  bontre  le  ensuite 
grand-inquisiteur  le  parti  des  hérétiques  en  défendant  de  les 
enfermer  sans  sa  merci  ;  il  avait  enfin  frappé  d'un  droit  énorme 
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la  vente  des  terres  de  main-morte.  Tant  de  griefs  avaient  comblé 
le  vase. 

La  lutte  s'ouvrit ,  en  1296 ,  par  la  bulle  Ckricis  laicos.  Dans  le 
langage  majestueux  et  abondant  qui  appartient  à  la  cour  de 
Rome ,  Boniface ,  embrassant  son  ennemi  dans  une  vaste  çen-  . 
tence,  y  déclare  excommunié  de  fait  tout  prêtre  qui  paiera,, 
tout  laïque  qui   exigera  subvention,  prêt  ou  don  quelconque 
sans  l'intervention  du  saint-siége. 

Le  roi  répondit  par  deux  édits ,  dont  Tun  défendait  de  laisser 
sortir  de  France  ni  or,  ni  argent,  ni  joyaux,  et  Tautre  inter- 
disait l'entrée  du  pays  à  tout  étranger. 

Boniface  comprit,  et  sa  colère  éclata,  a  Si  l'intention  de  ceux 
qui  ont  fait  les  deux  édits,  dit-il  dans  une  lettre  au  roi ,  a  été 
de  les  étendre  jusqu'aux  ecclésiastiques ,  c'est  une  entreprise  non- 
seulement  imprudente ,  mais  insensée  Cette  seule  prétention ,  si 
vous  l'avez  eue,  vous  soumet  à  l'anathème  prononcé  contre  ceux 
qui  violent  la  liberté  de  cette  .S8\inte  Église  à  laquelle  il  a  été 
donné  de  commander  et  de  ne  point  être  commandée.  »  (Vély, 
Hist.  de  France,  T.  IV.) 

Et,  comme  pour  montrer  à  çon  ennemi  vers  lequel  des  deux, 
inclinait  l'opinion  publique,  il  publia  (1300)  un  jubilé  par  lequel  ; 
la  rémission  des  péchés  était  promi.^e  à  tous  ceux  qui ,  pendant 
trente  jours  ,  viendraient  visiter  l'Église"  des  saints  apôtres.  En 
eflFet ,  la  fpule  fut  prodigieuse  à  Kome.  Les  pèlerins  français  y 
arrivèrent  par  centaines  de  mille,  en  sorte  que  ni  les  maisons 
ni  les  églises  ne  sufBsaient  à  les  loger. 

En  même  temps  qu'il  lui  faisait  ainsi  sentir  combien  la  puis- 
sance morale  l'emportait  sur  la  force  des  armes ,  le  pape 
députait  au  roi  un  de  ses  ennemis,  Bernard  de  Saisset,  évêque 
de  Pamiers ,  pour  lui  rappeler  son  serment  d'aller  à  la  croisade. 
Ce  Saisset  était  déjà  déjsigné  au  roi  comme  l'auteur  d'un  vaste 
complot  qui  eût  enlevé  tout  le  midi  à  la  France,  et  fondé  un 
royaume  de  Laqguedoc  au  profit  des  comtes  de  Foix.  On  lui 
attribuait  des  plaisanteries  piquantes  contre  Philippe.  Le  roi  le 
fit  poursuivre ,  prendre  et  torturer  à  la  barbe  de  Boniface. 

C'était  une  grave  insulte.  «Écoute,  mon  fils,  lui  répond  le 
vieil.SLTà  [Ausculta ,  filijj  les  conseils  d'up  père  tendre  :  Dieu' 
nous  a  constitué,  quoique  indigne,  au-dessus  des  rois  et  des 
royaumes  ^  nous  imposant  le  joug  de  la  servitude  apostolique  pour 
arracher,  détruire,  disperser,  édifier  et  plapter  en  son  nom.  • 
Après  quoi,  il  récapitule  tout  les  griefs  de  la  cour  romaine  et 
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de  rÉglise.  En  même  temps,  il  adresse  une  autre  missive  aux 
prélats,  chapitres  et  docteurs  en  théologie  de  France  {antepr<h- 
motionem)  pour  les  informer  qu'il  n'ignore  pas  les  oppressions 
dont  ils  ont  à  souffrir  de  la  part  du  roi  et  de  ses  officiers,  comtes 
et  barons  ;  quMl  s'en  est  inutilement  plaint  par  lettres,  et  que 
maintenant  il  les  convoque  pour  un  concile,  et  leur  ordonne  de  se 
trouver  près  de  lui  au  commencement  de  novembre.  Il  enjoint 
aux  archevêques ,  évêques  et  docteurs  d'y  venir  en  personne,  et 
promet  que  l'on  travaillera  pour  la  conservation  de  l'honneur 
de  l'Église  catholique ,  pour  la  liberté  d'icelle ,  pour  la  réfor- 
mation du  royaume  et  correction  du  roi. 

Le  chancelier  Pierre  de  Flotte ,  accompagné  du  jeune  Nogaret, 
se  chargea  de  porter  la  réponse  royale  :  c'était  que  Philippe  ne 
lâcherait  pas  son  prisonnier,  et  que  les  prélats  n'irçiient  pas  à 
Rome.  «  D'après  le  conseil  de  nos  barons,  dit  l'ordonnance, 
nous  interdisons,  par  le  présent  édit,  à  tous  nos  sujets,  indi- 
gènes et  autres,  de  toutes  dignités ,  états,  nations  et  conditions, 
sauf  les  marchands  étrangers  et  leurs  employés,  de  sortir  des 
limites  de  notre  royaume  sans  une  permission  spéciale  émanée 
de  nous,  sous  peine  de  punition  corporelle  et  de  confiscation  de 
leurs  biens  au  profit  de  notre  fisc.  Et  sera  la  présente  ordonnance 
communiquée  à  tousjes  pairs,  comtes,  barons,  primats,  arche- 
vêques, évêques,  prélats,  abbés,  prévôts,  etc.  » 

«  Ce  fut,  dît  Michelet,  une  rude  insulte  pour  le'pape,  qui 
triomphait  encore  de  son  jubilé,  quand  ce  petit  avocat  borgne 
vint  lui  parler  si  librement.  L'altercation  fut  violente.  Le  pape 
le  prit  de  haut  :  «  Mon  pouvoir,  dit-il  ,  renferme  les  deux  ». 
Pierre  de  Flotte  répondit  par  un  amer  distinguo  :  «  Oui  ;  mais  votre 
pouvoir  est  verbal  :  celui  du  roi  est  réel  ».  Le  gascon  Nogaret  ne 
put  se  contenir  :  il  parla  avec  la  violence  et  l'omnipotence  méri- 
dionale sur  les  abus  de  la  cour  pontificale ,  sur  la  conduite 
même  du  pape.  Tous  deux  sortirent  de  Rome  enragés  dans  leur 
haine  d'avocats  contré  les  prêtres.  »  (Michelet,  Hist,  de  France, 

T.  m.) 

Au  temps  où  nous  vivons,  et  avec  les  idées  modernes,  cette 
saisissante  doctrine  de  la  théocratie  universelle  ne  nous  apparaît 
que  comme  le  rêve  d'une  ambition  généreuse  ;  mais  il  n'en  était 
pas  ainsi  au  moyen  âge.  La  société  européenne,  encore  jeune, 
n'avait  pas  eu  le  temps  d'oublier  son  origine.  Elle  devait  se 
souvenir  que  l'Église  l'avait,  pour  ainsi  dire,  tirée  du  néant; 
qu'eMe  l'avait  élevée  comme  on  fait  d'un  enfant  ;  qu'elle  lui  avait 
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donné  des  lois;  qu'elle  lui  avait  enseigné  les  arts  et  les  lettres; 
qu'elle   avait  policé  et  adouci  sa  farouche  nature  :  était-il 
étonnant,  en  retour,  que  l'Église  se  regardât  toujours  comme  sa 
tutrice,  et,  s'appuyant  sur  son  infaillibilité,  qui  vient  de  Dieu , 
considérât  que ,  pour  gouverner  sagement  les  peuples ,  pour  ré- 
sister à  l'ambition,  qui  rend  l'homme  injuste,  et  à  la  vengeance, 
qui  le  rend  cruel ,  les  souverains  nés  de  l'épée  avaient  besoin  des 
conseils  de  cette  mère  inspirée  et  immortelle?  D'un  autre  côté ,  la 
classe  laborieuse,  attachée  à  la  culture  et  au  commerce,  le 
peuple,  cette  masse  imposante  qui  aujourd'hui  fait  et  défait  les 
empires,  commençait  déjà  à  sortir  de  ses  limbes,  et,  si  faible 
que  fût  son  intelligence,  il  n'avait  pas  de  peine  avoir  que,  sur 
toutes  les  terres  de  la  chrétienté,  les  vassaux  les  plus  riches, 
les  plus  heureux,    les   mieux  traités,   étaient    les   vassaux 
de  l'Église.  L'Église,  versée  dans  l'histoire  des  temps  anciens, 
connaissait   la  force   de  ces  masses;  elle   se  les  était   atta- 
chées ;  avec  leur   aide ,  elle  avait  cru   pouvoir   réaliser  une 
utopie  qu'elle  regardait  comme  un  progrès  immense.  Elle  le 
tenta  ;  et,  si  la  réussite  ne  couronna  pas  son  entreprise ,  on  n'en 
doit  accuser  que  les  dissensions  que  les  princes  de  la  terre  surent 
habilement  semer  parmi  les  prélats. 

Notre  Raynaud  était  de  ceux  qui  voient  de  loin ,  et  s'enthou- 
siasment difficilement.  Esprit  droit  et  posé ,  il  avait  embrassé 
d'un  coup  d'oeil  les  avantages  et  les  inconvénients  des  deux 
doctrines.  Ultramontain  comme  évèque ,  il  était  gallican  comme 
baron  du  royaume.  Homme  de  paix  et  de  raison ,  il  aurait  voulu 
concilier  les  deux  partis ,  chose  bien  difficile  I  Toutefois ,  comme 
en  ce  moment  c'était  au  prélat  que  s'adressait  la  requête  du 
saint-siége,  il  n'hésita  pas  à  lui  sacrifier  non-seulement   ses 
immenses  revenus,  mais  l'amitié  du  roi  et  son  propre  repos. 
Dédaignant  d'obéir  à  un  ordre  arbitraire ,  il  partit  pour  Rome, 
où  l'appelait  la  voix  du  pontife.  Des  nombreux  prélats  de  France, 
quarante-quatre  seulement  eurent  le  courage  de  suivre  un  si 
dangereux  exemple.  L'histoire  a  conservé  leurs  noms;  ce  sont  : 
les  archevêques  de  Tours,  de  Bordeaux ,  de  Bourges  et  d'Auch , 
et  les  évêques  d'Angers,  de  Nantes,  de  Vannes,  de  Redon,  de 
Comouailles ,  de  Pamiers,  de  Périgueux ,  de  Saintes,  de  Chartres, 
de  Rodez ,  d'Agde ,  de  Lescar ,  de  Lectoure ,  d'01éi»n ,  d' Ayre , 
de  Monde,   de  Nevers,  de  Carcassonne,   de  Bazas,  du  Puy, 
d'Évreux,  de   Cavaillon,  de  Maçon,    d'Alby,   de   Clermont, 
4l^Acqs,  d'Autun ,  de  Coutances,  de  Bourg  et  de  Béziers. 
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Le  résultat  de  cette  assemblée  fut  la  fameuse  décrétale  Unam 
sandam,  par  laquelle  Bouiface  fit  connaître  sa  doctrine  avec  plus 
d^éloquence  qu41  n'avait  jamais  fait  :  «  Dans  TÉglise  et  sous  sa 
puissance  sont  deux  glaives,  dit^îl  :  le  spirituel  et  le  temporel  ; 
mais  Tun  doit  être  employé  par  l'Église  et  de  la  main  du  pon- 
tife ;  l'autre ,  pour  TÉglise  et .  par  la  main  des  rois  et  des 
guerriers,  suivant  Tordre  et  la  permission  du  saint-siége.  Il 
faut  qu'un  glaive  soit  soumis  à  l'autre.  La  puissance  spirituelle 
doit  instituer  et  juger  la  temporelle;  mais  c'est  Dieu  seul  qui 
juge  la  souveraine  puissance  spirituelle.  Quiconque  résiste  à 
cette  puissance  résiste  à  Tordre  de  Dieu  ». 

Après  six  mois  d'une  correspondance  pleine  d'acrimonie  des 
deux  côtés  (juin  4303),  le  roi  porta  un  édit  qui  ordonnait  la 
saisie  de  tous  les  biens  des  prélats  et  autres  ecclésiastiques 
actuellement  hors  du  royaume ,  de  quelque  condition  et  nation 
qu'ils  fussent. 

L'évêque  de  Limoges  fut ,  comme  ses  compagnons ,  enveloppé 
dans  cette  sentence  du  roi.  On  en  voit  une  preuve  dans  le 
passage  suivant,  que  j'extrais  des  mémoires  de  la  Société, 
T.  m,  p.  94: 

«  Le  dimanche  veille  de  Saint- André  (4304),  Guillaume 
Perpinetti ,  sergent ,  rapporte  à  M.  le  sénéchal  de  Poitiers  et  de 
Limousin  que,  le  samedi  précédent,  de  grand  matin,  ayant 
appris  du  procureur  de  Mgr  Réginald,  seigneur  évêque  de 
Limoges  ,  que  les  gens  du  vicomte  avoient,  la  nuit  précédente, 
dressé  en  cachette,  dans  la  terre  dudit  seigneur  évêque,  des 
fourches  où  ils  vouloient  pendre  un  certain  homme ,  requérant 
ledit  procureur,  ladite  terre  étant  saisie  entre  les  mains  du  roi,  que 
lui  sergent  empêchât  cette  nouveauté,  et  fît  remettre  les  choses 
en  leur  ancien  état ,  à  cette  fin ,  il  s'est  porté  sur  les  lieux  :  il  a 
trouvé  certaines  fourches  dressées  en  une  terre  sise  près  le 
prétoire  de  Panazol ,  y  a  aussi  trouvé  les  prévôt  et  sergents  du 
château  de  Limoges  pour  le  seigneur  vicomte ,  une  multitude 
d'hommes  armés,  et  un  nommé  maître  Jean,  qui  pend  les 
hommes,  commençant  à  monter  l'échelle  appuyée  auxdites 
fourches,  tenant  par  la  corde  attachée  au  cou  un  homme 
qu'il  traînoitpar  ladite  échelle  auxdites  fourches ,  ce  qu'ayant 
vu,  il  a  dit  audit  prévôt  que  la  terre  où  sont  lesdites  fourches 
est  des  appartenances  de  la  Cité;  que  dernièrement  les  gens 
dudit  seigneur  vicomte ,  ayant  aussi  voulu  dresser  des  fourches 
sur  ledit  territoire,  quoique  plus  éloigné  de  ladite  Cité,  ils  en 
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avoient  été  empêchés  par  le  procureur  du  roi ,  qui  leur  fit 
déplacer  leurs  fourcTies  et  combler  les  trous  ,  parqe  que  la  tem^ 
poràUié  dudit  seigneur  évéque  était  saisie  entre  les  mains  du  roi  ; 
que,  pour  la  même  raison,  lui  sergent  leur  ordonnoît  d'enlever 
leurs  fourches,  et  leur  défendoit  de  pendre  l'homme.  »  {Manuscrit 
provenant  des  anciennes  archives  ecclés.,  reproduit  par  M.  deBurdin.) 

Le  pape  répondit  (août  4303)  par  la  ,bulle  Rm  non  novam,  qui 
contient  une  sentence  d'excommunication ,  en  termes  généraux , 
contre  quiconque  dépouille  ou  arrête  par  force  ceux  qui  vont 
vers  le  saint-siége  ou  en  reviennent.  En  même  temps  il  auto- 
risait les  évêques  français  venus  vers  lui  à  regagner  leurs 
foyers, 

La  conduite  de  Philippe,  à  dater  de  ce  moment ,  fut  celle  d'un 
fourbe.  Pendant  qu'il  semblait  vouloir  choisir  des  arbitres  pour 
vider  un  différend  qui  s'était  si  promptement  envenimé,  il 
remuait  toute  la  France  pour  susciter  contre  le  saint-père  des 
réclamations.  Le  gascon  Nogaret,  esprit  souple,  était  l'âme  de 
toutes  ces  menées.  11  suffirait  de  copier  les  titres  de  toutes  les 
doléances  qu'il  vint  à  bout  de  rassembler  pour  remplir  cinq  cents 
pages  au  moins  :  ce  sont  des  comtes  et  des  barons  qui  demandent 
un  pape  légitime  pour  gouverner  l'Église  avec  règle,  et  couvrent 
Boniface  d'accusations,  puis  l'Université  de  Paris,  les  chapitres, 
les  abbés,  et  jusqu'à  la  Faculté  de  théologie,  qui  se  plaignent 
à  leur  tour.  Les  choses  allèrent  si  bien  que,  en  moins  de  deux 
mois ,  plus  de  sept  cents  actes  de  consentement  étaient  entre  les 
mains  de  Philippe.  Il  se  crut  assez  fort  pour  demander  la  réunion 
d'un  concile.  (Dupuy,  Hist.  des  différends,  p.  440.) 

Un  concile  en  effet  pouvait  seul  terminer  ce  grand  scandale. 
Les  amis  du  saint-siége ,  confiants  dans  l'intégrité  des  mœurs 
cléricales,  applaudirent  à  cette  pensée.  Loin  de  la  repousser, 
Raynaud  fut  de  ceux  qui  s'y  attachèrent  le  plus  vivement. 
Nous  le  trouvons  à  Paris,  le  45  juin  4303 ,  parjni  les  prélats 
réunis  au  Louvre  pour  y  écouter  la  requête  du  jurisconsulte 
Guillaume  de  Plasian.  Il  se  joua  là  une  atroce  comédie.  Guil- 
laume ,  dans  un  discours  en  vingt-neuf  articles ,  entassa  contre 
le  saint-père  toutes  les  imputations  les  plus  monstrueuses, 
depuis  l'hérésie,  le  meurtre  et  l'athéisme,  jusqu'au  vice  contre 
nature.  Le  roi  répondit  qu'il  agréait  la  requête  de  Plasian, 
comme  il  avait  fait  récemment  de  celle  de  Nogaret  dans  une 
autre  assemblée  ;  qu'il  en  appelait  de  la  bulle  de  Boniface  au 
concile  général  et  au  futur  pape ,  et  qu'il  était  prêt  à  seconder 
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de  tous  ses  efforts  la  réunion  du  concile.  L'adresse  suivante  fut 
rédigée  : 

«  A  tous  ceux  qui  liront  les  présentes  lettres,  les  archevêques 
de  Nicosie,  de  Reims,  de  Sens,  de  Narbonne ,  de  Tours;  les 
évêques  de  Laon,  de  Beauvaîs,  de  Chalons,  d*Auxerre,  de 
Melun,  de  Nevers,  de  Chartres,  d'Orléans,  d'Amiens,  de 
Terouane,  de  Senlis,  de  Béziers,  d* Angers,  d'Avranches,  de 
Coutances,  d'Évreux,  de  Lisieux,  de  Séez,  de  Clermont,  de 
Limoges ,  du  Puy  et  de  Maçon  ;  les  abbés  de  Cluny,  de  Pré- 
montré, du  grand  monastère  de  Tours,  de  Saint-Denis,  de 
Oompiegne,  de  Sainte-Geneviève,  de  Saint- Victor,  de  Saint- 
Martin-de-Laon ,  de  Figeac  et  de  Beaulieu;  les  visiteurs  des 
maisons  du  Temple  et  de  Saint-Jean-de-Jérusalem ,  et  le  prieur 
de  Saint-Martin-des-Champs ,  salut  éternel  en  ce  qui  est  vrai- 
ment salutaire. 

I»  Étant  tenus  de  défendre  la  personne  de  notre  sire  le  roi  de 
France ,  son  état ,  son  honneur  et  ses  droits ,  nous  lui  avons 
promis  de  protéger  sa  personne ,  celle  de  madame  la  reine  et 
celle  de  son  fils ,  héritier  du  trône ,  son  honneur  et  ses  droits 
autant  que  nous  le  pourrons  selon  Dieu ,  et  nous  l'assisterons 
contre  quiconque  voudroit  Tempêcher,  attenter  à  son  état ,  son 
honneur,  et  même  contre  le  seigneur  bienheureux  pape ,  qui  est 
accusé  d'avoir  fait  de  grandes  menaces  contre  sa  personne  et 
son  état;  réserve  faite  de  la  déférence  due  au  saint-siége 
apostolique ,  nous  ne  nous  séparerons  pas  de  lui  dans  ladite 
défense ,  et  nous  ferons ,  pour  la  convocation  du  concile  général , 
ce  que  nous  avons  promis ,  et  en  appelons  de  tout  ce  que  le 
seigneur  pape  entrepreijdroit  contre  ledit  roi  notre  sire,  le 
royaume,  les  barons,  nous  et  nos  sujets.  » 

Il  est  curieux  de  voir  figurer  dans  cette  adresse  la  signature 
de  douze  des  évêques  qui  s'étaient  rendus  à  Rome  Tannée 
précédente  :  eux  aussi  sans  doute  partageaient  les  doctrines  de 
notre  Raynaud ,  car  il  répugne  à  croire  que  tous  ces  princes  de 
l'Église  eussent  sacrifié  leurs  convictions  à  la  faveur  de  rentrer 
dans  les  biens  que  le  fisc  leur  avait  saisis.  On  voit  d'ailleurs  par 
notre  citation  que  le  séquestre  n'avait  pas  encore  été  levé  en  4304. 
,  Boniface  se  préparait,  de  son  côté ,  aux  dernières  extrémités. 
Le  45  août  4303,  il  déclara  par  une  bulle  qu'au  pape  seul 
appartenait  de  convoquer  un  concile.  C'était  effacer  d'un  trait 
de  plume  le  long  protocole  de  l'adresse  des  prélats.  Philippe 
craignit  de  voir  suivre  la  sentence  qui  avait  jeté  tant  de  rois 
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hors  du  trône   :  il  résolut  de  la  prévenir  par  une  audace 
jusqu'alors  inouïe. 

L'homme  qu'il  fallait  pour  exécuter  ce  dessein  était  tout 
trouvé.  Nogaret ,  l'ambitieux  courtisan  ,  fut  envoyé  en  Italie 
muni  de  pleins  pouvoirs  et  de  coflFres  remplis  d*or.  Il  n'eut  pas 
de  peine  à  recruter  une  petite  troupe  de  gens  tarés  comme  lui  : 
Sciarra-Colonna ,  Rinaldi-Supino  et  d'autres.  Un  matin  de 
septembre,  les  conjurés,  à  la  tête  de  trois  ou  quatre  cents 
bandits,  entrent  dans  Anagni ,  patrie  et  séjour  du  pape ,  aux 
cris  de  «  Mort  à  Bonîfacel  vive  le  roi  de  France I...  »  Surpris 
d'épouvante,  les  habitants  se  cachent  au  lieu  de  défendre  leur 
père.  Les  assaillants  arrivent  aux  appartements  pontificaux.  Ils 
y  trouvent  le  noble  vieillard  assis  sur  son  trône  et  revêtu  du 
manteau  de  saint  Pierre.  Cet  aspect  arrêta  un  instant  la  solda- 
tesque. Golonna  et  Nogaret  le  somment  de  déposer  sa  tiare. 
«  Voilà  mon  cou ,  voilà  ma  tête  I  »  répondit-il. 

On  dit. que  Ck)lonna  frappa  le  pontife  à  la  joue  de  son  gantelet 
de  fer.  Nogaret  lui  adressa  des  paroles  qui  valaient  un  glaive. 
Colorina  aurait  volontiers  tué  Boniface  :  son  complice  l'en  em- 
pêcha. Ce  retard  leur  fut  funeste;  car,  au  bout  de  trois  jouts ,  le 
peuple  d'Anagni,  s'apercevant  du  petit  nombre  d'étrangers, 
s'ameuta ,  chassa  les  Français ,  et  délivra  son  pape.  Mais  il  était 
trop  tard.  L'insolente  victoire  de  ses  ennemis  avait  brisé  ce 
vieillard.  Lorsqu'il  arriva  à  Rome,  il  perdit  l'esprit,  et  mourut 
le  4  4  octobre  au  milieu  des  convulsions.  Le  roi  Philippe  s*em- 
pressa  de  répandre  en  France  un  libelle  intitulé  la  Vie  et  la  Mort 
du  pape  Maie  face,  où  il  était  représenté  comme  un  suppôt  de 
l'enfer.  (Michelet.) 

Cependant  cette  mort,  si  heureuse  qu'elle  fût,  ne  décidait  pas 
la  grande  querelle.  Avant  que  Philippe  eût  eu  le  temps  de  cir- 
convenir le  sacré  collège ,  les  cardinaux  s'assemblèrent ,  et  pla- 
cèrent la  tiare  sur  la  tête  de  Nicolas  de  Trévise ,  qui  prit  le  nom 
de  Benoît  VI.  Le  nouveau  pontife  parut  ne  vouloir  étouffer  la 
grande  querelle  soulevée  par  son  prédécesseur  qu'en  pardonnant 
à  tous  ceux  qui  y  avaient  trempé.  Le  parti  français  trouva  que 
accepter  le  pardon  c'était  se  reconnaître  coupable.  Huit  mois  et 
demi  après  son  élection ,  une  jeune  femme  voilée  vint  présenter 
è  Benoît  une  corbeille  de  figues-fleurs  :  il  en  mangea  sans 
défiance,  se  trouva  mal ,  et  mourut  en  quelques  jours.  Les  car- 
dinaux ,  craignant  de  découvrir  trop  aisément  le  coupable  ,  ne 
firent  aucune  poursuite. 
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Us  s'assemblèrent  à  Pérouse  pour  choisir  un  chef  à  VÉglise. 
Après  neuf  mois  de  tergiversations  entre  le  parti  français  et 
Tanti-français ,  Thabile  cardinal  Duprat,  évoque  d'Ostîe  ,  ima- 
gina un  moyen  qui  devait  tirer  la  papauté  de  Rome,  et  l'amener 
en  France.  Philippe,  instruit  par  son  affidé,  attira  dans  un 
rendez-vous  secret  un  de  ses  anciens  ennemis,  Bertrand  de 
Goth ,  archevêque  de  Bordeaux ,  et  là  il  lui  dit  :  «  Vois ,  arche- 
vêque, j'ai  en  mon  pouvoir  de  te  faire  pape  si  je  veux  :  c'est 
pour  cela  que  je  suis  venu  vers  toi;  car,  si  tu  me  promets  de  me 
faire  six  grâces  que  je  te  demanderai,  je  t'assurerai  cette 
dignité,  et  voici  qui  te  prouvera  que  j'en  ai  le  pouvoir  ».  Alors  il 
lui  montra  les  lettres  de  délégation  de  l'un  et  de  l'autre  collège. 
L'archevêque,  transporté  de  joie,  se  jette  aux  pieds  du  monar- 
que. —  «  Sire,  lui  dit-il ,  je  vois  maintenant  que  vous  m'aimez 
véritablement  :  tout  mon  regret  est  de  n'avoir  pas  mérité  voa 
bontés;  mais  commandez,  et  vous  serez  obéi.»  —  Le  roi  le 
releva,  l'embrassa,  et  lui  expliqua  ainsi  ses  volontés  :  «  Ce  que 
je  vous  demande ,  c'est  4°  que  vous  me  réconciliez  parfaitement 
avec  la  sainte  Église  ;  â"*  que  vous  révoquiez  toutes  les  censures 
fulminées  contre  ma  personne,  mes  ministres ,  mes  sujets  et  mes 
alliés;  S""  que  vous  m'accordiez  pour  cinq  ans  les  décimes  de  mon 
royaume  ;  i^"  que  vous  condamniez  authentiquement  la  mémoire 
de  Boniface  ;  5<»  que  vous  rétablissiez  les  Golonna  dans  leurs  di- 
gnités, et  que  vous  éleviez  au  cardinalat  quelques-uns  de  mes 
amis.  Quant  à  la  sixième  demande ,  je  me  réserve  de  la  déclarer 
en  temps  et  lieu  ^  parce  qu'elle  est  secrète  et  importante.  L'ar- 
chevêque était  Gascon ,  par  conséquent  avide  de  gloire  :  il  ne 
vit  rien  dans  toutes  ces  demandes  qui  fût  au-dessous  du  ponti- 
ficat. Il  accorda  tout,  et  jura  sur  le  corps  de  N.-S.  de  tenir  sa 
promesse. 

J'ai  décrit  cette  scène  avec  tous  les  historiens;  mais,  si  elle 
fut  si  secrète  qu'on  le  dit ,  ne  seraitK)n  pas  en  droit  de  demander 
comment  Yillani,  qui  la  raconte  le  premier,  a  pu  s'en  procurer 
des  détails? 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  nouveau  pape  fut  couronné  à  Lyon  le 
4  4  novembre  4305.  C'est  en  se  rendant  de  cette  ville  à  Bordeaux , 
son  ancien  siège,  par  Maçon  et  Bourges ,  qu'il  passa  à  Limoges, 
où  les  pauvres  chanoines  de  Saint- Junien  eurent  à  porter  de  sa 
visite  le  môme  fardeau  que  l'archevêque  de  Bourges ,  qu'il  avait 
réduit  par  ses  dépenses  excessives  à  venir  partager  &  la 
cathédrale  la  portion  congrue  des  chanoines. 
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Le  roi  de  France  n'était  pas  homme  à  attendre  long-temps  le 
prix  de  ses  services.  Bertrand  de  Goth ,  devenu  Clément  V,'  se 
trouva  enfermé  dans  le  dilemme  que  voici  :  ou  Boniface  était 
faux  pape  et  hérétique ,  et  alors  les  cardinaux  créés  par  lui 
étaient  de  faux  cardinaux  qui  n'avaient  aucun  droit  de  lui 
choisir  un  successeur;  ou  il  était  vrai  pape,  pape  infaillible, 
et  alors  ses  sentences  étaient  justes,  et  Philippe  le  Bel  dûment 
condamné.  Garrotté  dan&ce  raisonnement ,  le  pauvre  Clément  V 
n'avait  pas  mot  à  dire.  Aussi  c'est  merveille  de  voir  avec  quelle 
exactitude  il  remplit  tant  qu'il  put  ses  promesses.  Il  révoqua  la 
bulle  CUricis  laicos,  créa  d'un  coup  douze  cardinaux  dévoués  à 
la  couronne ,  réconcilia  le  roi  avec  l'Église  romaine  ;  il  révoqua 
toutes  les  censures  fulminées  contre  ses  sujets ,  et  rétablit  les 
Colonna  dans  toutes  leurs  dignités. 

Mais,  quand  il  s'agit  de  condamner  la  mémoire  de  Boniface  , 
malgré  lui,  son  âme  se  révolta.  Philippe  le  Bel  alors  invoqua 
les  conventions  secrètes ,  et  lui  fit  durement  sentir  qu'il  le  tenait 
en  geôle  pour  le  faire  travailler  à  son  profit.  En  4307,  nous  le 
trouvons  à  Poitiers  pressant  la  victime  de  faire  ôter  Boniface  du 
rang  des  papes ,  et  de  faire  brûler  son  corps  comme  coupable 
d'hérésie  ,  sodomie,  assassinats  et  autres  crimes.  Le  pape,  pour 
tirer  TafiFaire  en  longueur,  le  supplia  de  lui  permettre  de 
consulter  les  prélats. 

C'est  à  ce  sujet  que  fut  convoqué  le  concile  de  Vienne  ,  qui 
s'ouvrit  le  \"  novembre  4341.  En  ce  temps-là  le  Dauphiné 
n'était  pas  à  la  France  :  choisir  cette  ville  c'était  presque 
échapper  à  la  prison.  Clément  y  appela  tous  les  prélats  du 
monde.  Notre  Raynaud  fut  des  premiers  à  s'y  rendre.  Dans  cette 
grande  assemblée,  malgré  les  menaces  de  Philippe  le  Bel  et 
malgré  sa  présence,  car  il  s'y  était  rendu  avec  ses  deux  frères, 
les  accusations  portées  contre  la  mémoire  de  Boniface  furent 
unanimement  rejetées.  On  décréta  qu'il  n'avait  jamais  été 
hérétique  par  plusieurs  raisons ,  qui  furent  alléguées  et  déduites 
au  concile  et  au  roi ,  dans  un  très-beau  discours,  par  le  cardinal 
Richard  de  Sienne ,  et  pareillement  soutenue  envers  et  contre 
tous,  les  armes  à  la  main,  par  deux  chevaliers  catalans, 
Caroccio  et  Debolus ,  qui  s'engagèrent  à  défendre  la  renommée 
du  pontife  contre  quiconque  voudrait  faire  l'épreuve  du 
j  ugement  de  Dieu . 

Battu  sur  ce  point,  Philippe  avait  encore  ce  fameux  sixième 
article  de  son  traité  secret  avec  Clément  V.  Il  déclara  à  son 
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illustre  complice  que  tout  Tor  des  Templiers  suffirait  à  peine  potir 
tacheter  sa  parole  touchant  Boniface.  Le  pape ,  pour  sauver  le 
tronc  de  TÉglise,  dut  sacrifier  les  branches  :  il  signa  cette 
condamnation. 

Ici  commence  dans  la  vie  de  Raynaud  de  La  Porte  une 
nouvelle  période,  qui  est  peut-être  la  plus  mal  connue. 

IV. 

Le  plus  grand  procès  criminel  dont  il  reste  une  instruction  dé- 
taillée est  celui  de  Tordre  des  Templiers.  Raynaud  de  La  Porte 
fut  un  des  huit  juges  de  ce  procès.  C'est  au  milieu  du  sombre 
dédale  de  ces  mystères  sinistres  que  je  dois  maintenant  le  suivre 
pour  rendre  un  compte  exact  de  la  part  qu'il  y  prît. 

Au  commencement  des  croisades  ,  en  4  H8,  Tordre  militaire  et 
religieux  du  Temple  avait  été  fondé  presque  en  môme  temps  que 
celui  des  Hospitaliers  pour  la  défense  de  la  Terre-Sainte  et  de  la 
religion.  De  la  môme  plume  qui  commentait  le  Cantique  des 
cantiques  saint  Bernard  avait  tracé  leur  règle  enthousiaste  et 
austère. 

Les  Templiers,  outre  les  trois  voix  de  chasteté,  de  pauvreté  et 
d'obéissance,  promettaient  encore  de  consacrer  leur  sang,  leur 
repos  et  leur  vie  à  la  défense  du  royaume  de  Jérusalem.  Ils 
devaient  toujours  accepter  le  combat ,  fùt-il  d'^un  contre  trois , 
vivre  sobrement ,  communier  au  moins  une  fois  Tan ,  entendre 
la  messe  trois  fois  par  semaine ,  et  réciter  chaque  jour  un  certain 
nombre  de  Pater. 

Leur  costume  se  composait  d'une  robe  et  d'un  manteau  de 
couleur  blanche,  avec  une  croix  rouge  au  côté  gauche,  pour 
montrer  qu'ils  étaient  toujours  prêts  à  verser  leur  sang.  Chacun 
d'eux  pouvait  avoir  un  écuyer  avec  trois  montures  et  des  valets 
pour  les  soigner.  «  Ils  marchoient  au  combat,  dit  Jacques  de 
Vitry,  précédés  d'un  étendard  mi-parti  de  noir  et  de  blanc,  pour 
indiquer  qu'ils  étoient  aussi  terribles  aux  infidèles  que  secou- 
rables  aux  chrétiens.  » 

La  principale  dignité  de  leur  ordre  était  celle  de  grand- 
maître,  lequel  ne  connaissait  de  chef  que  le  pape.  Après  lui 
venaient  les  visiteurs,  les  précepteurs,  les  commandeurs  et  le& 
servants. 

Dans  un  siècle  oti  le  combat  était  un  des  éléments  de  la  vie  ^ 
Tordre  s'était  accru  rapidement.  Les  plus  nobles  maisons  se 
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faisaient  gloire  d'y  voir  admettre  leurs  fils,  tandis  qu'à  Tenvf 
les  rois,  les  fidèles  et  le  clergé  lui-même  les  comblaient  de  re- 
Tenus  et  de  bénéfices.  Ils  avaient  divisé  leurs  biens  en  neuf 
provinces  :  celles  de  France ,  de  Portugal ,  de  Castille  et  Léon  , 
d'Aragon,  de  Majorque,  d'Allemagne,  d'Italie,  de  Fouille  et 
Sicile,  d'Angleterre  et  d'Irlande;  et',  dans  la  seule  province  de 
France,  le  nombre  de  leurs  commenderies  était  si  considérable, 
et  leurs  revenus  si  énormes ,  qu'ils  pouvaient  jeter  l'or  &  pleines 
mains  quand  les  coffres  du  roi  étaient  vides. 

L'histoire  des  Templiers  en  Limousin  appartient  à  M.  Roy- 
Kerrefitte.  Je  ne  veux  pas  empiéter  sur  les  travaux  de  ce  savant 
paléographe,  à  qui  je  dois  déjà  beaucoup  des  détails  de  cette 
notice  ;  je  dirai  seulement  que  j'ai  pu  compter  sur  les  pièces  du 
pro.cès  jusqu'à  douze  commenderies  qui  leur  appartenaient  (1). 
Ils  avaient  à  Limoges  un  hôtel  qui  comprenait  tout  le  terrain 
situé  entre  la  rue  du  Consulat,  la  rue  Ferrerie,  la  rue  du 
Temple  et  celle  des  Taules.  Dans  plusieprs  maisons  de  ces 
quartiers ,  on  voit  encore  des  voûtes  et  de  fort  beaux  cloîtfes  qui 
appartenaient  aux  anciennes  constructions.  M.  Tripon ,  dans 
son  Historique  monumental  du  Limousin ,  en  a  reproduit  quelques 
fragments  ,  et  les  caves  qui  existent  en  parfait  état  de  conser- 
vation sous  tout  ce  quartier  donnent  une  haute  idée  de  ce  que 
devait  être  l'ensemble. 

Mais  l'or  est  un  mauvais  oreiller  pour  un  religieux.  Peu  à  peu 
Topulénce  fit  perdre  aux  Templiers  leurs  vertus  ;  les  revers  de 
la  cause  chrétienne  ébranlèrent  leur  foi  ;  le  contact  des  voluptés 
de  l'Orient  corrompit  leurs  mœurs;  leur  grand  train  de  vie 
excita  la  jalousie  jusque  dans  Tâme  des  rois;  leur  perte  fut 
jurée  par  Philippe  le  Bel  ;  et  employant  contre  eux  ces  mômes 
accusations  d'hérésie,  de  débauche,  d'avarice,  qui  avaient  si 
bien  servi  à  le  débarrasser  de  Boniface  VIII ,  ce  prince  entreprit 
de  les  renverser. 

Aussi  bien  la  chevalerie  religieuse ,  cette  fleur  d'enthousiasme 
et  de  foi  qui  avait  produit  des  fruits  si  beaux  ,  était  maintenant 
sans  sève ,  et  rongée  au  cœur  par  un  ennemi  qui  n'épargne  rien, 
le  temps  ;  le  mot  magique  de  croisade  ne  réveillait  plus  aucune 
sympathie  :  l'institution  du  Temple  était  devenue  inutile  par  la 


(1)  Ce9  commenderies  étaient:  Blandeis,  Podium-Nucis ,  La  Forest, 
Champein  ,  Pogia ,  Bellechassaigne ,  Bussière-Raspit ,  Paulhac,  Font- 
Logentor,  Maison-Dieu-de-Lobert ,  Combarel ,  Ayen  et  Le  Palais. 
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chute  de  Jérusalem  au  pouvoir  des  infidèles,  et  c^est  une  loi  de 
ce  inonde  que  tout  ce  qui  vieillit  doit  disparaître. 

Dans  de  pareilles  circonstances,  Thabileté  de  Philippe, 
secondée  par  un  fourbe  comme  Nogaret  et  par  un  ambitieux 
comme  Marigny,  ne  pouvait  manquer  de  réussir.  11  commença 
par  semer  dans  le  peuple  des  bruits  malveillants  sur  l'orthodoxie 
des  Templiers,  sur  leurs  mœurs,  sur  les  mystères  de  leurs 
initiations.  Quand  ces  sourdes  rumeurs  furent  convenablement 
accréditées ,  il  se  trouva ,  comme  par  hasard ,  dans  les  prisons 
de  Béziers,  deux  renégats  dont  les  révélations  furent  le  brandon 
indispensable  à  Téclat  que  le  roi  méditait.  Il  se  hâta  d'appeler 
à  Paris  le  grand-maître  et  les  principaux  chefs  de  l'ordre,  les 
caressa ,  les  combla ,  les  endormit ,  et ,  quand  il  les  eut  tous  dans 
son  filet ,  un  matin ,  le  43  octobre  4307,  on  apprit  avec  terreur 
par  toute  la  France  que  les  Templiers  avaient  été  arrêtés  sur 
tous  les  points  du  royaume,  et  qu'ils  allaient  passer  en  justice. 

Ce  fut  comme  la  trompette  du  jugement  dernier.  Clément  V, 
qui,  sur  les  six  conditions  de  son  traité  avec  Philippe  le  Bel ,  lui 
en  avait  si  largement  octroyé  quatre  en  moins  de  deux  ans , 
sentit  le  premier  ce  honteux  soufflet  qu'on  appliquait  sur  la  face 
de  l'Église.  Il  s'en  plaignit  amèrement.  Le  roi  se  contenta  de  lui 
répondre  que  Dieu  détestait  les  lâches ,  et  en  même  temps ,  à 
grands  renforts  de  géhenne  et  de  tortures,  du  49  octobre  au 
24  novembre,  il  faisait  interroger  par  le  frère  Guillaume  de 
Paris,  inquisiteur  de  la  foi ,  les  cent  quarante  Templiers  arrêtés 
dans  la  maison  de  Paris. 

J'ai  lu  avec  un  soin  scrupuleux  la  déposition  de  ces  infortunés. 
Après  chaque  nom,  le  greffier  se  contente  de  donner  un  résumé 
sec ,  froid  et  méchant  de  ce  qu'ont  dit  les  prévenus.  On  voit  que 
la  rédaction  a  été  pressée.  Les  aveux  sont  d'une  uniformité  dés- 
espérante et  très-compromettante  pour  l'ordre.  Le  grand-maître 
lui-même,  interrogé  le  2 4 octobre,  répond  comme  un  homme  qui 
a  perdu  le  sens.  En  même  temps,  à  Troyes,  à  Bayeux ,  à  Caen, 
à  Cahors,  &  Carcassonne,  à  Beauvais,  des  aveux  semblables 
sont  consignés  par  les  inquisiteurs. 

Sans  perdre  une  minute ,  le  roi  convoque  un  parlement  à  Tours 
au  commencement  de  4308.  Ses  agents  n'eurent  pas  de  peine  à 
entraîner  rassemblée.  L'un  d'entre  eux  adressa  à  Philippe  une 
harangue  pleine  d'accusations  furibondes.  On  y  affirmait  que , 
dans  ces  réceptions  dont  le  mystère  excitait  si  vivement  la 
curiosité  publique,  «  le  nouveau  Templier,  après  avoir  reçu  le 
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manteau  blanc  à  croix  rouge ,  étoit  contraint  de  renier  Jésus- 
Christ,  de  fouler  la  croix  aux  pieds ,  et ,  après  cette  cérémonie, 
à  laquelle  assistaient  femmes  et  filles  séduites,  ils  éteigpnoient 
les  lampes  et  lumières ,  et ,  sans  égard  d'honnêteté ,  exerçoient 
stupres,  adultères,  paillardises  et  tout^  abominables  ordures; 
et,  s'il  arrivoit  que  de  leur  commerce  naquît  un  fils,  ils  se 
rangeoient  tous  en  rond,  et  se  jetoient  cet  enfant  de  main  en 
main  jusqu'à  ce  qu'il  fût  mort  ;  après  quoi ,  ils  le  rôtissoient ,  et 
de  la  graisse  oignoient  une  grande  statue  en  forme  d*homme  sur 
laquelle  étoit  appliquée  la  peau  d'un  corps  humain ,  qui  étoit 
leur  dieu  ».  (Dupuy,  Procès  des  Templiers.)  Enfin  on  rappelle  à 
Philippe  que  Moïse  n'avait  pas  demandé  le  consentement  d'Aaron 
pour  exterminer  les  adorateurs  du  veau  d'or  I  Pourquoi  le  roi 
très-chrétien  ne  procèderait-il  pas  ainsi,  même  contre  tout  le 
clergé ,  si  ce  clergé  errait  ou  soutenait  ceux  qui  errent? 

Philippe  crut  alors  pouvoir  forcer  la  main  au  pape.  Il  se  rendit 
à  Poitiers,  où  Clément  était  malade,  traînant  après  lui 
soixante-douze  Templiers  captifs,  qui  renouvelèrent  leurs 
aveux  devant  le  saint-père.  Il  était  difficile  de  reculer. 
«  Clément,  dit  M.  Michelet,  voulut  donner  le  change  en  com- 
blant Philippe  de  toutes  les  faveurs  qui  étaient  au  pouvoir  du 
saint-siége ,  et  en  temporisant  par  tous  les  moyens.  Un  jour  il 
donna  pour  refuser  de  recevoir  les  envoyés  royaux  les  plus  ridi- 
cules des  excuses  :  «  De  l'avis  des  médecins ,  nous  allons,  dit-il , 
prendre  quelques  drogues  préparatives ,  et  ensuite  une  médecine , 
qui  doit,  avec  l'aide  de  Dieu,  nous  être  fort  utile.  »(Baluze, 
Hisi.  Pop.  Av.)  Une  autre  fois  il  essaya  de  fuir  ;  mais  il  n'était 
pas  sorti  de  Poitiers  que  ses  bagages  étaient  arrêtés.  Il  comprit 
que  loi  aussi  était  captif.  Il  ne  restait  d'autre  ressource ,  sous 
peine  de  voir  violer  le  privilège  qu'avaient  les  gens  d'Église  de 
n'être  jugés  que  par  les  tribunaux  ecclésiastiques ,  que  de  per- 
mettre aux  évêques  de  s'occuper  de  ce  procès.  C'est  ce  qu'il  fit , 
en  ayant  soin  de  désigner  trois  cardinaux ,  Bérenger,  Etienne  et 
Landulphe ,  pour  recueillir  les  pièces  du  procès ,  et  lui  en  rendre 
compte.  Mais ,  soit  que  ces  délégués  fussent  ennemis  des  accusés , 
soit  que  le  nombre  des  accusateurs  fût  trop  considérable ,  ils 
furent  presq^ue  immédiatement  dépassés. 

Alors  Clément  Y  eut  recours  à  un  autre  moyen  :  il  choisit  huit 
membres  parmi  les  prélats  qui  lui  semblèrent  les  plus  zélés  pour 
la  foi ,  les  plus  équitables  dans  leur  conduite ,  les  plus  dévoués  à 
sa  i)er8onne ,  et  voulut  que  toute  la  procédure  pass&t  entre  leurs 
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croyaient  pas  aux  sacrements  de  TÉglise  ;  —  s'ils  croyaient  que 
le  grand-maître,  les  visiteurs  et  les  précepteurs  eussent  le 
pouvoir  de  les  absoudre  ;  —  si ,  dans  la  réception  des  frères ,  ils 
s'embrassaient  à  la  bouche,  à  Tombilic ,  à  l'anus,  etc.;  —  s'ils  se 
prostituaient  les  uns  aux  autres,  et  s'ils  croyaient  que  cela  leur 
fdt  permis  ;  —  s41s  faisaient  mourir  ou  languir  en  prison  ceux 
qui  refusaient  de  commettre  ces  horreurs. 

Les  commissaires  nommés  pour  une  si  grave  mission  s'em- 
pressèrent de  se  réunir  &  Paris.  Ils  écrivirent  à  tous  les  prélats 
de  France  pour  les  inviter  à  se  conformer  aux  ordres  du  saint- 
père  en  leur  adressant  les  frères  de  l'ordre  qui  voudraient 
prendre  la  parole  pour  leur  défense ,  et  ouvrirent  leurs  séances 
le  42  novembre  4309. 

Mais  le  roi  de  France  et  ses  affldés  n'avaient  pas  plus  envie  de  voir 
se  justifier  les  Templiers  que  le  pape  de  voir  condamner  Boniface. 
Ce  que  le  saint-père  semble  prévoir  dans  le  dernier  article  de  son 
bref,  oti  il  prend  une  si  minutieuse  précaution  de  sauvegarder 
les  huit  commissaires  contre  toutes  les  entreprises  qui  peuvent 
tendre  à  entraver  leur  liberté ,  arriva  effectivement  ;  seulement 
les  ennemis  des  Templiers  tournèrent  la  difficulté ,  et  ce  fut  en 
empêchant  les  accusés  de  se  présenter  devant  la  commission 
qu'ils  entreprirent  d'en  anéantir  l'effet.  En  parcourant  cette 
immense  procédure ,  qui  ne  contient  pas  moins  de  920  pages 
in-4 ,  on  est  tout  surpris  de  voir,  pendant  toute  une  semaine ,  le 
tribunal  de  la  commission  s'ouvrir  chaque  matin  sans  qu'aucun 
avocat  ni  aucun  accusé  se  montre.  Si  la  magnanimité  des 
juges  n'apparaissait  à  chaque  page  du  procès,  cette  circons- 
tance seule  suffirait  pour  faire  nettement  comprendre  dans 
quel  esprit  était  assemblée  cette  commission ,  et  quels  sentiments 
ranimaient. 

Le  48  novembre,  les  commissaires  écrivirent  de  nouveau  aux 
archevêques  et  évêques  pour  leur  mander,  au  nom  de  la  sainte 
obéissance  due  &  Tautorité  apostolique ,  de  se  hftter  de  publier 
leurs  lettres ,  et  de  prendre  des  mesures  pour  leur  adresser  sans 
délai  tous  les  frères  qui  annonceraient  avoir  quelque  chose  à  dire 
pour  la  défense  de  l'ordre. 

Enfin ,  le  22  novembre ,  la  séance  étant  ouverte  à  l'ordinaire , 
il  vint  un  envoyé  de  l'évêque  de  Paris  qui  annonça  pour  la 
prochaine  réunion  la  présence  du  grand  -  maître.  En  même 
temps  se  présentèrent  Hugues  de  Perault ,  le  visiteur  de 
France,  qui  se  contenta  de  demander  à  être  interrogé  par  le 
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pape;  Jean  de  Melot,  qui  déclara  avoir  porté  Thabit  dix  ans,  et 
n'avoir  jamais  rien  vu  ni  entendu  de  ce  qui  était  contenu  au 
réquisitoire,  et  six  autres  Templiers,  qui,  ayant  reçu  la  même 
invitation ,  firent  les  mêmes  réponses.  Le  reste  de  la  séance  fut 
employé  à  réclamer  du  prévôt  du  Châtelet  de  Paris  six  voyageurs  " 
qui  se  disaient  Templiers,  et  qui,  venus  pour  chercher  des 
avocats ,  avaient  été  arrêtés. 

Le  26  novembre ,  le  grand-maître  dès  Templiers ,  Jacques  de 
Molay,  se  montra  enfin  à  la  barre  du  tribunal.  C'était  un  vieux 
et  brave  gentilhomme ,  qui  venait  de  s'honorer  en  Orient  par  les 
derniers  combats  qu'y  soutinrent  les  chrétiens.  Il  était  le 
xxir  grand-maître  de  Tordre.  Interpellé  s'il  voulait  défendre 
le  Temple  en  général ,  il  répondit  que,  dans  l'état  d'isolement  et 
de  captivité  oii  on  l'avait  réduit  depuis  deux  ans ,  il  n'avait  ni 
le  savoir  ni  les  ressources  nécessaires  pour  supporter  convena- 
blement un  tel  fardeau  ;  que  cependant  il  s'estimerait  vil  et 
misérable  s'il  ne  défendait  selon  son  pouvoir  un  ordre  dont  il 
avait  reçu  tant  de  biens  et  d'honneurs.  Les  commissaires  lui 
firent  la  lecture  des  griefs  que  l'on  reprochait  à  son  ordre ,  et 
aussi  des  dépositions  qu'il  avait  déjà  faites  devant  l'inquisiteur 
de  Paris  et  devant  les  cardinaux  à  Chinon.  «  A  cette  lecture, 
Jacques  de  Molay  fit  par  deux  fois  le  signe  de  la  croix,  comme 
grandement  étonné  de  ce  qu'il  entendoit,  et  s'écria  que,  si,  au 
lieu  desdits  seigneurs  commissaires,  il  pouvoit  se  faire  entendre 
des  autres,  il  auroit  quelque  chose  à  leur  dire;  et,  lesdits  com- 
missaires lui  ayant  répondu  qu'ils  n'étoient  pas  là  pour  recevoir 
un  gage  de  bataille ,  ledit  maître  ajouta  que  ce  n'étoit  pas  cela 
qu'il  entendoit ,  mais  bien  qu'il  plût  à  Dieu  qu'on  observât  en 
pareil  cas  contre  de  tels  pervers  la  coutume  des  Sarrasins  et  des 
Tartares,  à  savoir  de  leur  abattre  la  tête,  ou  de  leur  couper  le 
corps  par  le  milieu.  A  quoi  les  commissaires  répondirent  que 
l'Église  se  contentoit  de  déclarer  hérétiques  ceux  qui  l'étoient.  » 
(Procès,  p.  34.) 

J'ai  cru  devoir  reproduire  et  traduire  avec  soin  sur  la  pièce 
originale  ces  paroles  échangées  entre  le  grand-maître  et  les 
commissaires;  car  M.  Michelet  fait  une  erreur  en  supposant  que 
ces  menaces  s'adressaient  aux  commissaires  eux-mêmes,  tan- 
dis que,  avec  Dupuy,  Raynouard  et  Saint-Martin,  le  texte 
porte  à  penser  qu'il  ne  s'agissait  que  des  auteurs  des  premiers 
interrogatoires. 

Le  grand-maître  n'était  sanis  doute  pas  assez  maladroit  pour 
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insulter  ses  juges  de  la  sorte;  mais  en  quoi  il  manqua  de  disceiy 
nement  ce  fut  d'appeler  pour  son  conseil  le  traître  avocat 
Plaisian,  connu  comme  ennemi  de  la  papauté,  qui  avait  assisté 
à  la  séance  sans  y  être  convoqué.  Plaisian  s'engagea  à  demander 
du  temps  jusqu'au  vendredi  suivant.  Les  commissaires  lui 
accordèrent  ce  délai ,  «  offrant  de  lui  en  donner  davantage  s'il  le 
désirait».  Sans  doute  que,  pendant  ces  deux  jours,  le  perfide 
avocat  travailla  habilement  son  client  dans  la  prison;  car, 
lorsqu'il  reparut  le  vendredi ,  sa  tactique  était  toute  changée. 
Après  avoir  remercié  les  commissaires  du  délai  qu'ils  lui 
offraient ,  il  déclara  renoncer.à  la  défense  de  l'ordre ,  demandant 
seulement  à  dire  trois  choses  :  la  première ,  qu'il  ne  croyait  pas 
qu'il  y  eût  des  églises  oîi  le  service  divin  fût  célébré  avec  plus 
de  pompe  que  chez  les  Templiers;  la  deuxième,  qu'en  aucun 
lieu  on  ne  faisait  de  si  abondantes  aumônes  ;  la  troisième ,  que 
personne  n'exposait  plus  volontiers  sa  vie  pour  la  foi  chrétienne. 
Il  ajouta  qu'il  croyait  en  Dieu  et  aux  enseignements  de  l'Église, 
et  termina  en  demandant  à  être  conduit  devant  le  saint-père. 

Le  grand-maître  abandonnant  ainsi  la  défense ,  sa  conduite 
devait  avoir  sur  ses  frères  la  plus  funeste  influence.  La  chose 
était  si  évidente  pour  les  commissaires  eux-mêmes  que,  avant 
de  lever  la  séance,  ils  lui  répétèrent  plusieurs  fois  cette  de- 
mande :  «  Voulez-vous  défendre  Tordre?  »  ,  et  que  le  lendemain 
ils  lancèrent  une  nouvelle  invitation  non-seulement  aux  évêques, 
mais  à  tous  ceux  qui  retenaient  captifs  quelques  Templiers, 
d'avoir  à  laisser  venir  vers  eux  tous  ceux  qui  se  présenteraient 
pour  parler,  «  ne  voulant  pas ,  dans  une  chose  si  délicate ,  être 
accusés  de  précipitation  ». 

Cependant,  malgré  la  défection  de  Jacques  de  Molay ,  malgré 
tous  les  moyens  de  séduction  et  de  violence  mis  en  usage  par  les 
agents  et  les  amis  de  Philippe  le  Bel ,  l'esprit  de  corps  prit  le 
dessus.  Cinq  cent  quarante-six  d'entre  eux  demandèrent  à  être 
amenés  à  Paris,  et  l'obtinrent  ({].  Ils  demandèrent  à  être  in- 

(1)  Des  cinq  cent  quarante  Templiers  qui  parurent  devant  la  commission 
cinquante-deux  étaient  du  diocèse  de  Limoges.  Voici  leurs  noms,  que  je  suis 
parvenu  à  réunir  :  François  de  Bord,  précepteur,  Jean  de  Malemort, 
Oérald  d'Augnac,  Humbert  de  La  Boissaye,  Etienne  de  Clwe,  Jean 
Durand,  Guy  de  La  Chatenaye,  Bertrand  de  Villars,  Pierre  de  Noblac, 
Guy  de  La  Roche,  Hugues  de  Faure,  Guy  Las  Chassandas,  Jourdain 
Faute,  Bosco  Mosvalier,  Pierre  Pufandi ,  Etienne  d'Égleton ,  Gérard  de  Roo- 
Àmadour,  Etienne  de  Gorsolas,  Pierre  Maysorilier,  Jean  Fabre,  Hugues  de 
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lerrogës  personnellement ,  «  se  réjouissant  de  ce  qu'il  fût  enfin 
procédé  avec  justice  et  droiture  à  cette  affaire,  et  pleins  de 
confiance  dans  la  fidélité  de  leurs  nouveaux  juges  ».  Leur  inter- 
rogatoire commença  le  6  février,  et  fut  continué  sans  interrup- 
tion jusqu'au  20  mai  <3<0.  Maïs,  comme  ils  étaient  logés  par 
dix,  vingt  ou  trente  dans  les  maisons  et  les  caves;  qu'ils 
avaient  hâte  de  voir  terminer  cette  affaire,  et  que,  malgré  la 
commission ,  on  continuait  à  instrumenter  contre  eux  de  tous 
côtés,  dès  le  28  mars,  ils  se  nommèrent  des  défenseurs,  parmi 
lesquels  deux  de  nos  compatriotes,  Guillaume  de  Chambonnent 
et  Raynaud  de  Tassignac.  Pendant  toute  cette  première  période 
des  travaux  delà  commission,  soit  dans  les  interrogatoires  par- 
ticuliers, soit  dans  les  discours  des  défenseurs,  les  dépositions 
sont  unanimes  à  disculper  l'ordre  et  à  le  laver.  Les  accusés 
réclament  avec  énergie  contre  les  violences  exercées  envers  eux 
par  les  hommes  du  roi,  les  inquisiteurs  et  les  cardinaux;  ils  se 
plaignent  qu'on  leur  a  enlevé  les  habits  de  l'ordre,  qu'on  les  a 
privés  des  sacrements,  et  qu'on  a  arrêté  leurs  réclamations.  Ils 
affirment  qu'ils  n'ont  cessé  d'observer  leur  règle  telle  qu'elle  a 
été  tracée  par  l'Église.  Ils  font  valoir  que  les  frères  qui  avaient 
avoué  dans  les  tortures  l'avaient  fait  par  surprise  ;  car  on  leur 
montrait,  d'une  part,  des  lettres  de  mise  en  liberté  revêtues  du 
sceau  royal,  et,  de  l'autre,  le  chevalet  sur  lequel  on  allait  les 
torturer  jusqu'à  ce  qu'ils  avouassent.  «  J'ai  été  torturé  trois  fois , 
disait  l'un  ;  on  m'a  gardé  trente  jours  au  pain  et  à  l'eau  dans  un 
cachot  infect,  disait  un  autre  »  ;  un  autre  avait  été  pendu  par 
les  parties  génitales;  un  autre  avait  perdu  les  os  du  pied  dans 
les  réchauds  du  tourmenteur. 

Ces  abominations  transpirèrent  au  dehors  :  le  peuple ,  prompt 
dans  ses  sympathies  comme  dans  ses  haines,  commençait  à 


La  Hugonie,  Raymond  de  Vassignac^  Jean  Zeteit,  Jean  de  BeUefage, 
Gilbert  Lafon ,  Guillaume  de  Chambonnent ,  Almery  de  Capiac ,  Bernard 
de  Bord,  Pierre  Maleani,  [tier  de  Lombiac,  Guillaume  de  Sanzet,  Hélie 
d'Aymery,  Hélîe  de  Chalistrat,  Guy  de  Garson,  Etienne  de  Lanson, 
Avmery  Chamertant,  Itier  de  Brevère,  P.  du  teillet,  P.  de  Chagor, 
Aymon  Du  pré,  Benand  de  Bort,  Pons  de  Vernegiac,  Ooeta  du  Peyrat, 
Guillaume  de  Brinat,  Guillaume  de  Galabre,  Hélie  de  Celle,  Clénent  de 
SaiDt-Hilaire ,  Aymeric  de  Latour,  Olivier  de  Maison-*Sereine ,  Bernard 
de  La  Porte,  Gombert  de  La  Porte,  Gilbert  de  La  Porte,  auxquels  Je 
demande  la  permission  d'ajouter  Audebert  de  La  Porte ,  du  diocèse  de 
Poitiers .  précepteur  d*Aum>n. 
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s'émouvoir.  Les  commissaires  procédaient  avec  la  mesure  de 
rincorruptiblité  :  Philippe,  pressé  d'en  finir,  résolut  de  se  passer 
d'eux. 

Une  de  ses  créatures,  Philippe  de  Marigny,  frère  de  son 
chambellan,  venait  d'être  élevé  sur  le  siège  de  Sens;  contraire- 
ment à  toute  justice,  et  malgré  les  ordres  du  pape,  cinquante 
Templiers  sont  livrés  à  une  assemblée  présidée  par  le  prélat,  et, 
en  moins  d'un  mois,  interrogés,  convaincus  et  mis  à  mort.  «  En 
un  champ  voisin  de  Tabbaye  de  Saint-Antoine  ,  dit  l'annaliste 
continuateur  de  Nangis,  on  avoit  fait  un  grand  parc  fermé  de 
palissades  :  le  roi  y  fit  lier  les  condamnés  chacun  à  un  poteau  ; 
on  leur  mit  le  feu  aux  pieds,  et  ils  brûlèrent,  déclarant  jusqu'à 
la  mort  qu'ils  étoient  innocents ,  et  que  tout  ce  que  l'on  leur 
imputoit  étoit  faux;  ce  que  le  peuple  vit  avec  étonnement  et 
consternation.  »  (12  mai  4340.)  (Dupuy,  Hist.  du  procès  des 
Templiers.) 

Chose  remarquable  et  déplorable  à  la  fois ,  à  dater  de  ce 
moment,  le  tribunal  des  commissaires,  qui  jusque  là  n'avait 
reçu  que  des  dépositions  favorables  aux  Templiers,  voit  se 
glisser  d'abord,  puis  croître  et  envahir  les  débats,  une  foule 
d'aveux  ou  de  rétractations  à  son  préjudice.  Cet  exemple  donné 
par  J^icolas  de  Presle ,  avocat  étranger  à  l'ordre ,  est  suivi  avec 
une  incroyable  ténacité.  En  vain  les  commissaires  précisent  leur 
interrogations;  en  vain  ils  suspendent  (car  je  n'y  vois  pas 
d'autre  cause  )  leurs  séances  depuis  la  fin^  de  mai  jusqu'au  mois 
de  novembre,  toutes  les  nouvelles  dépositions  sont  semblables 
aux  dernières,  ou  s'en  écartent  à  peine. 

Presque  toujouife  elles  commencent  ainsi  :  /  ecit  eum  jurare 
super  missale  apertum  castitaUm ,  obedieniiam,  vivere  sine  propria, 
eleemosynas  facere,  servare  usus  et  consuetudines  ordinis,  et  ins- 
truxit  eum  quot  Pater  noster  diceret  pr$  horis  suis.  Les  termes  de  la 
confession  sont  les  suivants  :  Prœcepit  et  quod  abnegarei  Jesum- 
Christum ,  et ,  eum  ipse  testis  responderet  se  hoc  nuUo  modo  facturum , 
dictus  f rater  dixitei  quod  opportebat  eum  facere  prœdicta ,  quia  ipse 
ita  fecerat  in  receptione  sua,  et  tune  ipse  testis  abnegavit  Jesum- 
Christum  ore,  non  corde;  deinde  dictus  f  rater  prœcepit  et  quod  spueret 
supra  quamdam  crucem  mefallinum,  et  testis  spuit,  non  supra,  sed 
juxta  dictam  crucem,  A  quoi  nn  très- petit  nombre  ajoute  :  Postea 
prœcepit  ei  quod  oscularetur  eum  in  ano  ;  sed  ipse  testis  noluit  hoc  facere. 
Deinde  dicdt  ei  quod  poterat  camaliter  misceri  eum  fratibus  ordinis , 
et  poli  quod  ipsi  ccmmiscerentur  eum  eo  :  hoc  tamen  non  fecit ,  nec 
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fuil  requisitus,  nec  scit,  nec  audivit  quod  fratres  commiUerent 
peccatiim  predictum.  Une  dizaine  tout  au  plus  avouent  tout  ce 
qu'on  veut  leur  demander. 

Parmi  ces  apostats,  j*ai  eu  la  douleur  de  compter  dix-huit  de 
nos  Templiers  limousins  (1) ,  et  l'un  de  ceux  mêmes  qui  avaient 
été  choisis  comme  orateurs  dans  le  premier  élan  delà  défense, 
Raymond  de  Vassignac.  En  tout ,  les  relevés  que  j'ai  fait  m'ont 
donné  cent  soixante  témoins  à  charge  et  quatre-vingt-onze  à 
décharge ,  sur  deux  cent  trente-un  interrogatoires.  Les  débats 
furent  clos  le  26  mai  1344 ,  et  la  procédure ,  revêtue  du  sceau  des 
commissaires,  adressée  immédiatement  au  pape,  par  discrets 
maîtres  Chatard  de  Pennevayre,  chanoine  de  Saint-Junien ,  et 
Pierre  d'Aurillac,  licencié  ès-lois  (2). 

A  la  lecture  de  ce  dossier  colossal ,  Tesprit  demeure  anéanti. 
On  est  obligé  d'avouer,  avec  Tun  de  nos  plus  célèbres  historiens, 
que  ce  procès  n'était  pas  de  ceux  qu'on  peut  juger.  Pourtant ,  si 
les  victimes  intéressent  à  cause  de  la  gloire  qui  s'attache  à  leur 
nom  et  de  Tacharnement  de  leurs  persécuteurs ,  on  ne  peut  guère 
s'empêcher  de  convenir  que  de  grands  relâchements  s'étaient 
glissés  dans  l'ordre,  et  qu'il  était  temps  qu'il  finît.  J'admettrais 
assez  volontiers  que  quelques-uns  des  frères  n'étaient  pas 
étrangers  aux  pratiques  qu'on  leur  reproche  contre  la  morale. 
Quant  au  crime  d'impiété,  j'ai  peine  à  les  en  croire  coupables. 
Les  Templiers  n'étaient  pas  assez  lettrés  pour  connaître  et  pra- 
tiquer comme  on  l'a  vdulu  les  erreurs  mystiques  des  Gnostiques. 
Les  soldats  s'occupent  rarement  de  théologie ,  et ,  pour  ce  qui  est 
du  reniement  de  Jésus  et  de  l'insulte  à  la  croix,  je  ne  puis  y 
voir  autre  chose  qu'une  de  ces  pratiques  stupides  par  lesquelles 
les  sociétés  secrètes  ont  coutume  de  s'assurer  de  l'entier  dévoûment 
de  leurs  nouveaux  adeptes.  Le  notaire  épiscopal  lui-même  semble 
indiquer  cette  explication  quand  il  dit  :  Ne  reputarentur  inobe- 
dientes,  abnegabant  Deum,  [Procès ,  T.  Il,  p.  205.) 

La'conduite  de  Raynaud  de  La  Porte  au  sein  de  la  commissioi* 

(1;  Voici  leurs  noms  :  Humbert  de  La  Boissaie»  Jean  Durand,  Guy  de 
La  Cbatenaie,  Bertrand  de  VUlars,  Pierre  de  Noblae,  Guy  de  La  Roche, 
Hugues  de  Faure ,  Guy  Las  Chaussandas ,  Jourdain  Faute ,  Bosco  Mosua- 
lier,  Pierre  Pufandi,  Etienne  d'Egleton,  Girard  de  Roc- Amadour,  Etienne 
de  Gareolas.  Pierre  Maysorilier,  Jean  Fabre,  Hugues  de  La  Hugonie, 
Bernard  de  Bort. 

{2)  L*un  des  notaires  qui  avaient  été  chargés  de  rédiger  les  dépoâitions 
était  aussi  Limousin  :  il  se  nommait  Bernard  Filhol. 
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pontificale  fut  ce  qu^elle  avait  toujoura  été ,  ferme  sans  passion  , 
et  douce  sans  faiblesse.  Quand  tous  les  commissaires  s^absen- 
taient  Tun  après  l'autre,  il  eut  la  constance  d'assister  à  toutes 
les  séances.  Pendant  dix  mois  il  suivit  toutes  les  péripéties  de  ce 
drame  terrible  avec  une  impartialité  si  graïide  que ,  après  avoir 
lu  toutes  les  pièces  du  procès,  on  en  est  encore  à  se  demander 
s'il  croyait  les  Templiers  coupables ,  ou  s'il  les  regardait  comme 
innocents. 

C'est  au  concile  de  Vienne  que  devaient  se  juger  le  sort  des 
chevaliers  en  même  temps  que  la  mémoire  de  Boniface  VIII. 
Cette  assemblée,  comme  je  l'ai  dit,  s'ouvrit  le  16  octobre,  trois 
mois  après  la  clôture  de  l'interrogatoire.  Les  prélats ,  au  nombre 
desquels  était  l'évêque  de  Limoges,  jugèrent  favorablement  les 
actes  du  souverain  vieillard.  La  même  équité  parut  dans  leurs 
dispositions  à  l'égard  de  la  milice  du  Temple.  Les  notaires  de  la 
cour  romaine  ayant  publié  que  les  défenseurs  de  l'ordre  accusé , 
s'il  en  était,  pouvaient  se  présenter  dans  le  délai  de  dix  jours, 
on  vît  paraître  neuf  chevaliers  portant  sur  leur  cotte  le  manteau 
et  la  croix  rouge  du  Temple,  qui  demandèrent  à  venger 
l'honneur  de  leurs  frères  prisonniers.  Les  pères  déclarèrent  una- 
nimement, sauf  Tarchevêque  de  Sens,  celui  de  Reims,  celui  de 
Rouen  et  un  évêque  italien,  qu'ils  ne  pouvaient  condamner  les 
accusés  sans  les  ouïr. 

Un  instant  on  vit  briller  une  lueur  d'espérance  ;  mais  ce  ne  fut 
qu'une  lueur.  Il  était  convenu  entre  le  pape  et  le  roi  qu'il  livre- 
rait les  vivants  pour  sauver  nn  mort.  D'octobre  43H  à  avril  4312, 
ce  ne  furent,  de  la  part  du  gouvernement  français,  que  menées 
obscures  pour  gagner  isolément  les  prélats.  Enfin ,  à  force  d'or 
et  de  promesses,  le  6  des  nones  de  mai  1312,  Philippe  le  Bel 
obtint  de  son  pape  une  sentence  où,  après  avoir  rappelé  tout  ce 
que  nous  venons  d'écrire ,  le  chef  de  l'Église  ajoute  :  e  A  cause 
des  diverses  et  déplorables  obscénit-és,  erreurs  et  crimes,  dépra- 
vations et  souillures  de  Tordre  militaire  du  Temple  de  Jéru- 
salem ,  d'après  l'approbation  du  saint  concile,  nous  supprimons , 
par  une  sanction  irréfragable  et  perpétuelle ,  l'ordre,  l'habit  et 
le  nom,  avec  douleur  et  amertume  de  cœur,  non  par  manière  de 
sentence  définitive,  les  enquêtes  et  procès  qui  ont  eu  lieu  sur  cette 
matière  ne  suffisant  pas  pour  porter  de  droit  cette  suppression , 
mais  par  voie  de  provision,  et  défendons  expressément  que 
personne  ne  s'avise  d'entrer  dans  l'ordre,  en  porter  l'habit, 
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OU  se  faire  passer  pour  Templier,  sous  peine  d'excornmunication 
tpso  facto,  [Actes  du  concile  de  Vienne.) 

Ainsi  fut  anéantie  la  milice  du  Temple ,  après  cent  quatre- 
vingt-quatre  années  d'existence. 

Les  biens  de  Tordre  furent  partagés  entre  les  Hospitaliers ,  qui 
étaient  en  train  de  s'établir  à  Rhodes ,  le  roi  de  France ,  le 
trésor  pontifical  et  les  principaux  acteurs  de  ce  drame  terrible. 
L'historien  est  heureux  de  constater  que  notre  évêque  ne  reçut 
défaveur  ni  du  roi  ni  du  pape  :  cet  oubli  est  une  fortune  pour 
sa  mémoire. 

Bestait  la  plus  triste  partie  de  la  succession  des  Templiers. 
Les  prisonniers,  au  nombre  de  plusieurs  mille,  entassés  dans  les 
caves  de  l'inquisition  ou  dans  les  geôles  du  roi.  Il  fut  résolu 
qu'on  les  jugerait  individuellement.  Quelques  prélats,  parmi 
lesquels  nous  sommes  heureux  de  ne  plus  rencontrer  notre 
Raynaud,  commencèrent  par  le  grand-maître  Jacques  de 
Molay,  le  visiteur  Hugues  de  Perault,  le  précepteur  de  Nor- 
mandie et  celui  d'Aquitaine.  Sur  un  échafaud  tendu  de  rouge, 
en  pleine  place  du  parvis  Notre-Dame ,  on  leur  signifia  leur 
sentence,  qui  était  d'être  emmurés  à  perpétuité.  Mais  à  peine 
l'eurent-ils  entendue  qu'ils  se  mirent  à  renier  hautement  leur 
confession ,  disant  qu'ils  avaient  rendu  faux  témoignage,  et  que 
Tordre  était  innocent.  Là-dessus  grande  rumeur.  Les  prélats  se 
sauvent  pour  échapper  au  peuple  ;  le  prévôt  emmène  les  accusés , 
et  court  rendre  compte  au  roi ,  qui ,  pour  en  finir,  donna  ordre 
qu'on  les  jetât  au  fea ,  à  la  nuit  tombante ,  dans  une  petite  île 
de  la  Cité ,  sur  l'emplacement  qu'occupe  aujourd'hui  la  statue 
dUenri  IV.  Le  continuateur  de  Nangis  dit  qu'ils  virent  préparer 
leur  bûcher  d'un  cœur  si  ferme  et  si  résolu  ,  persistèrent  si  bieu 
dans  leurs  dénégations  jusqu'à  la  fin ,  et  souffrirent  la  mort  avec 
tant  de  constance  qu'ils  laissèrent  dans  Tadmiration  et  la  stupeur 
tous  les  témoins  de  leur  supplice  (<1  mars  43 U).  Un  historien 
italien,  Ferreti  de  Vicence,  prétend  que  Jacques  de  Molay,  du 
haut  de  son  bûcher,  ajourna  le  roi  et  le  pape  devant  le  tribunal 
de  Dieu ,  Clément  sous  quarante  jours  ,  et  Philippe  dans  Tannée. 
En  effet  le  premier  mourut  le  30  avril ,  et  le  second  le  29  no- 
vembre. 

Les  autres  Templiers  captifs  furent  exécutés  à  petit  bruit ,  ou 
s*échappèrent  de  leurs  prisons  après  la  mort  de  leurs  persécu- 
teurs. Ils  vécurent  ignorés,  mais  ne  cessèrent  de  se  perpétuer 
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dans  Tombre  jusqu'à  Tépoque  des.sociétés  secrètes  des  temps  mo- 
dernes ,  qui  leur  doivent  leur  origine. 

La  mémoire  de  ce  célèbre  et  malheureux  ordre  n'a  cessé 
depuis  son  jugement  d'être  balottée  de  la  honte  du  crime  à  la 
gloire  du  martyre.  (H.  Martin ,  Hist,  de  France.] 


V. 


Grâce  à  Dieu,  j'en  ai  fini  avec  les  tableaux  tristes.  Mon 
devoir  était  de  suivre  Raynaud  de  La  Porte  au  milieu  des  cir- 
constances épineuses  de  sa  vie;  mais  c'est  maintenant  Tami 
des  arts  que  je  veux  peindre ,  et  c'est  au  milieu  des  architectes  y 
émailleurs  et  tailleurs  d'images  limousins  que  je  dois  vous  le 
montrer. 

Les  antiquaires  s'accordent  à  dire  que  le  siège  de  Limoges  est 
le  plus  ancien  d'Aquitaine;  que  saint  Martial,  son  premier 
évêque ,  y  consacra  la  première  église  au  lieu  qu'occupe  encore 
la  cathédrale;  que,  cet  édifice  ayant  été  détruit  pendant  les 
guerres  de  Pépin  et  de  Wa'ifre ,  une  nouvelle  basilique ,  construite 
dans  le  style  roman,  fut  commencée  par  les  soins  de  Tévêque 
Hilduin  vers  4012,  puis  ravagée  par  les  Anglais,  et  réparée  en 
1223 ,  quelque  temps  avant  la  construction  de  la  tour  du  clocher, 
qui  date  de  1242,  suivant  le  témoignage  du  P.  Bonaventure 
confirmé  par  M.  Arbellot. 

Mais ,  quand  il  s'agit  de  connaître  l'époque  de  la  construction 
de  la  cathédrale  de  granit ,  encore  inachevée ,  qui  fait  l'admira- 
tion des  connaisseurs  et  le  nom  de  celui  qui  éleva  les  premières 
colonnes  de  ce  précieux  monument ,  les  esprits  se  partagent ,  et 
la  plus  grande  confusion  se  manifeste.  Les  uns  veulent  que 
l'évoque  Aymeric  de  La  Serre,  qui  laissa  mille  livres  (voir  son 
testament  publié  par  M.  Ardant  dans  les  Bulletins  de  la  Société) 
pour  édifier  le  chevet  de  l'église  de  Limoges,  ait  lui-môme 
présidé  à  une  partie  de  ce  travail  ;  d'autres  en  font  honneur  à 
Hélie  de  Malemort,  doyen  du  chapitre;  d'autres,  à  révoque 
Gilbert  de  Malemort;  à  mon  tour,  je  vais  affirmer  que  je  re- 
garde Raynaud  de  La  Porte  comme  le  véritable  constructeur  du 
chœur  gothique  de  la  cathédraleactuelle. 

Cela  demande  explication.  Dans  tout  ce  qui  a  été  émis  sur  la 
construction  de  ce  chœur,  je  ne  trouve  que  trois  témoignages 
appartenant  à  des  auteurs  contemporains ,  c'est-à-dire  parfai- 
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tement  à  même  de  connaître  et  de  donner  des  dates  précises  : 
l'un  est  Maleu,  auteur  de  la  chronique  de  Saint-Junien.  Ce 
jeune  savant,  pâle  et  maladif,  dont  le  visage  nous  apparaît 
entouré  d'une  si  poétique  auréole ,  était  Tami ,  presque  Télève  de 
Raynaud;  c'est  sous  son  inspiration  qu'il  composa  son  livre  : 
son  témoignage  est  donc  du  plus  grand  poids.  Le  second  est 
Bernard  Guidonis,  un  autre  Limousin,  qui,  avant  d'être  in- 
quisiteur de  la  foi  et  évêque  de  Lodève  ,  avait  été  supérieur  des 
Dominicains  de  Limoges,  et  y  avait  travaillé  aussi  à  la  construc- 
tion d'une  église,  celle  de  Sainte-Marie,  où  il  est  enterré. 
Enfin  la  troisième  autorité  est  celle  de  Tévêque  lui-même, 
dont  les  paroles  en  pareille  matière  doivent  avoir,  on  en  con- 
viendra ,  un  poids  immense.  Or,  si  je  parviens  à  accorder  ces  trois 
textes,  il  me  semble  que  le  procès  sera  gagné. 

Voyons  d'abord  le  texte  de  l'évêque  :  c'est  une  lettre  patente 
datée  de  4346,  c'est-à-dire  de  la  vingtr-unième  année  de  son 
épiscopat,  et  traduite  par  le  P.  Bonaventure  en  ses  Annales 
limousines  : 

«  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  Raynaud, 
par  la  grâce  de  Dieu  évêque  de  Limoges,  salut  en  Notre- 
Seigneur  : 

»  Nous  vous  faisons  savoir  que  nous  et  notre  chapitre  de 
l'Église  de  Limoges,  laquelle  fut  bâtie  par  le  bienheureux 
Martial,  apôtre  de  Jésus-Christ,  qui  fut  envoyé  en  Gaule  par 
saint  Pierre,  prince  des  apôtres,  selon  le  commandement 
qu'il  en  avait  reçu  de  Notre-Seigneur,  en  l'honneur  du  premier 
martyr  saint  Etienne,  laquelle  Église,  au  temps  susdit,  a  tenu 
la  principauté  sur  toutes  les  Églises  de  la  province  d'Aquitaine , 
ayant  été  rebâtie  par  nos  prédécesseurs  d'un  édifice  qui  n'est  pas 
assez  beau  et  décent  dans  sa  forme  et  figure ,  sommes  résolns  de  la 
rebâtir  d'une  plus  riche  façon  de  structure,  en  Thonneur  de  Dieu  et 
du  premier  martyr  saint  Etienne ,  et  en  avons  commencé  Vouvrage 
depuis  plusieurs  années.  Mais ,  les  ressources  pouvant  manquer, 
nous  destinons  la  moitié  des  fruits  des  cures  qui  vaqueront 
durant  six  ans  pour  l'exécution  de  ce  dessein , 

p  Et  accordons  quarante  jours  d'indulgence  à  tous  ceux  qui 
visiteront  l'église  aux  grandes  fêtes ,  et  qui  feront  quelque 
aumône  poui^  le  bâtiment. 

»  Donné  le  vendredi  après  Saint-Vincent  (an  de  J.-C. 
4316} 9. 

Ne  semble-t-il  pas  que ,  après  un  pareil  texte ,  toute  discussion 
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devienne  superflue.  L'évêque  dit  que  l'édifice  n'est  pas  assez 
beau ,  qu'il  a  été  construit  par  ses  prédécesseurs  sur  un  plan  défec- 
tueux; qu'il  est  résolu  de  le  rebâtir  d'une  plus  riche  façon,  et 
qu'il  a  déjà  commencé  l'ouvrage  depuis  plusieurs  années.  Il  dit  cela 
vingt  ans  après  le  commencement  de  son  épiscopat.  Aurait-il  pu 
parler  ainsi  si  son  prédécesseur  eût  fait  seulement  pour  les 
murailles  du  chœur  ce  qu'a  fait  Jean  de  Langeac  pour  les  trois 
dernières  travées  de  la  nef,  et  le  prélat  futur  qui  remontera  ces 
colonnes  déjà  ruinées  pourrar-t-il  se  vanter  de  les  rebâtir^  ou  ne 
devra-t-il  pas  se  contenter  de  dire  qu'il  les  achève  ? 

Ce  text«  pour  moi  est  une  preuve  capitale.  Un  évêque  ne  ment 
pas,  et  il  s'agissait  d'ailleurs  d'une  œuvre  assez  connue  pour 
empocher  la  vanité  la  plus  osée  de  s'attribuer  un  mérite  qu'elle 
n'avait  pas.  Je  conviendrai,  si  vous  voulez,  que  Gilbert  de 
Malemort  commença  quelques  travaux  piéparatoires  de  terras- 
sement, et  employa  à  cette  œuvre  une  partie  du  revenu  des 
églises  vacantes.  Je  veux  bien  que  le  chanoine  Élie  de  Malemort 
ait  posé  la  première  pierre  le  l'vjuin  1273;  j'accorde  même  que 
le  riche  Aymeric  de  La  Serre,  en  consacrant  une  partie  de  sa 
succession  à  la  reconstruction  du  chœur,  ait  eu  la  pensée  de 
jeter  lui-même  les  fondements  de  cet  édifice  s'il  n'eût  pas  été 
surpris  par  une  mort  subite  ;  mais  tout  me  porte  à  croire  que 
Raynaud,  et  Raynaud  seul ,  mit  le  projet  à  exécution. 

Loin  de  contrarier  cette  idée,  le  texte. d-e  Maleu ,  qui  termina 
sa  chronique  en  cette  même  année  1346 ,  semble  s'y  appliquer  à 
merveille,  et  la  corroborer  en  quelque  sorte,  a  L'an  du  Seigneur 
4273,  dit-il,  un  nouveau  fondement  fut  posé,  et  une  nouvelle 
église  commencée ,  à  laquelle  on  travaille  encore  tous  les  jours.  » 
C'est  là  tout  ce  que  dit  le  chanoine  de  Saint-Junien.  On  jeta  un 
fondement,  et  on  commença  une  église  :  rien,  de  plus.  Qu'y  fit-on 
pendant  cette  année  et  les  suivîtes  ?  ^  t^avausi  furesrt-ils  conr 
tinués  avec  ardeur  ?  ne  fment-ils.  point  soapendus  faute  de  fonds , 
après  les  premiers  terrassements ,  alors  que  (iiilbert  de  Malemort 
se  vit  obligé  d'avoir  recours  aux  revenus  des  cures  vacantes?  Il 
n'en  dit  pas  un  mot;  seulement  il  a  soin  d'ajouter  :  «  Aujour- 
d'hui on  y  travaille  tous  les  jours  :  Modemis  tempombus  quoUdie 
fabricaiur,  »  Certes  je  suis  loin  de  contester  l'autorité  de  Maleu  :  je 
l'admets  pleinement  au  contraire  ;  mais ,  quand  nous  avons  tous 
vu ,  à  notre  époque  où  les  ressources  sont  si  abondantes  et  les 
moyens  d'exécution  si  faciles,  tant  de  constructions,  entreprises 
avec  le  zèle  de  l'enthousiasine ,  languir  ensuite  peudant  de^^ 
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années  entières,  et  demeurer  abandonnées,  est-il  étonnant  que, 
au  milieu  des  péripéties  de  la  guerre  étrangère  et  de  la  guerre 
civile ,  car  la  querelle  des  bourgeois  et  des  vicomtes  ne  fut  vidée 
qu'en  <291,  les  travaux  aient  été  suspendus  ou  languissants,  et 
que  les  déblais  qu'il  fallait  faire  pour  abattre  le  chœur  de  Tan- 
cîenne  église  romane ,  les  réparations  que  nécessitait  Tinstalla- 
tion  du  culte  dans  la  nef  demeurée  debout  de  cette  vieille 
basilique  ^  les  terrassements  surtout  qu'exigeait  le  terrain,  dont 
l'irrégularité  est  particulièrement  remarquable,  aient  demandé, 
à  une  époque  oii  la  main-d'œuvre  était  lente ,  les  chemiQS 
mauvais,  et  les  matériaux  éloignés  (ils  venaient  de  Saint- 
Jouvent)  et  difficiles  à  mettre  en  œuvre,  dix  ou  douze  ans, 
avant  que  l'architecte  pût  déplier  son  plan  et  ficher  en  terre  les 
fûts  de  ses  colonne»? 

J'arrive  au  texte  de  Bernard  Guidonis  :  a  Dans  la  semaine  de 
la  Pentecôte  de  Tan  4273,  Hélie  de  Malemort,  noble  homme, 
doyen  de  Saint-Étienne ,  et  ses  chanoines,  placèrent  la  première 
pierre  des  fondements ,  commençant  à  l'agrandir  de  nouveau , 
avec  la  magnificence  qu'on  lui  voit  aujourd'hui.  Dieu  dans  la  suite 
luidwmadê  PaccroissemenL  (Bern.  Guid.,  Spéculum  sanctoralê.]  Ce 
texte,  pas  plus  que  le  précédent ,  nlnflrme  en  rien  le  témoignage 
de  révoque.  Remarquez  bien  qu'il  ne  dît  pas  que  le  chanoine  de 
Malemort  agrandit  la  cathédrale ,  mais  qu'il  posa  la  première 
pierre  des  fondements  pour  commencer  à  l'agrandir,  comme  s'il 
disait  :  «  Ce  travail  d'agrandissement  ayant  été  décidé ,  il  posa  la 
première  pierre  des  fondements,  et  même,  semble-t-il  dire,  il 
ne  fit  guère  que  cela  ;  car  ce  ne  fut  que  dans  la  suite  que  Dieu 
lui  donna  de  l'aceroissement.  Deus  vero  post  moâum  incremerUum 
éedH.  »  Je  reviendrai  tout  à  l'heure  sur  ce  texte  pour  en  tirer  un 
autre  argtmient  ;  mais  |e  erofe  inutile  d'insister  davantage  pour 
vous  convaincre  qu^il  ne  détruit  pas  celui  des  lettres-patentes  de 
Bavnaud. 

Voulez-vous  maintenant  que  j'mvoque  la  tradition?  On  lit 
dans  les  Annales  du  Limousin ,  sous  la  date  de  t3f  4  :  a  Quelques 
manuscrits  mettent  vers  ce  temps  le  bâtiments  somptueux  du 
chœur  de  Féglise  de  Limoges,  sous  l'évêque  Raynaud,  disant 
qu'auparavant  ce  chœur  n'étoît  pas  honnêtement  bâty  ». 
(Bonav.,  T.  III,  p.  %h\.)  Il  me  semble  qu'il  serait  difficile  de 
trouver  ime  opinion  plus  catégorique ,  et ,  sous  la  plume  du 
gavant  franciscain,  elle  ne  manque  pas  d'une  certaine  autorité- 

EnfiB,  si  Tabbé  Nadaud   n'avait  mérité  de  son  évêque  le 
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reproche  d*être  un  peu  brouillon  (voir  aux  Bulletins  de  la 
Société,  T.  V/  p.  90),  je  vous  citerais  avec  plaisir  le  témoignag-e 
de  cet  infatigable  travailleur;  car,  si,  à  Tarticle  de  Gilbert  de 
Malemort,  il  dit  :  «  La  cathédrale  avoît  été  bâtie  avec  un 
mauvais  goût  et  un  ouvrage  très-grossier  :  il  recommença  à  la  faire 
bâtir  »,  (Nadaud  :  Mss  du  jr.-s^m.),  Tauteur  ne  manque  pas 
d'ajouter,  quelques  pages  plus  loin,  à  propos  de  Raynaud  de 
La  Porte  :  «  L'ancienne  église  avoit  été  bâtie  par  ses  pré- 
décesseurs d'une  manière  peu  décente  et  dans  un  goût  maus- 
sade :  il  commença  à  la  faire  bâtir  de  nouveau  dans  une  forme 
plus  noble,  plus  ample  et  plus  élégante  ».  (Même  manuscrit.) 
A  moins  d'admettre  que  Raynaud  fit  abattre  les  travaux  com- 
mencés par  son  prédécesseur  pour  reconstruire  sur  un  nouveau 
plan,  ce  qui,  après  tout,  serait  possible  ,  c'est  au  dernier  de  ces 
deux  textes  du  même  auteur  que  nous  devons  accorder  la  préfé- 
rence, et  notre  Raynaud  demeure  toujours  en  possession  d'avoir 
construit  le  chœur  de  Saint-Étienne. 

J'ajouterai  maintenant  qu'il  l'acheva ,  ou  tout  au  moins  qu'il 
le  porta  à  un  degré  tel  d'achèvement  que  son  successeur  n'eut 
aucune  peine  à  le  terminer.  Cette  insinuation  repose  sur  le 
témoignage  de  Guîdonis,  sur  l'observation  de  quelques  points 
d'architecture,  et  sur  l'appréciation  de  Tun  des  membres  les 
plus  distingués  de  notre  compagnie  ,  M.  F.  de  Verneilh. 

En  admettant,  avec  l'abbé  Arbellot,  que  le  Sanctoral  de 
Bernard Guidonis,  auquel  est  empruntée  la  citation  indiquée  plus 
haut,  n'ait  été  terminé  qu'en  1324,  époque  où  il  le  dédia  au 
pape ,  ce  qui  n'est  pas  très-probable,  car,  pour  recopier  un  livre 
de  cette  étendue ,  il  faut  un  certain  temps,  toujours  est-il  que  ces 
paroles  :  prout  nunc  cemitur  :  —  dans  l'éloi  où  on  le  voit  aujourd'hui, 
indiquent  clairement  que ,  en  1324  au  plus  tard ,  le  chœur  était 
achevé,  et  a  apparaissait,  dit  l'historien  de  la  cathédrale,  avec 
cette  ornementation  magnifique  qui  avait  frappé  Bernard 
Guidonis.  Les  cintres  lourds  et  massifs  du  chœur  roman  avaient 
fait  place  aux  ogives  élancées  :  aux  piliers  carrés,  aux  colonnes 
cylindriques,  avaient  succédé  des  faisceaux  de  colonnettes,  qui 
prolongeaient  dans  une  voûte  hardie  d'élégantes  nervures;  des 
chapiteaux  formés  par  des  guirlandes  de  feuillage  faisaient 
oublier  les  chapiteaux  cubiques  grossièrement  sculptés;  les 
fenêtres  étroites  et  avares  de  lumière  avaient  été  remplacées  par 
un  double  étage  de  larges  fenêtres  ornées  de  trèfies,  de  quatre- 
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feuilles ,  de  roses  et  d'étoiles.  C'était  une  transformation  merveil- 
leuse. »  (Arbellot,  Bulktinsde  la  Société,  T.  111,  p.  197.) 

Nous  avons  dit  que  Tépiscopat  de  Raynaud  dura  vingt-deux 
ans,  et  admis,  avec  tous  les  historiens,  que  ses  prédécesseurs 
depuis  quinze  ans  avaient  sinon  construit  les  murs,  du  moins 
achevé  les  remblais,  et  ramassé  tous  les  matériaux  nécessaires  à 
Tarchitecte.  Il  est  à  regretter  que  le  nom  de  Thomme  de  génie 
qui  sut  si  habilement  imprimer  sur  la  pierre  le  sceau  de  sa  puis- 
sante imagination,  et  tailler  à  jour  le  granit  de  nos  montagnes, 
n'ait  pu  encore  être  arraché  à  la  poudre  des  bibliothèques;  mais, 
quel  qu'ait  été  son  nom ,  son  œuvre  subsiste ,  et  porte  un  cachet 
d'originalité  tel  qu'on  peut  à  première  vue  distinguer  oii  son 
travail  s'arrête  :  or,  Raynaud  de  La  Porte  étant  mort ,  en  1324  ou 
1325  ,  après  avoir  manifesté  le  désir  d'être  enterré  à  Limoges,  et 
son  tombeau,  construit  probablement  la  môme  année,  ne  portant 
aucune  marque  qui  puisse  permettre  de  rapprocher  le  genre  de 
son  dessin  de  celui  du  chœur  de  notre  cathédrale ,  on  peut  en 
conclure  que  ,  à  cette  époque ,  l'architecte  était  mort ,  et  l'œuvre 
terminée;   car  celui  qui  pendant  vingt  ans'  avait  travaillé  de 
concert  avec  l'évêque  n'aurait  certainement  pas  souffert  qu'un 
autre  lui  rendît  ce  dernier  honneur,  et ,  d'un  autre  côté ,  l'admi- 
rable perfection  de  ce  chœur,  l'harmonie  qui  règne  dans  toutes 
ses  parties,  la  finesse  passionnée  des  plus  minces  détails,  ne 
permettent  aucunement  de  supposer  que ,  après  avoir  été  com- 
mencé sous  les  yeux  de  l'auteur  du  plan ,  il  ait  dû  être  terminé 
sur  de  simples  indications. 

Enfin  l'opinion  de  M.  de  Verneilh ,  si  profondément  versé  dans 
ces  matières,  a  pour  moi  la  force  d'un  document  historique. 
«  Le  chœur  de  l'église  de  Limoges,  dit  le  savant  archéologue, 
fut  porté  vers  1320  au  degré  d'achèvement  oii  il  se  trouve 
aujourd'hui.  (F.  de  Verneilh,  Élwles  sur  la  ccUhédr,  de  Cologne.)  » 
Ainsi  à  la  preuve  historique  et  à  la  preuve  d'induction  se  trouve 
réuni  le  troisième  degré  de  la  certitude  humaine ,  la  preuve  de 
critique,  et  vous  voyez  que  je  suis  bien  autorisé  à  dire  que 
l'évêque  Raynaud  fut  le  véritable  constructeur  du  chœur  de 
notre  métropole. 

Je  me  reprocherais  d'avoir  si  longuement  insisté  sur  un  point 
obscur  d'archéologie  si  ce  monument,  comme  dit  M.  Arbellot, 
n'était  l'expression  la  plus  parfaite  de  l'art  limousin  au.  moyen 
âge ,  et  partant  l'un  des  plus  beaux  titres  de  mon  héros  à  la  re- 
connaissance de  la  postérité. 
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Assurément  une  cathédrale  n*est  pas  l'œuvre  d'un  homme  :  si 
le  goût  de  Tarchitecture  religieuse  n'eût  pas  été  la  passion  domi- 
nante des  esprits  éclairés  aux  xiu*  etxiv  siècles;  si  les  admirables 
basiliques  de  Reims,  de  Chartres,  de  Paris,  de  Rouen,  de  Saint- 
Denis,  nouvellement  sorties  de  terre,  ou  encore  en  chantier, 
n'eussent  excité  l'émulation  des  âmes  chrétiennes  en  même 
temps  que  le  génie  des  nraîtres-maçons ,  comme  on  disait  alors, 
il  est  possible  que  cette  pensée  féconde  ne  fût  pas  venue  à  la 
pensée  d'un  homme  déjà  absorbé  par  tant  de  soucis;  mais  les 
circonstances  voulurent  ajouter  cette  gloire  à  sa  couronne  :  c'est 
un  devoir  pour  l'historien  de  ne  pas  la  passer  sous  silence. 

Souvent,  depuis  que  je  m'occupe  à  recueillir  les  matériaux 
épars  de  cette  biographie,  j'ai  pris  plaisir  à  me  représenter  cette 
grave  et  pensive  figure  de  l'illustre  prélat  suivant  du  regard  la 
pose  de  ces  longues  colonnes,  élancées  comme  les  arbres  d'une 
forêt,  les  courbes  qu'elles  décrivent,  les  voûtes  légères  qu'elles 
supportent,  les  longues  fenêtres  qui  les  éclairent,  tout  cet  art 
nouveau  de  l'ogive,  nouvellement  né  de  Taspect  des  bois  et  de  la 
pensée  descieux ,  et  destiné  à  remplacer  l'art  roman ,  qui  s'éteint , 
comme  les  empires  nouveaux  prennent  la  place  des  souve- 
rainetés qui  succombent.  L'art  ancien  était  lourd,  sombre, 
froid ,  triste  »  comme  l'esclavage  ;  Tait  nouveau ,  clair,  fleuri , 
élancé,  annonce  la  civilisation  naissante  et  la  liberté  qui 
germe. 

C'est  ici  que ,  pour  compléter  mon  travail ,  je  devrais  donner 
la  description  technique  du  chœur  de  l'église ,  et  faire  ressortir 
le  mérite  de  chacune  de  ses  parties  :  malheureusement  je  suis  au 
début  de  mes  études  archéologiques,  et  mon  éloge  maladroit  ne 
pourrait  que  nuire  au  monument.  Je  dois  seulement  dire  que 
cette  partie  de  la  basilique  occupe  une  superficie  de  4,000  mètres 
environ ,  ayant  60  mètres  de  large  sur  70  de  profondeur.  La 
hauteur  de  la  voûte  principale  est  de  âS  mètres.  Le  chœur, 
soutenu  par  H  colonnes,  est  éclairé  par  4 S  fenêtres,  au-dessous 
desquelles  règne  uiie  galerie  percée  d'arcades  en  ogives  ^  et 
ornée  de  colonnettes  et  de  trèfles.  Autour  du  chœur  règne  exté- 
rieurement un  bas-côté  très-spacieux  orné  de  1 4  chapelles ,  dont 
deux  servent  de  sacristie.  Toutes  sont  éclairées  pchr  de  grandes 
fenêtres  percées  à  leur  centre^ 

c  Un  effet  merveilleux ,  dit  Tripon ,  qui  résulte  de  la  justesse 
des  proportions  et  de  l'harmonie  des  parties ,  la  hardiesae  de  la 
voûte,  l'élévation  des  ogives,  impriment    à   cette  partie  de 
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rédifice  iin  caractère  lout-àr-fait  grandiose.  »   (Trîpon,    Hist, 
mewwn,  du  Limousin.  ) 

Suivant  le  plan ,  la  forme  générale  de  Téglise  devait  être  celle 
d'une  croix  latine  ;  mais  le  manque  d'argentforça  le  successeur  de 
Raynaud  de  La  Porte  à  laisser  le  transept  roman  souder  son 
beau  chœur  gothique  à  la  pauvre  nef  que  le  pape  Urbain  II 
avait  bénie.  Ce  ne  fut  qu'en  1344  que  l'évoque  Guy  de  Combom 
construisit  d*nn  style  ftssez  maussade  une  des  aile»  de  la  croix  et 
la  porte  du  sud.  En  revanche,  vers  1517,  sous  Tépiscopat  de 
Philippe  de  Montmorency,  l'aile  du  nord  et  l'admirable  portail 
qtïi  y  donne  entrée  furent  dessinés  avec  une  perfection  infinie. 
Peu  de  temps  avant,  sous  Tévêque  Barton  de  Montbas  (1500) , 
une  des  larges  travées  de  la  nef  romane  avait  été  remplacée  par 
deux  travées  en  style  flamboyant,  dont  la  hauteur  et  les 
dispositions  se  rattachentjharmonieusement  au  plan  du  chœur. 
(  Arbellot ,  Cathédrale  de  Limoges,  )  C'est  en  vain  que  les  prélats 
qui  suivirent  essayèrent  d'achever  les  trois  dernières  travées  qui 
doivent  joindre  la  nef  au  clocher!  Vers  1537,  Jean  de  Langeac 
fit  abattre  ce  qui  restait  de  l'église  romane,  et  commencer  les 
contreforts  des  nouvelles  murailles;  mais  la  disette  de  fonds 
et  la  mort  l'arrêtèrent.  Les  guerres  de  religion  qui  suivirent 
empêchèrent  de  reprendre  les  travaux ,  et  l'œuvre  admirable  de 
Raynaud  de  La  Porte  reste  encore  inachevée. 


\l. 


Au  mois  de  décembre  1316,  Tévéque  de  Limoges  fut  appelé 
par  le  pape  Jean  XXII  à  l'archevêché  de  Bourges  en  remplace- 
ment de  Gilles  de  Rome,  qui  venait  de  mourir.  Je  n'essaierai  pas 
de  le  suivre  sur  ce  nouveau  théâtre,  où  son  zèle  ne  cessa  de  se 
manifester  par  de  sages  règlements,  en  même  temps  que 
l'estime  qu'on  faisait  de  sa  personne  était  mise  en  lumière  par 
les  missions  qu'on  lui  confiait  :  je  dirai  seulement  d'une  façon 
sommaire  que,  après  avoir  inauguré  ^n  administration  par  de 
belles  et  salutaires  ordonnances  sur  la  manière  de  célébrer 
rofflce  divin  [Gallia  purpurata,  art.  Baynaldus  de  La  Porte),  il  fut 
commis ,  en  4317,  avec  Jean  de  Cherchemont ,  chanoine  de  Paris , 
depuis  chancelier  de  France ,  pour  rétablir  Tuniversité  d'Orléans, 
que  des  raisons  politiques  avaient  contraint  de  supprimer.  La 
même  année ,  il  fut  désigné  par  le  pape  pour  faire  révoquer  le 
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traité  passé  entre  le  roi  Philippe  le  Long  et  ses  grands  vassaux 
irrités  contre  lui,  et  encore  pour  servir  d'arbitre  entre  le  même 
roi  et  le  duc  de  Bourgogne  pour  les  hommages  de  la  Champagne 
et  de  la  Brie.  [Annales  de  Toulouse,  T.  I,  p.  20.)  En  4320,  il  fut 
envoyé  par  le  pape  avec  le  général  des  dominicains  pour  entamer 
entre  la  France  et  la  Flandre  la  négociation  de  la  paix  qui 
amena  le  mariage  du  comte  de  Béthel  avec  une  fille  du  roi. 
(Baluze,  Vike  pap.  Av.,  T.  I,  col.  120,  et  Gallia  christ.,  T.  111). 
La  môme  année,  le  souverain  pontife  lui  écrivit,  &  propos  des 
pastoureaux ,  qui  commençaient  &  désoler  la  France ,  une  bulle 
dont  Toriginal  se  trouve ,  dit  Nadaud ,  à  Tévêché  de  Clermont. 

En  récompjense  de  tant  de  services ,  Jean  XXII  le  revêtit  de  la 
pourpre  romaine  le  49  décembre  4320  en  môme  temps  que  sept 
autres  prélats  français.  (Longueval,  HisL  de  V Église  gaUic.)  Il 
porta  le  titre  de  cardinal-prêtre  des  SS.  Nérée  et  Achillée. 
Appelé  aux  côtés  du  pontife ,  qui  voulait  s'éclairer  de  ses  lumières 
dans  le  gouvernement  de  l'Église  universelle,  il  quitta  bientôt 
l'évêché  de  Bourges  pour  la  résidence  d'Avignon,  avec  le  titre 
d'évêque  d'Ostie. 

Tous  ces  honneurs  ne  l'empêchaient  point  de  songer  à  la  mort 
et  au  jugement  qui  doit  récompenser  chacun ,  non  d'après  son 
emploi  dans  le  monde ,  mais  d'après  la  valeur  de  ses  œuvres. 
En  4322,  nous  le  voyons  faire  son  testament  (Duchesne, 
Nadaud),  dans  lequel  il  fonde  une  vicairie  dans  la  cathédrale  de 
Limoges ,  à  la  chapelle  de  la  Vierge ,  une  autre  à  Allassac ,  et 
son  anniversaire  dans  toutes  les  collégiales ,  abbayes ,  prieurés 
et  couvents  du  diocèse  où  il  était  né,  et  qu'il  avait  gouverné  si 
long-temps  avec  amour. 

Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'époque  de  sa  mort.  Le 
Gallia  christiana  le  fait  mourir  en  4326;  Nadaud  place  ses 
obsèques  au  42  septembre  4325.  Je  préfère  m'en  rapporter  à  une 
note  du  manuscrit  de  Maleu  qui  donne  l'année  4324  [Maleu  , 
Chron,,  p.  445),  et  adopter  pour  quantième  le  20  octobre ,  avec  le 
nécrologe  de  Bonnesaigne. 

Ses  restes  furent  transportés  à  Limoges,  et  inhumés  dans  la 
cathédrale.  On  y  voit  encore  son  tombeau  sous  un  arceau  du 
côté  del'Épître.  (GalL  christ.,  hco  cit.)  Ce  petit  monument,  dont 
j'ai  déjà  dit  un  mot,  est  d'une  fort  belle  exécution.  La  partie 
supérieure  est  formée  de  deux  frontons  très-aigus ,  sous  lesquels 
repose,  derrière  un  léger  rideau  de  pierre  soulevé  par  deux 
anges,  une  figure  d'évêque  en  marbre  blanc,  les  pieds  appuyés 
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sur  un  lion ,  et  pressant  de  ses  deux  bras  croisés  une  espèce  de 
flambeau.  Trois  des  quatre  bas-reliefs  mutilés  de  ce  tombeau 
figurent,  suivant  M.  Arbellot,  la  lapidation  de  saint  Etienne , 
le  Christ  juge  et  le  martyre  de  sainte  Valérie.  Le  soubassement 
est  orné  de  six  figures  (c'est  à  tort  que  M.  Allou  en  indique  huit), 
dont  il  est  difficile  d'indiquer  le  symbole. 

Les  armes  de  Raynaud  de  La  Porte,  suivant  Duchesne  en  son 
Histoire  des  Cardinaux  français,  étaient  de  gueules  à  la  porte 
d'argent.  Thaumas  de  La  Thaumassière ,  historien  du  Berry, 
soutient  qu'il  portait  de  gueules  au  portail  d'or  crénelé  par  le 
haut.  Nadaud  partage  la  môme  doctrine.  Le  Gallia  christiana  lui 
donne  un  écu  d'azur  avec  une  porte  d'argent  :  In  area  cœndea 
portam  argenteam;  et  c'est  l'opinion  adoptée  par  le  décorateur  du 
.  tombeau ,  où  se  voient  encore  des  débris  de  peinture  d'armoiries. 
J'inclinerais  cependant  à  croire  que  Duchesne  était  le  mieux 
renseigné. 


Limoges,  septembre  1861. 


Armand  DE  LA  PORTE, 

De  la  Société  llisloriquc  du  Limousin. 


COURTf":  DISSKRTATION 
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SIÈGE  DE  LA  CITÉ  DE  LIMOGES 


PAR  LE  PRINCE  NOIR. 


Avant  de  parler  de  ce  siège  mémorable,  qu'on  nous  permette 
un  mot  sur  le  Prince  Ndr,  dont  le  nom ,  depuis  cinq  cents  ans , 
est  resté,  dans  Tesprit  des  populations  du  Limousin,  le  synonyme 
d'Exterminateur. 

Edouard  de  Gralles,  surnommé  le  Prince  Noir  diaprés  la 
couleur  de  son  armure,  naquit  en  4330  d'Edouard  III,  roi 
d'Angleterre,  et  de  Philippine  de  Hainaut.  Favorisé  des  dons 
extérieurs,  doué  d'une  intelligence  et  d'une  bravoure  précoces, 
il  se  distingua ,  âgé  de  seize  ans  à  peine ,  à  la  bataille  de  Crécy  ; 
dix  ans  plus  tard  il  gagnait  celle  de  Poitiers,  où  le  roi  Jean  fot 
fait  prisonnier,  et  où  périt  la  fleur  de  la  noblesse  limousine.  En 
4363,  son  père  érigea  pour  lui  la  Guyenne  en  principauté,  et 
l'en  investit  solennellement.  C'est  comme  prince  d'Aquitaine 
qu'il  fit  son  entrée  à  Limoges,  le  l""  mai  de  cette  même  année , 
accompagné  de  sa  femme  la  belle  Jane  de  Kent.  Les  consuls  et 
les  habitants  notables,  au  nombre  de  420  cavaliers,  allèrent 
au-devant  de  lui  jusqu'à  Aixe.  Une  ostension  extraordinaire  des 
reliques  de  saint  Martial  fut  faite  à  cette  occasion.  Le  concours 
des  fidèles  fut  si  grand ,  disent  nos  chroniques ,  que  douze  per- 
sonnes furent  étouffées  dans  la  foule.  En  4367,  il  battit  et  fit 
prisonnier  en  Espagne  le  célèbre  du  Guesclin;  mais  il  contracta 
dans  ce  pays  une  maladie  de  peau ,  espèce  de  lèpre,  dont  il 
mourut  en  4376. 

Le  prince  de  Galles  fut  l'un  des  hommes  les  plus  remarquables 
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de  son  temps  a  II  a  laissé ,  dit  Hume,  une  mémoire  immortalisée 
par  de  grands  exploits,  par  de  grandes  vertus  et  par  une  vie 
sans  tache.  »  La  destruction  de  la  Cité  de  Limoges ,  qu'on  lui  a 
tant  reprochée,  ne  fut  pas  seulement  la  punition  d'un  acte  de 
félonie  insigne,  mais  encore  une  mesure  de  haute  politique, 
impérieusement  commandée  par  les  circonstances,  et  dont  le 
résultat  devait  paralyser  l'arrêt  des  pairs  de  Charles  V,  qui, 
sous  prétexte  du  non-accomplissement  de  quelques  clauses  du 
traité  de  Brétigny,  déliait  de  leur  serment  les  vassaux  du  roi 
d'Angleterre. 

Les  chroniqueurs  qui  ont  raconté  le  sac  de  la  Cité  n'ont  rien 
omis  de  ce  qui  pouvait  rendre  odieuse  la  conduite  du  prince  de 
Galles,  sûrs  à  Tavancade  plaire  à  tous  ceux  qui  n'avaient  pas 
oublié  les  désastreuses  journées  deCrécy  et  de  Maupertuis.  Pour 
nous,  qui  ne  sommes  animé  que  du  sentiment  de  la  justice  et  de 
Tamour  de  la  vérité,  nous  pensons  que  le  prince  anglais  fit 
preuve  d'une  modération  dont  les  historiens  ne  lui  ont  pas  assez 
tenu  compte  :  il  suffira ,  pour  le  démontrer,  de  dégager  les  faits 
de  toute  exagération. 

Le  prince  de  Galles  était  malade  à  Angôuléme  lorsqu'il  apprit 
que  les  bourgeois  de  la  Cité  de  Limoges,  &  l'instigation  de 
révêque  Jean  de  Crose ,  avaient  ouvert  leurs  portes  aux  ducs  de 
Berry  et  de  Bourbon  (4).  Il  rassembla  aussitôt  ses  troupes,  et 
marcha  sur  la  ville  rebelle,  jurant  l'âme  de  son  père  qu'il  la 
recouvrerait,  et  que  les  traîtres  paieraient  cher  leur  félonie. 
Arrivé  à  Limoges,  il  descendit  au  prieuré  Saint-Oérald ,  éche- 
lonna sa  cavalerie  des  Jacobins  à  Saint-Augustin,  plaça  ses 
archers  au-delà  de  la  Vienne,  et  les  opérations  du  siège  com- 
mencèrent. 

L'examen  des  fortifications  avait  fait  découvrir  que  le  mur 
d'enceinte ,  dans  la  partie  qui  avoisinait  le  Naveix,  était  assis 
sur  le  tuf:  aussitôt  on  y  mit  les  huronsou  mineurs,  qui  durant 
quinze  jours  travaillèrent  sans  relâche  à  remplacer  le  sol  tufacé 
par  des  étançons  enduits  de  matières  combustibles. 

Pendant  ce  temps ,  que  se  passait-il  dans  la  Cité?  La  frayeur 
et  le  désordre  y  étaient  au  comble;  il  semblait  même  que  le 

[l)  L*aete  de  reddition  est  du  ^  août.  Les  princes  séjournèrent  jusqu*au 
28  dans  la  Cité ,  laissant  pour  la  protéger  cent  hommes  d*armes  sous  les 
ordres  de  Jean  de  Viliemur,  Hugues  de  La  Roche  et  Roger  de  Beaufort. 
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vertige  de  la  peur  se  fût  emparé  de  tous  les  esprits ,  et  qu'il  ne  s'y 
trouvât  pas  un  seul  homme  capable  de  commander.  Aux  cris 
d'allégresse  qui  avaient  salué  le  frère  du  roi  de  France  avait 
succédé  le  plus  sombre  abattement.  En  vain  les  chevaliers  qui 
gardaient  la  place  s'efforçaient  de  rassurer  les  bourgeois,  leur 
disant  :  «  Ne  vous  effrayez  pas  :  nous  sommes  forts  et  assez  nom- 
breux pour  lutter  contre  la  puissance  du  prince  :  il  tie  peut  par 
assaut  nous  prendre  ni  grever,  car  nous  sommes  pourvus  d'ar- 
tillerie (1)  ».  Ces  fanfaronnades  ne  persuadaient  personne.  On 
essaya,  mais  sans  succès,  de  creuser  une  contre-mine  pour  tuer 
les  hurons  anglais.  Cette  tentative  malheureuse  fut  la  seule  qui 
indiquât  que  la  Cité  eût  quelques  défenseurs. 

Le  49  septembre  4370,  toutes  choses  étant  prêtes,  les  Anglais 
mirent  le  feu  aux  étançons ,  et  bientôt  un  bruit  épouvantable 
annonça  à  tous  que  l'entrée  de  la  Cité  était  libre  :  cent  coudées 
de  murailles  (environ  50  mètres),  sans  compter  la  tour  Aleresia, 
venaient  de  crouler  dans  les  fossés.  Quelques  instants  après, 
l'armée  anglaise  pénétrait  dans  la  place. 

Mais  qui  donc  veillait  aux  remparts  pendant  que  les  pilotis 
brûlaient?  Oii  était  cachée  cette  artillerie  qui  aurait  dû  fou- 
droyer sur  la  brèche  les  soldats  d'Edouard ,  et  répondre  par  la 
mitraille  aux  cris  insolents  de  leurs  clairons?...  Rien  n'avait  été 
prévu  ;  aucune  de  ces  mesures  que  commande  la  plus  vulgaire 
prudence  n'avait  été  prise,  et  les  Anglais  purent  sans  coup  férir 
couper  les  fléaux  des  portes,  briser  les  barrières  qui  s'opposaient 
à  l'entrée  de  leur  cavalerie. 

Non  moins  surpris  qu'épouvantés ,  les  habitants  se  jetèrent 
aux  pieds  du  Prince  Noir,  dont  la  litière  suivait  la  rue  Porte- 
Panet,  lui  criant  :  a  Mercy,  mercy,  gentil  sirel  »  Mais  il  refusa 
de  les  écouter  :  la  colère  qui  grondait  dans  son  cœur  attendait 
impatiemment  son  jour,  et  l'heure  du  châtiment  était  sonnée. 
Ceux  qui  avaient  cherché  un  asile  dans  l'église  de  Saint-Étienne 
en  furent  arrachés  et  décollés,  «  et  payèrent  plus,  dit  Froissart , 
que  les  grands  maîtres  qui  avoient  fait  le  mal  ]>. 

La  garnison  seule  montra  quelque  vigueur  :  adossée  à  un 
mur,  elle  soutint  bravement  le  choc  des  assaillants.  Les  trois 
chevaliers  qui  la  commandaient,  ne  voulant  pas  succomber  sans 
gloire,  provoquèrent  Lancastre  et  Cambridge,  frères  d'Edouard , 
et  Pembroke ,  son  beau-frère.  La  lutte  eut  lieu  en  présence  du 

(1)  Froissart,  édit.  Buchon,  T.  I,  p.  617. 
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Prince,  dont  le  caractère  clieval<îresque  rendit  hommag'e  à  la 
valeur  de  ces  braves  tenants ,  a  et  commença  par  ces  trois ,  dit 
Montaigne,  h  faire  miséricorde  à  tous  les  aultres habitans  de  la 
ville  ». 

L'évêque  Jean  de  Crose ,  Tami  et  le  chanoelier  du  prince  dont 
il  avait  trahi  la  confiance,  fut  amené  devant  lui.  Edouard  le 
regarda  «  moult  fellement  »,  dit  Froissart,  lui  reprocha 
amèrement  sa  duplicité,  puis  le  renvoya  sans  lui  faire  aucun 
mal. 

Les  bourgeois  du  Château  (4),  qui  étaient  restés  fidèles  à  la  foi 
jurée,  quoi  qu'en  ait  dit  M.  l'abbé  Arbellot  (2),  implorèrent  la 
clémence  du  vainqueur  en  faveur  de  leurs  frères  de  la  Cité. 
Edouard ,  dont  Tâme  était  vraiment  grande  et  généreuse,  céda 
à  leurs  prières,  et  les  prisonniers  furent  répartis  dans  les  diffé- 
rents hôpitaux  ou  couvents  de  la  ville.  Il  est  vrai  que  la  peste,  ce" 
puissant  auxiliaire  des  guerres  de  Tépoque,  en  enleva  un 
certain  nombre  avant  la  fin  de  Tannée  ;  mais  on  peut  néanmoins 
juger  combien  la  colère  cédait  aisément  à  la  pitié  dans  le  cœur 
du  prince  de  Galles. 

A  Texception  de  la  cathédrale,  dont  la  profanation  fut  le  châ- 
timent de  révoque,  les  historiens  s'accordent  à  dire  que  les 
autres  églises  furent  épargnées.  Les  vierges  de  la  Règle  eurent 
grand'peur;  mais,  plus  heureuses  qu'en  763,  elles  furent  res- 
pectées. Sont-ce  là,  nous  le  demandons,  les  actes  d'une  fureur 
aveugle  et  insensée? 

La  Cité  fut  ensuite  pillée ,  démantelée  et  réduite  en  cendres. 
Ce  qui  nous  surprend  ,  c'est  que  du  Guesclin ,  qui  ravageait  le 
pays  à  quelques  lieues  de  là,  n'ait  rien  entrepris  pour  la 
secourir.  La  regardait-il  comme  perdue ,  ou  bien  entrait-il  dans 
les  calculs  de  la  politique  cauteleuse  dont  il  était  l'instrument  de' 
la  laisser  détruire?  L'histoire  est  complètement  muette  à  cet 
égard.  Toujours  est*il  qu'Edouard,  dont  le  mal  empirait, 
regagna  Cognac  sans  être  inquiété,  châtiant  même,  sur  son 
passage,  les  seigneurs  de  Rançon,  Compreignac,  etc.,  qui 
avaient  essayé  de  secouer  le  joug  de  son  autorité. 

(1)  La  Cité  et  la  viUe  ou  Château  avaient  chacune  leur  enceinte  particu- 
lière, séparée  par  un  intervaUe  de  180  mètres  environ,  et  communiquaient 
par  les  portes  Scudarie  et  Boucherie,  qui  se  faisaient  face. 

(2)  Voy.  Bénite  Ârchédog,  du  Linwmin,  p.  65.  Dans  une  publication  plus 
récente  (les  trois  Défenseurs  de  la  Cité,  p.  2),  M.  l'abbé  ArbeUot  a  rectifié 
cette  erreur. 
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Bonaventure  (T.  III,  p.  660)  nous  dit  que,  à  Texception  de 
deux  tours  et  des  édifices  religieux ,  la  Cité  fut  tellement  boule- 
versée que  pendant  soixante-quinze  ans  ses  seuls  habitanta 
furent  des  pécheurs,  des  meuniers,  des  manants  enfin,  gens  de 
trop  mince  valeur  sans  doute  pour  être  comptés.  Mais ,  comme  le 
service  divin  fut  à  peine  interrompu;  que  le  chapitre  de  la 
cathédrale  obtint  d'Edouard,  avant  la  fin  de  Tannée,  des 
lettres-patentes  qui  le  relevaient  de  toute  complicité  dans  la 
trahison  de  Tévêque;  qu'enfin  les  communautés  restèrent 
intactes,  il  est  permis  de  douter  de  l'exactitude  de  cette 
assertion.  Nous  sommes  même  porté  à  croire  que  la  Cité  fut 
promptement  déblayée  et  rebâtie,  et  ce  avec  d'autant  plus  de 
raison  que  Tévêque  Aimeric  Chatti  n'eût  pas  songé  à  faire 
réparer  à  grands  frais  le  clocher  de  Saint-Étienoe  sî  son  trou- 
peau eût  été  sans  abri.  La  seule  chose  qu'on  puisse  raisonnable- 
ment admettre,  c'est  que  pendant ^es  soixante-quînze  ans  (1)la 
Cité  resta  privée  d'enceinte  :  cet  état,  qui  en  rendait  la  défense 
impossible ,  obligea  les  évêques  à  résider  tantôt  dans  la  ville , 
tantôt  à  leur  château  d'Isle ,  jusqu'au  moment  oti  ils  purent  se 
croire  en  sûreté  au  palais  épiscopal. 

Les  chroniques  limousines  évaluent  à  38,400  hommes  l'armée 
assiégeante  ;  Proissart  ne  la  porte  qu'à  5,200  { 1,200  lances  [che- 
valiers et  écuyers],  4,000  archers  et  3,000  hommes  de  pied), 
et  Froissart  devait  avoir  raison,  ces  forces  étant  plus  que 
suffisantes  pour  réduire  une  place  dépourvue  d'ouvrages 
avancés,  et  défendue  seulement  par  cent  hommes  d'arme», 
appuyés  d'une  bourgeoisie  assez  démoralisée  pour  laisser  creuser 
impunément  cette  mine  dont  l'explosion  allait  marquer  la  der- 
nière heure  de  la  Cité, 

Les  mômes  chroniques  portent  à  f 8,000  le  nombre  des  morts; 
Froissart  en  accuse  plus  de  3,000  pour  la  seule  journée  du 
4  9  septembre.  Ces  chiffres  ne  sont  pas  seulement  contestables  : 
nous  pouvons  affirmer  hardiment  qu'ils  sont  absurdes,,  impos- 
sibles, et  nous  allons  tâcher  de  le  démontrer 

Les  annalistes  limousins  qui  ont  raconté  l'événement  étaient 
parfaitement  posés  pour  connaître  la  vérité  :  la  tradition ,  les 
mémoires  contemporains,  ne  leur  faisaient  pas  défaut;  mais, 
peu  scrupuleux  à  l'endroit  de  la  vérité,  ils  ne  songèrent  qu'à 

(1)  Les  chroniques  limousines  disent  ane  la  Cité  fut  mise  en  état  de  dé- 
fense en  1434. 
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flétrir  la  mémoire  du  prince  de  Galles  d'une  tache  honteuse  et 
sanglante,  et  \esdia>^uU  mille  morfr  furent  inventés.  C'est  ainsi- 
que  la  fable  la  plus  ridicule,  après  quelques  siècles  de  chroniques 
mantÂScrites,  devient  un  article  de  foi  que  la  critique  ose  à  peine 
aborder. 

Froissart,  chroniqueur  aussi  naïf  que  mal  informé,  raconte 
la  journée  du  49  septembre  telle  qu'il  Ta  apprise,  l'arrange  de 
façon  à  ne  mécontenter  personne ,  puis  passe  à  d'autres  faits.  11 
ne  sait  pas  quelle  était,  avant  l'assaut ,  la  population  de  la  Cité , 
son  étendue;  mais  on  lui  a  parlé  de  trois  mille  morts  :  il  en 
prend  note ,  et  ajoute  :  «  Dieu  en  ait  les  Ames,  car  ils  furent  bien 
martyrs!  » 

Bonaventure  et  la  plupart  des  compilateurs  à  la  suite  n'ont 
rien  trouvé  à  changer  aux  chiffres  de  nos  chroniques,  qu'ils 
citent  toujours  de  préférence ,  et  en  les  faisant  suivre  de  ré- 
flexions injustes  ou  passionnées.  M.  l'abbé  Arbellot ,  qui  a  tout 
lu,  tout  compulsé,  se  prononce  faiblement  en  faveur  du  récit  de 
Froissart,  et,  s'il  lui  accorde  la  préférence,  ce  n'est  qu'en  raison 
du  peu  d'étendue  de  la  Cité  (4).  Mais  qqelle  était  cette  étendue? 
Voilà  ce  que  notre  savant  collègue  ne  précise  pas. 

Le  périmètre  de  la  Cité  au  xiv*  siècle,  facile  encore  à  déter- 
miner (S],  ne  comprenait  pas  plus  de  douze  hectares  de  superficie  : 
révêché  et  ses  dépendances ,  la  cathédrale ,  le  monastère  de  la 
Règle,  les  églises  de  Saint-Maurice^  de  la  Providence,  de  Saint- 
Genest,  de  Saint-Jean-Saint-Étienne ,  la  place  du  Marché, 
quelques  jardins ,  les  cimetières ,  diminuaient  encore  la  partie 
habitable  de  cette  étroite  enceinte. 

En  admettant,  avec  les  chroniques  du  pays,,  que  48,000  per- 
sonnes aient  péri ,  sans  préjudice  de  celles  qui  succombèrent  par 
suite  de  la  contagion ,  il  faudrait  admettre  aussi  que  la  Cité  con- 
tenait quelque  chose  comme  34,000  âmes,  —  un  habitant  par 
5  mètres  carrés!...  —  Sérieusement  peut-on  y  croire? 

On  nous  objectera  peut-ôtre  que  les  campagnes ,  chassées  par 
la  peur,  durent  chercher  un  abri  dans  l'enceinte  rebelle,  et  aug-^ 

(1)  Voy.  Us  trois  Chevaliers  défmsewrs  de  la  Cité,  p.  10 ,  en  note. 

(2)  L*enceinte  de  la  Cité,  à  partir  de  la  porte  Panet,  suivait  les  bou- 
levards Saint-Maurice,  de  la  Cité  et  de  la  Corderie  jusqu'à  la  hauteur  de 
la  maîtrise;  coupait  en  diagonale  les  Jardins  de  Tévêché;  longeait  la 
terrasse  du  séminaire,  et  allait  rejoindre  la  porte  Panet  en  suivant  les  ruea 
Saint-Domnolet  et  des  Petite-Carmes. 
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menter  sensiblement  sa  population.  Faisons  la  part  aussi  largue 
que  possiJ)le  à  cette  objection;  admettons,  avec  Baluze  (4),  que 
beaucoup  de  personnages  étaient  accourus  pour  lui  prêter 
secours  :  nous  atteindrons  encore  à  peine  le  chiffre  de  4,000  ha- 
bitants. Le  danger  de  la  peste,  de  la  famine,  l'intérêt  même  de 
sa  défense,  ne  faisaient-ils  pas  d'ailleurs  à  la  Cité  un  devoir  étroit 
de  repousser  tous  ceux  qui,  sans  ajouter  à  sa  force,  eussent 
compromis  sa  sécurité?... 

Si  maintenant  nous  faisons  la  part  des  citadins  qui  échap- 
pèrent, soit  en  excipant  de  leur  dévoûment  au  prince  Noir,  soit 
plutôt  en  payant  rançon,  nous  arriverons  à  ceci  que  4,000  à 
4,200  individus,  tout  au  plus,  succombèrent  dans  cette  triste 
calamité.  C'est  encore  beaucoup  trop,  nous  sommes  le  premier  à 
le  reconnaître ,  et  l'imagination  s*effraie  d'une  si  grande  effusion 
de  sang;  mais  il  faut  se  reporter  par  la  pensée  à  cinq  cents  ans 
en  arrière,  et  se  demander  si  le  droit  des  gens  tel  qu'il  était 
alors  compris  n'autorisait  pas  Edouard  à  ne  faire  ni  grâce  ni 
merci. 

Les  trois  défenseurs  d&  la  Cité,  —  qui  l'avaient  si  mal  dé- 
fendue, —  dont  les  a  expertises  d'armes  »  ne  sauraient  excuser 
l'impéritie ,  passeraient  aujourd'hui  devant  un  conseil  de  guerre, 
qui,  sans  égard  pour  leurs  prouesses,  les  condamnerait  à  la 
peine  capitale  pour  avoir  manqué  de  vigilance  et  s'être  laissé 
surprendre  par  l'ennemi. 

Jean  de  Crose ,  qui ,  tout  en  protestant  de  sa  fidélité  à  Edouard , 
entretenait  des  intelligences  avec  les  émissaires  du  roi  de  France  ; 
qui ,  pour  engager  les  Limousins  à  se  parjurer,  ne  craignit  pas, 
au  mépris  de  la  vérité,  de  leur  affirmer  que  le  prince  de  Galles 
était  mort,  qu'il  Vavoit  vu  ensevelir;  Jean  de  Crose,  que  tout 
écrivain  consciencieux  devra  regarder  comme  promoteur  du 
désastre  de  la  Cité,  fut  racheté  par  Charles  V,  devint  cardinal, 
légat  de  France,  et  mourut  paisiblement  à  Avignon. 

La  destruction  de  la  Cité  de  Limoges,  il  faut  cependant  le  re- 
connaître, vint  ajouter  un  nouveau  grief  à  ceux  que  la  France 
avait  déjà  contre  l'Angleterre,  et  contribua  à  réveiller  au  cœur 
du  pays  le  sentiment  national  qui  enfanta  cette  vaillante  géné- 
ration au-dessus  de  laquelle,  semblable  au  génie  de  la  France, 
plane  l'héroïque  figure  de  la  vierge  de  Domrémi. 

(1)  Vita  pap.  Aven.,  T.  I ,  p.  392. 
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Ici  s'arrête  notre  tâche.  Rien  ne  nous  eût  été  plus  facile  que 
de  courir  sus  à  V Anglais  à  travers  les  sentiers  battus  ;  mais  nous 
vivons  à  une  époque  féconde  en  esprits  sérieux ,  et  qui  ne  crai- 
gfnent  pas  de  secouer  le  joug  d'un  patriotisme  étroit  pour  mettre 
au  jour  la  vérité,  et  rendre  à  chacun  la  justice  qui  lui  est  due. 
C'est  en  nous  inspirant  de  leurs  écrits  que  nous  avons  cherché  à 
réfuter  par  eux-mêmes  Froissart  et  les  chroniques  limousines  sur 
l'un  des  plus  grands  événements  de  l'histoire  de  notre  province. 
Avons-nous  réussi  à  dégager  les  faits  des  erreurs  plus  ou  moins' 
volontaires  de  nos  annalistes?...  A  vous,  Messieurs,  d'en  juger. 

H.  DUCOURTIEUX. 


NOUVELLES  SCIENTIFIQUES. 


—  Nous  avons  eu  la  bonne  fortune  d*examiner  trèfr-attentive- 
ment  toutes  les  pièces  d*un  trésor  découvert  récemment  à 
Marsac ,  dans  l'ancienne  maison  d'Estradet.  Ce  trésor  se  compose 
de  quarante-neuf  pièces  de  monnaies  d*or  françaises  et  une  an- 
glaise. Elles  ont  été  frappées  sous  les  règnes  des  rois  de  France 
de  la  maison  de  Valois  Jean ,  Charles  V  et  VI  ;  on  '  y  voit  des 
royaux,  des  francs  débout  et  à  cheval,  le  monarque  en  manteau 
ou  revêtu  de  la  cotte  de  maille;  cette  petite  collection  embrasse 
un  espace  d'environ  70  ans ,  depuis  4350  jusqu*à  4422. 

Le  franc  anglais  d'Edouard  III  (VI),  qui  pèse  3  gram.  90  cent., 
€st  une  imitation  de  ceux  de  Charles  V.  Le  roi  porte  un  écu 
écartelé  de  France  et  d'Angleterre;  il  a  les  pieds  armés  d'é- 
normes éperons  ;  la  légende  Gloria  in  excelsis  Dec  et  in  terra  pax 
encadre  le  champ.  Ce  prince  régna  cinquante  ans,  de  4327 
à  4377. 

—  Le  sergent  de  ville  Brunerie  nous  a  donné  communication 
d'un  beau  moyen-bronze  trouvé  en  sa  présence  dans  le  jardin 
des  dames  de  la  Providence.  Il  est  à  l'effigie  de  Galerius 
Valerius  Maximianus,  que  Dioclétien  adopta  l'an  292  de  J.-C., 
en  le  mariant  à  sa  fille  VcJérie;  il  partagea  l'administration  de 
l'empire  romain  avec  son  beau-père,  et  mourut  l'an  344.  Au 
revers,  est  la  Monnaie  personnifiée,  tenant  des  balances  et  une 
corne  d'abondance,  avec  la  légende  :  Moneta  sacra  Augustorum  H 
Cœsarum  nostrorum. 

C'est  dans  le  même  jardin,  situé  en  face  de  l'ancien  Doyenné, 
que  l'on  recueillit ,  il  y  a  peu  de  temps ,  une  quantité  considé- 
rable de  harengs  et  de  morues ,  conservés  au  fond  de  caveaux  ou 
silos  creusés  dans  le  tuf.  Les  futailles  qui  les  avaient  renfermés 
étaient  réduites  en  poussière  ;  mais  les  poissons  étaient  encore 
bien  reconnaissables  à  leur  forme  :  les  religieuses  de  la  Provi- 
dence en  ont  envoyé  plus  de  dix  tombereaux  à  leur  maison  de 
campagne. 

Nous  présumons  que  l'enfouissement  de  ces  provisions  alimen- 
taires peut  remonter  au  temps  des  guerres  de  religion ,  pendant 
lequel  le  chapitre  de  Saint-Étienne  entretenait  une  garde  armée 
autour  de  la  cathédrale ,  tout  près  du  jardin  en  question.  Nous 
possédons  aux  archives  des  comptes  de  paiements  de  ces  défen- 
^urs  du  chapitre.  Maurice  ARDANT, 

Archiviste  de  1«  Haute-Vicanc. 
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PersoBOt  d'mI  ewla  dt  l'ooMqptUon  buaUe  de  la  reeharehe 
dt  la  vérité.  '   (  Sim  Amostii.) 


But  de  ces  bkchbkches.  —  Un  des  plus  regrettables  savants 
de  ce  pays,  feu  M.  Texier,  disait,  en  4846,  qu'au  point  de  vue 
de  Vart  une  société  archéologique  peut  se  proposer  ce  triple 
objet  : 

4«  Bechercher  l'origine  des  grandes  .conquêtes  de  l'art  mo- 
derne, notamment  de  Timprimerie,  toujours  florissante  en 
Limousin  depuis  près  de  quatre  siècles  ; 

%•  Réunir  les  éléments  matériels  d'une  histoire  locale  de  l'art 
par  les  monuments  ; 

3<»  Faire  la  biographie  des  artistes  qui,  dans  les  diverses 
divisions  de  la  technique,  ont  honoré  leur  province  par  une 
pratique  habile. 

A  l'aide  de  recherches  sur  quelques  livres  anciens  et  modernes, 
jevaîs  discuter  d'abord  cette  question,  jusqu'à  présent  indécise  : 
YetOHil  des  incunables  (4)  de  Limoges  ? 

Dans  une  seconde  partie ,  concernant  les  premières  imprimeries  et 
les  premières  papeteries  limousines,  j'indiquerai  les  ouvrages  épars 
dont  la  réunion  formerait ,  à  peu  de  frais ,  un  musée  historique 
et  bibliographique. . 

Enfin,  dans  une  troisième  partie,  comprenant  la  Biographie 
des  Barbou,  dont  le  nom  fait  époque  en  typographie,  je  réta- 
blirai l'origine  de  cette  illustre  famille  et  son  existence  maté-* 
rielle  et  artistique  à  Lyon ,  Limoges  et  Paris. 

Mais,  pour  me  conformer  à  l'article  2  du  Règlement  de  la 
présente  Société ,  cette  étude,  extraite  de  mon  discours  de  récep- 
tion ,  lu  dans  la  séance  du  29  novembre  4864,  ne  traitera 
d'aacune  matière  historique  postérieure  à  4790. 

(1)  Ce  nom  des  éditions  du  xv«  siècle  vient  d'ineiMOàula  (berceau) ,  par 
allusion  à  cette  époque  où  Tart  de  rimprimerie  était  encore  dans  Tenfance* 
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PREMIERE  PARTIE. 

Faisons  d*abord  la  revue  des  matériaux  que  ^ai  mis  en  œuvre 
pour  savoir  si  l'on  a  imprimé  à  Limoge  en  4  495,  comme  cela 
a  été  souvent  répété  sans  preuves,  et  répondre  ensuite  aux  deux 
autres  questions-que  je  viens  d'énoncer. 

Documents  modernes.  —  Dès  1847,  Tabbé  Texier  cherchait  à 
provoquer,  sous  les  auspices  de  la  Société  Archéologique  de 
Limoges,  la  formation  d'une  Bibliothèque  limousine,  qui  devait 
embrasser  :  4®  les  ouvrages  sur  le  Limousin;  2°  ceux  faits  par  des 
Limousins.  Il  me  semble  que,  pour  être  complet,  il  aurait  dû 
ajouter  :  3°  les  ouvrages  imprimés  à  Limoges  et  ailleurs  par  ses 
compatriotes. 

Sept  ans  après,  la  Biographie  des  hommes  illustres  de  l'ancienne 
province  du  Limousin  réalisait  à  peu  près  ce  programme  pa- 
triotique ,  dont  la  continuation  est  bien  à  désirer. 

En  attendant,  ce  vœu  est  en  partie  satisfait,  depuis  4852, 
par  la  publication  du  Catabgue  de  la  bibliothèque  de  la  cour  d'appel 
de  Limoges  (4),  et  par  Timpression,  commencée  en  4858,  du 
Catalogue  méthodique  de  la  bibliothèque  communale  de  cette  ville, 
dont  deux  volumes  ont  déjà  paru  [Histoire,  —  Polygraphie.  Bettes- 
lettres) ,  et  dont  le  troisième  [Sciences.  Arts)  est  sous  presse. 

Espérons  que  les  autres  fonds,  oii  les  gens  studieux  sont 
admis  avec  autant  d'empressement ,  suivront  ce  bon  exemple. 

Alors  seulement  on  pourra  connaître  le  nombre,  la  valeur 
et  l'importance  des  divers  produits  typographiques  de  cette 
province ,  si  riche  en  travaux  scientifiques  et  littéraires. 

Déjà  M.  Roméo  Chapoulaud  a  publié,  en  4833 ,  une  Notice  sur 
l'état  de  l'imprimerie  à  Limoges  depuis  son  établissement  dans  celte 
ville  jusqu'à  nos  jours.  (Bull,  de  la  Société  d'Agriculture,  T.  XI, 
p.  404  à443.) 

Comme  lui ,  j'ai  consulté  trois  Mémoires  sur  l'art  de  la  papeterie, 


(1)  Il  est  fâx;heux ,  pour  des  recherches  de  la  nature  de  celles-ci ,  que 
M.  le  cooseiller  Foumier,  bibUothécaire  honoraire  de  cet  important  dépôt, 
ait  négligé,  dans  son  intéressante  brochure,  le  nom  des  imprimeurs  de 
chaque  livre  catalogué.  —  M.  E.  Ruben,  rédacteur  du  catalogue  suivant, 

8*est  bien  gardé  de  commettre  un  oubli  pareil (M.  D'Hugues,  BuiL 

Arch.  et  Hist.  du  Limousin ,  T.  X ,  p.  60  à  67.) 
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in-l,  de  1774  à  1789,  par  racadémicien  Desmarets,  ancien 
inspecteur  des  manufactures  de  la  généralité  de  Limoges,  et  le 
Traité  de  la  Typographie,  par  M.  H.  Foumier,  imprimeur, 
Paris ,  in-8 ,  m  dccc  xxv  (1  ) . 

Kn  outre,  j'ai  pu  disposer  des  cinq  ouvrages  suivants  : 

1»  OuriosUés  biblicgraphiques ,  par  M.  Ludovic  Lalanne;  — 
Paris,  in-18,  4843; 

2"  Histoire  de  l'origine  et  des  débuts  de  l'Imprimerie  en  Europe,  par 
M.  Auguste  Bernard ,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
France,  etc.,  2  vol.  in-8,  avec  26  fac-similé  de  documents  ori- 
ginaux; le  tout  exécuté  par  les  presses  impériales  de  4854  à 
4^53 ,  ce  qui  explique  comment  ce  travail ,  que  j'appellerai  sim- 
plement Histoire  de  PImprimerie,  a  pu  être  cité  dans  le  suivant, 
page  456; 

3®  Le  Livre  d'or  des  métiers ,  ou  Histoire  de  l'Imprimerie  et  des  arts 
t€  professions  qui  se  raUtadient  à  la  typographie ,  etc.,  contenant  l'his-- 

toire  des  anciennes  corporations  et  confréries depuis  leur  fondation 

jusqu'à  leur  suppression  en  4789  ,  par  MM.  Paul  Lacroix  (bibliophile 
Jacob),  Edouard  Foumier  et  Ferdinand  Seré;  grand  in-^8, 
Paris ,  4852  :  ce  livre,  inachevé ,  et  que  je  désignerai  dorénavant 
par  son  premier  titre,  a  été  classé,  en  4860,  sous  le  n»  496  de 
la  Bibliothèque  communale  de  Limoges,  où  Ton  trouvera  un 
guide  plus  sûr  sous  le  n°  497,  dit  : 

4<»  Marques  typographiques,  ou  liecueil  des  monogrammes,  chiffres  y 
enseignes,  emblèmes,  devises,  rébus  et  fleurons  des  libraires  et  impri- 
meurs qui  ont  exercé  en  France  depuis  Fintroduction  de  l'imprimerie  en 
4470  jusqu'à  la  fin  du  xvi*  siècle,  etc.,  etc.  —  Je  l'appellerai 
seulement  Recueil  Silvestre ,  du  nom  de  son  auteur,  qui  n'a  pu 
en  donner  que  onze  livraisons  depuis  4853  ; 

5" Enfin  j'ai  étudié  avec  fruit  les  cinq  parties,  parues  jusqu'à 
présent ,  de  la  nouvelle  édition  du  Manuel  du  libraire  et  de  l'ama- 
teur de  livres,  etc., commencée  en  4860  par  M.  J.-C.  Brunet. 

Documents  anciens.  —  Mais  ce  sont  les  manuscrits  de  Nadaud 
et  de  Legros  (2)  qui,  avec  des  communications  bienveillantes. 


(1)  J*ai  vainement  tenté  de  me  procurer  les  Origines  de  V Imprimerie  de 
Foumier  jeune,  auteur  d'un  McmwiL  typographique  en  2  vol.,  et  père  de 
M.  Henri  Foumier,  qui  a  dû  lui  emprunter  sa  liste  assez  exacte  des  im- 
primeries françaises  pendant  les  trente  premières  années  du  xv*  siècle. 

(2)  Voir  l'inventaire  de  cette  mine  féconde ,  placé  en  tête  du  Notnliaire  du 
Limousin  par  son  savant  éditeur,  M.  Tabbé  Roy-Pierrefitte  (BuU.,  VI ,  p.  149 
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m'ont  fourni  la  moisson  la  plus  abondante  de  faits  sur  les 
typographes  du  Limousin ,  dont  la  capitale  posséda  les  premières 
presses ,  comme  cela  convenait  à  son  rang. 

De  plus,  en  compulsant,  il  y  a  six  mois,  ce  qui  reste  des  riches 
archives  du  château  de  Monismes,  —paroisse  de  Dessines  (Haute- 
Vienne)  ,  —  que  les  Barbou  de  Limoges  acquirent  au  dernier 
siècle ,  j'ai  trouvé  un  petit  cahier  in-f»,  intitulé  avant  1650  :  Papier 
conUnaafd  la  lignée  des  enfans  de  Barbou.  Cent  ans  plus  tard ,  on  le 
recouvrit  d'une  feuille  de  parchemin  portant  ce  titre  :  Généalogie 
de  la  famille  de  Barbou,  commencée  en  4567.  Cette  généalogie  part 
en  effet  de  l'arrivée  de  Hugues  Barbou  à  Limoges,  le  7  sep- 
tembre 1567,  ou  plutôt  1566;  car  il  déclare  lui-môme  s'y  être 
marié  dix-huit  mois  après,  c'est-à-dire,  fin  février  1568,  et  avoir 
eu  son  premier  enfant  le  13  décembre  suivant  :  ce  que  l'on  peut 
vérifier  du   reste  à  la  paroisse  de  8aint-Pierre-du-Queyroix. 

Ce  manuscrit  est  un  véritable  Registre  de  l'état  dvil,  —  (sauf 
l'anachronisme  de  l'expression  ) ,  —  tenu  par  les  représentants 
successifs  de  la  maison  Barbou  à  Limoges,  qui ,  pour  le  dire  en 
passant,  ne  furent  pas  toujours  les  aînés,  comme  on  le  croit 
{Nobiliaire  de  Nadaud,  p.  294)  :  je  ne  pouvais  donc  choisir  de 
meilleure  base  pour  la  troisième  notice,  qui  clora  ces  re- 
cherches bibliographiques. 

COMMUI^ÂUTB    DES   LIBRAIRES-IMPRIMEURS,   ETC.    —    Ce    ne   fut 

qu'au  commencement  du  xvi«  siècle  que  les  professions  de 
libraire  et  d'imprimeur  devinrent  distinctes.  Louis  XIV  les  plaça, 

à  155).  —  Il  n*est  pas  certain  que  ces  manuscrits  précieux  aient  été  connus 
de  l'ex-secrétaire  de^tnairie'tie  Limoges,  feu  M.  Lingaud,  dont  les  ren- 
seignements furent  reproduits  en  partie  par  M.  R.  Chapoulaud  dans  \k  Notice 
précitée.  Mais ,  pour  Vautre  partie ,  notre  honorable  prédécesseur  aurait  dû 
puiser  plus  largement  aux  sources  dont  Taccës  lui  avait  été  facilité  par 
rabl)é  Vitrac  dans  la  Feuille  hebdomadaire  de  1777,  p.  169-173,  et  par 
M.  Jean  Guineau-Dupré  dans  le  Journal  de  la  Eaute-Vienne^  années  1806 
et  1Ô08>  où,  à  la  page  214,  se  trouve  une  lettre  anonyme  sur  la  Typo* 
graphie  limousine.  L'auteur,  qui  signe  :  Un  de  vos  lecteurs  Unéwles,  est 
Tabbé  Legros  lui-même,  mort  en  1811  ;  car  cet  article  n'est  que  Tanalyse 
de  notes  manuscrites  sur  les  «  Imprimeurs-libraires  à  Limoges  », 
insérées  pages  335  k  338  de  sa  Table  chronologique  dvUe. 

Quant  aux  «  Papeteries  de  Limoges  » ,  Je  dois  prévenir  que  Vidée  d*en 
parler  ici,  sous  forme  d'appendice  naturel  à  l'industrie  typographique  en 
général ,  m'a  été  sufirgérée  par  d'autres  notes  inédites  de  Legros,  page  113 
de  ses  Sssais  historiques  sur  JAmoçes  et  ses  enoirons.  8i  j'utUise  d'autre» 
ouvrages,  Je  les  signalerai  au  fur  et  h.  mesure. 
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avec  celle  de  fondeur  decaractères;  sous  l'autorité  de  TUniversité , 
"par  son  édit  du  mois  d'août  4686.  A  Limoges ,  la  communauté 
des  Imprimeurs  etJibraires,  réunie  à  celles  des  Selliers,  Bâtiers, 
Peintres  et  Éperonniers,  avait  pour  écusson,  ou  mieux  pour 
enseigne  :  d^azur  à  un  pal  d'or.  Cette  bannière  est  très-bien  repré- 
sentée dans  le  liwe  d'or,  d'après  les  armes  supposées  de  d'Hozier, 
qui  ne  dit  pas  :  d'argent  à  un  pal  de  sable,  comme  on  Ta  imprimé 
à  propos  de  cette  partie  de  VArm.  gén.  éditée,  en  4857,  dans  le 
Corrézien  de  Tulle,  par  M.  Tabbé  Roy-Pierrefitte ,  et  dans  le 
Condliaieur  de  Guéret,   par  M.  Â.  Bosvieux  (4). 

M.  Jean  Guineau,  rédacteur  du  Journal  de  la  Haute-Vienne, 
ayant  voulu ,  comme  nous  (â) ,  se  rendre  compte  des  rapports 
qu'il  pouvait  y  avoir  entre  les  opérations  des  artistes  et  les  ac- 
tions de  leurs  patrons  respectifs,  disait  en  4806 ,  p.  4  49  : 

«  Les  typographes  ont  reconnu  que ,  ayant  besoin  d'huile  pour 
l'impression ,  ils  devaient  adopter  saint  Jban  ,  qui  était  sorti  plus 
vigoureux  que  jamais  de  la  chaudière  d'huile  bouillante  oii  il 
avait  été  trempé  ;  et  aussi  dit-on  que  l'encre  d'imprimerie  est 
un  excellent  remède  contre  la  brûlmve  ». 

Quant  au  martyre  de  ce  saint  devant  la  Porte  Latine  à  Rome 
le  6  mai  de  l'an  95  de  J.-G.,  j'ai  été  assez  heureux  pour  en 
trouver  une  représentation  originale  dans  de  vieilles  «  Heures  a 
huaige  de  Romme,  imprimées  à  Paris  pour  Guillaume  Godard, 
libraire,  demeurant  sur  le  pont  au  change,  devant  l'horloge  du 
Palays  »  ;  j'y  reviendrai  à  la  fin  de  ces  considérations  générales , 
lorsque  je  traiterai  d'autres  Heures  a  lusaige  de  Lymoges,  proba- 
blement éditées  par  ce  même  libraire  vers  4500  au  plus  tard. 
Son  enseigne  de  Lhomme  saulvaige  devint,  à  partir  de  4546  au 
moins ,  celle  de  BegnauU  Chaudière  :  singulière  coïncidence  avec 
le  nom  du  vase  oh  fut  plongé  le  Précurseur,  prié  le  6  mai, 
sous  le  nom  de  saint  Jean-Porte-Latine ,  en  souvenir  de  cet  évé- 
nement ,  mais  fêté  comme  évangéliste  le  28  décembre ,  et  non 
le  6 ,  ainsi  que  l'a  dit  feu  Guineau  1  (£oc.  cit.) 

«  A  ce  patron  dévot  et  sérieux ,  les  imprimeurs  de  Lyon  en 

(1]  Gomme  la  science  du  Blason  ne  m*est  nullement  &milière»  Je  pré- 
viens que  Je  dois  cette  importante  rectification  à  cet  archiviste  du  dé- 
partement de  la  Creuse. 

(2)  CTest  au  sujet  de  sainte  Bifrbe»  qa*lDvoquent  à  la  fois ,  chose  bizarre  ! 
les  tapissiers  marchois  et  tous  les  mineurs,  artiUeurs,  marins,  etc.,  du 
monda  catholique.  (Voir  n»*  ^  etd4  du  Mémorial  de  la  Crème,  publiés  à 
Aubusson  en  Juin  1860.) 
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joignaient  un  burlesque,  dont  ils  célébraient  non  moins  exac- 
tement la  fête  :  c'était  le  momon  ou  mannequin  qu'ils  appelaient 
le  seigneur  de  la  Coquille,  et  qui  n'était  autre  chose  que  la  très- 
étrange  personnification  des  fautes  de  leur  métier,  ou  coquiUesir 

dont  ils  riaient  ainsi  au  lieu  de  s'en  corriger »  {JUvre  d^or^ 

p.  450  et  suiv.) 

Le  Journal  de  la  Haute- Vienne  de  1806  et  4808  prouve  que 
la  Cérémonie  particulière  de  MM,  les  Typographes  et  Kbliopoles  de 
Limoges  fut  reprise  le  6  mai,  époque  à  laquelle  elle  y  était 
autrefois  en  usage  (p.  449  de  4806  et  204  de  4808)-. 

Voyons  maintenant  à  quelle  date  remonte  l'introdoctioa  de- 
l'imprimerie  proprement  dite  dans  cette  ville. 

Imprimeubs-Cabtiebs.  —  Évidemment  ce  ne  peut  être  avant 
le  xv«  siècle ,  ainsi  que  le  déclare  naïvement  Legroe  y  k  propos 
d'un  Barthélemi  de  IHstorie,  imprimeur j  dont  le  bon  abbé  fait  un 
libraire  {p.  335 ,  Table  chrcmoL  civile).  —  Cependant  il  approchait 
bien  de  la  vérité  lorsque,  revenant  sur  cette  qualification,  qui 
l'embarrassait  singulièrement,  il  ajoutait  en  4808  :  a  A  moin& 
qu'on  ne  l'entende  de  cette  espèce  d'imprimerie  qui  se  faisait 
alors  sur  des  tables  gravées  en  bois,  ou  avec  des  lettres  fixes,  k 
peu  près  comme  on  imprime  encore  les  estampes,  etc.  (sic)  ». 
(Journal  de  la  Haute-Vienne,  p.  244.) 

Ce  Barthélémy  de  Pistorie ,  que  les  textes  qualifient  réellement 
d'imprimeur,  habitait,  le  25  m^.rs  4384,  rue  GaignoUe  (4),  à 
Limoges.  Ce  ne  peut  donc  être  qu'un  imprimeur  de  cartes ,  et  le 
premier  connu  jusqu'ici  en  Limousin ,  voire  môme  en  France. 
(Répertoire  des  titres  de  Saint-Pierre-du-Queyroix ,  p.  439.) 

Il  n'est  point  vrai,  par  conséquent,  que  les  cartes  à  jouer 
aient  été  inventées  en  4392,  ainsi  qu'on  le  prétend  générale- 
ment depuis  la  découverte,  faite  par  le  P.  Ménestrier,  d'un  reçu , 
trop  souvent  cité ,  de  56  sous  parisis  payés  au  peintre  Jacquemin 
Gringonneur  par  Charles  Poupart ,  argentier  du  roi  (2) ,  et  non 
par  Guillaume  Bruneau,  comme  .je  l'ai  avancé  avec  hésitations 
pourtant,  dans  ma  note  37  surles  Jftnes  de  Jacques-Cœur,  in-8, 
Lyon,  4864. 


(1)  Voir  rétymologie  du  nom  de  cette  vieUle  rue  haute  dans  VAlmanach 
Limousin  ^UT  18160,  p.  151. 

(2)  M.  C.  Leber,  Sssai  sur  l'apprédaiion  de  la  fortune  privée  au  moyen 
,.in-8,  1847,  p.  172-3. 
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Ce  document  prouve  seulement  qu*un  jeu  de  cartes,  enluminé 
pour  le  roi,  revenait,  sous  Charles  VI,  à  35  fr.  10  c.  de  notre 
monnaie  (4). 

D'ailleurs  la  fabrication  des  cartes  et  des  images  était  devenue, 
au  XIV*  siècle ,  très-importante  entre  les  mains  des  Vénitiens ," 
dont  chacun  sait  l'antiquité  des  relations  avec  Limoges,  où  une 
rue  porte  encore  leur  nom  [%) .  Et ,  à  cause  de  cette  origine  ita- 
lienne, notre  cartier  pourrait  bien  être  plutôt  de  Pistoïe  que  de  la 
Pistorie  [boulangerie),  désignation  d'une  ancienne  rue  dans  la 
partie  basse  de  Limoges.  (M.  Arbellot,  Guide  du  voyageur  en  Li- 
mousin ^  p.  74.) 

Bappelons  cependant  qu'un  des  premiers  imprimeurs  qui 
vinrent  d'Allemagne  s'établir  à  Lyon  au  xv  siècle  s'appelait 
Nicolas-Philippe  Pistoris  de  Bensheim  (p.  230,  Biographie  lyon- 
naise, grand  in-8,  4839.) 

D'un  autre  côté ,  on  lit  dans  la  Revue  des  sociétés  savantes  des 
départements,  p.  173  du  T.  II,  4859  :  «  Une  découverte  de  vieilles 
cartes  à  jouer,  trouvées  dans  Tépaîsseur  des  couvertures  d'an- 
ciens registres  de  l'hospice  de  Limoges ,  a  conduit  M.  Maurice 
Ardant  à  faire  des  recherches  sur  l'industrie  de  la  fabrication  des 
cartes  et  sur  les  imprimeurs-cartiers  de  Limoges  du  xv«  au 
XIX*  siècle.  Nous  proposerons,  ajoute  M.  de  Guilhermy,  rap- 
porteur, de  publier  dans  la  Revue  cette  notice,  qui  nous  a  paru 
curieuse  (3).  » 

J'y  renverrai  le  lecteur,  attendu  que  mon  intention  n'est  pas 
de  m'occuper  de  Vimpression  en  général ,  connue  de  temps  im- 
mémorial ,  mais  uniquement  de  rechercher  et  de  signaler  les  ar- 
tistes qui  vinrent  les  premiers  imprimer  des  livres  en  Limousin  : 
quelques-uns  des  enfants  de  cette  province  eurent  môme  Thonneur 
d'importer  ailleurs  cette  admirable  découverte  avant  4500  (4). 

(1)  M.  Natalis  de  Wailly ,  Mémoire  sur.  les  variations  de  la  livre  tournois , 
etc.,  in-4  ,  1847. 

(2)  Les  patrons  k  Jour  sont  antérieurs  aux  moules  en  bois  dits  au 
/rotton,  d*après  M.  L.  Lalanne.  (Zoc.  cit.,  p.  62.) 

(3)  Les  précieux  spécimens  de  cette  vieille  industrie  sont  chez  M.  R. 
Merlin,  chef  du  bureau  des  souscriptions  au  ministère  d*État,  qui  prépare 
un  ouvrage  sur  les  cartes  k  jouer. 

(4)  Cependant  je  profiterai  de  cette  occasion  pour  enregistrer  ici  les  noms 
de  trois  Limousins,  relevés  déjà,  par  M.  Tarchiviste  du  département  : 
Jean  Faure  [Faber)  de  La  Vilatte,  imprimeur  [^^  cartes  évidemment], 
en  1441;  —  Jean  Roy  [Reœ),  imaginaire  en  1461,  et  beau-père  du  suivant; 
—  Jean  Rivaud  {Ritaldus) ,  faiseur  d'images  en  1469. 
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VlBUX  UVBES  DITS,  LES  JmS  EN  LANGUE  LIMOUSINE,  LES^ 
AUTBBS   A   l'usage    DE    LiMOGBS,    ET    IMPBIMBUBS  DU   XT"  SIÈCLE 

Nfe  EN  Limousin.  — Commençons  préalablement  par  ces  derniers. 
L'histoire  de  Timprimerie  par  M.  A.  Bernard  (T.  II,  fxèssim) 
fournit  sur  eux  diverses  particularités  qui  se  rattachent  direc- 
tement à  notre  thèse. 

Sauf  Strasbourg,  qui  faisait  alors  partie  de  TAllemagrae, 
Paris  est  la  première  ville  de  France  qui  ait  donné  l'hospitalité 
à  des  imprimeurs,  en  U70  :  «  C'est  en  pleine  Sorbonne,  dans 
le  lieu  même  d'où  devaient  partir  plus  tard  les  foudres  doctorales 
qui  frappèrent  la  presse,  que  s'ouvrit  le  premier  atelier  de  ces 
premiers  imprimeurs  parisiens.  »  [le  livré  d'w,  p.  81.) 

Puis  vint  le  tour  de  Metz,  en  U74 ,  d'après  M.  Lalanne,  etc. 

GuiUamme  Lé  Boi.  —  A  Lyon ,  ce  n'est  que  dexm  ans  après 
que  l'on  trouve  Guillaume  Leroy  ou  du  Boi  [Régis]  ^  dont  on 
ignore  le  lieu  de  naissance  (1).  Connaissant  l'humeur  voyageuse 
des  Limousins  ,  je  le  considère  comme  né  à  Limoges,  où 
M.  Maurice  Ardant,  en  4854,  a  signalé  plusieurs  antiques 
familles  de  ce  nom  (2) ,  page  44  de  sa  brochure  sur  Sainl-Pierrerdu- 
Queyroix.  —  On  peut  faire  à  ce  système  de  nombreuses  objec- 
tions; mais  j'attendrai  qu'on  les  produise,  pour  les  admettre  s'il 
y  9,  lieu  :  actuellement  t  ce  n'est  pas  dans  une  assemblée  limou- 
sine, composée  d'amis  du  pays,  que  je  crains  d'être  blâmé  ». 
(Bti/L,Vm,  U5.) 

Dans  tous  les  cas ,  il  est  positif  cette  fois  qu'en  4  473  la  seconde 
Tille  du  royaume  reçut  l'art  typographique ,  non  des  Allemands 
comme  Paris ,  mais  d'un  Français  :  plusieurs  de  ses  compatriotes 
pratiquaient  cet  art  depuis  1474  environ.  Quelques-uns  même 
l'exerçaient  déjà  en  Italie,  et  parmi  eux  j'ai  remarqué  : 

Jaoqueê  Le  Rouge.  -^  Jacobus  Rubem,  galUcus,  qui  imprima,  èi 


(1)  Au  lieu  de  cet  imprimeur,  MM.  Fournier  et  Brunet  citent  Barthé- 
lémy Bayer,  dont  le  mérite  est  d^avoir  le  premier  étabU  dans  sa  maison  un 
atelier,  k  la  tête  duquel  il  plaça  notre  Guillaume  Régis.  {BibUograpkU 
lyonnaise  du  xv*  siêde,  par  M.  Péricaud.) 

(2)  Jacques  Chap-de-Rex  {Caput  ii^^),et  Jeanne  Boze»  veuve  de  Pierre 
Le  Boi  (Reçis),  —  Voir  aussi  la  4«  note  précédente. 

Ces  incertitudes  dans  la  manière  d*écrire  le  nom  de  cet  artiste  lyonnais  » 

—  et  dont  on  verra  par  la  suite  d'autres  exemples,  —  viennent  de  Tirrégu- 

larité  de  l'orthograplie  d'alors,  et  surtout  de  la  manie  de  traduire  les 

noms  propres  en  latin.  Je  place  toujours  en  première  ligne  le  mot  français 

qui  m'a  paru  le  meiUeur. 
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Venise,  en  4474,  le  Bréviaire  romain  le  plus  anciennement 
connu,  je  crois  (4).  Les  auteurs  du  Livre  Wor  des  métiers 
parlent  aussi,  page  154,  de  ce  Français,  Jacques  de  Rouges, 
dont  le  nom  latinisé,  puis  italianisé,  s'était  changé  en  celui  de 
Rubeis  ou  Bubens  et  de  Rassi. 

Philippe  le  Blanc.  —  Philippus  Albinm,  Aquitaniœ,  imprimeur  & 
Vîcence  en  4477.  —  Cerfes  Angoulême,  ou  mieux  Bordeaux, 
aurait  bien  des  raisons  pour  le  revendiquer  si  je  n'avais  pas 
découvert  deux  notaires  royaux  à  Limoges,  au  xvi«  siècle,  appelés 
^Ubiny,  génitif  d^Albinus,  dont  on  a  fait  AUrin,  qui,  ainsi  que 
Buben,  se  porte  encore  dans  cette  ville. 

Il  ne  faudrait  pas  faire  descendre  les  Albin  des  Albiac  du 
xnr  siècle  ou  Albîat  du  xvii*,  également  notaires ,  d'après  un 
manuscrit  de  Legros  non  inventorié  (^;  car  Albiacum  est  un  nom 
topique,  tandis  qu^AUnnus  est  personnellement  significatif,  d'après 
VEssai  sur  les  noms  d'hommes,  etc.,  par  M.  Eusèbe  Sal verte, 
ouvrage  bien  antérieur  à  V Histoire  des  noms  propres  en  Limousin, 
par  feu  Leymarie.  (Bull.  II,  p.  430  bis.) 

Bible  limousine^  —  Enfin  je  signalerai,  d'après  M.  A.  Bernard , 
la  fameuse  Bible  limousine  imprimée,  en  4478,  à  Valence  en 
Espagne f  par  un  Allemand,  et  pour  un  libraire  d'Isne  en 
Bavière.  On  n'en  possède  plus  aujourd'hui  que  quatre  feuillets , 
découverts  seulement  en  4646  dans  les  archives  de  Valence. 
Heureusement  la  souscription  se  trouve  sur  l'un  de  ces  feuil- 
lets. [Op.  laud.,  II,  446.) 

M.  A.  Bernard  n'en  reproduit  qu'un  passage  (3) ,  et  en  déduit 
que  ce  livre  a  été  «  commencé  au  mois  de  février  4  478  nouveau 
style,  et  fini  au  mois  de  mars  4479,  mais  avant  le  22 ,  qui  fut  le 
jour  de  P&ques.  Sa  disparition  complète  doit  être  attribuée  aux 
ordres  de  l'Inquisition,  qui  défendit  la  lecture  de  l'Écriture 

(1)  M.  Bnmet  (T.  I»  col.  1248)  dit  qu*U  y  en  a  un  exemplaire  sur  vélin 
à  la  Bibliotlièque  impériale.  —  Le  mot  Breviarium  n*avait  pas  alors  la 
môme  acception  qu'aiijourd*hui. 

(^)  Ce  Mémoire  sur  Us  /amiUes  de  lÂmoges  anciennes  et  modernes  par 
ordre  alphabétique  f  1780»  petit  cahier  in-f»,  se  trouve  également  dans  la 
eoUection  de  MM.  les  Sulpiciens ,  au  grandnséminaire  de  cette  ville. 

(8)  On  m'a  fait  observer  que  c'est  du  pur  catalan  du  xv*  siècle  :  sans 
eela  j'aurais  été  enchanté  de  présenter  un  nouvel  exemple  de  cette  langue 
limousine^  dont  M.  Maurice  Ardant  a  indiqué,  en  1858,  des  monumenta 
poétiques  partant  du  xi«  siècle  au  moins.  (  Bull.,  VIII ,  145-156.) 
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sainte  en  langue  vulgaire.  On  n'a  jamais  vu  une  proscription 
officielle  arriver  à  un  résultat  aussi  complet  (4)  ». 

L'Espagne  n'est  pas  seule  à  nous  fournir  un  exemple  de  cette 
intolérance  :  sans  parler  de  l'exil  d'Henri  Estienne,  et  de  la 
mort  de  Dolet  a  en  France,  par  suite  d'une  ordonnance  de 
François  I*',  appelé  cependant  le  père  des  lettres ,  on  poussa  la 
précaution  jusqu'à  la  défense  de  publier  la  traduction  en  français 
de  la  Bible,  des  prières,  des  psaumes,  etc.  ». 

Imitation  limousine.  —  M.  R.  Chapoulaud ,  auquel  j'emprunte 
le  fait  précédent ,  en  rappelle  un  autre  aussi  intéressant  pour 
ses  compatriotes  ;  il  doit  trouver  sa  place  ici  : 

«  Il  a  été  imprimé  à  Valence  (Espagne),  en  U94,  une  traduc- 
tion, en  langue  limousine,  de  Y  Imitation  latine  d'A  Kempis, 
in-«4  (2)  ».  Puis  il  essaie  d'expliquer  ce  que  l'on  entendait  par 
langage  limousin,  au  moyen  de  ce  passage,  extrait  du  Cours  de 
littérature  comparée ,  etc.,  d'Ampère  : 

«  Il  y  eut  une  époque  où  la  Provence,  le  Rou$sillon  et  quelques 
autres  états  du  Midi  appartenant  à  des  comtes  de  Catalogne 
parlaient  à  peu  près  la  même  langue,  appelée  indifféremment 
provençale,  limousine  ou  catalane  ;  leur  poésie  était  celle  des 
troubadours  ». 

Ces  vieux  livres  ont  donc  une  certaine  importance  pour  l'his- 
toire philologique  du  Limousin  au  xv*  siècle  (3).  Cependant  je 

■ 

dois  dire  qu'il  est  peu  probable  qu'on  ait  jamais  parié  le  li- 
mousin en  Espagne,  et  vice  versa,  à  en  juger  d'après  un  échan- 
tillon peu  poétique,  mélange  barbare  de  patois  et  de  mauvais 
latin,  extrait  d'un  vieux  Nécrologe  duxiir  siècle, et  inséré  dans 
la  Feuille  hebdomadaire  du  22  mai  4T76,  p.  87.  —  Voir  aussi 
diverses  pièces  en  langue  limousine  du  moyen  dge,  publiées ,  en  4824, 
par  M.  Allou ,  ingénieur  des  mines,  p.  368  de  sa  Description  des 
monuments,  etc.,  de  la  Haute-Vienne. 

A  présent  examinons  ceux  dits  à  lusaige  de  Lymoges,  tels  que 
Missels,  Bréviaires,  Heures,  Psautiers,  etc. 

(1)  M.  Brunet  ajoute,  sur  cette  Bible  en  langue  Umousine  ou  catalane, 
dont  les  exemplaires  sont  d'wne  insigne  rareté ^  que,  à  rarticle  Psalierium, 
il  parlera  d'un  Psautier  catalan  extrait  de  cette  traduction  de  la  Bible. 

(2)  V.  page  213  du  Journal  de  la  Haute-Vienne,  an  1808. 

(3)  Il  est  bien  entendu  que  je  n'ai  pas  la  prétention  d*aborder,  même 
incidemment,  la  4« question,  assez  complexe,  posée  par  la  v«  session  et 
restée  sans  réponse,  en  1859,  kla  d6«  session  du  Congres  scientifique  de 
France.  —  Je  n'ignore  pas  non  plus  Topinion  de  Georges  Sand  à  cet  égard. 
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Missel  de  4483.  —  Lorsqu'on  se  donne  la  peine  de  combiner 
avec  d'autres  renseignements  plusieurs  faits  disséminés  dans  la 
Biographie  limousine ,  pages  52 ,  54,  434  et  245  ,  on  acquiert  des 
notions  très-précises  sur  le  lieu  d'impression  des  livres  litur- 
giques du  diocèse  de  Limoges  avant  le  xvi*  siècle. 

Tout  en  avouant  Tincertitu de  qui  régnait  encore,  il  y  a  vingt- 
huit  ans,  sur  l'époque  de  rétablissement  de  l'imprimerie  à 
Limoges,  M.  R.  Chapoulaud  savait  qu'on  y  connaissait  des 
produits  de  cet  art  en  4  483 ,  d'après  la  lettre  de  Legros ,  auquel  j 
un  peu  avant  4808 ,  un  amateur  éclairé  d'antiquités  avait  com- 
muniqué un  Missel  în-f»,  imprimé  sur  vélin,  en  caractères 
gothiques,  sur  deux  colonnes,  avec  majuscules  coloriées  et  ma- 
nuscrites ,  ainsi  que  les  notes  de  plain-chant. 

Du  temps  de  Legros ,  il  y  avait  deux  exemplaires  de  ce  livre  : 
l'un ,  à  la  bibliothèque  des  Feuillants  de  Limoge-  ;  l'autre ,  chez 
M.  Juge  de  Saint-Martin ,  auquel  il  est  fait  allusion  plus  haut. 
Ce  doit  être  son  exemplaire, — mais  déjà  déplorablement  mutilé 
à  la  fin,  du  temps  môme  de  Legros,  —  qui  est,  depuis  le  45  juin 
4859 ,  à  la  bibliothèque  de  Limoges,  sous  le  n«  4  445^  du  supplé- 
ment au  premier  catalogue  (4). 

Ce  livre ,  dont  je  reproduirai  plus  loin  le  titre  et  la  souscription 
m  extenso,  à  cause  des  curieux  enseignements  qui  en  ressortent, 
est  un  produit  des  presses  parisiennes  :  ces  presses  alimentèrent 
long-temps  le  Limousin,  de  même  que  celles  de  Lyon  fournis- 
saient tout  le  midi  de  la  France ,  où  je  ne  vois  guères  que  Poitiers 
(4486),  Toulouse  et  Vienne  (4  488),  Angoulême  (4498)  qui  se 
soient  affranchis  du  monopole  lyonnais  et  du  joug  de  sa 
production  dévorante  et  sans  relâche.  [Livre d^or,  p.  452  et  453.) 

Mais  est-ce  bien  de  Paris  que  les  nouveaux  syndics-fabriciens 
établis  par  les  commissaires-visiteurs  du  diocèse  en  vertu  du 
mandement  épiscopal  du  SI  mars  4  486  furent  obligés  de  tirer 
cette  masse  de  Bréviaires  pour  les  Heures,  de  Missels,  Manuels, 
Psautiers  et  Graduels  dont  chaque  église  de  campagne  dut  être 
pourvue,  à  dater  de  cette  époque,  pour  y  chanter  les  oflBLces  (2)? 
Je  tâcherai  de  résoudre  bientôt  cette  question  intéressante. 

En  attendant,  voici,  d'après  la  page  470  de  ces  Mémoires  de 
Legros,  l'historique  et  la  description  de  cebeau  Missel,  fabriqué 


(1)  M.  Ed»  Buisson  de  Mavergnier  décrivit  ensuite  ce  vénérable  imprimé 
dans  le  n»  161  du  Vingt-Décembre  de  la  même  année. 

(2)  Mémoires  pour  servir  à  V histoire  des  évêques  de  Limoges ,  p.  479. 
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pour  la  cathédrale  de  Limoges ,  et  commandé  par  Jean  Barton  de 
Montbas  I*%  qui ,  bien  qu'ayant  résigné  son  évôché  à  Jean ,  son 
neveu,  le  4  février  4483 ,  n'en  continua  pas  moins  le  gouverne- 
ment jusqu'en  4486,  avec  Tautorisation  du  pape: 

4«  A  la  tête  du  Propre  du  temps,  se  trouve  le  titre  suivant, 
dont  je  souligne  les  endroits  remarquables  : 

Ad  vsum  lemouicensis  ecclesie.  Mis 
sale  parisius  nitidissime  impressum. 
manu  et  opéra  peritissiml  viri  magi- 
stri  îohfinis  de  prato  venetica  forma 
post  intentam  et  veram  correctionem 
impletum  Anno  dni  millésime  qua- 
dringentesimo  octuagesimo  tercio.  Jn 
aplfitu  (4)  sedSte  dâo  sixto  papa  quarto. 
Régnante  vero  christianlssimo  prin- 
cipe dao  karolo  octauo.  francorum  re 
ge.  Et  in  episcopali  sede  lemouicensi 
presulante  domino  iohanne  bartonis 
Ad  laudem  omîpotentis  dei  eiusi|  T 
temerate  virginis  gloriose.  Et  beati 
prothomartiris  stephani  eiusdem  ec- 
clesie patroni  dignissimi  féliciter  Jn- 
cipit. 

S""  Après  le  canon,  et  avant  la  messe  du  jour  de  P&ques, 
on  lit  : 

Orate  pro  fratre  petro  bartonis  or 
dinatore  huius  missalis  Requiescat 
in  pace.  Amen. 

Pierre  Barton  était  un  abbé  de  Saint-Augustin-lez-Limoges 
d'après  Legros,  qui  en  fait  le  vicaire  général  de  Tévêque  son 
frère. 

S""  La  dédicace  est  à  la  fin  du  Missel  en  ces  termes,  dont  je 
ne  puis  donner  que  1»  copie  qu'en  a  laissée  notre  abbé  (loc.  cit.)  ; 
car,  je  le  répète,  cette  partie  manque  dans  l'exemplaire  de  la 
bibliothèque  communale  de  Limoges  : 

(1)  Apostolats  suivant  Legros. 
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«  Beverendifisimo  in  Christo  patri,  et  prsBstantisimo  domino 
nostro ,  domino  Johanis  Bartonis ,  dei  gratift  lemovicensi  epis«- 
copo ,  quondam  D.  noBtri  Régis  Consilario ,  et  camerœ  inque&- 
tarum  sui  regalis  Parlamenti  parisius  prsesidenti,  hoc  missale, 
sollerti  curâ  et  profundft ,  ac  verft  opinione,  sententiâque  nonnul- 
lorum  juris  divini  professorum,  praesertim  in  epistolamm  et 
evangeliornm  dominicarum,  feriarum,  et  festîvitatum  totius 
anni,  emendatione  probatissimâ  expertorum,  sui  cari  et  diledi 
fiUiy  magister  et  soolares  venerabilis  collegii  de  Chenaco,  pro  lemo- 
tnas,  ab  antiquo  farisius  fundati ,  ad  laudem  omnipotentis  dei ,  et 
ejus  intemeratse  virginis  mariœ,  in  vigilift  suœ  sanctee  annuntia- 
tionis,  anno  4483.  per  venetos,  or  te  impressoria  magnificos  et 
fxUdè  expertes  parisius  impletum ,  offerendum ,  dirigendumque 
censuerunt,  ut  sub  sancti  Patris  curft,  pervigil  cultus  dei 
resipiflcat  Tivificus ,  et  gregis  sibi  crediti  salus  eveniat  subdi- 
torum  :  in  eoque  si  quid  forsen  videris,  dignitissimè  prsesul ,  notft 
Tel  correctione  dignum,  tu  us  erit  explorare  labor,  ut  îndè, 
veritate  comporta,  hoc  deo  tuoque  prcedaro  nomini  dicatum  opus, 
verbis  et  litteris,  tuos  inter  cleri  subditos,  devotissimè  com- 
mendetur.  » 

A  la  suite,  Tabbé  Legros  prétend  que  a  Texpression  :  Deo 
tuoque  prœdaro  nomini  dicatum ,  n'étant  pas  d'une  exacte  théologie*, 
sentirait  le  blasphème  à  la  prendre  à  la  lettre  ;  et  que  ce  veneticâ 
forma  [  plus  le  per  venelos ,  arte  impressorid] ,  est  intéressant  pour 
l'histoire  de  Timprimerie  de  Paris  :  Nicolas  Janson,  qui  apporta 
le  premier  cet  art  à  Venise ,  avait  fait  un  changement  dans  le 
caractère ,  qui  le  rendait  beaucoup  plus  gracieux  à  la  vue  ;  ce  qui 
fut  appelé  veneticâ  forma  ». 

Je  ne  contesterai  pas  la  première  observation  de  Legros  :  elle 
sort  de  ma  compétence;  qncint  à  la  seconde,  il  y  a  presque  autant 
d'erreurs  que  de  mots,  te  qui  laisse  entrevoir  que  cet  abbé 
devait  s'entendre  bien  mieux  en  théologie  qu'en  typographie. 

Pour  prouver  mon  assertion,  et.  comprendre  le  sens  des 
paroles  de  l'imprimeur  Jean  Dupré,  je  n'ai  qu'à  consulter  l'ou- 
vrage de  M.  A.  Bernard,  mon  savant  compatriote,  issu  d'une 
famille  d'imprimeurs  du  Forez,  imprimeur  lui-même,  et  partant 
initié  dans  tous  les  détails  du  métier. 

D'abord  le  premier  imprimeur  de  Venise  ne  fut  pas  le  Tou- 
rangeau Nicolas  Jenson  :  une  faute  d'impression,  qui  s'est 
C^liasée  dans  la  souscription  de  son  livre,  imprimé  dans  cette  ville 
en  U71,  et  daté  par  erreur  de  U64,  a  long-temps  rendu  obscur 
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répoque  des  débuts  de  rimprimerie  sur  rAdriatique;  mais  cette 
question  est  aujourd'hui  parfaitement  éclaircie. 

Si  Nicolas  Jenson  ne  fut  pas  le  premier  imprimeur  en  date  à 
Venise,  il  en  fut  certainement  le  plus  célèbre.  Né  à  Tours,  où  il 
fut  maître  graveur  de  la  monnaie,  il  vint  au  même  titre  à  Paris, 
d'où  Charles  VII  le  délégua ,  à  la  fin  de  U58 ,  pour  aller  en 
Allemagne  s'instruire  dans  ^art  civilisateur;  car  Tceuvre  prin- 
cipale de  la  typographie  consistait  alors  dans  la  perfection  des 
poinçons.  Il  arriva  en  4459  à  Mayence,  où  il  y  avait  déjà  trois 
ou  quatre  imprimeries ,  et  revint  en  France  vers  le  milieu  de 
1 46  4 ,  c'est-à-dire  après  la  mort  de  son  royal  protecteur.  Mais , 
peu  favorisé,  dit-on,  du  nouveau  roi  Louis  XI,  qui  baissait 
extrêmement  les  serviteurs  de  son  père,  il  résplut  d'aller 
chercher  fortune  hors  du  royaume,  oubliant  qu'il  n'avait  acquis 
ses  talents  qu'avec  l'argent  de  la  France,  et  que ,  s'il  ne  pouvait 
réellement  les  appliquer  à  Paris,  il  n'était  pas  convenable  de  les 
porter  à  l'étranger.  Que  n'en  dotait-il ,  par  exemple,  Lyon,  ou  sa 
ville  natale,  qui  n'a  profité  de  cette  admirable  découverte  que 
seize  ans  après  Paris?  —  Ce  n'était  donc  plus  là  ce  garçon  saige 
que  l'on  avait  cru  choisir  pour  aller  enlever  subtilement  l'invention 
nouvelle!  (Académie  des  Inscriptions,  T.  XIV,  p.  S137,  Histoire.) 

Et  on  a  tort  d'incriminer  Louis  XI  pour  avoir  repoussé  Jenson  ; 
car  ce  prince  favorisa  les  imprimeurs  plus  qu'aucun  de  ses 
successeurs  (4).  C'est  là  cependant  une  explication  généralement 
accréditée,  en  faveur  de  Jenson  par  ses  modernes  confrères  pour 
justifier  sa  conduite,  inexcusable  dans  tous  les  cas  :  cette  con- 
duite cache  plutôt  une  question  financière  vivement  débattue , 
après  sa  mission  officielle ,  entre  lui  et  un  roi  trop  économe  peut- 
être  dans  cette  circonstance. 

Mais  passons.  On  ajoute  qu'il  n'y  avait  que  trois  villes  au 
monde  qui  pussent  convenir  au  mérite  de  Jenson ,  —  sur  lequel 
personne  ne  diffère  :  —  Paris ,  Rome  ou  Venise.  Il  ne  pouvait 
exercer  à  Paris  sans  l'assistance  royale  ;  Rome  était  déjà  pourvue 
depuis  U64,  c'est-à-dire  4467;  Jenson  vint  donc  à  Venise,  où  il 
espérait  arriver  le  premier,  et  où  on  l'avait  encore  devancé 
depuis  4  469  au  moins. 

Pour  mieux  soutenir  la  concurrence,  il  s*appliqua  surtout  à 


(1)  LUmprimerie  royale  ne  fut  établie  au  Louvre  qu'en  1640,  par 
Richelieu,  aux  frais  énormes  de  900,000  f^.  chaque  année.  {JÂrre  d'or, 
p.  150L) 
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perfectionner  la  gravure  des  caractères,  C'est  lui  qui ,  le  pre- 
mier,  trouvant  les  lettres  gothiques  trop  pesantes,  songea  à  leur 
substituer  le  caractère  appelé  romain ,  et  créé,  depuis  cinq  ans, 
par  des  imprimeurs  italiens,  mais  sans  atteindre  la  grâce  et  la 
perfection  que  lui  donna  notre  ancien  graveur. 

11  réalisa  ainsi  un  type  si  harmonieux  qu'il  fut  adopté  univer- 
sellement, et  qu'il  B'est  perpétué  jusqu'à  nos  jours  (4), 

Or  le  Missel  de  Limoges  est  en  caractères  gothiques,  que  Jenson , 
cédant  à  la  mode,  employa  quelquefois  à  partir  de  4  475  environ. 
Cela  expliquerait,  à  langueur,  la  prétendue  forme  vénitienne  de 
notre  imprimé  parisien  de  4483;  mais  je  préfère  dire  avec 
M.  Auguste  Bernard  :  Pour  l'imprimerie,  comme  pour  beaucoup 
d'autres  choses ,  de  même  que  Paris  était  la  capitale  des  arts  et  des 
sciences ,  Venise  fut  long-temps  la  reine  du  monde  marchand  : 
ses  ateliers  typographiques  acquirent  bientôt  une  telle  répu- 
tation en  Europe  que  beaucoup  d'imprimeurs  étrangers  à  cette 
ville  déclaraient,  dans  les  souscriptions  de  leurs  livres,  que  ces 
derniers  étaient  imprimés  avec  des  caractères  vénitiens,  ou  à 
l'instar  de  Venise,  forma  veneticd. 

Maître  Jean  Dupré  pousse  même  la  réclame  jusqu'à  annoncer 
au  public  que  ses  ouvriers  sont  vénitiens  eux-mêmes  :  per  venetos 
arte  impressorid  magnificos  et  valde  expertes  I 

Mais ,  comme  mon  auteur,  je  m'aperçois  que  l'intérêt  du  sujet 
m'entraîne  hors  du  cadre  que  je  me  suis  tracé  :  je  m'empresse 
d'y  rentrer. 

Le  Missel  de  la  bibliotjièque  de  Limoges  est  sans  pagination  ; 
il  porte  les  signatures  A-V,  non  compris  trois  feuilles  ma- 
nuscrites au  commencement  et  un  calendrier  imprimé,  de  six 
folios,  signalant  quand  un  jour  est  malade,  dies  œger.  Au  bas  du 
mois  de  mars ,  on  a.  écrit  la  manière  de  trouver  la  fête  de  Pâques 
à  l'aide  des  nombres  d'or,  etc.  A  Vintérieur  du  livre,  se  trouvent 
deux  images  peintes,  d'une  conservation  parfaite,  et  représen- 
tant, d'un  côté,  le  Christ  en  croix  entre  la  sainte  Vierge  et  saint 
Jean  ;  de  l'autre ,  Dieu  le  père ,  assis ,  en  costume  d'empereur, 
au  milieu  des  attributs  des  quatre  évangélistes  ;  au-dessous 
sont  deux  croix  d'or,  tréflées ,  sur  fond  d'azur,  et  entourées  de  vers 
léonins,  ainsi^que  le  haut  de  chacune  de  ces  miniatures.  Cèsder- 

(l}Bn  effet  beaucoup  de  livres  s'impriment  depuis  quelques  années,  en 
Angleterre  »  avec  des  caractères  qui  se  rapprochent  beaucoup  de  ceux  de 
Jenson.  (Didot,  Sncydopédie moderne,  T.  XXVI,  col.  639,  note I.)    « 
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nières  rappellent  le  faire  des  anciens  émailleurs  /d'après  M.  Man* 
rîce  Ârdant,  dont  la  compétence  est  bien  connue  :  elles  pourraient 
donc  être  une  œuvre  limousine,  opus  lemwicense  ou  lemoviticum, 
que  M.  Francisque  Michel  identifie  avec  Vopus  sandi  Martialis  (4). 
Enfin  Tencadrement  du  titre,  richement  orné,  se  termine, 
en  bas ,  par  les  armes  presque  effacées  de  l'imprimeur,  qui  sont  : 
d^assur  (?)  à  un  chevron  d'or  accompagné  de  trois  étoiles  de  même, 
deux  et  une. 

Pour  cette  restitution  héraldique ,  on  ne  peut  s'aider  du  Recueil 
Silvestrè,n*  478,  ni  du  Livre  d*or,  p.  9â,  qui  donnent  bien  le 
tracé  du  même  écusson  complet ,  mais  sans  émaux ,  précisément 
dans  le  cadre  de  la  marque  de  Timprimeur  de  notre  Missel, 
Jean  Dupré  [de  Praio] ,  libraire-imprimeur  à  Paris  de  U83  à  4495 
au  moins,  car  nous  l'y  retrouverons  encore  cinq  ans  plus  tard  (2). 

Il  avait  la  spécialité  des. livres  pieux,  ce  qu'on  appellerait 
aujourd'hui  wn^  librairie  religieuse;  ainsi  il  publia  :  4»,  en  4489, 
le  MisscUead  usum  ecdesiœ  Parisiensis,  dans  le  format  de  celui  de 
Limoges,  qui  lui-même  était  la  copie  d*un  vieux  manuscrit  cité 
par  Nadaud;  %"",  en  U92,  les  Dévotes  louanges  à  la  Vierge.  — 
Voir  p.  93  du  Livre  d'or,  qui  paraît  avoir  reproduit  la  marque 
précitée  d'après  ce  Missel  parisien  de  4489. 

Le  Becueil  Silvestre,  qui  indique,  à  Paris,  au  siècle  suivant, 
plusieurs  homonymes  de  cet  imprimeur,  et  qui  donne  les  trois 
marquesn«*263,  S64  et  862  comme  celles  d'un  autre  Jdian  du  Pré, 
imprimeur  à  Lyon  de  4  487  à  4  495  (?) ,  ferait  supposer  que  c'est  le 
même  :  il  y  a  en  effet  une  analogie  évidente  entre  les  marques 
n°«  178  et  862.  Jean  Dupré  aurait  donc  eu  une  imprimerie  dans 
ces  deux  villes,  ainsi  que  le  pratiquaient  plusieurs  de  ses  col- 
lègues ;  et  c'est  en  cela  seulement  que  je  le  trouve  un  très-habile 
homme  [peritissimum  virum),  comme  il  s'intitule  sans  vergogne 
dans  le  titre  de  notre  Missel  de  4  483 ,  qui  n'est  pas  sans  fautes , 
d'après  Legros.  (  Loc.  cit.  ) 

(1)  Recherches  s%r  les  étoffes  de  soie,  ^or  et  d'argent  pendant  le  moyen  âge; 
2  vol.  in-4  carré ,  185MI  ;  passim.) 

(2)  «  Quant  à  du  Pré ,  —  que  M.  Silvestre  appelle  Jeh(M  /«r  dans  une  lettre 
qu'il  m*a  fait  Thonneur  de  m'écrire  le  9  février  1862»  et  dont  Je  repar- 
lerai »  —  si  j'avais  aujourd'hui  à  donner  son  exercice,  11  commencerait  en 
1481 ,  et  irait  Jusqu'en  1501  ;  Je  ne  trouve  rien  de  lui  de  1502  k  1504,  mais 
peut-être  déoouvrira-t-on  quelque  Jour  des  ouvrages  publiés  pendant  cette 
courte  période  :  ces  dates  de  1481  et  1501  sont  données  par  le  Ma/nmt  de 
M.  Brunet,  4*  édition ,  T.  I ,  p.  456,  col.  1 ,  et  T.  III ,  p.  829,  coL  1.  » 
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K^ant  à  l'antique  coUége  de  Chanac,  cité  dans  la  souscription 
de  ce  livre,  il  était  encore,  rue  de  Bièvre,  dans  la  maison  du 
patriarche  d'Alexandrie ,  Guillaume  de  Chanac,  qui  Vy  avait 
fondé  en  4348.  Ce  collège  porta  long-temps  ce  nom  ;  ensuite,  sous 
celui  de  Saint-Michel,  il  fut,  en  1769 ,  réuni  au  collège  Louis-le* 
Grand.  (  Dulaure,  Histoire  de  Paris.) 

Selon  les  intentions  du  fondateur,  né  à  Àllassac  en  Bas- 
Limousin  ,  il  devait  y  avoir  dix  à  douze  bourses  réservées  pour 
ses  compatriotes ,  faveur  dont  plus  tard  profita  a  ce  drôle  de  car^ 
dinal  Dubois,  fils  d'un  apothicaire  de  Brive-la-Gaillarde  ». 
(M.  Michelet,  Précis  de  Vhistaire  moderne,  in-8,  4835,  p.  284.) 

Rien  d'étonnant  dès  lors  que  l'évéque  diocésain  de  ces  écoliers 
{^colares  )  les  ait  chargés  de  surveiller  Timpression  de  son  Missel 
de  4  483 ,  sous  la  direction  de  leur  vénérable  professeur  (magister)^ 
dont  on  ne  dit  pas  le  nom,  .mais  qui  devait  être  aussi  du 
Limousin ,  puisque  ce  prélat  l'appelle  son  très-cher  fils. 

Bréviaires  de  4  490  {tyet  4  495.  —  Au  premier  abord ,  on  croirait 
qu'il  est  difficile  d'égayer  un  sujet  aussi  aride  :  pourtant  on  ne 
peut  guère  garder  son  sérieux  lorsqu'on  lit,  par  exemple,  les 
Observations  de  l'abbé  Nadaud  sur  les  Bréviaires  du  diocèse  de  Limoges 
du  xir  siècle  à  4736.  M.  Achille  Leymarie  en  a  détaché  la  partie 
historique ,  qu'il  a  insérée  au  T.  I ,  p.  7S  à  86  de  son  Limousin  kis^ 
torique  (in-8,  Limoges ,  4837) .  Ces  Bréviaires  contenant  quantité  de 
remèdes  et  de  prescriptions  hygiéniques  qu'on  ne  s'aviserait 
point  d'y  aller  chercher,  je  ne  puis  trop  en  recommander  la 
lecture  aux  médecins,  tout  aussi  bien  qu'aux  personnes  friandes 
de  recherches  hagiographiques;  celles-ci  sont  encore  destinées  à 
jet«r  une  vive  lumière  sur  l'histoire  ecclésiastique  et  monacale 
de  cette  province. 

Laissons  les  Bréviaires  manuscrits  et  celui  qu'on  croit  avoir  été 
imprimé  è  Paris  eo,  4490.  Occupons-nous  d'abord  du  Bréviaire 
authentique  imprimé  en  4495.  Il  est  souvent  cité  ds^usVBistoirêde 
mnt  Martitd)  T.  I ,  p,  452 ,  562,  563),  par  le  P,  Bonaventure  de  St- 
Amable,  qui  ne  dit  nulle  part  où  il  a  été  édité.  C'est  ce  Bréviaire 
que  l'abbé  Joseph  Nadaud  ne  put  jamais  rencontrer  :  de  .telle 
sorte  que  son  continuateur  Legros ,  qui  ne  réussit  pas  mieux ,  Ta 
parfaitement  confondu  avec  celui  de  4500  ou  4504,  in-8,  sorti 
des  presses  de  Jean  Dupré,  de  Paris,  sous  Tépiscopat  de  Jean 
Barton  de  Hontbasll,  et  dont  précisément  ledit  Nadaud,  curé 
de  Teyjac,  etc.,  avait  un  exemplaire  avant  4775.  [Journal  de  la 
Haute-Vienne  de  4808 ,  p.  245,  et  Biographie  limousine,  p.  54.) 

45 
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Pour  le  Bréviaire  de  Limoges  imprimé  en  4  495  dans  le  môme 
format  que  celui  de  4500,  il  a  fallu ,  avec  le  concours  bienveillant 
de  M.  E.  Ruben,  se  livrer  à  des  informations  lointaines  :  nous 
étions  guidés,  il  est  vrai,  par  un  renseignement  précis,  dû  à 
M.  J.-C.  Brunet,  qui,  dans  la  5«  édition  de  son  Manuel,  T.  I, 
col.  4237,  signale  ainsi  ce  livre  rarissime  :  Breviarium  Lemo- 
vicense,  impressum  in  Castro  lemwicensi,  pro  Jo.  Berton ,  4495 ,  in-8. 

Jusque-là  ce  titre  signifierait  que  Jean  Berthon  ne  fit  qu'éditer 
ce  Bréviaire  dans  Tenceinte  du  Château  de  Limoges ,  où  il  demeu- 
rait encore  dix  ans  après,  comme  on  le  dira.  Mais,  M.  Brunet 
n'ayant  pas  vn  ce  livre  et  n'en  ayant  parlé  que  d'après  le  témoi- 
gnage de  Van  Praet ,  j'ai  dû ,  pour  plus  de  certitude,  recourir 
au  texte  même  de  ce  dernier  bibliographe ,  c'est-à-dire  à  son 
2'  Catalogue  des  livres  imprimés  sur  vélin;  et,  grâce  à  M.  Silvestre, 
je  puis  donner  cet  extrait  du  tome  I,  p.  404  : 

« 

V  No  286.  —  Bréviaire  k  l'usage  de  Limoges,  Paris,  1490,  in-8.  —  Dans 
la  Bibliothèque  du  Roi  à  Copenhague ,  est  Texemplaire  pro- 
venant du  comte  de  Thott.  (BibL  Thott,  T.  VII,  p.  243.)  —  Il  y 
en  a  un  autre  indiqué  dans  le  catalogue  de  Webbe.  (lond, 
Osàorne,  1761,  p.  171,  n*  5116,  marqué  1 1. 11  sh.  6  d.  ) 

»  No  277.  —  Bretiarivm  secmidum  usum  Ecdesiœ  lemovicensis.  Jmpressvm 
in  Castro  lemovicensi  pro  Jo,  Berton,  1495,  in-8.  —  Cet  exem- 
plaire se  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  à  Copenhague  : 
il  \ient  du  comte  de  Thott.  (Biblioth,  Thott,  T.  VU,  p.  243, 
no  235.)» 

On  saisit  peu  de  différence  entre  les  deux  rédactions  relatives 
au  Bréviaire  de  4  495 ,  qui  existe  assurément  pour  Van  Praet 
comme  pour  M.  Brunet  ;  mais  on  ne  comprend  pas  comment  ce 
dernier  a  pu  avancer  à  peu  près  ce  qui  suit,  surtout  s'il  s'est 
livré  aux  mômes  démarches  que  nous  :  «  L'existence  de  l'édition 
parisienne  de  4  490  est  douteuse  ;  du  moins  elle  n'est  pas  à  la 
Bibliothèque  de  Copenhague  :  le  n"  276  de  Van  Praet  paraît 
donc  faire  double  emploi  avec  son  n"  277  ». 

Ainsi,  pour  se  prononcer  définitivement  sur  cette  question,  il 
fallait  avoir  une  description  plus  complète  de  ces  deux  premiers 
Bréviaires  limousins  connus,  surtout  du  second. 

Or  voici  textuellement  ce  que  vient  de  nous  répondre  M.  le  con- 
servateur de  cette  bibliothèque  danoise ,  auquel  nous  nous  étions 
adressés  en  dernier  ressort  : 
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a  Copenhague,  le  9  février  1862. 

n  T>  me  serait  un  grand  plaisir  de  vous  donner  tous  les  renseignements 
que  vous  demandez;  mais,  hélas  1  le  volume  que  vous  citez  n*a  point  de 
titre  :  les  deux  premiers  feuillets  paraissent  avoir  été  coupés.  —  Je  ne 
saurais  décider  à  quelle  classe  de  livres  liturgiques  il  appartient.  Sur  le 
feuillet  de  papier  relié  avant  le  texte  est  écrit  d'une  main  ancienne  : 

Bréviaire  à  Tusage  de  Lijinoges  (1). 

»  Les  feuilles  1  à  6  contiennent  un  calendrier,  et  en  tête  de  la  !>*«  col.  du 
recto  de  la7c  feuille,  signée  au ,  on  lit  : 

Ordo  seruicij  p  aduetû. 

»  Enfin  on  trouve  au  verso  de  la  22*  feuille,  col.  1 ,  ligne  17,  cette  sous- 
cription ea  caractères  rouges  {rubro,  d'où  ruhriqm)  : 

Ad  dei  oîpotentis  gloriâ  :  béate 
marie  semperqf  virginis  laude  : 
beati  q  marcialis  apl'i  et  aqui- 
tanoR)  pnmatis  honore  :  necnô  et 
beati  prothomartyris  stephani 
décore  :  hoc  opus  îsigne  fuit  eme- 
data  auctoritate  reuerendi  in 
xpo  (2)  patris  et  dnî  Johanis  lemo- 
uicesis  epî  :  atcj  consilio  et  assen- 
su  venerabiliQ  dfiorO  de  capitu- 

10  lemouicen.   eccrie  :  impressû 

in  castre  lemouicen,  apnd  ijma- 

11  ■  ■  ■ 

gine  intemerate  gloriosissime  q 
virginis  marie  p  Johanem   ber- 

tô  :  anno  dni  millésime  quadrin- 

gentesimo  nonagesimo   quinte   : 


die.   XXI.  mensis   ianuarij. 

(1)  Je  dois  faire  ressortir  l'emploi  dp  deux  i  pour  Vy  :  on  déduirait  de 
ce  passage,  confronté  avec  l'orthographe  ci-dessous,  du  mot ymaginem 
écrit  de  même,  que  l'époque  à  laquelle  une  main  coupable  fit  disparaître 
le  frontispice  de  ce  livre  est  presque  contemporaine  de  son  impression,  si 
l'on  ne  connaissait  les  libertés  auxquelles  se  livrent  parfois  MM.  les  collec- 
tionneurs ,  tels  que  Van  Praet ,  dont  la  passion  pour  les  vélins  était  si 
déplorable.  {M.  A.  Bernard,  îoc.  cit.,  31 ,  note  1 ,  et  328 ,  note  2.) 

(2)  Christo,  —  On  a  dû  remarquer  que  les  restitutions  sont  faites  en 
4i4Uique  lorsque  les  signes  d'abréviation  nous  font  défar.t. 
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»  Le  reste  de  oe  volume  de  4  à  500  feuilles ,  qui  forment  sans  doute  un 
ensemble,  contient  encore  : 

Dominicale  totius  annî  sec.usum  lemovicensis  ecclesiœ; 
Ordo  psalterii  secundum  morem  lemovicensis  ecclesiœ; 
Sanctorale  per  totum  annum   secundum  usum,  etc. 

»  La  grande  Bibliothèque  Royale  ne  possède  aucun  autre  exemplaire  ou 

édition  de  ce  Bréviaire .  et  la  note  de  M.  Brunet  est  exacte. 

»  Daignez ,  etc. 

»  Signé  :  A.  Bôlli^g,  bibliothécaire,  » 

Il  pourrait  se  faire  cependant  que,  parmi  ces  diverses  parties 
reliées  ensemble,  il  y  en  eût  une  imprimée  à  Paris  en  U90.  Un 
plus  ample  examen  des  autres  souscriptions,  s'il  y  en  a,  serait 
donc  à  désirer,  avant  de  supposer  qu^il  n'y  a  pas  de  Bréviaire 
limousin  imprimé  en  1490,  comme  Ta  fait  M.  Brunet  (toc.  dt.]. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cela  nous  intéresse  peu  :  nous  savons  tout  ce 
que  nous  voulions  connaître  du  Bréviaire  limousin  de  \  495 ,  ce 
doyen  des  livres  imprimés  (Jans  le  Château  de  Limoges  par  Jean 
Berthon ,  à  renseigne  (tmojinem)  de  la  toujours  très-glorietise  vierge 
Marie.  U  est  évident  maintenant  que  Van  Praet  a  induit  en 
erreur  M.  Brunet  en  traduisant  l'abréviation  p  par  pro,  qui  exi- 
geait un  régime  à  l'ablatif,  tandis  que  le  texte  dit  formellement 
JoHANNEM  Bertô  à  l'accusatif ,  ce  qui  ne  peut  s'accorder  qu'avec 
la  préposition  pe»'  [\),  —  Donc  il  y  a  eu  des  incunables  de 
Limoges,  puisque,  dès  4  495  au  moins,  un  atelier  typographique 
y  fonctionnait.  A  la  suite  de  quelles  circonstances  Tavait-on 
créé?  C'est  ce  que  j'ai  promis  de  rechercher. 

Lorsque,  en  U86,  l'évêque  Jean  Barton,  oncle  ou  neveu, 
ordonna  enfin  que  toutes  les  églises  de  son  diocèse  seraient 
munies  dorénavant  des  livres  indispensables  au  culte,  on 
établit  de  fortes  amendes  contre  les  récalcitrants,  car  cette 
mesure  rencontrait  une  vive  résistance,  motivée  sur  le  haut  prix 
des  éditions  de  Paris  ou  de  Lyon.  C'est  alors  évidemment  qu'on 
pensa  à  faire  venir  à  Limoges  un  bon  imprimeur.  En  effet, 
Legros  nous  apprend  que  Jean  Berthon  était  natif  du  diocèse  de 
Tours;  mais,  comme  Nicolas  Jenson,  ce  n'est  pas  là  qu'il  fut 
initié  dans  son  art ,  puisque  la  première  imprimerie  de  Tours  dater 
deU96. 

(1)  Je  dois  dire  à  leur  décharge  que ,  au  lieu  du  p  barré  ainsi ,  la  barre  est 
en  réalité  au-dessus  de  la  lettre,  ce  qui  signifierait  pro  si  la  grammaire  ne 
s'y  opposait  ! 
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Ce  Jean  Berthôn  devant  avoir  un  article  spécial  en  tête  de  la 
deuxième  partie,  je  vais  achever  Ténumération  des  Bréviaires 
limousins,  dont  quelques-uns  long-temps  encore,  comme  on  le 
verra  par  la  suite,  ne  furent  pas  imprimés  à  Limoges.  Cependant 
on  remarque  avec  satisfaction  que  les  presses  limousines  ne 
tardèrent  pas  à  rendre  le  même  service  à  des  villes  voisines  im- 
portantes, telles  qu'Angoulême  en  4509,  et  Bourges  en  4522. 

Bréviaires  de  4500  et  4504.  — Dom  Martène  cite  un  Missel 
qu'on  imprima  en  4500,  et  sur  lequel  on  n'a  pas  d'autres  ren- 
seignements. [De  ArUiq,  ecdes.  ritib,,  I ,  SyllaHms  ritualium.)  Il  est 
probable  qu'il  a  voulu  parler  (4)  de  la  3'  édition  du  Bréviaire 
limousin ,  publiée  en  4  500 ,  et  que  l'on  a  toujours  confondue 
avecla  seconde,  l'existence  de  la  première  n'étant  pas  bien  dé- 
montrée. Ce  R.  P.  place  en  4  459  l'édition  de  4  495 ,  par  suite  d'une 
transposition  de  chiffre.  Il  est  constant  que  Nadaud  ne  put  jamais 
rencontrer  ces  deux  dernières,  ainsi  que  son  continuateur,  qui 
le  déclare  aussi  formellement.  Cependant  Legros  a  dit  en 
maintes  occasions  queNadaud  en  a^it  un  exemplaire  tn-8,  sorti 
des  mêmes  presses  que  le  Missel  de  4483 ,  et  portant  la  date  de  4495, 
le  M  de  calendes  de  février. 

Ce  signalement  est  précisément  celui  du  Bréviaire  de  4500  ou 
4504,  qui  finit  ainsi  d'après  l'abbé  Legros  lui-même  (Mélanges, 
T.  I,f*»559)  : 

«  Ad  dei  omnipotentis  gloriam ,  béate  marie  semperque  vir- 
ginis  laudem ,  beati  quoque  marcialis  apostoli ,  et  aquitanorum 
Primatis,  honorem;  necnon  et  beati  Prothomartyris  Stephani 
decorem ,  hocopus  insigne  fuit  emendatum ,  auctoritate  reverendi 
inChristo  Patriset  domini  joannis,  lemovicensis  episcopi(l),  atque 
consilio  et  assensu  venerabilium  dominorum  de  capitule ,  lemo- 
vicensis ecclesie.  impressum  verô  parisiis,  industrie  honesti 
viri  magistri  johannis  de  prato,  in  arte  impressoriâ  non  mo- 
dicum  experti  :  anno  a  nativitate  domini  M.  quingentesimo, 
scilicet  anno  jubilie  xii  kl.  februarii.  » 

Donc  Jean  Dupré  n'imprima  pas  le  Bréviaire  de  4  495 ,  mais 
seulement  celui  de  4500,  ainsi  que  le  Missel  de  4  483.  —  Ce  furent 
ses  successeurs  qui  imprimèrent  le  Bréviaire  de  4504,  aux  dépens. 

(1)  Je  n*ose  me  flatter  de  n^avoir  pas  commis  déjà  quelques  bévues  de  ce 
genre;  J*ai  déjà  prévenu  que  certains  livres  liturgiques  ne  s^appellent  plus 
aujourd'hui  comme  autrefois ,  par  exemple  :  le  Bréviaire  limousin ,  «dé 
1405,  n*avait  pas  ce  titre  général  dans  le  principe. 

(2)  Jean  Barton  de  Montbas  II ,  suivant  Legros  (?). 
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deBicharddeLaNouaille,  marchand-libraire  à  Limoges,  comm?* 
on  le  verra  d'après  l'exemplaire  in-f«  de  M.  Joseph  Brunet.  nôtre- 
secrétaire  général. 

Les  auteurs  de  la  Biographie  limousine  ont  malencontreuse- 
ment attribué  ce  livre  à  Jean  Berton  {sic) ,  qui  imprima  seule-- 
ment  un  Missel  en  4505 ,  ainsi  que  je  le  dirai  d'a{n*ës  l'exemplaire 
du  grand-séminaire  de  Limoges. 

Heures  de  Limoges  avant  le  x\V  si^de.  —  J'avais  annoncé  que  je 
terminerais  cette  première  partie  par  quelques  mots  sur  de  vieille» 
heures  gothiques  à  Tusage  de  Limoges;  j'espérais  alors  pouvoir 
consulter,  sur  cette  matière ,  un  travail  spécial  de  M.  J.-C.  Brunet, 
qui  doit  .le  reproduire  à  la  fin  de  son  Manuel  en  cours  de  publica- 
tion, et  je  me  vois,  non  sans  embarras,  livré  à  mes  propres  res-- 
sources  :  cependant  je  vais  essayer  de  remplir  ma  promesse. 

M.  Bosvieux  possède  ces  j^rured  a  ludaïQr  bt  Cgmo^fd, 
grand  in-8,  tranches  dorées  et  ciselées,  reliure  fatiguée,  veau 
brun,  avec  des  entrelacs  au  pointillé  sur  les  plats  et  des  traces- 
de  fermoirs;  texte  encadré;  signé  a.-k.,  et  caractères  rouges  et 
noirs,  majuscules  rouges  et  bleues  manuscrites,  avec  figures 
sur  bois.  On  lit  le  titre  ci-dessus  en  bas  d'une  gravure  qui  sert 
de  frontispice,  et  représente  l'enlèvement  de  Déjanire  :  c'est, 
d'après  le  n*»  54  du  Recueil  Silvestre,  la  marque  de  Gilles 
Hardouyn,  imprimeur  à  Paris  de  1494  (?)  à  4524  (4).  —En  efifet, 
on  lit  à  la  fin  : 

Tout  pour  le  mieulx. 

Ces  présentes  Heures  a  lusaige 
de  Lymoges  tout  au  Long  sans  ri- 
ens requérir  ont  este  nouuellement 
Jmprimées  à  Paris  par  Gillet  Har- 
douyn  Jmprimeur  demourant  des- 
sus le  Pont  au  change  a  Lenseigne 
de  la  Bose. 

Ensuite  viennent  4*  un  cahier  de  quatre  feuilles  signé  3.,  con- 

(1)  Cest  à  Germain  Hardouyn ,  libraire  k  Paris  de  1500  (?)  k  1538,  d'après 
M.  Silvestre,  qu'il  faut  attribuer  le  n«>  81  du  Cotai,  des  livres  de  feu  l'abbér 
Texier,  etc.  : 

Horœ  dive  Virginis  Marie  secundum  usum  romanum  cum  aliis  multis. 
—  ^ine  loco  nec  wnm,  (  Paris ,  Hardouin ,  1500.) 

Cet  imprimé ,  sur  vélin  iii-8 ,  veau ,  est  mieux  intitulé  dans  le  n»  l^\ 
du  39«  catalogue  Bailleu,  février  1862. 
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tenant  la  Passion  de  N.-S  J.-C.  suivant  saint  Jean,  en  latin, 
comme  ce  qui  précède  ;  2°  un  autre  cahier  semblable ,  signé  aa , 
renfermant  une  Oraison  ires  dévote  plaisante,  etc.,  en  français  (4); 
3"  enfin  deux  cahiers  signés  ayant  également  23  ligues  à  la  page , 
en  latin  et  en  français,  et  finissant  ainsi  :  «  Amen.  — Laus  deo  ». 
La  description  de  cet  incunable  s'applique  exactement  à  mes 
Heures  a  lusaige  de  Romme  ;  cet  in-8,  cart.,  renferme  le  martyre 
de  saint  Jean  Porte-Latine  dont  j'ai  parlé,  et  dont  M.  Bosvieux 
a  signalé  (n<>27  du  Conciliateur  de  1857)  une  autre  représenta- 
tion ,  exécutée  au  dernier  siècle  sur  émail ,  comme  ayant  servi  de 
panonceau  à  un  notaire  de  Guéret.  —  Plusieurs  bois  de  Tenca- 
drement  de  ces  deux  Heures  sont  identiques,  et  j'en  conclus 
que  ce  sont  deux  incunables  parisiens,  par  un  même  impri- 
meur, voisin  du  libraire  Guillaume  Godard ,  dont  M.  Silvestre 
n'a  fixé  l'exercice  que  de  4510  à  1523 ,  p.  19  de  son  Recueil. 

Conclusion.  —  Ce  n'est  donc  pas  une  question  indifférente  que 
celle  de  savoir  s'il  y  a  eu  des  incunables  limousins ,  car  «  on 
voit  qu'à  la  fin  du  xv*  siècle  l'imprimerie  était  établie  dans 
toutes  les  villes  oii  les  lettres  étaient  en  honneur.  La  date  de  son 
adoption  est  un  indice  qui  signale  assez  exactement  le  degré  de 
civilisation  atteint  alors  en  chaque  pays.  »  (  Didot ,  Encyclopédie 
moderne,  verbo  Typographie.) 

D'un  autre  côté,  M.  A.mbroise-Firmin  Didot  a  fort  bien  dit 
que ,  «  dans  les  divers  pays  oii  l'imprimerie  est  introduite ,  on 
peut  juger,  dès  son  origine,  de  l'état  de  civilisation  de  chacun 
d'eux  par  la  nature  des  ouvrages  qu'elle  publie ,  et  que  l'histoire 
de  l'esprit  humain  est  inscrite  tout  entière  dans  la  Biblio- 
graphie ». 

Sans  accepter  complètement  cette  manière  de  voir,  on  ne  peut 
cependant  se  défendre  d'en  faire  une  certaine  application  à 
Limoges ,  pays  religieux  par  excellence.  En  eflFet ,  en  supposant 
qu'il  n'y  ait  eu  un  atelier  typographique  qu'après  1495,  qu'au- 
rait-il produit?  Des  livres  d'église  jusqu'en  1523  au  moins.  — 
Voir  aussi  la  lettre  de  Guillaume  de  La  Nouaille  du  25  mars 
4544,  citée  plus  loin. 

(1)  Tenniné  par  un  registre ,  c'est-èrdire  par  une  espèce  de  table  des 
chapitres  ou  des  premiers  mots  de  chaque  feuille ,  destinée  a  faciliter  To- 
pération  de  Vassem&lage,  ou  et  constater  Tétat  du  volume.  (A.  Bernard,  op: 
laud.,  I,  33,  et  II,  30,  note  2.) 
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DEUXIEME  PARTIE. 

Impiimeuis,  Libraire»  et  Relieurs  de  Limoges. 

Jban  Berthom,  449^5-4510  (1).  —  f«  Le  premier  livre  S 
date  .certdiDe  imprimé  à  Limoges  se  place  en  4495,  et  noiF 
en  4520,  comme  je  Tai  fait  dire  à  Tauteur  de  Limoges  otr 
XVII*  siècle,  ni  en  4509,  commencement  de  l'exercice  de  Ri- 
chard de  La  Nouaille  comme  imprimeur ,  d'après  la  mar- 
que n°  755  de  M.  Silvestre,  qui  s'arrête  en  4522  (4). 

Une  erreur  de  date  m'a  long-temps  empêché  d^apercevoir 
la  vérité  :  la  Biographie  limousine,  p.  54,  ayaxvt  attribué  à 
Jean  Berton  (sic),  en  4504,  un  Bréviaire  que  je  savais  avoir 
été  imprimé  à  Paris  par  Jean  Dupré  pour  notre  libraire  Ri- 
chard de  La  Nouaille ,  j'en  avais  conclu ,  lors  de  la  premîèrer 
lecture  de  ce  travail ,  le  29  novembre  48W ,  que  Ton  avait 
confondu  les  noms  et  prénoms  de  Tévêque  et  de  l'imp^meur, 
qui  ont  en  effet  assez  d'analogie. 

Mais  on  doit  admettre  que  l'imprimeur  Jean  Berthon  dit  Pouchpf 
et  non  Prudy,  originaire  du  diocèse  de  Tours  (2) ,  Ivabitait  dans 
l'enceinte  du  Château  au  moins  dès  4495,  ainsi  que  rànnonce* 
le  f>  22  du  Bréviaire  qu'il  fit  alors  pour  ce  diocèse;  et  il  est  non 
moins  positif  qu'il  demeurait  encore  dix  ans  plus  tard  près  de 
Saint-Pierre-du-Queyroix  de  Limoges. 

^2<'  Voici  maintenant  le  second  document  qui  intéresse  le  pre- 
mier imprimeur  de  Limoges  :  le  grand -séminaire  de  cette 
ville  possède  un  livre  coté  B ,  sur  le  dos  duquel  on  a  écrit  : 
Missale  Lemovicense ,  4  505.  C'est  un  in-4 ,  reliure  antique ,  veau 
fauve  et  gauffré ,  caractères  gothiques  rouges  et  noirs,  sur  par- 
pier,  folioté  de  i  à  oclxxx.  Sur  le  4**  folio   on  lit  ce  titre  : 

Missale  ad  vsum  lemouicensis   ecclesie 
peroptime  ordinatum  et  de  nouo*  correcta. 

et ,  sur  le  dernier,  après  la  prose  : 

(1)  Je  viens  de  fournir  à  ce  biblioerraphe  la  preuve  que  R.  derLa  NouaUle' 
fonctionna  jusqu*en  1531 ,  ainsi  que  je  le  dirai  plus  loin. 

(2)  Fol.  281  recto  du  Terr.  de  Parroty,  aux  archives  des  PP.  de  St-Pierpe^ 
eité  par  Legros  dans  sa  Table  chrotialogiçne ,  p.  336. 
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Missale  ad  vsO  Isignis  eccrsie  le 
mouiceâ.  CorrectO  et  emedatQ 
p  doctissimos  vires  T  dicto  vsu 
valde  expertes.  ExactQ^  opa 
johîs  bert5  cSmorStQ  ppe  sctQ 
petrQ  de  quadriuio  àptid  Lem.  A. 
dâi.    M.    cccck;.   y.  Die.  xx.  Junij. 

Cet  exemplaire  a  appartenu  à  J.  Nadand  et  à  un  chanoine  qui 
a  placé  ses  armes  à  l'intérieur.  Il  est  relié,  en  tête,  avec  un  ma- 
nuscrit sur  vélin,  concernant  saint  Sébastien.  Le  calendrier  est  com- 
plet, et  est  signé  à  partir  de  Aiii,  etc.  La  pagination  est  interrom- 
pue de  Lxxxin  à  ci  ;  après  le  ^  c,  se  trouve  une  double  gravure 
sur  bois  dont  les  traits  noirs  sont  coloriés  à  la  main  :  c'est  une 
grossière  copie  des  deux  belles  miniatures  du  Missel  de  4  483. 
Puis  on  a  placé  un  cahier  de  trois  feuillets  imprimés ,  avec  mu- 
sique ,  signés  M ,  M ij  ;  le  3*  est  déchiré  en  bas  à  droite.  —  Nadaud 
a  écrit,  en  haut  de  quelques  folios,  des  notes  qui  renvoient 
à  sa  notice  sur  les  Bréviaires,  p.  79,  qui  manque  au  manuscrit 
de  MM.  les  Bulpiciens.  En  somme ,  c'est  en  4505,  et  non  en  4504 , 
comme  l'ont  dit  Legros  et  ses  copistes,  que  se  place  la  seconde 
preuve  que  Jean  Berthon  a  exercé  son  art  à  Limoges  (4). 

S^"  Jean  Berthon  vivait  encore  le  23  octobre  4540  (S)  d'après  le 
f»  363  recto  du  Terrier  de  l'ancienne  communauté  des  prêtres  de 
SaifO-Pierre-dth'Quet/roix ,  4540 ,  cité  sans  plus  d'explication 
par  Legros,  qui  fait  mourir  notre  imprimeur  avant  4540  (3). 
U  ajoute,  pour  plus  de  confusion,  que  ce  terrier  de  l'an  4540, 
—  que  je  n'ai  pu  consulter,  —  parle,  au  ^  448  recto,  d'un 

(1)  Cet  abbé  a  été  trompé  par  une  ancienne  chronique  manuscrite 
inaérée  dans  ses  Mélanges,  T.  II,  p.  239,  et  dont  U  a  parlé  en  1808 
dans  les  mêmes  termes  que  M.  R.  Chapoolaud  en  1833.  Il  tenait  de 
M.  Juge  ce  manuscrit,  qui  place  cette  prétendue  impression  de  1504  «sub 
episcopo  Johanne ,  et  per  Joafwnem  Bertonem  UbraHum  t  » 

ijè)  Date  k  laqueUe  on  ne  peut  le  confondre  avec  Tévêque  Jean  Barton 
de  MontlM&s  II ,  mort  le  12  septembre  précédent.  {Biographie  limousine.  ) 

(3)  J'attribuerai  encore  à  Jean  Berthon  les' Statuts  synodaux  en  latin 
publiés ,  en  1519,  par  Philippe  de  Montmorency,  évêque  à  Limoges  de  1517  k 
1519.  Oe  petit  in-4  de  36  feuiUets  est  aux  archives  de  la  Haute-Vienne.  Son 
exécution ,  que  je  n*ai  pas  besoin  de  décrire,  rappelle  tout  k  Mt  celle  du 
Missel  de  1505.  —  Chaque^  communiant  payait  un  denier  pour  Tachève- 
ment  de  la  cathédrale. 
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Jean  Boutaud,  libraire,  le  6  février   4521.  Legros  serait  disposé 
à  identifier  ce  personnage  avec  Jean  Berthon. 

Mais  ce  Jean  Boutaud,  ou  mieux  Boutaud  le  jeune,  marchand, 
ayant  été ,  en  1581,  un  des  quatre  balles  de  la  confrérie  du  Saint- 
Sacrement  de  Saint-Pierre-du-Queyroix  [Mélanges,  T.  111,  f*»  94), 
ne  peut  être  le  même  quô  notre  Jean  Berthon,  père  des  deux 
suivants,  Martin  Berthon  et  Paul  Berthon. 

Martin  Beethon,  1520.  —  Le  premier  s'associa  pendant 
quelque  temps  avec  Claude  Garnier  ;  ils  imprimèrent  à  Limoges , 
en  1520,  un  gros  Bréviaire  in-8  pour  les  moines  de  Saint- 
Martial  ,  qui  ne  pouvaient  plus  psalmodier  sans  livres  (1).  a  C'est 
le  premier  ouvrage  dont  on  ne  peut  contester  l'impression  dans 
cette  ville  » ,  suivant  Legros ,  qui  montre  bien  par  là  qu'il  n'avait 
pas  vu  le  Missel  de  1505  imprimé  à  Limoges ,  et  que  l'on  a  con- 
fondu souvent  avec  le  Bréviaire  de  1504  imprimé  à  Paris, 
comme  tous  les  livres  antérieurs  à  Tusage  du  Limousin ,  sauf 
celui  de  1 495  dont  il  a  été  question  précédeiûment.  —  Ce  Bré- 
viaire, publié  le  1"  septembre  1520,  ayant  été  décrit  par  mes 
devanciers,  je  passerai  outre;  car  je  n'ai  pu  le  rencontrer  nulle 
part.  [Mélanges y  T.  I,  p.  563,  etc.) 

Paul  Bbrthon,  1522-1540.  —  Je  n'ai  pu  également  rencon- 
trer le  Bréviaire  limousin  qu'imprima  Paul  Berthon  en  1523, 
en  2  vol.  in-16 ,  sous  l'épiscopat  de  Charles  de  Villers  de  L'Isle- 
Adam.  [Mélanges,  T.  I,  p.  565.)  —  Peut-être  est-il  au  grand- 
séminaire  avec  d'autres  livres  analogues,  sans  frontispice  ni 
souscription ,  tel  que  le  Missel  in-4  que  le  même  évêque  fit  im- 
primer par  Paul  Berthon,  à  Limoges,  en  1527.  [Mémoires  mss,, 
év.  Lim,,  p.  517.  )  Mais  j'y  ai  vu  le  suivant,  cotéB  (2). 

En  4529,  Paul  Berthon  imprima,  à  Limoges,  le  Bréviaire  de 
l'abbaye  deGrandmont,  in-16,  signé  A.-R.,  de  vingt-cinq  li- 
gnes à  la  page,  sur  papier,  caractères  gothiques  rouges  et  noirs, 
avec  figures  sur  bois;  sa  souscription  est  ainsi  disposée  : 

(1)  «  Ainsi  rinvention  de  rimprimerie ,  qui ,  sous  d'autres  rapports ,  a  : 
rendu  de  très-grands  services  a  la  science  ecclésiastique,  a  été  cause  que 
le  clergé  n'a  pas  continué  d'enrichir  sa  mémoire  des  textes  sacrés.;»:  (Uabbé 
Pascal,  Liturgie,  édition  Migne,  col.  1059.) 

(2)  Je  ne  dois  pas  oublier  un  fragment  de  calendrier  (c'est  le  mois  de 
Juillet) ,  du  Bréviaire  ou  du  Missel  de  1500 ,  bien  qu'au  haut  on  lise  aussi, 
delà  main  de  Legros,  la  date  de  1505;  la  première  est  la  meilleure,  car 
cette  impression  ne  ressemble  nullement  h  la  partie  correspondante  du 
Missel  de  1505. 
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Âuxiliste  deo  et  dfto  nostro  Jesu  christo 

cui  est  omnis  nostre  bene  operationis  et 

laboris  semp  honor  et  gloria  Psalte- 

rium  cû  Hymnis  et  Canticis  toti^ 

anai  p  ordinS  positis  cum  eoi^ 

tabula  p  ordinê  alphabeti  po- 

sita  :  ac  in  pricipio  cuiuslibet 

psalmi  ponitiir  titulus  de- 

clarans  materiâ  eiusdë 

psalmi .    Jmpressu  m 

Lemouicis  in    do- 

mo  pauli   bertô. 

Ânno  dûi.    m. 

CCCCC.  XXIX. 

die.v.  m6- 
•  sis  Au- 

gusii 

t 

Au  bas  sont  trois  petites  gravures  sur  bois.  —  Ce  livre  est  relié 
avec  un  autre  Bréviaire,  manuscrit  du  xiv«  siècle  sur  vélin, 
même  format  que  celui  de  Tabbaye  de  Qrandmont.  On  voit  sur 
les  plats  une  croix  dorée  avec  les  instruments  de  la  passion. 

Il  existe  au  grand-séminaire  un  autre  Bréviaire  imprimé,  de 
vingt-huit  lignes  à  la  page,  et  d'un  format  un  peu  plus  petit 
que  le  précédent,  il  est  signé  B.-M.,  sans  frontispice  ni  souscrip- 
tion, et  relié  avec  un  Bréviaire  de  Tabbaye  de  Grandmont ,  ma- 
nuscrit sur  papier  ;  au  dos  on  lit  :  partie  d'été.  —  xiv  siècle. 
—  Coté  B.  —  La  reliure  est  veau  fauve  fatigué. 

En  un  mot ,  tout  concourt  à  faire  attribuer  cet  imprimé  à  Paul 
Berthon;  mais  quelle  est  sa  date?  Je  ne  connais  de  Missels  îm- 
priniés  pour  le  diocèse  de  Limoges,  aux  xv*  et  xvi«  siècles, 
que  ceux  de  4  483,  4500,  4505,  4537,  etc. 

Il  est  probable  que  Tévêque  de  Limoges  lui  avait  fait  ausâ 
imprimer,  le  28  octobre  4533,  les  Statuts,  dont  un  exemplaire, 
coté  C ,  est  dans  le  même  local.  Voici  le  titre  de  cette  plaquette , 
signée  A.-E. ,  in-48,  caractères  gothiques  noirs,  dont  la  fin  est 
déchirée  : 


228  BIBLIOGHAPHIB  LIMOUSINE. 

Btatuta  sinodalia  diocesis.  Le 
moaicensis  denuo  reuisa  et  adau 
cta  per  reueremlQ  in  christo  patrë 
ac  dominum  domino ,  JoannS  dé 
L9geac    dicte    dyoceseos    episcopQ. 

Au-dessous  est  Técusson  épiscopal,  sans  émaux,  à  trois  pals  de 
vaire  ;  avec  la  crosse  et  la  mitre. 

Le  47  août  1540,  Paul  Berthon,  qui  demeurait  alors  rue 
Porie,  imprima  un  autre  Bréviaire  pour  le  diocèse  de  Limoges, 
par  la  permission  et  l'autorité  de  ce  Jean  de  Langheac  [Mélanges, 
T.  I,  p.  565)  ;  il  en  donna  plus  tard  une  deuxième  édition  dans  le 
même  format.  (Xtmetoin  historiym,  T.  I,  p.  84 .) 

Claudb  Oabnibb,  4520-4557.  —  Nous  aVons  vu  qu'en  4520 
Claude  Gamier  travaillait  avec  Martin  Berthon ,  dont  il  n'est 
plus  parlé;  mais  son  associé  imprima,  en  4528 ,  un  livret  in-46 , 
signé  A.'B.,  représentant  vingt-trois  cahiers  de- quatre  feuilles 
chaque.  L'exemplaire  du  grand-séminaire,  qui  a  appartenu  à 
un  Jean  PoUnar,  est  en  caractères  gothiques  rouges  et  noirs, 
majuscules  rouges ,  avec  figures  sur  bois  et  une  reliure  en  par- 
chemin ,  très-curieuse  à  cause  de  mots  gothiques  et  de  dessins 
imprimés  en  relief  sur  les  plats. 

Ce  petit  livre  est  intitulé  : 

OrdinariQ  deuotorQ  médita- 
tionO  deuotis  ac  quibuscQ(|  p- 
sonis  4  maxime  necessario  e  di- 
uersis  libris  deuotiorQ  nuper  re- 
coUectQ  et  édita  exactissime^ 
cSplexU  et  in  decê  paruos  tra- 
ctatus  discriminatum. 

On  lit  à  la  fin  : 

Jmpressum  Lemouicis  per  Claudio  gamier 
CSmoraû  ante  diui  sancti  Marcialis  MonasteriO. 
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Dans  un  article  consacré  à  Claude  Gamier  (4  ) ,  Nadaud ,  qui  en 
avait  un  exemplaire  sans  frontispice ,  parle  longuement  de  cette 
compilation,  attribuée  à  un  Frère  de  l'ordre  de  Saint-François  : 
cet  ouvrage  contient,  dit-il ,  269  pages,  après  lesquelles  suit  un 
autre  de  20  pages ,  composé  également  de  divers  morceaux ,  etc. 

Cet  imprimeur  travaillait  encore  en  4555  et  en  4557.  (Mé^ 
langes  de  Legros,  T.  I,  p.  566.)  En  effet  Tévèque  César  de  Bor- 
gognonibus  fit  réimprimer  par  Claude  Garnier  son  Bréviaire, 
qu'avait  déjà  imprimé  en  4554  Guillaume  de  La  Nouaille. 
Ces  deux  petits  vol.  in'46  ne  parurent  qu'en  4557,  bien  qu'il 
soit  dit  qu'ils  avaient  été  tenninés  pour  les  ides  d'avril  4555, 
par  le  travail  et  aux  dépens  de  Claude  Garnier,  dont  c'est  le 
dernier  produit  connu. 

La  marque  n*"  606  du  Becueil  Silvestre  peut  fort  bien  être 
la  sienne  ;  car  c'est  celle  d'un  Claude  Gamier  dit  SaupiquH ,  li- 
braire-imprimeur à  Troyes  de  4576  à  4588.  La  cause  proba- 
ble de  son  départ  de  Limoges  et  de  son  retour  dans  son  pays 
natal,  d'oti  sortent  les  frèred"  Gamier  actuels,  nous  serait 
expliquée  par  sa  devise ,  que  voici  : 

Palientia  pauperis  non  peribit  in  finem. 

Une  devise  pareille  peut  se  conserver  dans  la  prospérité  ;  mais 
on  ne  se  donne  ordinairement  cette  consolation  qu'après  des 
revers 

On  peut  en  dire  autant  de  la  marque  n<>  864  du  même  Recueil  : 
c'est  celle  d'un  Barthélémy  Berton  [sic) ,  imprimeur  à  La  Rochelle 
de  4564  à  4574  au  moins  (2),  avec  cette  devise  bien  connue  de 
Bernard  de  Palissy,  je  crois  : 

PovreU  empesche  les  bons  espritz  de  parvenir. 

Cette  allégorie  mélancolique  ne  serait-elle  pas  l'indice  que  les 

(1)  Cahier  n»  6  de  ses  Mémoires  fnss,  chez  M»*  V*  Auguste  Du  Boys;  la 
p.  451  renvoie  à  la  p.  997,  qui  manque  maUienreusement,  car  eUe  était 
oonsacrée  spécialement  k  la  biographie  des  anciens  imprimeurs  de 
Limoges,  dont  L^ros  nous  a  conservé  quelques  éléments. 

QS)  Ce  pauvre  homme  réimprima,  la  même  année,  à  La  Rochelle  et  k 
Angonldme,  le  Discours  sw  leswisàres  de  ce  temps,  etc.,  par  André  Ducros, 
iiir4,  Bergerac,  1569;  morceau  rare,  et  surtout  moins  gai  que  celui  com- 
posé par  Ronsard ,  en  1562,  sous  le  même  titre.  (Brunet,  Mam^^T,  II, 
col.  860.) 
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Berthon,  ayant  échoué  à  Limoges,  se  retirèrent  dans  la  Sain* 
tonge,  où  se  trouve  encore  un  huissier  de  ce  nom,  qui  paraît 
n'avoir  pas  plus  de  chance  que  ses  ancêtres?  (Courrier  du  cen- 
tre, 4862.) 

Richard  de  La  Nouaille,  <504  —  1531.  —  Le  système  que 
j'ai  adopté  de  présenter  les  imprimeurs  limousins  par  famille, 
en  commençant  par  les  plus  anciens  autant  que  possible, 
m'oblige  maintenant  à  revenir  sur  mes  pas  pour  parler  de  Tim- 
primeur-libraire  Richard  de  La  Nouaille,  dont  le  fonds  est 
entre  les  mains  des  Barbou  depuis  4568. 

4*  Dès  4504,  comme  on  Ta  vu,  il  entreprit,  à  ses  frais,  une 
troisième  édition  in-f»  du  Bréviaire  limousin  de  4495  chez  les 
successeurs  de  Jean  Dupré;  ce  qm  a  fait  dire,  en  4808,  à 
Legros,  etc.,  que  «  ce  Richard  de  La  Noaille  n'était  donc  pas 
imprimeur,  puisqu'il  faisait  imprimer  à  Paris  les  ouvrages  qu'il 
débitait  à  Limoges  :  ce  n'est  donc  pas  les  La  Noaille  qui  ont 
monté  les  premiers  une  imprimerie  dans  cette  ville  (4) ,  quoique 
de  libraires  ils  soient  devenus  dans  la  suite  imprimeurs.  » 

Cette  question  de  priorité  est  maintenant  vidée  définitive- 
ment en  faveur  de  Jean  Berton  (sic),  conformément  à  la  liste 
présentée  d'après  son  père  (?)  par  M.  H.  Foumier  en  4825. 

Ici  se  place  naturellement  la  description  promise  de  ce  Bréviaire 
de  4504  d'après  l'exemplaire  de  la  belle  collection  d'ouvrages 
sur  le  Limousin  de  M.  J.  Brunet,  vice-président  du  tribunal 
de  Limoges. 

En  tête  se  trouve  un  calendrier  de  six  feuillets  numérotés,  et 
ne  comptant  pas  dans  le  total  du  Sanctoral.  Le  texte  est  en  carac- 
tères gothiques ,  avec  abréviations  et  mélange  de  lettres  rouges 
et  noires.  La  reliure  est  moderne.  Ce  livre  a  appartenu  à  François 
Juge,  recteur  de  Saint-Pierre  de  Limoges,  qui  a  écrit  au- 
dessus  de  la  marque  de  l'imprimeur  : 

4504.  —  Editum  a  Joanne  III  Barton  episs. 

C'est  évidemment  un  lapsus  :  il  ne  peut  être  question  ici  que 
de  Jean  Barton  de  Montbas  II ,  neveu  du  précédent  évêque. 

(1)  En  citant  ce  passage,  M.  R.  Chapoulaud  ajoute  ?  Comme  (m  Va  avancé; 
ce  qui  se  rapporte  k  une  phrase  du  premier  article  de  Jean  Gnineau, 
rédigée  ainsi  :  «  Les  Barbou  ne  sont  pas  cependant  les  plus  anciens  im- 
primeurs de  cette  ville  :  les  de  La  Nouaille  les  avaient  précédés,  etc.  » 
(Journal  de  la  Ha/ute-Vienne  de  1806,  p.  151.) 
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Vient  ensuite  le  vrai  titre ,  imprimé  ainsi  : 

Breviarium  ad  vsum 
lemouicensem. 

Au-dessous  se  trouve  la  marque  de  Jean  Dupré ,  identique  au 
n*  478  du  Recueil  Silvestre,  et  reproduite  par  le  Livre  d'or,  p.  92. 
On  lit  au  v»  du  f«  4  54  et  dernier  : 

Finis  sanctoralis. 

Ad  dei  omnîpotentis  gloriam  :  béate 
marie  semper  virginis  laudê  :  btî  quoqf 
marcialis     apostolî  et     aquîtanoi^'      prima 

tis  honorem  :  necnon  et  beati  prothomar- 
tyris    stephani    décore  hoc    opus    insigne 

fuit  emendatû  auctoritate  venerâdi  in 
chrîsto  patris  et  dnî  Johannis  lemoui- 
censis  5pi  :  atqf  concilio  et  assensu  venera 
bilium  dnorO  ^e  capitulo  lemouîcensis 
ecclesie.  JmpressQ  vero  parisi®  :  industria 
successoij  Johannis  de  prato;  in  arte  im 
pressoria  n5  modicQ  expertoi^  :  expêsîs  ho- 
nesti  viri  Ricardi  de  la  Nouaille  biblio- 
pole  lemouicen.  ibidê  cômorâtis  in  vico 
nûcupato  du  ban  :  iuxta  macellQ.  Anno 
domini.  M.  quingëtesimo  quarto.  vu. 
Jdus  septembris. 

«  La  souscription  du  Bréviaire  de  Limoges  de  4504 ,  imprimé 
par  les  successeurs  de  Jehan  du  Pré ,  donnerait  à  penser  qu'en 
4504  Jehan  du  Pré  était  mort  ou  n'exerçait  plus  [à Paris].  Et, 
comme  ce  nom  de  Jehan  du  Pré  apparaît  encore  en  4  507  et  4  539 
(et  peut-être  plus  tard) ,  on  pourrait  en  conclure  qu'un  fils  ou 
qu'un  neveu  du  même  nom  aurait  exercé  de  4507  à  4539  ;  mais 
alors  il  faudrait  le  distinguer  par  Jehan  II ,  ce  que  n'ont  fait  jus- 
qu'à ce  jour  les  bibliographes  ».  —  (M.  Silvestre,  lettre  précitée,) 

^  Le  consciencieux  éditeur  des  Marques  typographiques,  p.  423, 
fait  partir  de  4509  l'exercice  de  Richard  de  La  Nouaille, 
imprimeur  à  Limoges  en  se  basant  sur  le  titre  suivant, 
qu'il  a  eu  l'obligeance  de  me  communiquer  : 
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Incipit  manuale  ad  usum  engolismensem 

explicit    manuale   curatorum    secun- 

dum  usum  insigpis  ecclesie  Engolismensis 

auctorîtate  reuerendi   

dûi   Ânthonii   de  Stagnaco  engolismensîs 

epiBCopi    impressum  in   Castro 

Lemovicensi  p  Richardum  de  La  Novaille 
anno  4509,   in-4. 

Ce  volume  se  trouve  à  la  Bibliothèque  Hazarine  sous  le 
n*"  4  4873.  Il  a  la  même  marque  d^imprimeur  que  le  suivant. 

3*  Les  Archives  du  Bibliophile,  publiées  par  M.  Claudin,  si- 
gnalent, sous  le  n^"  934  de  Tannée  4858,  p.  443,  une  impression 
in-4  gothique,  de  442  feuilles,  par  le  môme  Richard  de  La 
Nouaille,  et  portant  la  date  de  4522 ,  c'est-à-dire  4523  nouveau 
style,  comme  le  savait  Legros.  (Mélanges,  T.  m,  p.  565  et 283.) 

M.  Auguste  Bernard  a  bien  voulu  m'envoyer  le  commen- 
cement et  la  fin  du  titre  de  ce  livre  : 

«  Orammatica  Nicolai  Perroti ,  cum  textu  Judocii  Badii  Âs- 
censii,  etc.  ». 

Marque  (n»  755  du  Recueil  Silvestre)  :  un  écusson  blanc  entre 
deux  griffons,  accroché  à  un  noyer  (?)  au  pied  duquel  il  y  a 
les  initiales  R.  D.,  et  plus  bas  :  Richard  de  La  Novaile  (sic).  — 
La  lettre  i  étant  barrée  indique  Tabsenced  'une  l. 

«  Impressum  Lemovic.  per  Magistruln  Richardum  De  La 
Nouaille,  anno  domini  Millésime  quingentesimo  xxii,  die 
vero  XVIII,  mensis  februarii  ». 

4''  Richard  de  La  Nouaille  imprima  en  4  525 ,  à  Limoges  : 
PostiUa  Bvangeliorum  de  frère  Guillaume,  docteur  en  théologie 
de  Tuniversité  de  Paris.  (Y.  p.  364,  des  manuscrits  de  Nadaud, 
chez  M"«  V*  Du  Boys ,  cahier  n»  5.  ) 

6<»  En  4529,  Richard  de  La  Nouaille,  marchand  de  Limoges, 
fit  imprimer  un  nouveau  Bréviaire  limousin,  à  Lyon ,  par  Gilbert 
de  Yilliers,  en  S  vol.  in-24.  (Mélanges  de  Legros,  T.  I,  p.  565,  et 
Biographie  lyonnaise,  p.  346). 

6'' Enfin,  en  4534,  Richard  de  La  Nouaille  imprima  à  Limoges  : 
Dedaratio  in  hudem  sacerdoUdis  ordinis  ^m  Periatus  àjuris  studio 
lusit,  par  Jean  d'Alesme,  avocat,  né  à  Saint-Léonard.  (Vitrac, 
PeuiUe  hebdomadaire  j  4776 ,  p.  420 ,  d'après  les  susdits  manuscrits 
de  Nadaud,  p.  397,  qui  manque  aujourd'hui ,  mais  dont  les 
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sources  ont  été  indiquées  par  M.  Martial  Audoin  dans  ïlndi^ 
Ksakur  de  la  HauU-Vienne  pour  4858,  p.  20  bis.] 

Lbomabd  et  Guillaume  db  La  Nouaille,  4537.  —  On  ignore 
quand  mourut  Richard  de  La  Nouaille;  dans  tous  les  cas,  on 
veitque  ses  deux  fils,  Léonard  et  Guillaume,  ne  sont  pas  les 
premiers  de  cette  famille  qui  paraissent  avec  la  qualité  d4m- 
primeur ,  puisque  le  Missel  de  Limoges ,  que  Tévêque  Jean  de 
Langheac  leur  fit  réimprimer,  est  daté  du  24  avril  4537.  {Mé" 
moires  de  LegroSy  p.  530.  ) 

Guillaume  db  La  Nouaillb,  4544-4559.  —  A  partir  de  cette 
époque,  Léonard  étant  mort  probablement,  Guillaume  signa  seul 
les  produits  de  cette  maison  (4). 

4°  «  Dans  une  lettre  latine  datée  du  25  mars  4544,  ce  La  Noaille 
se  plaint  qu'on  n'imprimait  à  Limoges  aucun  auteur  de  belles- 
lettres,  et  qu'on  n'y  donnait  aucune  édition  correcte,  ou  que,  si 
Ton  en  publiait  quelqu'une,  c'était  avec  de  mauvais  caractères 
ou  avec  une  quantité  horrible  de  fautes.  On  était  donc  obligé  de 
faire  venir  les  livres  de  Paris  ou  de  Lyon  ,  et  cela  avec  beaucoup 
de  dépense.  —  La  Noaille,  pour  servir  sa  patrie,  s'attacha  à 
donner  des  éditions  plus  correctes.  U  avait  été  imprimeur  dès  sa 
jeunesse  :  son  père  l'avait  instruit  dans  ce  métier,  et  le  lui  avait 
laissé  et  à  ses  frères  comme  un  héritage.  Il  y  avait  passé  toute  sa 
vie.  L'exemple  des  plus  fameux  imprimeurs  le  piquait  d'émula- 
tion. Il  alla  d'abord  à  Paris ,  et  y  acheta  de  nouveaux  caractères 
à  grands  frais,  et  n'épargna  rien  pour  enrichir  sa  patrie ,  qu'il 
appelle  une  nourricière  très- abondante  de  bons  esprits.  Le  pre- 
mier usage  qu'il  fit  de  ses  caractères  fut  d'imprimer  Jérence  ». 
Suivant  Nadaud,  auquel  j'emprunte  l'analyse  de  cette  lettre,  elle 
aurait  servi  de  préface  à  ces  comédies  de  Térence,  publiées  seu- 
lement en  4553,  in-8  (p.  364,  loc.  cit.). 

Je  crois  que  Nadaud  se  trompe  quant  au  lieu  et  à  Tépoque 
de  la  publication  de  cette  lettre,  qui  ne  fut  pas  forcée  de  rester 
ainsi  neuf  ans  sous  le  boisseau;  car,  Tannée  même  où  elle  fut 
écrite,  Guillaume  imprima  une  églogue  d'Ausone  commentée 
par  Jean  Delage,  principal  du  collège  de  Limoges,  et  dont  feu 
de  Lépine  le  père  avait  un  exemplaire  in-4SI ,  d'après  la  lettre 
deLegros  de  4808. 

(1)  Cest  de  là  qa*est  sorti  sans  doute,  vers  1540  :  Loci  communes  saeri 
et  pro/ani,  in-4 ,  imprimé  à  Limoges ,  sans  date  ni  nom  d'imprimeur.  Cet 
ouvrage,  du  limousin  Michel  Berland,  est  plein  d'une  érudition  peu 
commune  d'après  Collin.  {Feuille  hOdamoiaire,  1777.) 
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2*  M.  Bosvieux ,  archiviste  de  la  Creuse,  possède,  dans  sa  ri- 
che bibliothèque  des  auteurs  du  Limousin,  son  pays,  un  bel 
exemplaire  des  Commentaires  d*Amoud  Ferron ,  imprimé  à 
Lyon ,  et  relié  avec  un  produit  postérieur  des  presses  limousines. 
Voici  les  titres  de  ces  deux  parties  bien  distinctes,  achetées  5  fir. 
en  4854  :  1-  Âmoldi  Ferroni  Regii  Consiliarii  inposteriorem  par- 
tem  constitutionum  Burdig-alensium  Commentarii.  Lugduni, 
apud  Sc6.  Gryphium ,  1538,  in-4  de  435  pages,  caractère  carré, 
avec  la  marque  ordinaire  de  Timprimeur  ;  —  2*  Appendîî  ad 
Comment,  in  consuetudines  Burdigalensium,  auctore  Arnoldo 
Ferrono  Begio  consiliario.  Lemovids,  apud  Guilielmum  NmtaUvm, 
4546 ,  in-4  de  76  pages ,  en  petit  caractère  rond ,  avec  une  mar- 
que différente  de  celle  de  Richard  de  La  Nouaille;  comme  elle 
n'a  pas  encore  été  décrite,  je  vais  en  donner  une  idée  : 

En  haut  d'un  socle  carré,  sur  la  face  duquel  sont  gravées 
les  initiales  de  l'imprimeur  :  6.  D.  L.  N.,  ee tient,  la  quene  en- 
tortillée et  la  patte  gauche  sur  un  globe,  Thydre  aux  sept  têtes, 
dont  chacune  se  septuple  à  mesure  qu'on  les  coupe.  De  là  cette 
devise,  qui  entoure  la  marque  sur  les  deux  côtés  : 

Sic  virtus  oppressa  resurgit . 

De  quelle  persécution  est-ce  le  souvenir?  C'est  ce  que  j'ignore. 

«  Au  verso  du  titre ,  est  une  lettre  de  Guillaume  de  La  Nouaille 
à  l'auteur  :  Guiliel.  Novalius  Arnoldo  Ferrono  in  senatu  Burdiga^ 
lensi  regio  consiliario.  s.  d.  (sahdem  dot),  —  Elle  fut  écrite 
prid\ié\  nm,  julii  m.  d.  xlvi. 

j>  Puis  vient ,  à  la  page  suivante ,  la  dédicace  de  l'auteur  à 
GeofiFroi  de  Caumont ,  abbé  d'Uzerche  : 

Amoldus  Perronus  Godofredo  Calmontio  Camobiarchœ  Userchensi.  s.  d. 

»  Ces  liminaires  de  VAppendix  ad  comment,  forment  quatorze 
feuillets  sans  pagination ,  et  comprennent  encore  un  Epigramma 
à  l'auteur,  une  épître  sur  l'ouvrage  par  Joannes  Castaneus,  et 
enfin  les  Errata,  plus  l'Index.  —Le mot  Finis  n'est  suivi  d'aucune 
indication.  »  [Lettre  particulière  de  M.  Bosvieux  du  49  février  4862.) 

3°  Le  Bréviaire  de  Limoges  imprimé  par  Paul  Berthon  en  4540 
ne  servit  que  jusqu'en  4550  vieux  style.  Guillaume  de  La 
Nouaille  en  imprima  alors  un  autre,  en  un  fort  vol.  in-32 ,  de 
644  folios,  par  l'autorité  de  l'évêque  César  de  Borgognonibus , 
qui  le  fit  rééditer  encore  plus  tard,  en  4555-57,   par  Claude 
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Camier,  comme  on  Ta  dit  déjà  plus  haut.  (Legros,  Mélanges , 
T.  I,p.  565.) 

Le  grandHséminaire  a  un  exemplaire  de  rëdition  de  4551, 
«UT  papier,  in  -  8 ,  sans  frontispice ,  reliure  moderne  en 
maroquin  vert;  on  lit  au  doB  :  Brevictrium  Lemovicense ,  petits 
caractères  gothiques  rouges  et  noirs;  majuscules  rouges^  à  deux 
<îolonnes.  En  tête  sont  :  un  calendrier,  une  table,  etc.,  formant 
40  feuillets  non  signés;  le  texte  est  signé  û.-nn.,  et  folioté  de 
j  4cococcxlj.  —  Ce  petit  livre,  trop  pogné^  se  termine  ainsi  : 

Laus  deo. 

Ireuiarium  secundum  vsum  ecclesie  ca- 
thedralîs  beati  Stephani  prothomarty- 
ris  :  ac  totius  Lemouicen  diocesis  fideli 
studio  reuisum.  Ac  in  dnas  partes  diuisû 
qui  voluerit  omniqi  solertia  emendatum 
ac  commendatum.  q  ni^perrime  nouis 
lustrationibus  aliquorum  sanctorum  [ut 
potet  in  kalendario  et  in  sanctorali  ]  suis  in  locis  con- 
gruenter  insertis.  Ex  permissu  simul  et  auctoritate  re- 
uerendi  in  xpo  patris  et  dni  dûi  Cesaris  de  Borgogno- 
nibus  6pi  Lemouiceik  ac  venerabilium  dominorum  vi- 
cariorum  generalium  in  spiritualibus  et  temporalib*^ 
dîcti  Reuerendi  dfki  Lemouicen  epîscopi  aiictum  fuit 
et  decoratum.  Lemouicis  autem  Jmpressum  arte'  opé- 
ra et  impensis  Gulielmi  de  la  Nouaille.  Industriî  cal- 
cographi.     Anno    domini    millésime     quingentesimo 

quinquagesimo    Die   vero   prima    mensîs    Februarij. 

• 

4*  Il  est  temps  de  prévenir  que  M.  Nivet-Fontaubert  m^a 
confie  tout  récemment  les  mêmes  documents  que  M.  Lingaud 
avait  communiqués  èi  M.  R.  Ghapoulaud,  ainsi  que  ce  dernier  Ta 
annoncé  en  4833  (foc.  cft.,  p.  443).  Ces  copies  littérales  des  tra- 
vaux antérieurs  de  Legros,  auquel  M.  Lingaud  rendit  tant  de 
«ervices  pendant  Temprisonnement  de  cet  abbé,  forment  le 
cahier  n*  89  de  la  belle  collection  en  tous  genres  de  M.  Nivet- 
Fontaubert,  dont  la  femme  est  la  petite-fille  de  l'ex-secrétaire 
^e  la  mairie  de  Limoges ,  feu  M.  Lingaud. 

Le  lecteur  est  prié  de  modifier  dans  ce  sens  la  deuxième  note 
^e  la  p.  3  de  la  première  partie. 
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Or  j  par  une  discrétion  dont  je  suis  loin  de  lui  faire  un  re- 
proche, M.  R.  Cbapoulaud  n'a  pas  même  utilisé  tous  les  rensei- 
gnements mis  èi  sa  disposition  :  les  éditions  oubliées  des  Berthon 
seront,  avec  d'autres  qui  m'arrîvent  trop  tard,  signalées  à  la 
fin,  dans  des  errata  et  addenda  dont  le  besoin  commence  à  se 
faire  sentir.  Mais  je  dois  reproduire  dès  à  présent  ce  passage 
du  manuscrit  Lingaud ,  bien  que  je  n'aie  pu  encore  le  vérifier  : 

«  La  Nouaille  (Guillaume)  imprima,  en  4554,  Ludovici  Viri 
linguœ  latinœ  exercitaiio,  in-16;  en  4558,  TestamerUi  notn  editio 
vulgala,  in-16.  » 

5»  Le  catalogue  des  livres  de  l'abbé  Texier ,  etc,,  dont  la  vente 
a  eu  lien  h  Paris  du  46  au  31  décembre  dernier,  indiquait  sous  le 
n*"  94  le  livre  suivant;  il  est  à  joindre  à  la  liste  de  ceux  écrits 
pour  le  culte  de  la  sainte  Vierge,  donnée  par  M.  l'abbé  Koy- 
Pierrefitte  dans  son  ouvrage  spécial  cité  plus  loin  : 

«  Heures  nostre  Dame  a  lvsaige  de  Lymoges  toutes  au 
long.  Auec  plusieurs  suffrages  et  oraisons  adioustées  nouuelle- 
ment  tant  en  latin  que  en  francoys,  par  M.  Picard  et  plusieurs 
autres,  selon  ledict  vsaige.  Lymoges,  4559.  —  Texte  encadré, 
figures  sur  bois  à  trois  quarts  de  page  ;  caractères  rouges  et  noirs, 
désignant  :  les  noirs,  les  jours  fériés  dans  la  paroisse  royale,  et 
les  rouges,  ceux  fériés  dans  le  reste  de  Tofflcialité  de  Limoges.  » 

A  la  suite  :  a  Çy  commence  une  petite  instruction  de  manière 
de  viuçe  pour  vue  femme  séculière,  comment  elle  se  doibt  con- 
duyre  en  pensées ,  parolles  et  œuvres ,  tout  au  lôg  du  jour,  pour 
tous  les  jours  de  sa  vie,  pour  plaire  àN.-S.  J.-C,  et  a  amasser 
richesses  Célestes  au  prouffit  et  salut  de  son  Ame.  On  les  vend  à 
Ljpnoges  par  Guillaume  de  la  Nouaille.  —  Sans  date,  in-S,  veau,  dos 
et  plats  couverts  d'ornements  dorés,  tranche  dorée  et  ciselée. 
{ Ancienne  reliure  très-curieuse.) 

Si  ce  livre  n'a  pas  été  imprimé  à  Limoges,  il  sert  du  moins 
à  prouver  que  Guillaume  de  La  Nouaille  vivait  encore  en  4559. 
En  effet,  M.  R.  Cbapoulaud  nous  apprend  que  son  frère  Charles, 
qui  suit,  exerçait  à  Limoges  à  partir  de  4560  (toc.  dt.,  p.  409). 

M.  Lingaud  n'est  pas  plus  explicite:  il  devait  connaître  aussi 
les  manuscrits  de  Nadaud,  notamment  la  p.  397,  dont  la  perte 
est  amoindrie  par  les  divers  extraits  que  nous  en  ont  conservés 
MM.  Vitrac,  Lingaud,  etc.,  etc. 

G*"  MhI.^  rappelons  auparavant  que,  à  la  suite  de  l'exemplaire 
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du  séminaire  des  Heures  de  Nostre  Dame  imprimées  à  Limoges 
par  Hugues  Barbou  en  4589  (je  les  décrirai  dans  la  S**  partie) , 
et  citées  p.  2  des  Noies  historiques  sur  le  culte  de  la  sainte  Vierge , 
etc.,  in-8,  Limoges,  4858,  se  trouve  relié  un  livre  de  piété 
analogue  au  précédent ,  même  format,  et  aussi  sans  date ,  mais 
tout  en  noir.  C'est  : 

«  L'exercice  pour  jeunes-gens ,  lesquelz  veulent  parvenir  au 
bien  et  perfection  de  leur  estât  :  Spéciallement  pour  les  Reli- 
gieuses de  Tordre  de  sainte  Clere  (sic),  et  pour  toutes  les  autres, 
Et  se  peut  nommer  :  L'exercice  d'une  jeune  religieuse,  et  de 
plusieurs  autres  belles  oraisons  en  françois  nouvellement 
imprimées  ». 

La  souscription  dit  :  c  On  les  ^end  à  Lymoges  en  la  maison  de 
Guillaume  Novaille,  imprimeur  près  les  Bancs  ». 

Ce  quartier  est  encore  de  la  paroisse  de  Saint-Pierre-du- 
Queyroix,  située  elle-même  dans  Tenceinte  du  château,  oii 
habitèrent  toujours  les  La  Nouaille. 

Suivant  acte  reçu  par  M«  Aubert  Montaudon,  M*  Jean  Biais, 
leur  oncle  maternel ,  élu  pour  le  roi  à  Limoges ,  vendit  plus 
tard  cet  établissement  moyennant  4,200  livres,  faisant  4,345  fr. 
75  c.  actuels,  à  Hugues  Barbou,  qui  alla  demeurer,  en  4569, 
dans  la  maison  Doine ,  derrière  Saint-Michel-de&-Lyons  (  sic  )  ; 
enfin,  le  lundi  44  avril  4586,  ce  dernier  acheta,  rue  Ferrerie,  la 
maison  de  la  mère  de  Pierre  Guimbert  (4) ,  pardevant  M*'  Albin  et 
Boulesly,  notaires  royaux ,  pour  4,033  écus  4/3  ou  3,400  livres 
d'alors,  ce  qui  fait  au  plus  40,000  fr.  d'aujourd'hui.  (Chartrier 
de  Monismes  et  Archives  de  la  HatUe-Vienne,  ) 

Chables  de  La  Novaille,  4560-4563.  —  Nous  avons  vu  que 
Nadaud  donnait  à  Guillaume  plusieurs  frères  ;  nous  avons  parlé 
de  l'aîné,  Léonard;  Charles  était  le  plus  jeune,  et  non  le  «fils 
de  Guillaume,  comme  Ta  supposé  Legros  en  4808  (lac.  cit., 
p.  246). 

Charles,  qui  s'était  marié  à  Paris,  ne  revint  à  Limoges  qu'a- 
près la  mort  de  Guillaume,  vers  4559  ou  4560,  pour  diriger 
la  muson  patrimoniale. 

J'ai  de  fortes  raisons  pour  croire  qu'il  mourut  de  la  peste 
probablement  en  4563,  année  pendant  laquelle  la  contagion  fit 


(1)  Ce  Pierre  Quibert  devait  être  jeune  encore  ;  il  ne  faut  donc  pas  s'é- 
tonner de  le  voir  figurer  conune  orfèvre  en  1635  et  1669  ;  mais  ce  doit  être 
son  fils,  Pierre  II,  qui  mourut  en  1686.  (B%U.  V ,  117.  ] 


238  RIBIJOGRAPHIB   LIMOUSINE. 

les  plus  grands  ravages  à  Limoges  d'après  la  Biographie  timo9h 
sine,  p.  57.  Gomme  ses  frères,  il  ne  laissa  pas  d'enfants  (4). 

Ensuite  sa  veuve ,  Jeanne  ,  Bridier ,  fille  de  Jean  Bridier  ^ 
imprimeur  à  Paris,  oii  elle  avait  été  mariée  une  première  fois 
avec  Bastien  Morin>  imprimeur,  —  dont  Jean,  aussi  imprimeur,-^ 
géra  seule  ce  fonds  d'imprimeur-libraire ^  au  nom  des  héritiers 
naturels  de  son  second  mari,  et  épousa,  en  troisièmes  noces,, 
à  réglise  de  Saint-Pierre ,  Hugues  Barbou  ,  vers  1 568  ,  et  non 
4537,  comme  on  l'a  raconté  dans  la  FeuiUe  hebdomadaire  du  45^ 
octobre  4777  (n«  42  ou  page  469,  col.  4  et  2). 

Ce  petit  roman,  dû  à  une  dame  qui  signait  c.  m.  ns  j.,  fut 
réfuté  de  suite,  p.  473,  par  un  galant  chevalier,  dont  Tanar' 
gramme  était  ^  suivant  lui  :  Makau  de  Dimové.  Sa  réponse  pa-^ 
raSt  basée  sur  des  titres  aussi  inconstestables  que  ceux  que  j'ai 
trouvés  moi-même.  Tété  dernier,  au  château  de  Monismes,  et 
qui  m'ont  servi  à  dresser  la  biographie  de  ces  imprimeurs.  — ^ 
(Voir  la  troisième  partie.) 

Hugues  Barbou  y  tient  la  seconde  place  après  son  père,  Jeas 
Barbous  (sic),  né  à  Saussey  près  Coutaûces  (Manche)  vers 
4489,  et  mort  à  Lyon  en  4542. 

Ceci  posé,  avant  de  m'occuper  des  Le  Moyne,  qui  eurent ^ 
comme  les  La  Nouaille,  des  relations  fréquentes  avec  les  Bar- 
bou, je  vais  citer  chronologiquement  quelques  libraires  et  re- 
lieurs de  Limoges  au  xvi'  siècle;  je  dois  la  connaissance  du 
premier  et  du  quatrième  de  ces  artistes  à  l'obligeance  ordinaire 
de  M.  M.  Ardant,  et  celle  du  septième  à  M.  R.  Chapoulaud. 

Jacques  BoYSSB ,  4504.  —  Ce  relieur  figure  en  4504  dan» 
des  documents  conservés  aux  archives  du  département. 

Jean  Boutaud,  4524-4592.  —  Il  a  été  déjà  question  de  ce 

(1)  Sa  fiiiDille  était  originaire  de  Saint-Léon«rd,  où  Ton  trouve  un 
Guillaume  de  La  Nouaille,  qui  fut  condamné  ii  1,000  livres  d*smeiide  (qui 
vaudraient  de  nos  jours  près  du  double]  en  vertu  de  TédH  du  mois  ée 
mars  1673,  pour  avoir  obtenu,  le  6  octobre  suivant,  par  des  voies  indi- 
rectes et  défendues,  les  provisions  de  la  portion  canoniale  du  prieuré 
conventuel  de  la  ville  de  Noblac  ;  la  signature  de  Tofflcial  de  Limoges  fut 
en  conséquence  annulée,  par  arrêt  du  conseil  d'État  du  roi,  le  10  février 
1674.  (Legros,  Mémoires  pottr  servir  à  l'Mstoire  des  évêques  de  limoges  ^ 
p.  619-20.  )  -  En  Tan  xm  (1804)  et  en  1810 ,  un  La  Nouaille  était  notaire 
à  Saint-Léonard.  Cependant  il  y  a  enôore  des  La  Nouaille  propriétaires  à 
Eymou tiers,  etc.  (Haute-Vienne). 
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marchand-libraire  (?)  h  propos  de  Jean  Berthon,  auquel  je 
renvoie  le  lecteur;  il  est  probable  que  ces  deux  dates  se  rap- 
portent à  deux  personnages  différents,  car  la  dernière  con- 
cerne, comme  je  Tai  dit,  un  Jean  Boutawl  le  jeune,  baile  en 
4581  et  1592,  mais  déclaré  marchand  seulement  au  folio  88  du 
Livre  de  la  Recepte  et  mise  pour  la  Confrérie  du  Saint-Sacrement  de 
Sainl-Pierre^u-Queyroix ,  1551.  Cet  in-fol.  manuscrit  sur  vélin, 
reliure  antique  avec  cuivre,  etc.,  est  indiqué  p.  284  du  catalo- 
gue d'Histoire  de  la  Bibliothèque  de  Limoges  ;  c'est  un  des  qua- 
tre livres  qui  furent  reliés  par  Jean  d'ÀngouIôme  dont  il  est 
question  ci-dessous.  Jusqu'au  dernier  moment,  je  n'en  ai  connu 
que  l'extrait  sur  papier  existant  dans  le  tome  III  des  Mélanges 
de  Legros. 

Claude  Chbron  ou  Chbteod,  1539.  — Ce  libraire  (bibliopola) 
figure  en  1538  vieux  style,  d'après  un  manuscrit  de  M.  de 
Lépine  dont  Legros  a  donné  ce  court  aperçu  dans  le  JounuU  de 
la  HauU-Vieme ,  1808,  p.  217  : 

c  Le  10  février  de  cette  année  (1538),  Cheyrou  demanda  au 
chapitre  de  Saint-Martial  la  permission  de  faire  représenter 
(sans  doute  dans  le  cimetière,  aujourd'hui  la  place  des  Arbres) 
le  spectacle  ou  moralité  de  l'Enfant  prodigue;  ce  qui  lui  fut 
accordé  à  condition  qu'il  n'y  aurait  ni  ne  s'ensuivrait  aucun 
scandale.  »  [Àd,  capit,  de  l'égL  de  Saint-Martial,  f"  31  recto.) 

Jean  Lizée,  1540.  —  Ce  libraire  et  sa  femme,  Catherine  Farge, 
possédaient,  en  1540,  le  clos  de  Jouffre-David  à  Montjovis.  — 
Son  nom  ne  serait-il  pas  mieux  orthographié  ainsi  :  L'Isee  ?  Sous 
cette  forme,  il  se  confondrait  avec  celui  du  libraire  Isecq,  que 
nous  retrouverons  à  la  fin  du  xviii'  siècle. 

Jean  d'Angoulême,  1551-1583.  —Ce  libraire,. ou  peut-être 
seulement  relieur,  travaillait  en  1551  et  1582  ou  1583  d'après 
les  Mélanges  de  Legros  (  T.  III ,  f»  5  et  22) ,  dont  les  deux  passages 
suivants  ont  provoqué  le  doute  qui  subsiste  encore  à  l'égard  de 
la  véritable  profession  de  cet  artiste  : 

«  {""Item,  avons  faict  faire  les  troya  grandz  livres  de  parchemin, 
et  avons  faict  achepter  à  FonteQay ,  à  la  foire  de  la  Grand-Sainl- 
Jean,  en  1551 ,  quinze  douzaines  de  grand  veslin  de  Bretaigne; 
qui  a  cousté  30  sous  tournois  la  douzaine,  ci. .  .22  livres  10  sous; 
—  pour  le  port  et  voyture  dudit  veslin,  8 sous  4  deniers.  — 
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ïtem,  nous  avons  payé  à  Jean  d'Engoulesme ,  livrayre,  poorld 
fasson  desdits  troys  livres,  3  livres  5  sous. 

»  2«>  Dépenses  extraordinaires   de    cette  baylie   en    1582-83 

Plus  avons  payé  pour  un  lyvre  que  nous  avons  faict  faire,  aîi  sont 
les  Estatutz  qui  doîbvent  estre  gardés  (observés)  par  les  Bay les, 
ce  que  s'en  suyt':  Premièrement ,  pour  le  parchemin,  20  sous  ;  — 
à  Jehan  d'AngouUesme  pour  la  ReÙieure,  40  sous,  t  etc.  Donc...  (Ij. 

Jean  Boulhon  ,  4  588.  —  Ce  libraire  figure  comme  baîle  de  la 
même  confrérie  en  1587-88,  au  fol.  4  40  du  précédent  manuscrit, 
sur  vélin ,  de  la  Bibliothèque  de  Limoges. 

Jean  Dubots  ,  4  588.  —  Cet  imprimeur  limousin  vivait  en  4  588 , 
je  ne  sais  d'après  quelle  preuve  ;  cependant  je  suis  moins  fondé  ft 
le  repousser  que  les  deux  suivants,  qui  figurent  comme  associés  en 
4534  à  Limoges  sur  une  liste  inédite  de  M.  R.  Chapoulaud  : 

Jacques  Bouchet  et  Jean  de  Marnef ,  imprimeurs-libraires  à 
Paris  et  à  Poitiers  (2) ,  à  renseigne  du  Pélican,  vers  1550  (Branet, 
Manuel,  T.  I,  col.  478,  393  et  548).  Peut>^tre  imprimèrent-ils 
quelques  livres  pour  le  diocèse  de  Limoges,  ou  mieux  peut^te 
firent-ils  imprimer  quelquechose  dans  cette  ville  en  4534...  Dao^ 
ce  cas ,  ils  purent  figurer  sur  le  frontispice  de  ce  livre,  en  qualité 
d^éditeurs  seulement. 

Un  fait  analogue,  que  j'ai  oublié  de  citer  en  tête  de  l'article  de 
PaulBerthon,  s'était  passé  en  1522,  époque  à  laquelle  qwUre  li- 
braires de  Bourges  lui  firent  imprimer  un  Bréviaire  pour  l'église  de 
cette  ville,  ainsi  que  je  l'ai  fait  pressentir  dans  la  première  partie. 
M.  Brunet  a  très-bien  décrit  ce  petit  in-8,  goth. ,  dont  la  Bi- 
bliothèque impériale  a  un  exemplaire.  (Jfonuel,  T.  I,  coL  4230^) 

Le  titre  nous  apprend  que  notre  imprimeur  demeurait  alors 
dans  la  Cité  de  Limoges ,  et  non  dans  le  Château  comme  ses 

(1)  Pour  transformer  ces  dîfiëreDts  prix  en  leur  valeur  actuelle,  il 
suffit  de  savoir  que  la  livre  tcoirnois  de  1551  vaudrait  environ  Afr.,  et  céile 
de  1583,  3  fr.  au  cours  moyen  de  l'or  et  de  Targent,  d'après  M.  Natalis  de 
Wailly ,  de  l'Institut.  (Op.  lavd.) 

(2)  La  première  imprimerie  de  Poitiers  ne  date  pas  de  1486  comme  je  Tai 
dit  k  propos  de  notre  Missel  de  1483,  mais  de  1479,  d'après  les  importantes 
recherches  de  Pierre-Simon  Foumier  en  1758  et  1759,  résumées  en  1825 
par  son  homonyme  sous  forme  de  «  Liste  des  imprimeurs  qui  s'établirent 
en  France  dans  les  trente  dernières  années  du  xv«  siècle ,  avec  les  noms  dea 
Tilles  où  ils  exercèrent  leur  profession.  »  (Revoir  la  première  note  de  la  3r 
page  de  la  première  partie.  ) 
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parents  et  ses  confrères,  Jean  et  Martin  Berthon,  Claude  Oarnier 
et  Richard  de  La  Noùaille. 


Simon  Millangbs,  1540-1624.  —  Enfin  on  me  permettra  bien 
de  dire  aussi  quelques  mots  d'un  de  leurs  contemporains  au 
sujet  duquel  les  biographes  sont  souvent  en  contradiction.  C'estce 
qu'a  déjà  montré ,  en  1860,  M.  Ruben  dans  un  résumé  sur  le 
même  objet,  mais  sans  épuiser  la  matière.  (Y.  le  S*  Cat.  de  la 
Bibl.  comm,  de  Limoges,  n<»  957.  ) 

Je  veux  parler  de  Simon  Millanges,  né  en  Limousin,  ainsi  qu'on 
peut  le  voir  au  v»  du  frontispice  des  OBuvres  d^Ausone,  imprimées 
par  lui,  de  1575  à  1580,  à  Bordeaux,  où  il  mourut  (d'autres 
disent  à  Poitiers)  en  1621 ,  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans ,  après 
avoir  été  imprimeur  prte  de  cinquante  ans.  Cela  porterait  ses 
débuts  vers  1571  ou  1572  d'après  Moreri,  qui  le  fait  naître  en 
1540  à  Bort  (Corrèze).  Mais  son  exercice  comme  imprimeur  ne  va 
que  de  1574  h  1619 ,  suivant  M.  Silvestre,  éditeur  de  Marques 
typographiques,  n"  477. 

En  effet ,  ie  privilège  accordé  h  Millanges  par  l'archevêque  de 
Bordeaux  est  du  5  août  1574.  (Grujer,  Bibl.  Franc.,  T.  XIV,  p.  450.) 

«  Nous  rappelons  ici  ce  nom  avec  gloire,  parce  que  la  femille 
des  Millanges  était  originaire  du  Limousin  » ,  disait  le  rédacteur 
du  Journal  de  la  Haute-Vienne  en  1806,  p.  150 ,  à  la  suite  d'une 
pièce  de  vers  où  son  compatriote  figurait  honorablement.  — 
A  cela  l'abbé  Legros,  modifiant  un  peu  Moreri,  ajoutait  deux 
ans  après  (foc.  cit.)  : 

«  Et  d'abord  Simon  Millanges,  natif  du  Limousin,  et  peut- 
être  de  Limoges  même ,  dressa  à  Bordeaux  une  des  plus  belles 
imprimeries  qui  fût  dans  le  royaume  au  xvr  siècle M.  Hu- 
gues Millanges,  prêtre,  qui  résidait  à  Felletin  en  1801,  et  actuel- 
lement desservant  de  La  Celle-Barmontoise  (Creuse),  est  peut-être 
de  cette  famille  (1).  x> 


(1)  Le  29  pluviôse  an  xi ,  L^rros  avait  fait  répondre  dans  le  même  sens  & 
un  sieur  Bernadau,  avocat  k  Bordeaux,  désireux  de  compléter  la  biographie 
de  Simon  Millanges ,  dont  U  connaissait  un  bon  portrait  chez  un  particu- 
lier de  cette  ville.  Sa  requête  constitue  le  dossier  n«  24  dea  papiers  de  la 
Société  d'Agriculture  de  la  Haute-Vienne,  dans  le  carton  n»  28.  On  y  a  joint 
la  note  suivante  de  la  main  de  M.  Lingaud  :  «  On  trouve  dans  les  archives 
de  rhêpital  de  Limoges  une  procédure  commencée  en  1532,  et  qui  a  duré 
Jusqu'en  1554 ,  dans  laqueUe  un  Millanges  occupe  comme  procureur  des  con- 
suls de  Limoges  au  parlement  de  Bordeaux.  » 
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Nadaud ,  qui  place  panni  les  savants  du  Limousin  cet  impri- 
meur ,  à  Téruditiou  duquel  chacun  rend  justice ,  parle  aussi  de 
quelques-uns  de  ses  parents  qu'il  attira  auprès  de  lui  à  Bor- 
deaux (4),  tels  que  : 

4<>  Paul  Millanges,  imprimeur,  natif  du  village  de  Mille- 
millange,  paroisse  de  Saint-Ooussaud  (Creuse]  ; 

2«  Antoine  Millanges,  fils  de  feu  Paul  :  il  n'était  que  garçon 
imprimeur  lorsqu'il  testa  le  â9  janvier  4575  à  Limoges; 

3«  Guillaume  Millanges,  qui  imprima,  à  Bordeaux,  en  4633, 
un  livre  in-8,  que  Nadaud  avait  vu  chez  les  cordeliers  de  Non- 
tron ,  intitulé  :  Çatéohisfne  du  concUâ  de  Trente  ; 

4*  Pierre  Millanges,  jésuite,  natif  de  Bort,  et  dont  on  a  une 
oraison  funèbre  de  Tabbesse  de  Poitiers  en  4735. 

Ne  serait-ce  pas  le  même  dont  le  manuscrit  Lingaud  dit  en 
résumé  :  Un  des  petits-fils  de  Simon  Millanges  fut  jésuite  à  Bor- 
deaux ,  et  fit  imprimer  ï Eloge  funèbre  de  Madame  de  ChatiUm , 
abbesee  de  Saint^Jean  de  Bonneval,  en  4708,  in-4?  ^  Simon  Millan- 
ges employait  des  caractères  extrêmement  fins.  Ayant  été  privé 
de  son  emploi  à  cause  de  la  religion ,  il  pratiqua  continuelle- 
ment, dans  sou  exil,  Fimprimerie ,  qu'il  avait  apprise  dans  sa 
jeunesse,  et  par  là  il  gagna  de  quoi  s'entretenir ,  lui  et  les  siens , 
en  mettant  au  jour  de  temps  en  temps  un  grand  nombre  de 
livres.  (  Collection  de  M.  Nivet-Fontaubert.  ) 

Il  faut  en  conclure  que,  s'il  y  a  eu ,  aux  deux  extrémités  du  dio- 
cèse de  Limoges ,  deux  famiUes  de  ce  nom ,  et  que,  si  celle  de  Simon 
Millanges  était  d'un  endroit  dépendant  aujourd'hui  du  départe- 
ment de  la  Creuse ,  on  ne  peut  le  motiver  que  par  une  espèce 
de  jeu  de  mots  entre  le  nom  de  ce  village,  Millemillange ,  et 
cette  devise ,  qui  entoure  une  des  marques  de  notre  imprimeur  : 

Ministrabant  ei  millia  mittium  [angelorum,] 

Etieitob  Lymoisin  ,  4668,  —  Ce  libraire,  de  Paris,  dont  le  nom 
m'a  frappé ,  clora  cette  digression.  Il  fit  imprimer  à  Bgjxelles  , 
en  4668,  un  petit  in-42,  peu  commun,  d'après  le  Manuel, de 
M.  Brunet ,  T.  I ,  col.  703  :  Histoire  de  la  cour  du  roy  de  Chine  , 
par  le  sieur  Michel  Baudier ,  de  Languedoc. 

HiLAiRB  Lb  Moynb,  4553-4594.  —  Hilaire  Le  Moyne  habitait 

.  (1)  Cest  à  Jacques,  Tund^eux,  que  M.  Brunet  attribue  un  imprimé  de 
1623.  (Mamwa,  T.  U,  col.  353.) 
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rue  Ferrerie  en  4  553  d'après  M.  M.  Ardant.  Il  figure  comme 
Onmre,  le  46  juillet  4565,  dans  un  Mpertùire  des  tttres  de  Sain^ 
Kerreniu^Queyroix ,  p.  433,  cité  par  legros;  et  en  4594 ,  comme 
imprimeur,  place  de  La  Mothe.  {Archives  de  la  Baïute^Vienne.) 

JsàN  Le  Hotnb  I,  4584-4586.  —Jean  Le  Moyne  Taîné  impri- 
mait dès  4584 ,  d'après  une  communication  de  M.  B.  Chapou- 
laud.  J'ai  découvert,  d'autre  part,  qu'il  vendit  une  vigne  à 
Hugues  Barbon  en  4  686  par  devant  M'  Boulesly ,  notaire  royal 
à  Limoges,  moyennant  46  sous  4/3,  on  800  livres  tournois,  qui 
représenteraient  aujourd'hui  606  fir.  90  c.  (4). 

PiBBBB  Lbuoy^b  I,  4589.  —  M.  B.  Chapoulaud  m'a  appris 
que  cet  imprimeur  vivait  en  4  589. 

Michel  Lemoyhe,  4597-4638.  ~  Michel  Lemoyne  figure 
comme  imprimeur  en  4507,  et  avait  une  terre  au  PttyHl&4ad- 
Rodas,  en  4602 ,  d'après  des  documente  qui  sont  aux  archives 
du  département,  cotés  363-405.  —  Il  vivait  encore  en  4044 
d'après  M.  R.  Chapoulaud,  et  en  4688  et  4633  d'après  des  actes 
vus  par  Legros  dans  les  papiers  de  la  vicairie  de  Saint-Martial  ; 
ce  qui  ferait  supposer  qu'il  habitait  la  paroisse  de  Saint-Pierre* 
du-Queyroix. 

Ce  Michel  Le  Moyne,  librère  (sic) ,  plaidait  je  w  sais  pour  quel 
motif,  en  juin  4599,  à  Paris,  contre  Hugues  Barfoou,  qui  le  fit 


(1)  La  vigne  était  cultivée  en  Limousin  au  vi«  siècle  d'après  Grégoire 
de  Tours  (liv.  V,  ch.  XXIX)  ;  et  M.  M.  Ardant,  a  indiqué  des  traces  de 
Titicnlture  aux  environs  de  Limoges  h  partir  de  1486.  {BnU.,  T.  VHI ,  p.  5.) 

Dana  le  Missel  pour  ce  diocèse  imprimé  en  1505,  la  bénédiction  du  mi- 
na egt  prescrite  le  6août  après  la  secrète  de  la  messe.  (V.Moreri,  1759,  au 
mot  Chiifaut,  T.  m,  p.  429.) 

Cette  rubrique  n*était  évidemment  que  pour  les  pays  de  vigrnoble  du 
Baa«Limousin ,  d*où  le  curé  Nadaud  recevait ,  il  y  a  un  siècle,  des  raisins 
mûrs  pour  la  Saint-Roch,  le  16  août,  k  Teyjac  (Corrèze)  ;  et,  si  une  chro- 
nique  locale  prétend  qu*on  fit  tendamget ,  et  qn'on  y  mangea  des  raisins  le 
30  juin,  cela  ne  peut  s'entendre  que  de  ces  raisins  particuliers  dits  de 
Saint-^eam ,  parce  qu*ils  mûrissent ,  dans  les  années  précoces ,  vers  le  24 
juin,  Nativité  du  Précurseur  (que  J'ai  confondu  avec  Tapôtre  en  commen-' 
çant],  mais  mieux  connus  sous  le  nom  de  raisins  de  la  Madeleine,  la 
fête  de  cette  sainte  tombant  le  22  juillet. 

Enfin,  au  xvn«  siècle,  on  cultivait  encore  la  vigne  Jusqu'aux  portes  de 
Limoges,  puisqu'on  lit  dans  une  relation  contemporaine  sur  la  pestilence 
noietU  qui  fit  danscQtte  ville  20,000  victimes  du  l«r  mars  au  31  Juillet 
1635  :  «  Nos  casvettes  et  cabanes  des  vignes  fourmilloient  de  pestiférés,  et 
chaque  vigne  servoit  de  parterre  sacré  et  de  cimetière  à  ses  hosptes.  » 
(Legros,  MéU»nçes,T,  III,  p.  48.) 
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condamner  aux  dépens  et  à  la  somme  de  294  livres  30  s.  6  d. , 
c'esl-à-dire  à  863  fr.  60  c.  d'aujourd^hui. 

Gaspard  Lemoynb ,  4644^  ^  Cet  imprimeur  vivait  en  4644 
suivant  M.  Ling«ud. 

PiBBBB  Lbmotnb  II,  4629-1678.  —  Pierre  Lemoyne  jeune  im- 
prima, en  4629,  le  mandement  de  Tévêquè  de  Limogées  pour  une 
indulgence ,  en  forme  de  placard  ou  affiche.  On  le  retrouve  en 
4678,  d'après  une  note  communiquée  par  M.  M.  Ardant. 

Jean  LbmoyneII,  4642-4646.  —  Jean  Lemoyne  jeune  fipire 
comme  imprimeur-libraire  en  4642  et  4646  dans  un  titre  de  la 
vicaîrie  des  Oauthiers ,  que  possédait  Legros  :  apud  me ,  dit-il 
de  ce  titre  (loc.  dt.), 

ÂKTOTNE  Lbmotnb,  4678-4690.  —  Cet  imprimeur  a  été  constaté 
en  4678  par  M.  R.  Chapoulaud ,  et  il  imprima  en  4690  des  livres 
que  Legros  avait  vus  aux  archives  de  Tévéché  de  Limoges^ 

LéoNABD  Lbmotnb,  4687.  —  M.  R.  Chapoulaud  m*a  signalé 
cet  imprimeur ,  qui  fonctionnait  en  4  687. 

Jacques  Lbmotnb,  1695-4696.  —  Jacques Lemo3me ,  libraire, 
vivait  le  4  novembre  4695  et  le  6  mars  suivant  d'après  des 
titres  de  la  vicairie  des  Oauthiers ,  chez  Legros. 

Parmi  les  imprimeurs  du  xyin«  siècle ,  on  ne  retrouve  plus  de 
Lemoyne  à  Limoges ,  où  cette  famille  est  encore  très-honora- 
blement représentée  dans  la  magistrature,  etc. 

Les  archives  de  la  préfecture  de  la  Creuse  conservent  deux 
plans  dressés  pour  les  houillères  d'Ahun,  en  4806,  par  deux 
géomètres,  dont  un  signait  :  Jean-Baptiste  Lemoyne,  du  Teil. 

Enfin  j^urais  dû  mentionner  en  commençant  Pierre  et 
Jehan  Moine  frères,  imprimeurs  à  Poitiers  en  4559.  (Brunet, 
Manuel,  T.  I,  col.  597. 

Mabtial  Bbbilh,  4644.  —  Ce  libraire  vivait  le  24  juillet 
4644  d'après  un  registre  de  Saint-Pierre-du-Queyroix ,  d'autres 
disent  de  Saint-Martial ,  que  Legros  avait  vu  chez  M.  Sage  [loc.  ctt.). 

Nicolas  Daurt,  4644-4636.  —  Ce  libraire  demeurait  Grande- 
Rue-Boucherie,  de  4644  à  4636,  d'après  une  liasse  des  archives 
de  la  Haute-Yienne,  cotée  668.  11  peut  donc  être  question  de  lui 
le  24  juin  4647  dans  le  Terrier  de  la  œmmtmauté  de  Soînt- 
Pierre^u-Queyroix ,  commencé  en  4540,  f»  47  verso,  AddUione. 

Jbam  Gbbmaim,  464  4-4650.  —  Cet  imprimeur  et  marchand-Ii- 
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braire  épousa,  vers  4614,  Marcelle  Chambon,  fille  d'un  auber- 
giste de  Limoges.  (Bonaventure,  Annides,  T.  III,  p.  853-^5.) 

Il  en  eut  trois  enflants ,  qui  entrèrent  dans  les  ordres.  Il  figurait 
en  4630  comme  marchand-libraire,  et  mourut  en  4650. 

Sa  veuve  est  la  fondatrice  de  la  maison  des  religieuses  de 
Saint-Joseph  y  agrégée,  par  acte  du  7  mars  4663  à  celle  des 
Filles  de  la  Providence  de  Paris,  fondée  par  M"*  Marie  de 
Lestang ,  d'après  une  aimable  communication  de  M.  P.  Laforest. 

Cette  sainte  femme  mourut  le  44  septembre  4664;  sa  vie, 
composée  par  un  prêtre  du  diocèse  de  Limoges ,  a  été  imprimée 
plusieurs  fois.  (  M.  Roy-Pierrefitte ,  Etudes  sur  les  Monastères  du 
Limousin  d  delà  Marche,  n*"  YIII. ) 

Guillaume  Bureau,  4647-4626.  —  M.  Brunet  mentionne  cet 
opuscule  rare  (Manuel,  T.  II,  col.  748)  :  a  Le  Diogène  françois, 
ou  les  facétieux  discours  du  vray  anti-doteur  comique  blaisoîs. 
Jouxte  la  copie  imprimée  à  Limoges,  par  GuiL  Bureau,  4647,  in-8, 
de  46  pp.  [47847.]  o       ,  . 

On  a  encore  de  cet  imprimeur  la  Constitution  des  Ursulines  de 
Limoges  de  4626,  in-24,  d'après  Legros  [loc.  cit.). 

Jean  Malbdbnt  ,  4  688-4  694 .  ^  Cet  imprimeur ,  vivant  en  i628, 
peut-il  être  le  même  que  celui  cité  également  par  M.  R.  Cha- 
poulaud  en  4686,  et  par  M.  Lingaud  en  4694  ? 

ÂNTOïKB  Mablhac  ,  4630.  —  Ce  Marlhac  ou  Marliac  im- 
prima, en  4630,  d'après  la  PeuiUe  hebdomadaire  du  30  juiUet 
4777,  p.  436,  une  lettre  de  Léonard  Bertrand,  de  Limoges,  à 
M.  le  vicomte  de  Rochechouart,  sur  la  ccmversion  de  feu  M.  Poi- 
levé|  etc.  (Biographie  limousine,  p.  65.) 

Michel  Voyzin,  4634-4648.  —  Il  est  qualifié  d'imprimeur  de 
la  Maison-de-YiUe  dès  4634  d'après  M.  Lingaud,  et  en  4644 
sur  le  frontispice  des  Règles  de  la  confrérie  de  Saint-Martial , 
in-24,  et  celui  de  la  Vie  du  bienheureux  Bardon  de  Brun. 
(Mém.  mss.  év.  Lim.,  p.  583.) 

n  travaillait  encore  en  4648  d'après  un  volume  de  Mélanges 
imprimés ,  in-8 ,  relié  en  parchemin ,  que  Legros  savait  chez 
M.  de  Lépine.  Il  est  probablement  le  père  du  suivant  d'a- 
près Legros,  etc.  (4). 

(1)  M.  Brunet  a  signalé  un  Voisin  imprimeur  h  Orange  en  1635. 
{.Mamély  T.  I,  col.  1435.) 
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AirroiNB  YoTSiN,  4663-4687.  —  Cet  imprimeuf-librâire  démett- 
rait rue  Biscole  en  1663,  rue  des  Grandes^Pousses  en  4676,  et 
prte  de  la  Halle  en  4684  et  4687 ,  d'après  M.  M.  Ârdant. 

Antoine  Voysin  se  ruina,  dit-on,  en  4685,  à  imprimer  le 
troisième  vol.  des  Annales  du  Limousin ,  ou  Histoire  de  saint 
Martial,  par  le  P.  Bonaventure  de  Saînt-Amable ,  religieux 
déchaussé.  (Journal  de  la  Havle-Vimne  de  4806  et  4808.) 

N Yoism,  4733.  —  M.  Maurice  Ardant  a  trouvé  un  autre 

imprimeur  de  ce  nom,  en  4733,  marié  avec  Octavie  Bardonnaud  ; 
ils  eurent  pour  fils  Jean-Baptiste  Voisin,  dont  la  profession 
m'est  inconnue. 

N....  Pabdoknaud,  4637.  —  M.  M.  Ardant  en  fait  un  impri- 
meur en  4  637  :  je  crains  bien  que  quelques  carriers  ne  se  soient 
glissés  dans  ses  notes. 

N....  ChaiK)Ulaud,  4644.  —  On  ignore  Torigine  et  le  prénom 
du  chef  de  cette  famille  d'imprimeurs  (4).  Sa  veuve  a  imprimé, 
en  4644  et  4643,  des  ouvrages  que  Legros  avait  vus  à  l'évêché  de 
Limoges.  Son  fils,  qui  suit,  lui  succéda. 

Martial  I  Chapoulaud,  4654-4670,  imprima,  en  4654, 
la  Harangue  de  l'avocat  Périère  de  La  Gardette  pour  la  r^ 
ception  de  Turenna  à  Limoges;  Les  archi^*e8  de  Tévéché 
avaient  des  livres  de  lui  datés  de  4659 ,  4660  et  4674  :  le  «econd 
ett  probablement  la  Tragédie  de  saifii^  Vaiérie  en  patois.  Il 
avait  publié  en  4666  :  fdiUiorum  saerontm  pars  prior ,  etc.,  par 
Jean  CMlin,  in-46;  en  4668,  une  deuxième  édition  in-8  de 
VHUUdre  de  la  vie  de  Jf .  Bordm,  par  le  P.  Petiot ,  jésuite  ;  en  4674 , 
Carmen  epinidum  Pro  xenHs,  in-8,  du  même,  et  probablement 


(1)  Une  pierre  sépulcrale,  placée  dans  Téglise  de  8aînt^Pierre-du-Qu^- 
foix»  au  pied  du  deuxième  pilier  de  la  grande  nef,  à  droite,  porte  cette 
simple  inscription  : 


CHAPO 
LAVD 


1620  (25  août).  Chapoulaud ,  commis  du  trésor  du  domaine  du  roi  en 
Haut-Limousin,  donne,  en  cette  qualité,  quittance  d'une  somme  de  trois 
aivres  à  Jehan  Bo^sse,  commis-greffier  de  la  aénéchausséa.  (TUre  eomam- 
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aussi  SDQ  UigUmica  tacra,  tD-42.  (Biographie  limousine,  p.  49.) 
Enfin  il  avait  été  imprimeur  de  la  police  en  1669 ,  4670,  4674 , 
d'après  un  manuscrit  contemporain  cité  parLegros,  et  intitulé  : 
Registre  de  la  Police  de  Limoges. 

Jean  Ghâpoclaitd,  4673-4722,  fils  de  Martial  I,  imprima, 
cvi  4^3  :  Ptmilegium  sacrum  kmovicense ,  etc.,  par  Jean  Col- 
lin,  in-46  (Biographie  limousine,  p.  439);  en  4676,  TOraison 
funèbre  de  Mgr  ée  La  Fayette,  évêque  de  Limoges;  en  4683, 
le  Propre  des  saints  du  diocèse  de  Limoges  et  les  Ordonnances 
synodates  revues  par  Mgr  Louis  Lascaris  d'Urfé,  évêque;  en 
1686  et  4704 ,  des  livres  qui  étaient  aux  archives  de  Tévêché. 

Lorsqu'il  publia  la  Règle  de  Saint- Augustin  en  français  (sans 
date),  cet  imprimeur  et  marchand-libraire  demeurait  vis-à-vis 
les  PP.  Jésuites,  à  l'enseigne  de  Saint  Jean-BapiiHe ,  ainsi  qu'en 
4683.  (Bibliothèque  de  M.  A.  Bosvieux.  ) 

L'intendant  de  Limoges  faisait  réimprimer  chee  ce  Jeoa- 
Baptiste  Chapoulaud  les  édits  royaux  destinés  à  ôtre  répandus 
dans  cette  généralité.  J'en  ai  vu  un  exemplaire  in-4,  daté  du 
mois  d'aoust  4746,  chez  M.  Nivet-Fontâubert ,  qui  m'a  fait  te^ 
marquer  que  l'imprimeur  suivant,  Pierre,  plaçait  ordinaire- 
ment en  4àt6  4e  feuilles  analogues ,  même  format,  de  petits 
paysages  sigrnés  M.  f. 

Ce  graveur  a  reproduit ,  entre  autres  sû^sts  de  fantaisie ,  une 
perspective  assez  exacte  de  Limoges,  vue  du  midi. 

Jean  Chapoulaud  vivait  encore  en  472S,  puisque  son  testa- 
ment est  daté  du  4  4  novembre  de  cette  année.  Son  fils  Pierre 
paraît  lui  avoir  succédé  en  4733.  Ce  fut  lui  qui  acquit,  le  30  sep- 
tembre 4744 ,  la  maison  sise  place  des  Bancs,  oh  il  s'installa* 
Cette  maison  est  restée  le  siège  de  l'imprimerie  jusqu'en  4864 , 
époque  à  laquelle  il  a  été  transféré  rue  Montant-Manigne. 

PxfinEB  CHâvotuLUD,  4783-1794.  -*-  Le  premier  produit  comiu 
de  cet  imprimeur-libraire  est  le  fanif^que  de  samte  Jeanno* 
Françoise  Frémiot  de  Chantai,  in-4 2,  4768. 

De  4774  à  4774,  il  publia  plusieurs  brochures  in-4 2,  par  Jo- 
seph Bevoyon,  chanoine  à  Limoges.  [Biographie  limousine,  ip.  484.) 
Cet  imprimeur  des  fermes  du  roi,  de  l'intendance  et  du  comte 
d'Artois  publia  la  Feuille  hebdomadaire  de  4775  à  4794;  et, 
lorsqu'il  demeurait  place  des  Bancs,  il  imprima  les  SlcUuts  de  la 
grande  Confrérie  de  Saint^Martial ,  etc.,  sans  date  :  cette  plaquette 
in-43,  de  vingt-quatre  pages,  plus  quatre  en  tête,  est  chez 
M.  Nivet-Fontaubert. 
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Kerre  Kiapoulaud  impriâia  des  Thè»e&  de  moÈhémaliques ,  dé- 
diées à  Loais-Gh.  Duplessis  d' Argentré ,  avec  les  armes  de  cet 
évêque  de  Limoges,  in-i  de  49  pages,  m.  dgc.  lxxxiii.  On 
annonce  que  ces  thèses  seront  soutenues  dans  la  salle  du  col-- 
lége  des  RR.  PP.  Domimcains  le  jeudi  5  juin  4783 ,  à  3  heures 
après  midi,  par  M.  Pierre  Mellière,  de  Limoges.  (Bibliothèque  du 
grand-séminaire.  ) 

En  4784,  cet  imprimeur-libraire  édita  le  Processionnal  à  Vu- 
sage  de  la  Compagnie  royale  de  MM.  les  Péniienis  bleus  de  la  mile  de 
Saint'-Léonard  :  cet  in-42  est  chez  M.  A.  Bosvieux,  qui  possède, 
dans  le  même  format  et  du  même  imprimeur  (4) ,  la  Fiecfe  ja  i;^fi^- 
ratle  Marcelle  Chambon,  etc.  (femme  de  Jean  Germain  cité  plus 
haut),  sans  date,  in-4S  payé  40  cent,  en  4853. 

En  4785,  il  publia  encore  un  Calendrier  historique  et  moral,  în-42 
de  48  pages,  rempli  de  petites  anecdotes,  d'après  M.  Léon  Du  Boys 
{Annuaire  de  la  Haute-Vienne  pour  4854,  p.  340),  et  il  mourut  le 
S  décembre  4794,  presque  centenaire. 

Martial  Chapoulaud  II,  4763-4789.  —  Il  se  maria  le  4"  mai 
4763,  et  fut  Tassocié  de  son  père ,  qui  lui  survécut;  il  (coopéra  à 
la  publication  de  la  Feuille  hÀdomadaire  et  de  divers  autres 
ouvrages ,  par  exemple  :  Traité  élémentaire  de  Vapohgue  et  du  ré-- 
ctï>  à  Fusage  de  MM.  les  humanistes  du  collège  royal,  brochure  in-8 , 
par  Tabbé  Vitrac.  (Feuille  hebdomadaire  de  4777,  p.  5.)  Cet  impri- 
meur mourut  jeune,  en  4789,  des  suites  d'un  accident. 

François  Chapoulaud,  4789-4840.  —  Étant  né  le  3  novembre 
4774 ,  il  n'avait  pas  dix-huit  ans  à  la  mort  de  son  père  Martial  II  ; 
son  grand-père  s'empressa  de  le  marier  le  42  juillet  4789,  et  de 
l'émanciper  le  9  septembre  suivant,  afin  de  lui  permettre  de  gé- 
rer, en  son  nom,  cette  imprimerie  qui  lui  avait  été  donnée  par 
contrat. 

En  4793 ,  il  donna  une  nouvelle  édition  de  la  Journée  d'un  Chré- 
tien sanctifiée  par  la  prière  et  la  méditation,  etc.,  in -32,  dont 
M.  Nivet-Fontaubert  a  un  exemplaire  bien  conservé,  veau  fauve, 
filets  dorés  et  tranche  rouge. 

En  4802 ,  il  imprima  les  Réflexions  sur  Vouvrage  de  M.  Caba- 
nis j  etc.,  par  J.  Garebeuf,  médecin,  etc.,  Limoges,  an  xi;  et,  en 
4  804 ,  le  Calendrier  pour  l'an  xiii ,  in-8  de  48  pages. 

(1)  Il  avait  édité  en  1762  les  StatiUs,  etc.,  de  MM.  les  Pénitents  bleus  de 
Limoges,  dont  M.  Bosvieux  a  un  superbe  exemplaire,  couvert  de  fleurs 
de  Ij^s  dorées  sur  le  dos  et  les  plats,  veau  brun ,  tranche  dorée. 
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C'est  le  grand-père  de  ceux  d'aujourd'hui.  Il  eut  pour  rem- 
plaçant Roméo-Pierre,  dont  le  nom  ne  figure  sur  les  nouveaux 
produits  de  ses  presses  que  sous  le  nom  collectif  de  Chapotdaud 
frères.  Son  fils  et  successeur,  M.  Alfred  Chapoulaud,  est  Timpri- 
meur  de  ces  lignes. 

N....  Deschamps,  4646.  —  Cet  imprimeur  travaillait  place  des 
Bancs,  en  1646,  d'après  la  49«  boîte  de  Thôpital  de  Limoges. 

Jean  Catve,  4657.  —  Ce  Catve  ou  Cotliue  imprima  en  1657, 
d'après  la  Biographie  limousine,  p.  138,  Beatorum  Amandi  et  Ju- 
niani  anachoretarum  Vita,  etc.  ;  ouvrage  in-4,  par  Jean  Collin ,  de 
Saint- Junien ,  qui  en  publia  aussi  la  traduction,  format  in-12, 
chez  le  même  imprimeur  et  la  même  année. 

Thomas  et  Louis  Collusson,  1657.—  Ces  deux  imprimeurs 
habitaient  rue  Manigne  en  4657  d'après  M.  M.  Ardant. 

Je  dois  à  M.  R.  Chapoulaud  le  nom  des  trois  suivants ,  dont  je 
suis  disposé  à  faire  des  imprimeurs  de  cartes  ou  d'estampes  à 
Limoges  :  je  les  laisse  ensemble  malgré  l'ordre  chronologique. 
(Manuscrit  Lingaud  ou  mieux  Viirac,  —  Voir  les  Annales  de  la 
BauU^Vieme,  n»  VU  de  181â.  ) 

MoBBiL  DE  Brou  ou  Maurbil  de  Broa,  1670.  —  Cet  impri- 
meur mourut  à  Saint-Léonard  en  1670. 

Étibnnb  Lbclerc,  4680.  —Imprimeur  en  4680. 

PiBBBB  Marchive,  4698.  —  Imprimeur  dans  la  cité  de  Limo- 
ges en  4  698.  Il  faudrait  peut-^être  lire  Marlhàc. 

LÉONARD  Bargeas  ,  4673-4680.  —  M.  Jean  Guineau  ayant  pré- 
tendu ,  en  4806,  que  les  Annales  de  Limoges  faisaient  mention  dès 
le  XV*  siècle  d'un  Bargeas  imprimeur  de  la  Vie  d'une  religieuse, 
Legros  lui  répondit,  en  4808  (toc.  cit.),  qu'il  devait  y  avoir  une 
erreur  de  date  dans  ces  Annales  du  Limousin. 

Le  nom  de  ces  anciens  imprimeurs  de  Limoges  ayant  été 
omis  dans  une  nouvelle  nomenclature  laissée  par  feu  M.  l'abbé 
Yitrac  et  publiée  dans  les  Annales  de  la  Hautes-Vienne,  année 
4842,  n»  VII,  l'éditeur  de  l'Annuaire  de  4845  annonça,  pages 
62-63,   «  qu'il  existe  un  Séries  ordinationum  ex  Pontificali  Ro- 

47 
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mano,  avec  cette  indication  :  LenumciB,  sumpiibui  Loonardi  Bar-- 
geas,  etc.,  m.  dg.  lxxiii.  » 

D*après  un  imprimé  de  1680,  cité  plus  loin,  Léonard  était 
alors  associé  avec  le  suivant,  son  frère  sans  do^te. 

Martial  Babgeas,  1678-4694.  —  Le  premier  imprimenr  bien 
connu  de  ce  nom  est  Martial  Barg^as  ou  Barjas ,  qualifié  seu- 
lement de  maître-libraire,  le  45  avril  4618,  dans  le  Terrier  de 
la  communauté  des  PP.  de  Saint-Pierre^du-Queyroix,  4540,  f*  857 
recto.  La  même  année,  il  imprima  un  petit  in-42  que  Legros 
désigne  ainsi  :  Tract,  dscet.  de  sacrif,  miss.  atU,  card.  Bon.;  et,  en 
4679,  la  Vie  du  chrétien,  par  le  P.  Jean  Eudes,  vol.  inr46;  plus, 
le  Biscoxirs  funèbre  de  messire  Yrieix  Chouly  de  PermangU,  etc., 
par  le  R.  P.  Séraphin  Avril,  augustin  de  Limoges.  [PeuiUe  hebdo- 
madaire de  4776,  p.  475,  et  Biographie  limousine,  pp.  37-38.) 

L'Annuaire  delà  Haute-Vienne  de  4845  lui  attribue  en  outre  a  un 
Catéchisme  du  diocèse  de  Limoges  de  4680,  avec  cette  indica- 
tion :  A  Limoges  s  chez  Léonard  et  Martial  Bargeas ,  imprimeurs 
de  monseigneur  l'évÔque  *,  —  les  Statuts  des  pénitents  blancs  de 
Limoges,  chez  Martial  Bargeas,  imprimeur  de  monseigneur 
rÉvêque,  4684  ». 

En  4684 ,  il  imprima  encore  la  Vie  et  les  Miracles  de  saint  Léo* 
nard,  etc.,  par  le  P.  Bernardin^e-Tous-les^Saints»  carme^^ 
chaussé,  in-8,  dont  Legros  avait  un  exemplaire. 

Il  figure  comme  libraire  en  4694,  d'après  M.  M.  Ardant  :  ce 
doit  être  un  des  aïeux  du  suivant,  qui  ne  paraît  pas  avoir  hérité 
de  ses  presses  d'après  le  Journal  de  la  Haute-Vienne,  4806  (4). 

Jban-Baptistb  Bajeigbas  ,  4796-4809.  —  Ce  marchand-libraire, 
rue  Ferrerie  en  4796  et  4798,  monta  une  imprimerie  en  4803, 
d'où  sortit  bientôt  le  Tableau  des  princijHiles  locutions  vicieuses  tut- 
tées  dans  le  département  de  la  Haute-Vienne,  etc. ,  par  P.  Sauger- 
Préneuf,  sans  date.  (Voir  le  n°  452  du  2*  catalogue  de  la  Bi- 
bliothèque de  Limoges).  Il  imprima,  de 4804  à  4843  V Annuaire 
de  la  Haute-Vienne  (voir  celui  de  4854,  p.  342).  Il  se  qualifiait  de 
libraire  du  lycée  en  4807  et  4809,  époque  à  laquelle  s'arrêtent  les 


(1)  Cependant  Téditeur  du  même  Annmire  de  1815  donne  la  filiation 
suivante  de  ses  deux  ancêtres  Martial  et  Léonard  :  a  De  Martial  Bargeas 
est  descendu  Etienne,  qui  a  donné  le  jour  ^  Pierre,  qui  s* est  établi  li  An- 
goulême ,  et  dont  la  veuve  tient  encore  un  établissement  d'imprimerie.  — 
De  Léonard  est  provenu  autre  Etienne,  d*oii  est  descendu  Léonard,  père 
de  Jean-^Boftiste ,  imprimeuractuel  h,  Limoges  d. 


BItLIOOBAFHlB  IIMOUSINK.  251 

notes  de  Legros.  Cette  imprimerie  appartient,  depuis  4843,  à 
M.  Ardillier  fils,  rue  du  Consulat. 

Fbançois  Charboi^nibb  dit  Paschi^  167M687.  —  Cet  imprimeur 
de  Hittel-de-ville  et  du  collège  demeurait  devant  ledit  collège. 
Il  publia,  en  4676 ^  le  Testament  de  M.  de  Ia  Fayeile,  évêquede  Li* 
moges,  et  une  BaranguB  dt  Joseph  CmsUaU,  avocat  (Biographie  li- 
numsinêy  p,  443);  en  4677,  lei  Journée  religieuse,  par  le  P.  Laval ^ 
jésuite;  et,  en  4683,  le  deuxième  volume  in-f"  de  VHistoire  de 
takU  Martial^  par  le  P.  Bonaventure  de  Saint-Amable.  «  11  ne  se 
ruina  pas  à  cette  édition,  comme  Voisin  fit  deux  ans  après,  parce 
que  les  carmes  déchaussés  de  Limoges  la  prirent  tout  entière  à 
leur  compte.  »  (Journal  de  la  Baute-Vienne  de  4808.) 

M.  B.  Ghapouland  fait  remarquer,  à  cette  occasion,  que  les  trois 
volumes  de  cette  compilation  indigeste ,  mais  très-utile ,  ont  été 
imprimés  par  trois  imprimeurs  différents;  savoir  :  le  pre- 
mier, chez  Nicolas  Jacquard ,  àClermont,  en  4676;  et  les  deux 
autreb,  à  Limoges,  en  4683  et  4685.  —  Les  deux  premiers  ont 
coûté  20  fr.  à  M.  Bosvieux  en  4854,  tandis  que  Tautre  a  été  payé 
25  fr.  à  lui  seul.  —  Charbonnier  était  mort  en  4687. 

Màbtin  Dbssableb,  4676-4694.  —  M.  Bosvieux  a  acheté  3  fr., 
en  4855,  V  Oraison  funèbre  de  messire  François  de  La  Fayette ,  évé- 
que,  etc.,  prononcée  le  2  juin  4676,  par  M.  de  La  Perrière, 
chanoine  de  8aint*Hartial,  in- 4  de  55  pages,  imprimé  à  Limo- 
ges par  Martin  Dessables.  Cet  imprimeur-libraire,  rue  Ferrerie, 
donna,  en  4678,  une  Journée  chrétienne  et  motifs  tirez  de  l'Ecri- 
ture des  Saints  Pères  et  autres  auteurs  pour  nous  porter  à  la  passer 
wainiement.  Cet  in-42,  relié  veau  brun,  a  été  payé  25  cent,  en 
4862,  par  M.  Bosvieux.  Sous  le  titre  de  ce  volume  se  voit  une 
marque  en  forme  d'écusson  porté  par  deux  lions  grimpants  : 
sur  une  montagne  de  sabk,  trois  oiseaux  se  rencontrent,  un  à 
gauche  et  deux  à  droite,  aunlessous  d'un  soleil  levant. 

11  publia  encore  un  livret  pour  TOstension  de  4680,  petit 
in-42,  dont  Legros  avait  un  exemplaire  (Journal  de  la  Haute- 
Vienne,  4808).  —Ce  doit  6tre  le  même  que  Jean-Martin  Dessables, 
qui  mourut  en  4694 ,  d'après  M.  B.  Chapoulaud. 

LÉOKABB  Dbssâblbb,  4695.  —  Cet  imprimeur-libraire  publia, 
en  4695  :  «  Medula  toiius  PhUosophiœ  diligentissimè  ponderatœ,  etc.  ; 
nova  editiô,  authore  Pêtro  Valade,  presbyterio  Lemovico  Sacrœ  Théolo- 
gies Baccalaureo,  in-48;  Lemovicis,  apud  Leonardum  Dessables, 
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typographnm  et  bibliopalam  (sic),  propre  Arenarum  Carmelitae. 
M.  DC.  xcv.  »  (Acheté  \  fr.  50  c,  en  1862,  par  M.  Bosvieux.) 

François  Meilhac,  4694 -tlâe.  —  Cet  imprimeur-libraire, 
demeuraDt  près  les  RR.  PP.  jésuites,  publia,  en  4694 ,  V Abrégé 
de  la  dévotion  du  saint  Rosaire  de  la  Mère  de  Dieu,  etc.,  approuvé 
par  le  pape  Innocent  XT  le  45  juillet  4639,  et  composé  par  le 
R.  P.  Joseph  Mayol,  professeur  en  théologie  de  l'ordre  des 
FF.  Prêcheurs,  avec  deux  autres  approbations  des  46  juillet  et 
26  septembre  4679,  in-32,  m.  dc.  xci.  [Biblioth^uede  M.  Herf>y, 
notaire  à  Limoges,  ] 

Voici  la  liste  des  autres  produits  principaux  de  cet  imprimeur  : 

En  4694,  la  Rè<?le  de  Sainte-Claire; 

En  4  69o ,  TOraison  funèbre  de  Mgr  dTrfé,  évêque  de  Limoges, 
par  Tabbé  du  Carrier,  c*est-à-dire ,  Joseph  Coignasse,  in-4; 

En  4697,  un  Recueil  de  quelques  sermons,  par  le  même, 
in-4 2  [Biographie  limousine,  pp.  436  et  437)  ; 

En  4704 ,  des  Morales  sur  la  Genèse,    par  le  même,  in-42  ; 

En  4703,  un  autre  Recueil  de  quelques  sermons  prononcés, 
etc.,  par  le  même,  in-42  (chez  M.  Bosvieux)  ; 

En  4709,  le  Rosaire  établi  dans  tout  le  monde  chrétien  par 
saint  Dominique,  par  Léonard  Puybely,  dominicain,  né  à  Saint- 
Léonard  ,  in- 4 6  (  BuU.,  X ,  54  )  ; 

En  4742,  une  comédie,  in-42;  et,  sous  le  même  format,  le 
Catéchisme  du  P.  Pouyade  ,  qu'il  avait  déjà  édité  en  4662 
d'après  le  manuscrit  Lingaud  (il  faut  sans  doute  lire  4692)  ; 

En  4743,  un  Discours  sur  la  paix  d'Utrecht,  par  l'abbé  du 
Carrier,  in-4  [Biographie  limousine,  p.  437); 

En  4745,  TOraison  funèbre  de  Louis  XIV,  par  le  môme,  in-4; 

En  4720,  le  Panégyrique  de  saint  Charles-Borromée ,  etc., 
par  Léonard  Filloux  ,  in-hd  [Biographie  limousine-,  p.  255); 

En  4726,  le  Traité  abrégé  des  obligations  des  chrétiens,  par 
l'auteur  des  Livres  de  la  Vie  monastique,  in-24. 

Suivant  le  manuscrit  Lingaud,  a  François  Meilhac,  demeurant 
rue  Saint-Pierre ,  est  mort  de  nos  jours.  Il  eut  pour  successeur 
son  gendre,  Jean-Baptiste  Dalesme,  aïeul  des  frères  Dalesme 
actitellement  imprimeurs  de  la  préfecture  ».  Ces  renseignements 
chronologiques  que  je  souligne,  rapprochés  l'un  de  l'autre  et 
pris  à  la  lettre,  donneraient  à  François  Meilhac  une  vie  plus 
que  séculaire ,  car  actuellement  se  rapporte  à  4842;  et  de  nos  jours , 
à  4808  ! 
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Gabribl  Farnb,  n02-n60.  —  Cet  imprimeur  et  marchand^ 
libraire  imprima,  en  4702 ,  le  Livre  des  sept  Trompettes  pour  réveiller 
les  pécheurs  H  les  porter  à  la  pénitence,  par  le  P.  Barteaumé 
Soîutive,  récollet,  traduit  de  Titalien  par  le  P.  F.-Ch.  Jouye, 
religieux  du  même  ordre,  in-42,  dont  Legros  avait  un  exem- 
plaire. —  Cet  imprimeur  vivait  encore  en  4760  d'après 
M.  K.  Chapoulaud.  Il  eut  pour  successeur  le  suivant.  [Mss  Liag,) 

Jacques  Farne  I,  4745-4784.  —  Cet  imprimeur  et  libraire,  rue 
Ferrerie,  publia,  en  4745,  les  Offices  de  saint  Jean-Baptiste, 
tant  du  jour  de  la  nativité  que  de  la  décollation  ,  à  l'usage  des 
pénitents  blancs  de  Limoges.  M.  Bosvieux  possède  cet  in-42. 

Il  imprima  en  4728  une  Semaine  sainte  à  Tusage  de  Rome 
in-24 ,  d'après  Legros  [loc.  cit.)\ 

En  4732 ,  un  Recueil  des  hymnes  et  psaumes  que  les  confrères 
pénitents  feuille-morte  de  la  ville  de  Limoges  chantent  en  fai- 
sant leurs  processions  et  visitant  les  églises;  in-42,  belle  reliure, 
dos  et  tranche  dorés  ;  chez  M.  Nivet-Fontaubert. 

D'après  Legros,  il  mourut  en  décembre  4784.  (Journal  de  4808.) 

Jean-Baptiste  Farne,  4744-4764  —  Cet  imprimeur  et  libraire 
de  révêché,  rue  Ferrerie,  publia,  en  4744,  le  Graduale  lemo- 
vicense,  etc.,  grand  in-8,  veau  rouge  et  marbré,  filets  et  tranche 
dorés  ;  chez  M.  Nivet-Fontaubert  ; 

En  4  758 ,  les  Statuts  et  Privilèges  de  la  communauté  des  maî- 
tres pâtissiers  et  rôtisseurs  de  la  ville  de  Limoges,  etc.,  in-f»  de 
40  pages ,  reliure  veau  brun  marbré ,  tranche  rouge  ;  acheté  60  c. , 
en  4864 ,  par  M.  Nivet-Fontaubert  ; 

En  4764 ,  le  Règlement  de  vie  pour  vivre  et  mourir  sainte- 
ment, etc.,  à  l'usage  des  missions  du  diocèse  de  Limoges,  3'  édi- 
tion, in-42  {apud  me), 

Jacques  Farne  H,  4784-4809.  —  Jacques  II ,  fils  de  Jacques  I, 
lui  succéda  en  4784;  mais  il  ne  fut  reçu  imprimeur-libraire 
qu'en  4785  ou  4786. 

En  4789,  il  édita  des  Instructions  sur  les  péchés  de  la  langue  et 
les  capitaux,  etc.,  par  Joseph  Devoyon,  in-46.  {Biographie  Zt- 
mousine,  p.  484.  ) 

A  partir  du  44  novembre  4789,  il  imprima  le  journal  qui  finit 
par  remplacer  la  Feuille  hebdomadaire,  (Annuaire  de  4854,  p.  à44.) 

11  travaillait  en  1790  (n~  4453  et  4454  du  2«  Catalogue  de  la 
BibUoihèque^ de  Limoges,)  et  en  4794 ,  d'après  Legros  (toc.  dt.  ). 

Les  produits  de  ses  presses  ne  portaient  alors  que  cette  indica- 
tion patriotique  :  «  De  l'imprimerie  des  Amis  de  la  Constitution  »  y 
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ainsi  qu'on  le  voit ,  par  exemple ,  au  frontispice  du  Kêccurs  sor 
Vûrganisation  civile  du  Clergé ,  etc.,  prononcé  à  Limoges  le  43  jan- 
vier, Fan  second  de  la  liberté,  par  Foucaud,  professeur  de 
théologie,  etc.  (Biographie  limousine y^.  257.) 

Il  fut ,  comme  son  père  Jacques  I ,  imprimeur  de  la  mftirie  en 
4807  et  en  juillet  4809.  Il  demeurait  rue  Ferrerie  avant  d'acheter 
Tancien  hôtel-de-ville  de  Limoges,  rue  du  Consulat.  {Mss.  Ung.) 

En  Tan  xi ,  il  y  publia  le  n°  4220  du  2*  Catalo^e  de  la  Biblio- 
thèque de  Limoges ,  et  la  Journée  du  chrétien ,  etc.  ;  sans  date,  in-^l. 

Et,  en  4793,  il  j  avait  imprimé  des  Heures  nouvelles  à  Tusage 
des  dames,  en  latin  et  en  français,  etc. ,  in-8  (opiuf  m^. 

Après  avoir  été ,  de  4  822  à  4854 ,  à  M.  Pierre  Ardillier  père ,  rue 
des  Arènes,  cette  imprimerie  appartieot  aujourd'hui  à  M.  Sou- 
rilas ,  rue  du  Consulat. 

MrcHEL  BABinKET,  4744-4743.  —Cet  imprimeur,  me  du  Con- 
sulat, fut  chargé  des  placards  pour  les  Ostensions  de  1744  et  de 
1743.  {Legros,  foc.  ct^) 

Jeak  Lagokce,  4720.  —  Ce  relieur  de  livres  demeurait,  en 
4720,  rue  du  Saint-Esprit  ou  desNouveaux-Bancs-Charniers,  prè» 
la  tour  Saint-Esprit  :  c'était  le  fils  d'Antoine  Jolicœur  d'aprè» 
M.  Maurice  Ardant. 

Jean-Baptiste  Dalesme  I  ,  4730 ,  476S.  —  Cet  imprimeur-li- 
braire, près  les  RR.  PP.  jésuites  comme  son  beau-père  F.  Mellhac, 
publia ,  en  4730 ,  l'OfiSce  de  la  Semaine  sainte  selon  le  Missel  et 
le  Bréviaire  romain,  etc. ,  in-32; 

4740,  Histoire  de  l'évêché  de  Limoges,  in-4  (Legros,  foc.  cit.); 

4742  ,  Epitome  Anfiphonarii  Lemomcerisis ,  etc.  y  in-8  ;  chez 
M.  Bosvieux  (5  fr.  en  4864  )  ; 

4744,  Oraison  funèbre  de  Cath.-Eliz.  de  Verthamont  de  La- 
vaud ,  abbesse  de  la  Règle  { Legros ,  toc.  cit.  ) ,  et  le  €hraducde 
ïemovicenee,  etc.,  în-8,  chez  M.  Bosvieux  (25  fr.  en  4854  )  ; 

4749,  Poésies  nouvelles  sur  différents  sujets  de  piété  et  de 
moi:ale,  par  B.  Chastonnîer,  de  Bort  [Siograj^ie  Km.,  p.  427)  ; 

4754 ,  Jubilé  universel  de  l'année  sainte ,  etc. ,  brochure  in-4  2; 

4756,  Office  de  la  Semaine  sainte,  en  latin,  à  l'usage  du 
diocèse  de  Limoges,  etc.  ;  un  ex.  in-4  2 ,  v.  f . ,  est  chez  M.  P.  Perrier  ; 

4757,  Rubricœ  générales  Breviarii  ei  Missalis  lemovicensis.  Quitus 
ticcessere  Séries  ordinationum  nec  non  Tractaius  asceticus  de  sacrifisia 
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Mism,  Joannis  Bcnœ  S,  fi.  E.  cardincdis.  Ce  triple  in-4S  se  vendait 
«lors  âO  80U6  en  feuilles,  25  broché  et  30  relié  :  je  Tai  payé  50  c.  ; 

4758 ,  Semaine  sainte  du  diocèse  de  Limoges  (  Legros ,  loc,  ctl.). 

Fbànçois  Dalbshb  ,  175... -1798.  —  François,  reçu  imprimeur- 
libraire  en  475..,  imprima  : 

4l62,  Office  et  Prières  pour  les  pénit^its  bleus  de  Limoges; 

4774,  Bpitome  AfUtphonarii  lemamcentis ,  etc.,  in -8,  chez 
M.  Bosvieux  (SS  c.  en  4864  )  ; 

4774,  Rituel  du  diocèse  de  Limogpes,  etc. ,  in-i,  chez  le  môme, 
et  Catalogue  des  Évêques  de  Limoges ,  par  Devoyon  (  Biogr^hie 
Umousinej  p.  484); 

4775,  Ordo  divini  offidirecitandi^  etc.,  in-42,  chez  M.  Bosvieux 
(  V.  ànuuaire  de  la  SatUe^Viemne,  4854,  p.  34 4  )  ; 

4783,  Diumale  lemovicense,  etc.,  în-24,  chez  le  même  ; 
Breviarium kmowcense ,  etc.,  en  quatre  parties,  chez  le  même; 
Graduais  lemomcense,  etc. ,  în-8 ,  chez  le  même  {25  fr.  en  4864  )  ; 

4784,  Heures  à  Tusage  du  diocèse  de  Limoges,  etc.,  in-42. 
François  Dalesme  fut,  dès  4756  au  moins,  rimprîmeur  de 

Monseigneur  et  de  son  clergé,  puis  celui  du  département,  ainsi 
que  l'étebllseent  une  foule  d'imprimés  in-4  et  en  placards  concer- 
nant les  actes  de  Tautorité  après  la  Révolution. 

Dès  4786  (Legros,  hc»  cit.),  il  fit  travailler  chez  lui  son  plus 
jeune  fils,  qui  suit,  et,  en  4794,  aux  Statuts  de  la  confédé- 
ration civile  du  clergé,  par  Jean  Foucaud,  broch.  in-42  (4). 

Jban-Baptistb  n  et  Hyacinthe  Dalbsme,  4786-4825.  —  Le 
premier  exerçait  déjà  comme  libraire  en  décembre  4786,  et  ne 
fut  reçu  imprimeur  qu'à  la  fin  d'août  4798 ,  après  la  mort  de  son 
père.  Jean-Baptiste  et  Hyacinthe  Dalesme  frères  figurent  comme 
imprimeurs  de  la  préfecture  en  Tan  x  et  xi  (voir  n*»  4  MO  du  2« 
Cat.  de  la  Bibl.  de  Limoges) ,  et  sur  le  frontispice  du  Journal  offlciel , 
etc.,  créé  le  S3  septembre  4802.  (Annuaire  de  4854,  p.  345.) 

113  imprimèrent  one  Dissertation  sur  les  maladies  des  bêtes  à 
corne I  des  bêtes  à  laine ^t  des  chevaux,  par  M.  Gondixaet,  sous- 


(l)  Ce  pèrôdeonse  «Bfiintft  «ut  sur  le»  bms  pUts  de  soixante  mille  livrtt 
sans  valeur  par  la  suppression  de  sa  clientèle,  composée  de  quatre  mille 
prêtres*  ainsi  i|u*il  récrivait,  en  HIK),  aux  adadlnistnteurs  de  la  Haate- 
Vienne  pour  ea  ob^ir  la  fourniture  concurremment  avec  Léonard 
Bartx)u,  qui  motivait  sa  demande  sur  une  perte  de  plus  de  cent  quarante 
mille  livres  par  suite  de  Tincendie  de  deux  maisons. 

Ce  dossier,  formé  de  trois  lettres  dont  une'  en  double,  e:«t  conseryé  aux 
archives  publiques  de  Limoges. 
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préfet  de  Saint- Yrieix ,  couronnée  par  la  Société  d'Agricûltare  de 
la  Hante- Vienne  dans  sa  séance  du  22  mai  4808;  in-8  de 
256  pages;  chez  M.  Nivet-Fontaubert. 

Dès  4807,  Jean-Baptiste  II,  reçu  imprimeur  des  Domaines, 
avec  son  frère  aîné,  fut  seul  celui  de  la  préfecture  jusqu'en 
juillet  4809 ,  époque  à  laquelle  s'arrête  Legros  ;  et ,  à  ce  titre , 
ils  durent  imprimer,  en  4840,  le  Décret  concernant  les  fabri- 
ques des  églises,  rendu  par  Napoléon,  le  30  décembre  précé- 
dent, de  24  pages  in-8  (n*  424  du  Catalogue  Texier).  —  Cette 
imprimerie  a  passé  successivement  à  MM.  Léon  Albin  (4824), 
Darde  (4834),  Blondel,  Pradier  et  Sornin,  Pradier  et  Du- 
courtieux  (4847.) 

Cependant  J.-B.  Dalesme  continua  la  librairie.  (Ms  Ungaud.) 

Martial  Sardine,  4754-4763.  —  Cet  imprimeur-libraire  pu- 
blia, en  4754 ,  ces  deux  livres  de  poésies,  in-42  : 

Le  Paradis  perdu  et  reconquis  de  Milton  ; 

L'Absurdité  de  l'Athéisme,  du  Paganisme,  etc.; 

Et  les  Offices  et  prières  à  Tusage  des  confrères  pénitents. feuille- 
morte  de  Limoges,  conformes  au  nouveau  Bréviaire;  in-&,  veau 
fauve,  fatigué;  chez  M.  Nivet-Fontaubert. 

Il  édita  ensuite  des  Prières  en  français,  in-42 ,  pour  l'Ostension 
de  4757.  —  Il  travaillait  encore  en  4759,  vis-à-vis  le  collège  des 
jésuites,  et  mourut  en  4763.  (Legros,  foc.  a(.) 

André  Martinaud,  4775.  —  Ce  libraire-relieur  vivait  en  4775 
d'après  M.  Maurice  Ardant. 

N....  Pénicaud,  4778.  —  Il  est  qualifié  d Vptstoiatre  d'après  le 
même  archiviste  :  je  le  mentionne  à  cause  de  cette  singularité. 

N....  La  Quintinib ,  4784;  —  Ce  libraire ,  demeurant  auprès  du 
collège,  rue  Boucherie,  oli  il  est  mort  en  4784,  doit  être  de  la 
famille  angoumoise  du  célèbre  jardinier  de  Louis  XIV,  Jean  de 
La  Quintinie ,  qui  tira  de  Tobscurité  la  poire  Virgoulé  ou  de 
Bujaleuf  près  Saint-Léonard.  (PeuiUe  hebdomadaire,  4776,  p.  458.) 

N....  IzECQ,  4786-4794.  —  Ce  libraire,  constaté  en  décembre 
4786  et  en  4794 ,  cessa  d'exercer  sous  la  Révolution  d'après 
Legros.  —  On  se  rappellera  que  j'ai  présenté  Jean  Lizée,  libraire 
en  1540,  comme  son  homonyme. 

Martial  Ardant,   4806-4844.  — Cet  imprimeur,  fils  d'Isaae 
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Ardant,  notaire,  arrière-petit-fils  par  sa  mère  de  Martial  Char- 
poulaud  I ,  dont  j'ai  parlé  ,  éleva  son  atelier  typographique  en 
avril  ou  mai  1807,  au  coin  de  la  rue  de  Lansecot  et  de  la 
place  des  Bancs;  il  travaillait  encore  en  juillet  4809.  (Legros, 
loc.  cU.)  H  fut  aussi  marchand-libraire  à  la  suite  de  M.  Dra- 
peyron,  officier  retraité,  dont  il  avait  acheté  le  fonds  (Ms  Idng.). 

Les  n«*  4132  et  4304  du  4"  Catalogue  de  la  Biblioth. ,  datés  de 
4844  et  4844,  sont  deux  produits  de  ses  presses,  qui  sont  actuel- 
lement entre  les  mains  de  M.  Louis  Ârdant,  maire  de  Limoges. 

N.  B.  —  MM.  Ardant  jeunes  frères  ont  acquis,  en  4858,  le 
brevet  de  M.  Marmignon,  libraire,  qui  n*a  pas  fonctionné  comme 
imprimeur  d'après  une  communication  de  M.  R.  Chapoulaud. 
Il  n'aurait  donc  été  que  l'éditeur  du  Cours  de  Latinité  éUmen-- 
taire j  etc.,  par  Pierre  Tarneaud,  en  deux  vol.  in-42,  4836,  Li- 
moges, Th.  Marmignon  (n'^ôS?  du  %*  Cat.  de  la  Bibl.  de  Limoges). 

Généralilés,  —  Pour  être  fidèle  à  mon  titre,  je  dois  parler  un 
peu  des  imprimeurs  des  autres  villes  principales  du  Limousin  (4)  : 
Angoulôme,  Tulle,  Brive  et  Saint- Yrieix.  J^ai  déjà  annoncé  que 
la  première,  célèbre  par  ses  antiques  papeteries,  et  qui  né  fit 
qu'administratîvement  partie  de  cette  province ,  eut  une  imprime- 
rie dès  4498,  d'autres  disent  4  494  (Fournier,  loc,  ct^).  On  sait  que 
celle  de  Limoges  date  positivement  de  4495  au  moins.  Brive 
avait  une  imprimerie  dès  4635,  et  Saint-Léonard  lui-même  dès 
4694,  d'après  la  Biographie  limousine,  pages  447  et  443.  Je  n'ai 
rien  trouvé  au-delà  de  4680  pour  Tulle,  sans  prétendre  qu'il  n'y 
a  rien  d'antérieur.  (Y.  le  n"»  492  du  9*  Cat.  de  la  Bibl,  de  Limoges.] 
Quant  à  Saint-Trieîx ,  je  ne  puis  signaler  que  le  n»  4206  du  pre- 
mier Catalogue  :  cette  brochure  in-8 ,  sans  date ,  est  postérieure 
à  Turgot  dans  tous  les  cas. 

Mais  on  se  tromperait  fort  sur  la  quantité  réelle  des  impri- 
meries de  chaque  lieu  si  l'on  cherchait  à  la  déduire  des  arrêts 
par  lesquels,  à  diverses  époques,  l'autorité  essaya  de  fixer  le 
nombre  des  imprimeurs  dans  le  royaume. 

Pour  ne  pas  sortir  de  la  généralité  de  Limoges ,  on  voit ,  par 

(1)  Guéret  aurait  bien  plus  de  droit  de  figurer  ici  qu*Angoulême;  mais 
elle  n^avait  pas  d'imprimerie  dès  1685  comme  le  prétend  M.  Coudert  de  La 
Villatte,  qui,  dans  sa  Monographie  sur  saint  Fameux ,  ne  paraît  même  pas 
avoir  connu  la  première  édition  de  la  Vie  de  ce  saint  Marchois  :  à  Guéret, 
chez  Alexis  Sorin,  1716,  in-16;  réimprimée  en  1721.  (Biographie  limou- 
sine, p.  159.) 
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exemple,  qu*en  170411  ne  devait  y  en  avoir  que  six  en  tout  (9);  et 
en  4739 ,  cinq  au  plus ,  sayoir  :  deux  à  limogées  et  autant  à  An- 
gouléme,  un  à  Tulle,  et  point  àBrive  ni  à  Saint-Trieix.  (Papiers 
de  l'ifUendcmce ,  liasse  Â,  6495.  ) 

Cependant,  en  47b9,  on  fut  obligé  de  doubler  la  dose  pour 
Limoges,  ce  qui  porta  à  sept  les  imprimeries  tolérées  en  Limou- 
sin, et  Ton  en  supprima  deux  qui  avaient  été  établies  ill^fale^ 
ment  à  Brive  et  k  Tulle  par  les  sieurs  Jean  «-Pierre  Faye  et 
Léonard  Dalvy.  Ge  dernier  est  probablement  le  mdme  qui  avait 
imprimé  à  Tulle,  en  4734,  VExpUcaiion  des  sept  SacremenU  de 
VÉglise,  etc. ,  par  messire  Charles ,  évêque  de  ce  diocèse  ;  chez 
Jean-Léonard  Dalyy,  imprimeur  de  Monseigrnenr  et  du  dergé, 
et  marchand-libraiTe  ;  deux  volâmes  in-42,  payés  50  cent,  par 
M.  Bosvi  eux  en  4  86S . 

La  ville  de  Tulle  a  possédé  long-temps  la  même  famille  de 
typographes  dont  le  chef  publia  dès  4690  : 

TtU  Livii  Patavini  Historiarum  ab  urbe  cotidita  deoas  tertia. 
(Marque  de  fantaisie.  Tutelœ,  apud  Joannem  L.  Chirac,  régis, 
urbis,  coUegiique  typograpk.  et  bibliopd.  propri  PakUiwn,  m.  dc.  xc.  , 
in-43  de 343  pagres,  veau  fauve,  chez  M.  Bosvieux.  —  L'impri* 
merie  Chirac  était  aicore ,  cent  ans  plus  tard ,  près  le  palais  de 
justice  de  Tulle,  comme  on  va  le  voir. 

En  4695,  Jean-L.  Chirac  y  travaillait  encore;  en  4709,  c^est 
Jean  Chirac.  (Biographie  limousine ,  pp.  95,  249  et  354.  ) 

Le  â6  février  4  783 ,  un  poêle  de  rimprimerie  du  sieur  Chirac , 
imprimeur  et  mardiand-libraire ,  greffier  en  chef  du  présidial 
et  du  sénéchal  de  Tulle ,  causa  un  incendie  qui  dut  ruiner  son 
propriétaire  et  bouleverser  bien  des  familles ,  comme  dernière- 
ment à  Bellac;  car  on  fut  obligé  de  jeter  à  la  rue  tous  les  meu- 
bles de  la  maison  et  la  plupart  des  papiers  du  greffe»  près  de 
30,000  volumes.  (Feuille hebdomadaire  de  Limages,  n^"  40,  de  4783.  ) 

Sn  4789,  B.  Chirac  imprima,  à  Tulle,  la  Journée  du  Ckrétim 
sanctifiée  par  la  prière  et  la  méditaUoa ,  in-24  ;  chez  M.  Bosvieux  ; 

En  4804,  le  Catéchisme  historique,  contenant  en  abrégé  THis- 
toire  sainte  et  la  Doctrine  chrétienne ,  par  M.  Tabbé  Fleury , 
prêtre,  prieur  d'Argenteuil  et  confesseur  du  roi;  nouvelle  édi- 
tion, à  Tulle,  chezB.  Chirac,  imprimeui4ibraire,  in-42,  veau 
£auve  marbré,  tranche  rouge;  payé  25  cent,  par  le  même; 

Et,  en  4806,  les  Éléments  d'édwalbim  physique  et  morale^  etc., 
rédigés  en  vers  et  en  prose ,  par  le  directeur  de  Técole  commu- 
nale d'Ussel. 
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« 

En  résumé,  sUl  y  a  eu  d'autres  imprimeurs  en  Limousin,  je 
n'ai  pas  encore  vu  les  ouvrages  sortis  de  leurs  presses  ou  de  leurs 
magasins.  Je  n'ai  même  eu  connaissance  de  la  plupart  de  ceux 
que  je  cite  que  d'après  les  divers  manuscrits  provenant  des  abbés 
Nadaud  et  Legros  :  ces  infatigables  et  modestes  bénédicUns  impri- 
mèrent peu  et  signèrent  rarement  leurs  œuvres  ;  ce  serait  donc  un 
acte  de  justice  bien  motivé  que  de  leur  dédier  respectueusement 
mon  travail  s'il  en  valait  la  peine  I...  Je  m'efforcerai  de  le  rec- 
tifier, de  le  compléter  par  la  suite,  et  publierai  le  résultat  de 
mes  découvertes  lorsque  leur  complément  pourra  être  inséré  dans 
ce  Bulletin ,  qui  a  pris ,  cette  année ,  à  cause  d^  moi ,  un  déve- 
loppement insolite,  pour  ne  séparer  momeiftanément  de  la 
seconde  partie  que  son  annexe  sur  les  papeteries  limousines. 
Après  quoi ,  il  ne  me  restera  plus  à  éditer  que  la  troisième  partie 
avec  des  tables  générales  convenables.  En  attendant,  faute 
d'espace  cette  fois-ci ,  quelques  notes  rectificatives  de  ce  qui  pré- 
cède paraîtront  d*abord  (1)  à  la  suite  du  tirage  à  part  des  deux 
premières  parties,  avec  la  photographie  du  martyre  de  saint 
Jean ,  patron  des  imprimeurs,  diaprés  la  gravure  de  mes  Henres 
a  hacdge  de  Homme,  dont  il  a  été  question  plusieurs  fois. 

H  n'est  donc  pas  trop  tard  de  dire,  comme  Tabbé  Vitrac 
lorsqu'il  entreprit  son  Essai  sur  la  IdtUraturB  limousine,  ce  à  quoi  il 
n'y  a  presque  rien  à  changer  depuis  près  d'un  siècle  :  «  Dans  la 
notice  que  nous  donnons  de  nos  littértaeirrs ,  bien  des  choses  tou- 
chant leur  famille ,  leurs  écrits ,  leur  vie,  etc. ,  nous  échappent 
sans  doute.  Nous  prions  instamment  les  gens  de  lettres ,  et  sur- 
tout les  parents  de  ceux  dont  nous  parlons ,  de  vouloir  bien  nous 
redresser.  Nous  profiterons  de  leurs  lumières  avec  reconnaissance 
et  docilité.  Tous  les  Limousins  doivent  s'intéreftser  à  ce  que  cette 
Notice  soit  exacte  :  elle  pourrait  un  jour  fournir  des  matériaux 
pour  l'histoire  de  notre  province ,  ouvrage  qui  nous  manque,  o 
(PemUe  hebdomadaire  de  4776,  p.  435.) 

P.  POYBT, 


(1)  Que  ne  puis-Je  les  expliquer  comme  Ta  fait,  en  1854  •  un  auteur  plus 
compétent,  &  propos  de  son  Histoire  de  Timprimerie  :  «  Je  n'ai  pas  cru 
devoir  relever  les  simples  fautes  cTlmpression,  que  tout  le  monde  a  pu 
remarquer;  car  Je  suis  trop  typographe  pour  croire  que  Je  les  ai  toutes 
vues  :  Je  ne  signale  là  que  les  inadvertances  qui  pourraient  induira  en 
erreur.  »  (Auguste  Bernard,  ArckMogiâ  typographique») 
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Je  viens  aujourd'hui,  Messieurs,  vous  parler  d'une  mode 
nouvelle,  d'un  syjet  qui  vous  paraîtra  au  premier  abord  bien 
étranger  à  vos  études  :  je  vais  vous  entretenir  du  burnous,  ce 
petit  manteau  à  capuchon  particulier  aux  habitants  des  plages 
africaines,  où  des  Français  ont  apporté  une  civilisation  mo- 
derne, tout  en  explorant  les  monuments  de  l'antique  civilisation 
romaine.  Le  nom  de  ce  manteau  nous  rappelle  les  conquêtes 
glorieuses  de  la  France  en  Algérie  et  les  victoires  remportées 
par  notre  illustre  concitoyen  le  maréchal  Bugeaud  de  La  Picoa- 
nerie,  duc  d'Isly ,  à  qui.  notre  ville  va  ériger  cette  année  même 
une  statue  en  bronze. 

Il  n'y  a  de  nouveau  quecequi  est  oublié,  a-t-on  dit  :  cette  vérité 
se  confirme  tous  les  jours;  la  mode  elle-même  n'est  qu'un  cercle 
vicieux,  et  ses  plus  zélés  sectateurs,,  plus  ou  moins  hostiles  à 
l'archéologie ,  ne  se  doutent  pas  toujours  qu'ils  ont  remis  en 
honneur  les  modes  des  anciens. 

Multa  reâascentur  qusB  jam  cecidere ,  cadentxiue 
Quœ  nunc  Bunt  in  honore 

écrivait  Horace  il  y  a  bien  près  de  dix-neuf  siècles. 

Ces  réflexions  m'ont  été  inspirées  par  la  découverte ,  près  de 
notre  Hôtel-Dien ,  d'une  statuette  en  terre  cuite  rouge ,  haute 
de  425  millimètres.  Cette  œuvre  de  la  céramique  lémovique  est 
en  argile  micacée  du  pays;  sa  conservation  ne  laisse  à  désirer 
que  du  côté  des  pieds  du  personnage,  ce  qui  fait  présumer  qu'il 
appartenait  à  un  groupe ,  ou  qu'il  était  placé  sur  un  socle  ou 
piédestal  qui  manque.  Les  traits  du  visage  de  cette  statuette 
sont  assez  réguliers,  comme  vous  pouvez  en  juger  par  le  dessin 
exact  que  j'en  ai  fait  faire  sous  trois  aspects  différents. 
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La  tête  est  coiffôe  d'un  capuchon  pointu  (cucuUus)^  doublé 
d'une  étoffe  velue  qui  encadre  le  visage ,  et  dont  les  bords  se 
croisent  sur  Testomac;  les  manches  y  sont  attachées,  ainsi  que 
le  petit  manteau  qui  descend  jusqu'au  milieu  du  dos  et  au- 
dessus  des  genoux  par  le  devant;  chacune  de  ses  mains  tient 
un  petit  pain  arr^ondi  ;  un  trou  très-artistement  jpercé  sur  la 
hanche  gauche  pénètre  dans  l'intérieur  de  cette  statuette,  ce 
qui  la  rend  moins  lourde. 

Nous  retrouvons  dans  cette  figurine  l'exacte  représentation  du 
bardocuGuUtis ,  vêtement  primitif  des  Gaulois  Santons  et  Lingons 
(de  Saintes  et  de  Langres). 

Le  poète  Martial ,  Marcus  Vaierius  MartiaUs  Coquus  (  remarquons 
en  passant  la  singularité  de  ses  nom,  prénom  et  surnom),  le 
poète  Martial,  di^je,  né  en  Celtibérie,  et  habitant  de  Rome 
pendant  trente-cinq  ans,  un  peu  Celte,  un  peu  Ibérien,  et  un 
peu  Romain,  fut  plus  qu'un  autre  à  portée  de  connaître  les 
usages  de  ces  trois  nations  au  i"  siècle  de  notre  ère  :  aussi  ses 
vers  nous  aidentr-ils  à  donner  l'explication  de  notre  statuette. 

L'épigramme  54  du  livre  P',  adressée  au  poète  plagiaire 
Fidentinus ,  pour  faire  ressortir  le  disparate  de  ses  propres  vers 
mêlés  à  ceux  de  Fidentinus,  emploie,  ou  plutôt  Martial  emploie 
la  comparaison  entre  les  vêtements  d'étoffe  tyrianUhines,  teints  en 
pourpre  violette,  et  le  bardoGucuUus  lingonique,  fait  de  laine 
commune ,  à  l'usage  du  menu  peuple  gaulois  et  des.  hommes 
les  plus  pauvres  : 

s 

Sic  interpositus  vltio  contaminât  uneto 
Urbica  lingonicus  tyrianthina  bardocucullus. 

On  lit  dans  la  428«  épîgramme  du  xiv  livre  : 

• 

Gania  santonico  vestit  te  bardocncoUo , 
Cercopythecoram  pœnnla  nuper  erat. 

Pour  constater  que  ce  manteau  était  un  peu  court,  Martial  le 
compare  à  celui  dont  on  affublait  les  guenons ,  qui  ressemblait 
ao  Mogtan;  il  le  dit  plus  clairement  dans  l'épigramme  adressée  au 
pauvre  Mamurianus  : 

Dlmidiasque  nates  gallica  palla  tegrit. 
Ces  vers  rendent  bien  l'idée   que  notre   statuette   expose. 
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D*autres  poètes  latins  en  ont  aussi  parlé.  Juvénal  en  rerôt  an 
débauché  de  Borne,  qui  se  déguisait  avec  ce  costume  grossier 
en*  courant  les  aventures  de  nuit  : 

....  SI  noctomns  adnlter 
tteipora  santcmfoo  vêlas  adoperta  cuGnllo. 

Ce  même  Juvénal  et  Claudien  appellent  dans  leurs  vers  le 
centurion  hinukm  eapèUam  et  jud^  peUitus,  parce  que  ce  chef 
militaire  portait ,  ainsi  que  les  soldats  et  les  tribuns,  un  bardo- 
cucidlus,  dont  le  capuchon  était ,  comme  celui  de  notre  statuette , 
doublé  de  peau  garnie  de  poils ,  ou  même  un  nmnteau  fait  de 
peaux  d'animaux  ;  c'est  Topinion  de  Casaubon  ,  de  Ferrari ,  etc. 

On  appelait  parfois  notre  ancien  burnous  bardaicut  cucùUm, 
parce  qu'il  était  le  vêtement  des  Bardéens ,  peuples  dillyrie; 
pour  moi,  Je  suis  tenté  de  faire  remonter  cette  étymologîe  aux 
bardes  gaulois ,  qui ,  de  même  que  nos  troubadours  modernes , 
célébraient  les  actions  glorieuses ,  et  les  chantaient  en  s'accom- 
pagnant  d'instruments  de  musique;  ces  bardes  avaient  un 
collège  dans  une  provinoe  voisine  de  nous,  en  Auvergne. 
(Lucain,  Pharsale,)  Ce  bardoeuauUtu  se  voit  sur  un  bas-relief 
de  tombeau  trouvé  à  Langres;  sur  un  autre,  décrit  par  Spon , 
dans  un  dessin  de  Peirese,  supplément  de  Montfaucon,  et  une 
peinture  de  Pompéï. 

Ce  burnous  primitif,  si  commode  dans  les  temps  chauds  et 
froids ,  fut  le  manteau  des  malades  et  des  voyageurs  aux  siècles 
anciens,  des  cochers  et  des  soldats,  comme  nous  l'avons  vu  par 
les  monuments  ;  les  patriarches  le  transmirent  aux  solitaires  des 
déserts;  les  juges,  les  moines  et  le  clergé  de  tous  les  temps 
l'adoptèrent.  Un  manuscrit  limousin  du  xii'  siècle  nous  repré- 
sente, dans  une  vignette  coloriée,  un  moissonneur  du  pays 
exactement  vêtu  comme  notre  statuette;  le  chaperon  ou  ca- 
puchon pointu  relevé  sur  sa  tête  le  préserve  des  ardeurs  du 
«oleil.  L'auteur  du  Gradua  ad  Parwutmn,  M.  Noël,  traduit  le 
mot'torcbcuottUt»  par  cape  dé  Béam,  manteau  à  capuchon;  les 
habitants  des  Landes  le  portent  encore  en  gardant  leurs 
troupeaux.  M.  Noël  cite  aussi  un  vers  du  Bfantouan  (Spagnoli  ) 
qui  compare  un  homme  vêtu  du  bardocucuUus  à  une  allouette  des 
•champs  : 

Bardocucullatus  caput  ut  campestris  alauda. 
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Enfin  notre  statuette,  vue  par  derrière,  a  quelque  analogie 
avec  un  de  noa  pénitentB  couvert  de  son  froc. 

Après  avoir  étaUi ,  surabondamment  peut-être ,  que  le  petit 
manteau  était  généralement  bim  porté  par  lea  hommes ,  suivant 
Texpression  à  la  mode ,  il  ne  me  reste  plus  qu'à  dire ,  en  fl- 
niasant,  qu'on  le  voyait  sur  lea  épaules  d'un  dieu  honoré  d'un 
culte  solennel  à  Pergame ,  de  Télesphore ,  dieu  des  canvaheoenii. 
Les  Épidauriens  l'appelaient  Acesios,  qui  rend  et  conserve  la  santé, 
et  les  Sycioniens ,  Evemerion,  qui  fait  t^ivre  lmg4emps.  Pergame , 
Smyme ,  Pytané  et  Sala  ont  frappé  des-  médailles  oîi  Télesphore 
figure  avec  le  manteau  à  capuchon;  une  médaille  latine  de 
Caracalla,  frappée  à  Parga,  la  fait  voir  vêtu  de  même.  Les 
anciens  gravèrent  son  image  sur  des  pierres  fines,  et  lui  éle- 
vèrent des  statues;  un  Télesphore  de  marbre  blanc  est  conservé 
dans  un  de  nos  musées  nationaux.  Le  comte  de  Caylus  a  décrit 
deux  Télesphore,  l'un  de  bronze,  debout,  et  l'autre  assis  :  le 
premier,  d'untravail  très-fin,  et  de  66  millimètres  de  hauteur; 
le  second ,  de  fabrique  grossière  et  de  mauvaise  conservation  : 
ce  dieu  se  distingue  par  sa  petite  taille  et  son  manteau  à 
capuchon. 

Spon  nous  a  transmis  le  dessin  d'une  médaille  d'Antonin- 
Carac-alla  oii  figure  Télesphore  en  compagnie  d'Esculape,  qu'on 
croyait  son  père  :  ce  petit  dieu  est ,  à  peu  de  chose  près ,  costumé 
comme  notre  statuette. 

Le  burnous  ou  manteau  à  capuchon  était  le  vêtement  des 
convalescents  ainsi  que  des  médecins;  on  y  joignait  aussi  le 
bonnet  commun  aux  uns  et  aux  autres;  Spon  cite ,  à  ce  sujet,  ces 
vers  d'Ovide  : 

Sœpe  fiac  cegrotum  simules,  nec  turpe putaris 
Pileélwin  nitidis  imposuisse  comis. 

ou  paUiolum,  comme  Saumaise  veut  qu'on  lise. 

Spon  a  émaillé  sa  dissertation  de  quelques  mots  de  Platon,  qui 
prescrit  le  bonnet  aux  malades;  de  Sozomène  et  de  saint  Jérôme, 
qui  recommandent  le  capuchon  aux  moines  d'Egypte  et  aux 
enfants. 

Télesphore  est  souvent  avec  Hercule,  dieu  de  la  force  :  allé- 
g'orie  ingénieuse  des  anciens  pour  marquer  que  la  force  est 
soutenue  et  entretenue  par  la  santé. 

Enfin  on    représente    notre  petit   dieu   en  famille ,    avec 
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Esculape  et  Kygiée,  sa  sœur.  Sur  un  camée  de  Matfei ,  on  lit  ces 
mots  :  COZETE  ME,  sauvez-moi.  C'était  le  vœu  d'un  malade. 

Je  conclus  aussi  que  notre  statuette  est  un  eco-voto  d'un  conva- 
lescent :  l'air  riant  de  son  visage  et  les  deux  pains  qu'il  porte 
^1  triomphe  me  semblent  annoncer  qu'il  est  au  terme  d'une 
diète  sévère,  et  que  son  médecin  lui  a  permis  de  manger  selon 
son  appétit. 

Maurice  AEDANT, 

Archiviste  et  iospccteur  des  monamcnlfi  historiqiies  de  U  Haute  -Vienne. 

Limoges,  le  12  février  1861. 


STATUETTE   GALLO-ROMAINE 


M(MlàS»WIE]BIBllIDl  lis  SMMIES. 


zkacM,  DU  1"  tÈmOi  iseï 


^€eà€€te^ce  w  t/W.   ^/^oi^^ce  tS^^c^n/^ 


Présents  :  HM.  Ardant,  Astaix,  A.  Bamy,  Buisson  de  Maver-^ 
gnier  ,  Alfred  Chapoulaud,  Bornéo  Chapoulaud  ,  Charreire , 
Lalwrderie^  Lansade,  Boy-Pierrefitte ,  É.  Buben^  Talabot, 
Tandaud  de  Marsac. 

Le  procè&-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté.  On 
dépouille  la  correspondance.  Elle  contient  : 

4»  Une  lettre  de  M.  TabbéArbellot,  curé-archi prêtre  de  BocLe- 
chouard,  s'ezcusant,  vu  les  nombreux  devoirs  de  son  ministère  ^ 
de  ne  pouvoir  se  charger  de  la  direction  du  Bépertoire  archéo- 
logique de  la  France  ; 

S*»  Une  lettre  de  remercîment  de  M.  Ferdinand  de  Lasteyrie, 
membre  de  Tlnstitut ,  nommé  membre  honoraire  à  la  dernière 
séance  ; 

3*  Enfin  une  lettre  de  M.  Gaudeix-Laborderie ,  docteur  en 
médecine  à  Pompadour ,  membre  de  la  Société  Archéologique 
et  Littéraire  de  la  Corrèze ,  ancien  membre  de  la  Société  Archéo- 
logique du  Limousin ,  demandant  à  rentrer  dans  la  Société  en 
qualité  de  membre  correspondant.  M.  Gaudeix-^Laborderie  est 
présenté  en  ladite  qualité  par  MM.  Ardant  et  É.  Buben. 

M.  Henri  Ducourtieux,  imprimeur  à  Limoges,  demande  à  faire 
partie  de  la  Société  en  qualité  de  membre  résidant.  Il  est  présenté 
par  MM.  É.  Buben  et  Lansade. 

M.  Charreire  annonce  que  M.  Desmoulins  lui  a  écrit  une  lettre 
pour  le  prier  d'inviter  les  membres  de  la  Société  à  se  rendre  au 
Congrès  scientifique  qui  aura  lieu  cette  année  à  Bordeaux. 

M.  Auguste  Talabot  rend  compte  de  la  brochure  de  M. 
Deloche,  membre  correspondant  de  la  Société,  intitulée  du  Prin-^ 
cipe  des  fuUiwialités,  Dans  sa  critique ,  Thonorable  membre ,  sans 
entrer  dans  l'appréciation  du  mérite  littéraire  de  cette  œuvre  , 
s'attache  à  combattre  les  idées  politiques  émises  par  l'auteur. 

48 
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La  brocliure  ne  contient  au  reste  aucun  fait  particulier  à  Thistoire 
du  Limousin.  M.  le  président  remercie  H.  Talabot  de  cette  lecture , 
que  rassemblée  a  écoutée  avec  un  vif  intérêt. 

MM.  Brigueil,  Breuilh,  Albert,  Guillemot,  Bonnat  et  Thou- 
venin ,  présenta  à  la  dernière  séance ,  sont  proclamés,  les  cinq 
premiers ,  membres  résidants  ;  et  le  sixième ,  membre  corres- 
pondant. 

Avant  de  procéder  à  Télection  d^un  secrétaire  général  en  rem- 
placement de  feu  M.  TabbéTexier,  M.  Ruben,  secrétaire-archi- 
viste, dit  qu'il  profite  de  Tabsence  de  M.  Jos.  Brunet  pour  parler 
en  toute  liberté.  Il  rappelle  que,  à  une  époque  déjà  reculée, 
M.  Brunet  était  secrétaire-archiviste  de  la  Société.  Les  divers 
postes  qu'il  a  occupés  dans  la  magistrature  Pavaient  tenu  éloigné 
de  Limoges.  Aujourd'hui  qu'il  est  à  la  tôte  du  tribunal  civil  de 
cette  ville ^  il  peut,  par  sa  position  et  ses  hautes  capacités ,  rendre 
de  grands  services  à  la  Société.  M.  Ruben  propose  donc  de  le 
nommer  secrétaire  général. 

On  procède  au  vote.  Le  dépoaiilement  da  scrutin  donne  les 
résultats  suivants  : 

Nombre  de  membres  présents,  43;  —  votants,  43  ;  —  nombre 
de  voix  obtenues  par  M.  Brunet,  43.  En  conséquence;  M.  Jos. 
Brunet,  élu  à  Vunanimité,  est  proclamé  secrétaire  général  de  la 

Société. 

M.  Maurice  Ardant  lit  un  long  mémoire  sur  l'assemblée  préli- 
minaire de  4787.  —  Remerctments,  et  renvoi  au  comité  de 
publication. 

A  neuf  heures  et  demie|,  la  séance  est  levée. 

Le  secrétaire-archiviste, 
É.  RUBBN. 
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StAICB  DU  V  MARS  1861 


^re<uyence  €i/e  .y^.  ^>^W€Ut4^€e  J^nm^t/". 


Pr&wntB  :  HM.  Maurice  Àrdant ,  Âstaiit ,  Bonnat ,  Brunet , 
BuiflBon  de  Maver^ier,  Roméo  Ohapoulaud,  Alfred  Chapoulaud, 
Brisset,  NiYet-Fontaubert ,  Talabot. 

M.  Astaix ,  aecrétaire^trésorier ,  donne ,  en  Tabsence  de 
H.  Baben,  secrétaire-arohiviste,  lecture  du  procëa-Terbal  de  la 
dernière  séance. 

M.  Brunet  remercie  la  Société  de  l'honneur  qu^elle  lui  a  fait 
en  rélevant  à  la  dignité  de  secrétaire  fanerai.  Il  exprime  ses 
regrets  de  n'avoir  pu  assister  à  la  dernière  séance  pour  décliner 
cet  honneur  :  la  multiplicité  de  ses  occupations  lui  fait  craindre 
de  ne  pouvoir  remplir  d'une  manière  satisfaisante  le  mandat  qui 
lui  est  confié,  et  il  aurait  voulu  prier  la  Société  de  l'en  décharger. 
Les  instances  amicales  de  ses  collègues  l'obligent  à  conserver 
cette  fonction;  mais  il  ne  peut  s'empêcher  de  mêler  à  ses  remer^ 
cîments  l'expression  du  regret  qu'il  éprouve  de  ne  l'avoir  pas 
vu  conférer  à  un  plus  digne  que  lui. 

Après  ces  observations,  le  procès-verbal  de  la  dernière  séance 
est  adopté. 

MM.  Ducourtieuit  et  Gaudeix-Laborderie ,  présentés  à  la 
dernière  séance,  sont  proclamés ,  le  premier,  membre  résidant  ; 
le  second,  membre  correspondant. 

MM.  Maurice  Ardant  et  Buisson  de  Mavergnier  déposent  sur  le 
bureau  la  présentation,  écrite  etsignéepar  eux ,  de  M.  Vergnaud- 
Bomagnési,  d'Orléans,  comme  membre  correspondant.  -^ 
M.  Roméo  Chapoulaud  dépose  la  présentation  écrite,  signée  de 
lui  et  de  M.  Roy-Pierrefitte,  de  M.  de  Laporte,  chirurgien  au 
4"  de  ligne ,  comme  membre  résidant. 

n  est  donné  lecture  de  la  liste  des  dons  offerts  au  musée  et  à 
la  bibliothèque  de  la  Société. 

Des  remercîments  sont  votés  aux  donateurs.  MM.  R. 
Chapoulaud  et  Astaix  sont  chargés  de  faire  un  rapport  sur  les 
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ouvrages  oflferts  par  MM.    Vergoaud-Komagrnési  et  Ferdinand 
de  Lasteyrie. 

M.  Brunet  propose  à  la  Société  de  prendre,  pour  sa  biblio- 
thèque, un  abonnement  à  la  Revue  du  Limousin ,  qui  se  publie  à 
Tulle.  Il  y  aurait  lieu  ,  suivant  lui ,  d'acheter  l'année  déjàparue, 
et  de  s'abonner  pour  l'année  courante.  Cette  proposition ,  mise 
aux  voix ,  est  acceptée  à  l'unanimité. 

M.  Buisson  de  Mavergnier,  chargé,  dans  la  séance  du  28  dé- 
cembre dernier,  d'un  rapport  sur  une  carte  gauloise  et  romaine 
de  la  Hante-Vienne  offerte  à  la  Société  par  M.  Bonnat,  son 
auteur,  donne  lecture  de  ce  rapport.  Ce  travail  fournit  à  M.  Buisson 
Toccasion  d'entrer  dans  une  étude  détaillée  et  pleine  d'intérêt  de 
la  géographie  ancienne  de  notre  département.  En  ce  qui  touche 
la  carte  soumise  à  son  examen,  il  lui  accorde  quelques  éloges  , 
produit  d'assez  nombreuses  critiques ,  et  termine  en  proposant 
à  l'assemblée  de  voter  des  remercîments  à  M,  Bonnat.  Ces  remer- 
cîments  sont  votés  à  l'unanimité. 

M.  Bonnat,  présent  à  la  séance,  propose  de  faire  autographier 
sa  carte  pour  en  remettre  un  exemplaire  à  chaque  membre  , 
afin  que  celui-ci  y  indique  les  corrections  et  additions  qu'il  croira 
nécessaires.  Une  commission  serait  ensuite  nommée  pour  pro- 
céder à  un  examen  d'ensemble  de  ces  travaux  séparés,  et  pourrait 
arriver  à  dresser  une  carte  certaine  et  complète.  Cette  propo- 
sition est  accueillie  par  la  Société  avec  une  faveur  marquée; 
mais  elle  réserve  son  vote ,  sur  la  proposition  de  M.  Buisson  de 
Mavergnier,  jusqu'à  ce  que  M.  Grignard,  auteur  d'i;ne  carte 
du  même  genre,  l'ait  adressée  en  communication  à  la  Société  ^ 
suivant  la  promesse  qu'il  en  a  faite  à  M.  Buisson  lui-même. 

M.  Chapoulaud,  pour  M.  l'abbé  Roy-Pierrefitte,  qu'une  indis- 
position a  empêché  de  se  rendre  à  la  réunion  de  ce  jour,  donne 
lecture  d'une  notice  sur  l'abbaye  de  Bonnesaigne  (Corrèze). 
Ce  travail ,  écouté  avec  le  plus  vif  intérêt ,  est  envoyé  &  l'examen 
du  comité  de  publication. 

A  dix  heures,  la  séance  est  levée. 

Le  secrétaire  général, 
J.  BRUNET. 
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SEAIGE  DU  27  AYRa  1861 


^'f^4àetice  àe  ty^.  f/^au^€he  tS^^àan/". 


Présents:  MM.  Maurice  Ardant,  Bonnin,  Bonnat,  Brunet, 
Guillemot,  É.  Rubeu,  Brisset,  Nivet-Fontaubert. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Sont  proclamés  : 

Membre  résidant,  M.  de  Laporte,   chlrur^en  au  4*^  de  ligne  ; 

Membre  correspondant ,  M.  Vergnaud-Romagnési ,  d'Orléans , 
présenté  à  la  dernière  séance. 

M.  G.  d'Auribeau,  préfet  de  la  Haute-Vienne,  témoigne, 
dans  une  lettre  adressée  au  président,  du  regret  qu'il  éprouve 
de  ne  pouvoir  assister  à  la  réunion  de  la  Société,  obligé  qu'il 
est  de  faire  un  voyage  à  Paris. 

M.  Joseph  Brunet,  secrétaire  général,  annonce  par  lettre  que, 
readtré  fort  tard  de  l'audience  du  palais,  il  ne  pourra  venir  qu'un 
peu  tard  à  la  séance,  et  prie  M.  Ruben,  secrétaire-archiviste ,  de 
vouloir  bien  le  remplacer  dans  ses  fonctions. 

Plusieurs  dons  sont  faits  soit  au  musée,  soit  à  la  bibliothèque 
de  la  Société  (V.  la  liste.  )  Remercîments  aux  donateurs. 

La  Société ,  vu  le  petit  nombre  de  ses  membres  présents ,  renvoie 
à  la  prochaine  séance  la  lecture  du  rapport  de  M.  Bonuin  sur 
les  comptes  de  4860  et  le  budget  de  4864. 

M.  Ruben,  pour  M.  Maurice  Ardant,  lit  un  mémoire  sur  une 
statuette  gallo-romaine  découverte  près  de  THOtel-Dieu  et  sur 
le  bardocticti/iitf  dont  elle  est  revêtue.  —  Renvoi  au  comité  de 
publication. 

A  neuf  heures  la  séance  est  levée. 

Is  secrétaire^rchivisle , 
É.  RUBEN. 
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SÉAICB  DU  31  MAI  186L 


^^^a^nce  c^  t^W,  .ym^au^ce  ^S^^cmh/. 


Présents  :  MM.  Ârdant  (Maurice),    Astaix,  Bonnat,   Brieset^ 
Brunet,  Chapoulaud  (Alfred),  de  Laporte,  Nivet-Fontaubert. 
Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
M.  de  Laporte  remercie  la  Société  de  Vavoir  admis  au  nombre 
de  ses  membres.  M.  le  président  répond  à  ce  nouveau  collègue , 
dont  la  collaboration  promet  d'être  fructueuse  pour  la  Société, 
Le  secrétaire  général  donne  lecture  de  la  liste  des  dons  faits" 
anr  musée  et.  à  la  bibliothèque  de  la  Société.  Tous  ces  objete  sont 
sur  le  bureau.  Des  remercîments  sont  votés  aux   donateurs. 
(V.  la  liste.) 

Sur  la  proposition  de  M.  Brunet,  secrétaire  général ,  la  Société 
adopte  pour  règle  que  les  publications  déposées  sur  le  bureau , 
qu'elles  proviennent  de  dons,  d'échanges  ou  d'abonnements,  . 
seront  toujours  distribuées  aux  membres  présents  pour   faire 
l'objet  de  rapports  aux  séances  suivantes.  Les  publications  reçues 
à  la  séance  d'aujourd'hui  sont  en  conséquence  confiées  à  l'examea 
de  MM.   Ardant ,     Astaix  ,  Bonnat  ^    Brisset ,     Chapoulaud , 
de  Laporte,   Nivet-Fontaubert  et  Brunet.  Ce  dernier ,  chargé  de 
Texamen  des  46  premiers  numéros  de  la  ReuiM  iu  Umomm^  dit 
que,  abonné  pour  son  propre  compte  à  cette  publication ,   il  est 
en  mesure  d'en  faire  un  rapport  inunédiat.  Il  signale  les  mérites 
divers  de  cette  Revue;   les  études  agriooles  et  éceoûmiques  de 
M.  Gorse;  les  chroniques  si  littéraires  de  M.  Fage;   des  poésies^ 
pleines  de  goût ,   dont  deux  lues  en  entier ,   et  signées   de 
MM.  Lestourgie  et  Meynard  de  Chabanes ,  charment  l'assemblée; 
mais  il  appelle  l'attention  toute  spéciale  de  la  Société  sur  l'intérêt 
historique  de  la  Rotme  du  Limousin,  qui  a  déjà  reproduit  l'intro- 
duction au  Cartulaire  de  Beaulieu  de  M.  Deloche ,   publie  en  ce 
moment  une  traduction  de  la  Chronique  de  GeoflFroy  de  Vigeois 
par  M.   Bonnélye  et  une  traduction  de  l'Histoire  de  Tulle  de 
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Baluze  par  le  même ,  et  contient  en  outre ,  dans  les  numéros 
parus,  une  Biographie  de  notre  éminent  compatriote  monseigneur 
Berteaud ,  par  M.  Octave  Lacroix  ;  une  Étude  sur  La  Reynie,  par 
M.  Lestourgie;  une  Notice  historique  sur  ia  manufacture  d'armes 
de  Tulle ,  de  M.  d'Arcambal  ;  un  Exposé  de  Tétat  du  Limousin 
en  47ÔO ,  par  M.  Vidalin ,  et  enfin  une  Étude  sur  l'état  politique 
et  moral  du  Bas-Limousin  en  4789 ,  par  M.  le  comte  de  Seilhac. 

Il  est  ensuite  procédé  au  dépouillement  de  la  correspondance. 

M.  le  préfet  accuse  réception  du  Bulletin  des  travaux  de  la 
Société,  et  promet  son  concours  le  plus  bienveillant. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  accuse  réception  de 
33  Bulletins  de  la  Société  destinés  à  être  transmis  à  divei«es 
sociétés  savantes. 

M.  Vergnaud-Romagnési  remercie  la  Société  de  l'avoir 
nommé  ooueiûbre  correspondant.  Il  annonce  l'envoi  prochain 
de  divers  travaux  qu'il  compte  publier  bientôt. 

M.  Euben  écrit  que  ses  occupations  ne  lui  permettent  pas  dé 
conserver  les  fonctions  de  secrétaire-bibliothécaire,  et  envoie  sa 
démission  pour  ne  rester  que  membre  de  la  Société.  Cette 
démission  est  accueillie  avec  des  regrets  unanimes,  que  justifie 
le  zèle  emptoyé  par  M»  fiuben  dans  les  fonctions  qu'il  résigne 
aujourd'hui. 

M.  Adrien  Delor  envoie  sa  démission  de  membre  résidant. 

M.  de  Beaulieu ,  trésorier  du  Congrès  scientifique  de  France 
(session  de  1859),  informe  le  secrétaire  général  que  l'apurement 
de  ses  comptes  met  à  la  charge  de  la  Société  Archéologique  une 
somme  de  486  fr.  La  Société  ,  se  reportant  à  sa  délibération  du 
29  octobre  4858,  autorise  M.  le  secrétaire  général  à  mandater 
cette  somme. 

M.  Bonnin,  rapporteur  de  la  commission  du  budget,  écrit 
qu'il  est  obli^  de  partir  pour  la  session  du  conseil  académique 
en  sa  qualité  d'inspecteur  de  l'académie  de  Poitiers,  et  il  envoie 
son  rapport  sur  le  budget  de  4860  avec  un  projet  de  budget 
pour  4864. 

M.  Astaix,  trésorier,  s'étant  momentanément  absenté  de  la 
séance,  M.  Brunet  lit  le  rapport  de  M.  Bonnin  sur  le  budget  de 
4W0 ,  qui  constate  la  régularité  parfaite  des  comptes  de  M.  le 
trésorier.  Suivant  les  conclusions  du  rapport,  le  compte  est 
approuvé,  et  des  remercîments  sont  votés  à  M.  Âstaix. 

M.  Astaix  est  ensuite  averti ,  et  rentre  dans  la  salle  des  séances. 

Le  rapport  de  M.  Bonnin  sur  le  projet  de  budget  de  4861  et  ce 
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projet  de  budf^et  lui-même  sont  ensuite  lus  à  la  Société  ,  qui  en 
approuve  tous  les  détails  ,  et  vote  des  remercîments  à  M.  Bonnin. 
Ce  projet  de  budget ,  qui  sera  déposé  aux  archives ,  se  solde  par 
un  excédant  de  recettes  de  4,385  fr.  85  cent.  L'excédant  de 
recettes  du  budget  de  4860  est  de  4,489  fr.  85  cent. 

Le  garde-musée  écrit  pour  appeler  l'attention  de  la  Société  sur 
rinventaire  dressé  par  lui  des  objets  contenus  dans  le  musée, 
et  demande  une  gratification  pour  ce  travail ,  qui  lui  a  pris 
beaucoup  de  temps ,  et  occasioné  quelques  dépenses.  Cette 
demande  est  envoyée  à  M.  le*  directeur  du  musée ,  qui  voudra 
bien  donner  son  avis  dans  une  prochaine  séance. 

M.  Maurice  Ardant  donne  lecture  d'une  note  dans  laquelle  il 
énumëre  et  apprécie  les  remarquables  travaux  de  notre  éminent 
collègue  M.  Ferdinand  de  Lastey rie ,  membre  de  Tlnstitut  et 
membre  honoraire  de  la  Société.  Cette  lecture  est  écoutée  avec 
le  plus  vif  intérêt  par  la  Société ,  qui  éprouve  seulement  le  regret 
de  ne  pas  posséder  dans  sa  bibliothèque  toutes  les  œuvres  du 
savant  académicien. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  dix  heures 
et  demie. 

Le  secrétaire  générai , 

J.  BRUNET. 


SÉAIGE  DU  28  JUOClBei 


^4^^encet/eJiè.  ^.   i/'J^u^<4^u,  ^^<^. 


Présents  :  MM.  Ardant  (Maurice) ,  Ardant  du  Majambost,  Astaix^ 
Bonnat ,  de  La  Bonne,  Bonnin ,  Buisson  de  Mavergnier ,  Blanchard^ 
Brisset,  Brunet,  Chapoulaud  (Boméo) ,  Chapoulaud  (Alfred),. 
deLaporte,  Ducourtieux,  Fayette  (Eugène],  Laborderie,  Lamy^ 
Lansade ,  Nivet-Fontaubert ,  Parant ,  Perdoux ,  Roy-Pierrefittc , 
Tandeau  de  Marsac. 
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Au  début  de  la  séance ,  une  commission  composée  des  membres 
présente  du  bureau  (MM.  Maurice  Ardant,  Bonnin  et  Brunet) 
va,  suivant  les  usages  de  la  Société,  prendre  à  la  préfecture 
M.  le  préfet,  qui  n^a  pas  encore  assisté  aux  séances  de  la  Société. 

M.  le  préfet  étant  arrivé,  il  est  conduit  par  les  membres 
de  la  commission  au  fauteuil  de  la  présidence ,  et  M.  Maurice 
Aidant  lui  adresse  une  allocution  dans  laquelle  il  rappelle  que 
c'est  à  IMnitiative  d'un  préfet  de  la  Haute- Vienne  que  la  Société 
Archéolo^que  et  Historique  du  Limousin  a  dû  sa  création,  et  il 
exprime  l'espoir  et  la  confiance  que  le  nouveau  chef  de  Tadminis-. 
tration  départementale  voudra  bien  continuer  à  cette  compagnie 
la  bienveillance  et  la  faveur  spéciale  que  lui  ont  constamment 
témoignées  ses  prédécesseurs. 

M.  le  préfet  répond  à  Thonorable  vice-président  de  la  Société. 
Il  dit  combien  il  est  touché  de  Taccueil  empressé  dont  il  est 
l'objet;  combien  les  travaux  de  la  nature  de  ceux  qui  occupent  la 
Société  Archéologique  ont  pour  lui  d^attrait.  Il  exprime  Tintention 
d'assister  le  plus  souvent  possible  aux  séances  de  la  Société ,  qui 
peut  compter,  dit-il,  sur  son  concours  le  plus  entier,  sur  son 
appui  le  plus  efficace. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  de  la  liste  des  dons  faits  au 
musée  et  à  la  bibliothèque  de  la  Société.  (Voir  la  liste.  )  Des 
remercîments  sont  votés  aux  donateurs. 

A  propos  d'un  plan  de  .  l'église  de  Donmazac  oflFert  avec 
d'autres  objets  par  M .  4e  La  Bonne ,  qui  est  présent  à  la  séance  , 
quelques  observations  sont  échangées  entre  le  donateur  et  M.  le 
préfet.  Ce  dernier  exprime  le  désir  que  ,  lorsque  ,  dans  une  com- 
mune rurale ,  un  monument ,  et  plus  particulièrement  une  église , 
présentera  quelque  intérêt  archéologique,  les  habitants  intel- 
ligents du  pays  l'en  avertissent ,  afin  qu'il  soit  pris  les  mesures 
nécessaires,  lors  des  adjudications  de  travaux  d'entretien  ou  de 
réparations ,  pour  sauvegarder  les  intérêts  de  l'art  et  de  l'histoire. 

Conformément  à  la  résolution  prise  dans  la  dernière  séance , 
les  volumes  et  brochures  déposés  sur  le  bureau  sont  distribués 
à  MM.  Astaix  ,  Bonnat ,  Bonnin  ,  Blanchard  ,  Buisson  de 
Mavergnier,  Brunet,  de  Laporte,  Fayette,  Lansade,  Parant 
et  Roy-Pierrefitte,  qui  eu  feront  rapport  à  la  prochaine  séance. 

Il  ^  ensuite  procédé  au  dépouillement  de  la  correspondance. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  réclame  trois  numéros 
du  Bulletin  de  la  Société  qui  manquent  à  sa  collection.  Il  sera 
f«it  droit  à  cette  réclamation  (  4  juin  1861  ). 
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M.  le  ministre  accuse  en  outre  réception  de  32  Bulletins  qui  lui 
ont  été  adressés  pour  être  transmis  à  diverses  sociétés  savantes 
(5  juin  4864]. 

M.  Gustave  Saint- Joanny ,  avocat  h  Thiers  (Puy-de-Dôme)  ^ 
demande  quelles  résolutious  ont  été  prises  par  la  Société  sur  la 
proposition  contenue  dans  un  travail  imprimé  dont  il  lui  a 
adressé  un  exemplaire  (40  juin  4864  ). 

M.  Brisset,  chargé  dans  la  dernière  séance  de  Texamen  de  cet 
ouvrage ,  dit  qu'il  est  prêt  à  faire  son  rapport  ;  et ,  le  dépouil- 
lement de  la  correspondance  se  trouvant  terminé ,  il  obtient  sur- 
le-champ  la  parole. 

Le  rapporteur  expose  que  M.  Saint-Joanny ,  frappé  de  l'impor- 
tance que  peuvent  avoir  pour  l'histoire  des  provinces,  et  particu- 
lièrement pour  rhistoire  des  corporations ,  certaines  des  minutes 
antérieures  à  4790  qui  se  trouvent  enfouies  dans  les  études  de 
notaires,  propose  de  faire  procéder  à  un  recensemeot  général  de 
ces  minutes,  au  triage  de  celles  qui  n'auraient  pas  un  intérêt 
purement  privé ,  et  à  leur  dépôt  dans  un  ou  plusieurs  établis- 
sements spéciaux  où  elles  seraient  conservées.  De  longs  détails 
sont  fournis  à  la  Société  par  M.  Brisset,  qui  lit  plusieurs  passages 
de  la  brochure  de  M.  Saint-Joanny.  Ce  dernier  finit  son  travail 
par  un  appel  aux  diverses  sociétés  savantes,  auxquelles  il 
demande  de  vouloir  bien  formuler  leur  avis  sur  sa  proposition. 

Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  le  préfet , 
Bonnin ,  Brunet  et  Brisset ,  la  Société ,  consultée  par  M.  le  préfet , 
déclare  à  l'unanimité  qu'elle  ne  s'associe  pas  à  la  mesure  proposée 
par  l'honorable  auteur  de  la  brochure.  Les  principaux  motifs 
qui  déterminent  ce  vote  sont  les  difB.cultés  pratiques  que  présen- 
terait l'exécution  du  projet,   tout  particulièrement  quant  au 
point  de  savoir  si  une  minute  en  apparence  d'intérêt,  général 
ne  se  trouverait  pas  souvent  toucher  à  des  intérêts  privés , 
aujourd'hui  fiortout  que  les  biens  ayant  appartemi  aux  commit- 
nautés  se  trouvent  distribués  entre  une  foule  de  mains.  Il  parait 
aussi  fort  périlleux  de  soumettre  les  études  de  notaires  h  des 
vérifications,  &  des  recherches  pour  ce  recensement  et  ce  triage, 
peu  compatibles  avec  le  secret  des  actes  retenus  par  ces  ofBlciera 
ministériels.  Enfin ,  lorsque  les  parties  ont  âdt  choix  d'un  lieu 
de  dépôt  des  contrats  consentis  par  elles ,  quelle  que  soit   au 
surplus  la  date  de  ces  contrats ,  est41  bi^i  de  modifier  cet  état 
de  choses ,  et  d'enlever  aux  dépositaires  d'origine  pour  les  trans^ 
porter  ailleurs  les  minutes  confiées  à  leur  garde  ? 
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M.  de  Laporte  fait  un  rapport  sur  les  Annales  de  la  Société 
d'Émulation  du  département  des  Vosges ,  tome  X ,  4 1  '  cahier  de  4  859. 
11  signale  lés  articles  principaux  contenus  dans  ce  cahier.  Aucun 
d'eux  ne  se  rattache  aux  faits  qui  peuvent  intéresser  la  province 
du  Limousin. 

M.  Alfred  Chapoulaud  rend  compte  des  numéros  4  et  2  du 
tome  n  de  IVAgricuUeur  du  centre.  Cette  pubKcation  s'occupe 
d'intérêts  purement  agricoles. 

M.  Buisson  de  Mavergnier  donne  lecture  d'une  Notice  Wogra- 
phique  sur  M.  Ley marie,  ancien  secrétaire  général  de  la  Société. 
Dans  ce  travail ,  auquel  rassemblée  prête  l'attention  la  plus 
sympathique,  M.  Buisson  met  en  relief  de  la  manière  la  plus 
heureuse  les  qualités  diverses  de  notre  regretté  collègue ,  tout 
à  la  fois  historien  savant,  économiste  profond ,  littérateur  et  publi* 
ciste  habile  et  indépendant,  et  par-dessus  tout  homme  de  cœur. 

M.  Maurice  Ardant  donne  lecture  d'une  note  dans  laquelle  il 
résume  les  découvertes  récentes  qu'il  a  pu  faire  aux  archives 
départementales  au  sujet  d'émai  Heurs  limousins  non  encore 
connus.  Cette  note  s'occupe  de  Barthélémy  Vergnaud,  des  M&ureê, 
de  Chtmsy  dit  Treize-Métiers  et  de  Martial  Bardonnaud. 

Après  cette  première  lecture,  M.  Ardant  communique  à  la 
Société  une  importante  notice  sur  la  famille  d'émailteurs  connue 
sons  le  nom  de  Raymond  et  sur  les  œuvres  attribuées  à  ses 
divers  membres.  Ce  travail  plein  d'érudition  est  écouté  par 
l'assemblée  avec  un  vif  intérêt,  et  renvoyé,  ainsi  que  le  travail 
de  M.  Buisson  de  Mavergnier,  au  comité  de  publication. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé ,  la  séance  est  levée  h  neuf  heures 

et  demie. 

Le  secrétaire  général,  J.  BBDNBT. 


StAHCE  DU  26  JOELET  1861. 


^^f€kH6^ce  €^  6^.   tyWau^ice  tS^f<MH/^. 


Sont  présents  :  MM.  Ardant( Maurice),  Astaix,  Bonnat,  Bonnin, 
Branet,  Brisset,  de  Laporte,  Ducourtieux,  Roy-Pierrefitte , 
îfîvet-Font^ubert. 
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Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Demandent  à  faire  partie  de  la  Société  comme  membres 
résidants  MM.  AUélix,  négociant  à  Aîxe,  présenté  par 
MM.  Maurice  Ardant  et  Ducourtieux,  et  Poyet  (Pierre),  ingé- 
nieur civil  à  Limoges,  présenté  par  MM.  Maurice  Ardant  et 
Roy-Pierrefitte. 

L'ordre  du  jour  appelle  les  rapports  sur  les  ouvrages  distribués 
à  divers  membres  dans  les' séances  précédentes. 

M.  Maurice  Ardant  rend  compte  du  volume  de  Mémoires  de 
l'Académie  du  Gard,  année  4860.  Bien  que  les  matières  qui  font 
Tobjet  de  ce  volume  soient  toutes  étrangères  à  la  province  du 
Limousin ,  Thonorable  vice-président  de  la  Société  entre  but 
chacune  d'elles  dans  des  détails  complets ,  qui  sont  entendus  par 
la  Société  avec  un  vif  intérêt. 

M.  Brunet  fait  un  rapport  sur  le  numéro  5  de  la  Rfivue  du 
Limousin  (année  4861).  Après  avoir  signalé  une  pièce  de  vers 
de  M.  Auguste  Lestourgie  {V Église  neuve]  qui  a  été  couronnée 
par  r Académie  des  Jeux  Floraux ,  et  la  chronique  signée  Emile 
Fage,  qui  donne  de  justes  éloges  à  un  économiste  d'origine 
limousine,.  M.  Victor  Borie,  il  parle  avec  détails  d'un  article 
de  M.  de  Seilhac  formant  le  preniier  chapitre  d'un  travail  intitulé 
Scènes  de  la  révolution  en  Bas-Limousin. 

A  propos  de  cette  dernière  partie  du  rapport,  M.  Bonnin 
exprime  le  vœu  de  voir  rechercher  et  publier  les  procès-verbaux 
des  assemblées  préliminaires  de  1789  pour  le  Haut-Limousin  et 
pour  la  Marche.  Un  résumé  des  cahiers  des  vœux  et  doléances 
de  la  même  époque  lui  paraîtrait  aussi  un  travail  tout  à  la  fois 
intéressant  et  utile. 

M.  Imbert-Nivet  rend  compte  4«  du  numéro  de  mai  4864  du 
Répertoire  archéologique  de  TAnjou  ;  2"  du  Bulletin  de  la  Société 
des  Antiquaireade  France(  4*  trimestre  de  4  860  ) ,  et  3*  du  Bulletin 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  (4"  trimestre  d.e  4864  ). 

Cette  dernière  publication  contient  un  brillant  discours  de 
notre  honorable  compatriote  M.  Bardy  ,  récemment  nommé 
président  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest.  Le  Bulletin 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  France  contient  un  savant 
rapport  de  M.  de  Lasteyrie,  membre  honoraire  de  notre  Société, 
sur  une  étoflFe  de  soie  brochée ,  à  figures ,  qu'il  croit  être  de 
fabrication  italienne ,  et  remonter  au  xr  siècle.  L'honorable 
membre  de  l'Institut  signale  à  cette  occasion  un  bas-relief  pro- 
venant de  l'abbaye  de  la  Règle  de  Limoges,  et  conservé  dans 
notre  musée. 
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M.  Bonnat  lit  un  rapport  fort  détaillé  sur  V Étude  historique  sur 
les  loteries  de  M.  Tabbé  Corblet.  Dans  ce  travail,  qui  prend  la 
loterie  dans  ses  origines  pour  la  suivre  jusqu'à  nos  jours,'  et 
l'étudier  chez  tous  les  peuples  anciens  et  modernes,  Tauteur 
multiplie  les  aperçus  les  plus  ingénieux ,  et  révèle  des  curiosités 
historiques,  que  M.  Bonnat  signale  à  l'attention  de  l'assemblée. 

Le  môme  membre  rend  un  compte  plus  sommaire  des  numéros 
5  et  6  (4864)  de  la  Revue  de  V Art  chrétien,  et  d'un  travail  de 
M.  Tabbé  Corblet  sur  le  Recueil  des  documents  inédits  concernant  la 
Picardie  par  M.  de  Beauvillé. 

H  est  procédé  &  l'élection  d'un  membre  du  comité  de  publi- 
cation en  remplacement  de  M.  Brunet,  devenu  membre  de  droit 
par  sa  nomination  au  secrétariat  général.  Cette  élection  a  lieu 
au  scrutin  secret.  M.  Buisson  de  Mavergnier  réunit  la  majorité 
des  suffrages,  et  il  est  proclamé  membre  du  comité. 

M.  l'abbé  Roy-Pierrefitte  expose  que  M.  Rémy  Texier  est 
possesseur  d'une  riche  collection  d'émaux  provenant  de  son  frère , 
dont  il  désirerait  se  dessaisir  au  profit  de  la  Société.  L'honorable 
membre  insiste  sur  l'opportunité  de  cette  acquisition.  Sa  propo- 
sition est  prise  en  considération  par  la  Société,  qui  charge  M.  le 
directeur  du  musée  et  M.  le  conservateur  de  la  section  des  objets 
d'art  de  voir  M.  Texier,  de  visiter  sa  collection,  et  de  faire 
ensuite  un  rapport  sur  cette  affaire. 

M.  Brunet  propose  à  la  Société  de  décider  qu'à  l'avenir  elle 
distribuera  des  prix  consistant  en  médailles  et  en  sommes  d'argent 
à  la  suite  de  concours  sur  des  questions  mises  par  elle  à  l'étude. 
11  pense  qu'il  conviendrait  d'avoir  un  ou  deux  prix  annuels  et 
en  outre  un  prix  àdistribuer  tous  les  trois  ou  cinq  ans  à  l'ouvrage 
qui ,  dans  cette  période ,  aurait  traité  de  la  manière  la  plus  remar- 
quable des  points  d'histoire  ou  d'archéologie  relatifs  à  la  province. 
Enfin ,  dans  le  cas  où  sa  proposition  serait  adoptée  en  principe  , 
il  pense  qu'il  conviendrait  de  nommer  une  commission  composée 
de  trois  membres ,  chargée  d'examiner  par  quels  moyens  elle 
devrait  être  mise  en  pratique ,  et  d'en  faire  un  rapport  à  la  Société 
dans  la  séance  de  novembre  ou  dans  celle  de  décembre  prochain. 

Cette  proposition  ,  mise  aux  voix ,  est  adoptée  à  l'unanimité. 
On  procède  ensuite,  au  scrutin  secret,  à  la  nomination  des  mem- 
bres de  la  commission.  Elle  se  compose  de  MM.  Astaix,  Bonnin 
et  Brunet. 

M.  Ducourtieux  donne  lecture  d'un  travail  sur  lé  siège  de  la 
Cité  de  Limoges,  en  4370,  par  le  prince  Noir.  Cette  dissertation. 
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qui  contredit  les  opinions  jusqu'à  ce  jour  émises  dans  notre  pro- 
vince  sur  Tévènement  qui  en  fait  Tobjet ,  ne  veut  voir  dans  la 
destruction  de  la  Cité  que  la  punition  d'un  acte  de  félonie  indigne. 
Le  prince  aurait  fait  preuve  d'une  modération,  d'une  magnani- 
mité dignes  d'éloges.  Les  trois  célèbres  défenseurs  de  la  Cité  l'au- 
raient fort  mal  défendue  ;  les  habitants,  plus  mal  encore  ;  et,  pour 
ce  qui  est  de  Tévêque  Jean  Ducros,  la  grâce  qu'il  trouva  devant  le 
vainqueur  généreux  rend  plus  sensible  l'indignité  de  sa  trahison 
et  des  parjures  que  lui  reproche  notre  honorable  collègue. 
M.  Ducourtieux  proteste  en  outre  contre  l'exagération  du  chiffre 
des  morts,  évalué  par  nos  chroniques  à  18,000,  et  par  Froissart 
à  plus  de  3,000  pour  la  seule  journée. du  49  septembre.  Il  déclare 
ces  chiffres  non-seulement  contestables ,  mais  encore  absurdes 
et  impossibles,  et  il  croit  aller  au-delà  de  la  vérité  en  leur  subs* 
tituant  le  nombre  de  4 ,000  à  4 ,200  tout  au  plus. 

M.  Maurice  Ardant ,  tout  en  rendant  hommage  au  talent  avec 
lequel  M.  Ducourtieux  a  exposé . son  opinion,  ne  veut  y  voir 
qu'un  brillant  paradoxe.  Pour  lui ,  il  proteste  contre  ce  qui  a 
été  dit  de  la  prétendue  magnanimité  du  prince  qui  fit  ou  laissa 
égorger  un  si  grand  nombre  de  nos  concitoyens.  Il  lui  paraît 
également  impossible  de  s'associer  au  blâme  infligé  à  des  hommes 
qui  luttaient  pour  se  soustraire  à  la  pression  de  l'étranger.  En 
ce  qui  touche  le  chiffre  des  victimes,  il  pense  avec  Froissart  que 
ce  chiffre  fut  bien  supérieur  à  celui  qu'indique  notre  collègue. 
Ce  dernier  a  pris>  il  est  vrai,  le  soin  de  faire  trianguler  l'empla- 
cement où  fut  la  Cité;  et,  lorsqu'il  assigne  une  population  de  3  à 
4,000  habitants  à  une  superficie  qui  n'excède  pas  4 5  hectares,  il 
peut  être  dans  le  vrai ,  mais  seulement  en  temps  ordinaire ,  en 
temps  de  paix  et  de  calme.  La  guerre  éclatant,  l'armée  ennemie 
occupant  le  pays ,  il  devait  s'ensuivre  une  désertion  de  la  cam- 
pagne, une  agglomération  considérable  dans  la  Cité,  et  la  popu- 
lation de  cette  place  forte  devait  alors  s'augmenter  dans  une 
mesure  qu'on  peut  imaginer ,  mais  qu'il  paraît  téméraire  de 
vouloir  supputer. 

L'ordre  du  jour  n'est  pas  encore  épuisé  ;  mais ,  en  raison  de 
l'heure  avancée ,  la  suite  en  est  renvoyée  à  la  prochaine  réunion , 
et  la  séance  est  levée  à  dix  heures  trois  quarts. 

Le  secrétaire  général  ^ 
J.   BRUNET. 
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^^cdeMnce  c^  t/^.    ./^oi^tce  tS^4*cum/, 


Sont  présents:  MM.  Maurice  Ardant ,  Bonnat,  Leclerc  , 
de  Laporte,  Ducourtîeux,  Brisset,  Nivet  et  Astaix. 

En  l'absence  de  M.  le  secrétaire  général ,  qui ,  comme  membre 
du  conseil  général  de  la  Corrèze,  a  été  obligé  de  s'absenter, 
M.  le  secrétaire-trésorier  lit  le  procès-verbal  de  la  séance  du  S6 
juillet.  —  Ce  procès-verbal  est  adopté. 

Lecture  est  donnée  ensuite  des  ouvrages  adressés  à  la  Société, 
et  des  dons  qui  lui  ont  été  faits  depuis  la  dernière  séance. 

A  la  suite  de  cette  lecture ,  divers  ouvrages  ou  brochures  sont 
confiés  à  divers  membres  qui  voudront  bien  en  rendre  compte , 
savoir  : 

A  M.  Bonnat  :  la  Véritésur  Alise-Sainte-Beine  ; — àM.  Ducourtieux  : 
tome  XI  des  Mémoires  de  la  Société  de  Touraine;  — à  M.  de  Laporte: 
tome  III,  3'  Bulletin ,  de  là  Société  des  Sciences  naturelles  et  archéo- 
logiques de  la  Creuse;  —  àM.  Maurice  Ardant  :  juin  et  juillet  4861 
desÎ4nnafe5  Archéologiques  deDidron  ;  —  àM.  Buisson  de  Mavergnîer  : 
le  n""  38  du  Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  V Orléanais  ; 
juillet<864  de  \?,Ttevue  de  l'Art  chrétien;  n^\  etS,  1864  ,  duBu/toin 
des  Antiquaires  de  Picardie. 

M.  Maurice  Ardant  dépose  sur  le  bureau  l'empreinte  d'un 
sceau  ayant  appartenu  à  Pierre  Duchatel  \^Ca^eUanus) ,  grand- 
aumtoier  de  France,  évèque  de  Tulle  de  4539  à  4544.  Cette 
empreinte  a  été  envoyée  comme  cachet  d'une  lettre  écrite  par 
un  de  nos  correspondants,  M.  Dulan,  numismate  d'Orléans,  à 
notre  secrétiiire  géûémV»  qui  l'a  remise  à  notre  vice-président. 

MM.  Allélix,  négociant  à  Aixe ,  etPoyet,  ingénieur  civil  à 
Limoges,  présentés  régulièrement  dans  la  séance  du  26  juillet, 
sont  proclamés  membres  résidants  de  la  Société. 

MM.  Bonnin  et  Maurice  Ardant  proposent  M.  de  Laboulinière , 
membre  du  conseil  général ,  comme  correspondant  de  notre  Société. 

M.  Buisson  de  Mavergnier  fait  un  rapport  verbal  sur  la  visite 
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qu'il  a  faite,  conjointement  avec  M.  Nivet,  à  la  collection 
d'émaux  provenant  de  M.  l'abbé  Texier.  11  conclut  à  ce  que  la 
Société  Archéologique  offre  desdits  émaux  quinze  cents  francs. 
La  Société  approuve  ce  chiflFre. 

M.  Bonnin,  dans  une  lettre  à  M.  Maurice  Ardant,  et  qui  est 
lue  à  la  Société ,  exprime  l'opinion  qu'il  n'est  pas  impossible  de 
faire  une  bonne  topographie  de  la  Haute-Vienne,  et  de  répondre 
enfin  aux  vœux  deM,  le  ministre;  qu'il  sufttrait,  au  moyen  d'une 
faible  dépensé,  de  faire  imprimer  un  questionnaire  comprenant  : 
4®  l'époque  gauloise;  2"  l'époque  du  moyen  âge  ;  S*»  l'époque 
moderne  :  questionnaire  qui  serait  adressé ,  dans  toutes  les 
communes,  à  toutes  les  personnes  capables  de  fournir  des  rensei- 
gnements pour  les  communes  qu'elles  habitent;  qu'on  trouverait 
bien  ensuite  dans  la  Société  quelqu'un  qui  saurait  mettre  en 
œuvre  les  matériaux  fournis  par  les  réponses. 

La  Société ,  entrant  dans  les  vues  de  M.  Bonnin ,  désigne  pour 
établir  le  questionnaire  MM.  Bonnin  et  Maurice  Ardant ,  qui 
restent  libres  de  s'adjoindre  une  ou  plusieurs  personnes  pour 
faciliter  leur  travail. 

M.  Bonnat  répond ,  dans  une  note  écrite ,  à  diverses  objections 
ou  observations  faites  précédemment  par  M.  Buisson  de 
Mavergnier  à  l'un  des  travaux  de  M.  Bonnat. 

Il  rend  compte  du  numéro  du  Bulletin  monumerdal  qui  lui 
avait  été  confié. 

M.  de  Laporte  lit  un  long  et  savant  travail  sur  Raynaud  de 
La  Porte ,  travail  qui  sera  envoyé  au  comité  de  rédaction. 

Il  rend  compte  ensuite  de  brochures  qui  lui  avaient  été  remises 
dans  la  séance  précédente,  et  fixe  surtout  l'attention  de  la 
Société  sur  les  cachets  d'oculistes  romains,  dont  on  a  trouvé  en 
France  une  soixantaine,  et  qu'il  ne  paraît  pas  impossible  de 
rencontrer  dans  iM)tre  Limousin,  oti  les  débris  romains  sont  si 
abondants. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures  et  quart. 

Le  8ecrétaire4ré9orier , 
ASTAIX. 
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SÉAICB  DU  29  fOYElBIlE  1861 


nS^^ediis^nce  M  t/W.     tyW?aur^ce  ^J^^û^n/. 


Sont  présents  :  MM.  Maurice  Ardant,  Pçrdoux,  Chapoulaud 
fils,  Nîvet-Fontaubert ,  Ducourtieux,  Bonnat,  Buisson  de  Ma- 
vergnier,  AUélix  ,  Poyetet  Âstaix. 

Le  procè&-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  le  secrétaire-trésorier  fait  connaître  la  liste  des  ouvrages  et 
dons  adressés  à  la  Société  depuis  la  dernière  séance.  —  M.  Poyet 
prend  le  Congrès  scientifique  de  Cherbourg,  et  se  charge  d'en 
rendre  compte  prochainement. 

M.  le  ministre  de  Tinstruction  publique  annonce  une  allocation 
de  400  fr.  à  la  Société.  —  M.  Maurice  Ardant  voudra  bien 
indiquer  à  M.  le  ministre  les  noms  du  président  et  du  secrétaire- 
trésorier  ,  afin  que  la  somme  ci-dessus  puisse  être  mandatée  au 
nom  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  membres  du  Bureau. 

MM.  Bogier,  Brigueil  et  Bamy  adressent  chacun  séparément 
leur  démission. 

M.  de  Laporte,  membre  résidant,  étant  obligé  de  partir  pour 
Bourges,  qu'il  habitera  comme  chirurgien  d'un  régiment  d'artil- 
lerie ,  donne  aussi  sa  démission ,  mais  demande  à  être  nommé 
correspondant.  —  La  Société  approuve. 

MM.  M.  Ardant  et  Roy-Pierrefitte  présentent  comme  corres- 
pondant M.  Bonnafous ,  de  Guéret. 

MM.  M.  Ardant  et  Ruben  présentent  ensuite  comme  corres- 
pondant notre  compatriote  M.  de  CardaîUac ,  membre  du  conseil 
général  de  la  Haute- Vienne,  et  chef  de  bureau  au  ministère 
d'État. 

MM.  M.  Ardant  et  Buisson  de  Mavergnier  présentent  comme 
résidant  M.  de  La  Marsonnière,  premier  avocat  général  à 
Limoges. 

M.  Tabbé  Roy-Pierrefitte  expose  que ,  d'après  l'autorisation  de 
la  Société,  il  publie  un  plus  grand  nombre  de  feuilles  du  Nobiliaire 
que  précédemment;  que  plusieurs  des  nouveaux  membres  s'a- 
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dressent  à  lui  pour  avcNr  les  parties  du  Nobiliaire  qui  ont  paru 
avant  leur  entrée  dans  la  Société  ,  et  il  demande  ce  qu'il  doit 
faire.  —  La  Société  est  d^avisque  ces  membres  nouveaux  pourront 
acheter  ce  qui  a  paru  précédemment  du  Nobiliaire,  sans  être 
obligés  d'acheter  le  Bulletin,  qui  du  reste  en  est  tout  à  fait 
distinct;  mais  que  les  diverses  parties  du  Nobiliaire  ne  devront 
pas  être  vendues  séparément,  môme  aux  membres,  et  à  plus 
forte  raison  à  des  personnes  étrangères  qui  ne  voudraient  avoir 
que  ce  qui  concerne  telle  ou  telle  famille. 

H.  Poyet,  nommé  membre  résidant  dans  la  séance  du  30  août, 
lit  un  travail  sur  les  premiers  imprimeurs  du  LiIIlo^sin  :  cette  lec- 
ture, pleine  de  recherches  savantes  ei  d'aperçus  iq^énieux,  est 
écoutée  avec  la  plus  vive  attention.  I^e  manuscrit  sera  livré  au 
comité  de  rédactiop. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  mpinç  pn  qu^rt. 

Le  secrétaire-trésorier , 
ASTAJX. 


sÉàwc^  BiTaAOKPn&mB  dq  12  ptcnw  \m 


^'reàf{/ence   M  t/^.   J^/^a//.r/. 


Sont  présents  :  IkfM.  Âlluaud,  M-  Ardant,  Boqnin,  Buissoi^  de 
Mavergnier,  Chapoulaud  père,  Alfred  Çhapoulf^ud,  ^nni^t, 
Nivet-Fontaubert ,  Roy-Pieyrefitte ,  Astaix. 

M.  le  président  remet  à  M.  le  secrétair^-f^ré^rier  ]e  ^i^qdat  ac- 
quitté par  lui  de  la  somme  de  4OO  fr.  allouée  par  M-  le  ministre, 
et  dont  il  a  déjà  été  question  dans  la  séance  du  29  novembre. 

Lecture  est  donnée  ensuite  d'une  lettre  dç  ^,  )e  baron  Gay  de 
Yernon,  qui,  se  basant  sur  le  mauvais  état  de  sa  vue,  ^pxme  aa 
démission  de  membre  résidant  de  la  Société ,  et  présente  son  91s, 
capitaine  de  chasseurs  à  Auch,  comme  membre  cpri^espondant-  — 
Les.  m^embres  présents,  se  rappelant  les  services  rendus  païf  M.  de 
Vernon ,  qui  est  un  des  fondateurs  de  la  Société,  énaettent  Je  vœi^ 
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qtie,  si  cela  ei^t  possible,  M.  de  Vernon  soit  nommé  membre  hono* 
Taire,  et  MM.  Buisson  de  Mavergnier  et  Astaix,  pour  obéir  au 
Règlement,  présentent  M.  de  Vernon  fils  comme  membre  corres- 
pondant de  la  Société. 

L'ordre  du  jour  amène  la  délibération  sur  un  vote  de  fonds 
destinés  h  acheter  certains  livres  qui  se  trouvent  dans  la  biblio- 
thèque de  M-  Tabbé  Texier,  bibliothèque  dont  la  vente  aux 
enchères  aura  lieu  à  Paris  du  16  au  31  courant. 

Le  comité  de  rédaction,  réuni  extraordinairement ,  avait  été 
d'avis  qu'il  y  avait  lieu  de  dépenser  pour  l'achat  de  certains 
livres  une  somme  de  300  tv. 

La  Société,  à  laquelle  la  proposition  est  revenue  d*urgence^ 
vote  les  300  fr. ,  en  remettant  que  l'état  de  ses  finances  ne  lui 
permette  pas  de  faire  plus  en  ce  moment.  «^  M.  Buben,  qui ,  pat 
sa  position  de  bibliothécaire  de  la  ville ,  a  de  fréquentes  relations 
avec  M.  Morel ,  libraire  à  Paris ,  est  prié  d'écrire  à  ce  dernier  de 
lui  désigner  spécialement  comme  nécessaires  fe  Père  Labbe  el 
YBi^mrfi  (Us  papes  d'Avignon  de  Balute,  et  enfin  accessoirement 
d'autres  ouvrages  qui  pourraient  intéresser  la  Société. 

La  séance  est  levée. 

Le  secréiaire-tréserier^ 
ASTAIX. 


SÉAKGE  DU  27  DÉCXHBRk  1861 


^f^j€6^Hcc  €^  ^/W.    i^aar/ce  tSfff^mnA 


Sont  présents  :  MM.  Maurice  Ardant,  AlléliX)  Astaix,  Bonnih, 
Sonnât,  Nivelr-Fontaubert ,  Reculés,  Ducourtieux  et  Brunet. 

Les  procès^verbaux  des  séances  du  39  novembre  et  du  4  2  dé-^ 
cembie  K^\  sont  lus  et  adoptés. 

M.  le  premier  avocat  général  Levieil  de  La  Marsonnière,  pré^ 
sente  à  la  séance  du  90  novembre,  est  proclamé  membre 
titulaire. 
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MM.  de  Cardaillac,  de  Yernon  fils  et  Bonnafous ,  présentés  aux 
séances  des  S9  novembre  et  42  décembre,  sont  proclamés 
membres  correspondants. 

La  proposition  faite,  dans  la  séance  du  42  décembre,  de 
nommer  membre  honoraire  M.  le  baron  de  Vemon  père  est, 
suivant  les  termes  du  Règlement,  mise  aux  voix.  Il  est  procédé  à 
ce  vote  au  scrutin  secret.  L'unanimité  des  suffrages  confère  à 
M.  le  baron  de  Vemon  le  titre  de  membre  honoraire. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  d'une  lettre  par  laquelle 
M.  Jules  Muret  de  Bort,  retenu  hors  de  Limoges  pour  un  temps 
dont  il  ne  peut  préciser  la  durée ,  donne  sa  démission  de  membre 
titulaire. 

Les  volumes  et  brochures  reçus  par  la  Société  depuis  la  der- 
nière séance  à  titre  d'abonnement  ou  d'échange  sont  distribués 
à  MM.  Ardant,  Allélix,  Bonnat,  Bonnin,  Brunet  et  Nîvet- 
Fontaubert,  pour  en  rendre  compte  dans  une  des  prochaines 
séances. 

M.  Ducourtieux  fait  hommage  à  la  Société  de  son  Almanach 
limousin  pour  Tannée  4862.  Des  remercîments  sont  adressés  par 
la  Société  au  donateur,  et  M.  Brunet  est  chargé  de  Texamen  de 
cet  ouvrage. 

Sur  la  proposition  d'un  membre ,  le  rapport  de  la  commission 
nommée  dans  la  séance  du  26  juillet  4864  pour  la  mise  en 
pratique  d'une  proposition  de  M.  Brunet  adoptée  en  principe 
dans  la  même  séance  est  renvoyé  à  la  séance  de  janvier  4862. 

M.  Maurice  Ardant  rend  compte  du  Bulletin  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  l'Ouest,  2'  trimestre  de  4864,  qui  lui  a  été  confié 
dans  la  séance  du  26  juillet  dernier.  Il  présente  un  résumé  som- 
maire mais  complet  de  cette  publication»  dans  laquelle  il  n'a  du 
reste  rencontré  rien  qui  se  réfère  à  la  province  du  Limousin. 

Le  travail  intitulé  La  vériié  sur  Alise- Sainte-Reine ,  confié  à 
M.  Bonnat  dans  la  séance  du  30  août,  est  aussi  étranger,  dans 
toutes  ses  parties,  à  la  province  du  Limousin.  Notre  honorable 
collègue  fait  néanmoins  un  rapport  complet  sur  cet  ouvragée, 
qui  est  écrit  avec  esprit ,  et  présente  de  l'intérêt. 

M.  Maurice  Ardant  donne  communication  d'une  pièce  inté- 
ressante pour  l'histoire  de  notre  .  province.  Ce  document , 
conservé  aux  archives  de  la  préfecture,  est  le  procès-verbal  de 
l'assemblée  des  gentilshommes  de  la  province  de  Basse-Marche, 
électeurs  de  l'ordre  de  la  noblesse,  tenue  au  Dorât  le  27  juillet 
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4789.  La  Société  remercie  notre  honorable  vice-président  de  cette 
lecture,  qui  a  été  écoutée  avec  un  très-vif  intérêt. 

M.  Nivet-Fontaubert  expose  que  la  Société  des  Amis  des  Arts 
est  définitivement  constituée,  qu'elle  compte  déjà  de  nombreux 
souscripteurs ,  et  qu'elle  a  reçu  des  allocations  importantes  du 
conseil  général  et  de  la  ville  de  Limoges.  Une  exposition  de 
tableaux  et  objets  d'art  aura  lieu  au  mois  de  mai  prochain  : 
elle  promet  d'être  riche,  les  artistes  auxquels  on  s'est  adressé 
ayant  tous  promis  un  Qoncours  empressé.  L'honorable  membre 
pense  que  la  Société  Archéologique  doit  tenir  à  donner  un 
témoignage  de  sympathie  à  une  œuvre  éminemment  utile  pour 
le  progrès  des  arts  en  Limousin ,  et  ^  figurer  sur  la  liste  des 
souscripteurs.  Plusieurs  membres  s'associent  à  cette  proposition, 
qui  est  mise  aux  voix  et  adoptée. 

La  Société  décide  qu'il  sera  pris  cinq  souscriptions  en  son 
nom,  et  qu'il  sera  inscrit  au  budget  de  4862  une  somme  de 
400  fr.  pour  couvrir  cette  dépense. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  40  heures. 

La  secrétaire  général , 
J.  BRUNET. 


LISTE 

Des  dom  faits  au  Mutée  ei  à  la  Bibliothèque  de  la  Société 

fendtmt  t année  18^1. 


DONS  FAITS  AC  MUSÉE. 

Vtx  M.  le  docteur  dk   Laporte  ;  une  tête  de  ^ghri-^l-owidi  (  antOope 

d'Afrique)  ;  — '  un  âemi^boudjou;  —  dèiîJi pièce <  de  monnaie  turques;  —  ud 

centime  k  Teffigie  de  Napoléon  II. 
Par  M,  BouBSûi^r-MàLlôSB  :  qufttfè  de/s  et  un  cadenas  anciens  v  —  une  tite 

d*ange  en  calcaire;  »  un.  denier  des  dues  de  Bar;  -  «ne t^/# de  fou , 

peinture  sur  verre. 
Par  M.  HouBERT ,  capitaine  au  l»r  de  ligne  :  un  7noU%8çue  (le  triton  nodi-^ 

/ère)  'f  —  qnikire papiUons;:  ^  un  agneau  né  chez  le  maître  cordonnier  du 

l«r  de  ligne ,  à  la  Visitation. 
Par  M.  ÂUDOIN  (Léon),  marin  :  des  minerais  des  côtes  du  Chili  et  de 

Bolivie. 
Par  M.  BORNAT  (Théobald),  de  Limoges  :  un  médaillon  en  terre  d'Egypte  ^  avec 

cette  légende  :  «  Résurrection  de  la  France  »  ;  —  nn  jeton  en  bronze  de 

rancienne  Société  d* Agriculture  de  la  Haute-Vienne. 
Par  M.  Beaurb  D'AuoàRE,  receveur  d'enregistrement  k  Saint-Léonard  c 

une  pièce  d'argent  &  TefOgie  de  Henri  III. 
Par  M.  Prud'homme,  bijoutier  :  denier  d'argent  de  Philippe,  empereur 

romain ,  trouvé  k  l'abattoir. 
Par  M.  MoNTAZAUD ,  propriétaire  à  Saint-Priest-Ligoure  :  deux  paissons 

volants. 
Par  M.  Gaudbix-Laborderie  ,  docteur  en  médecine  à  Pompadour  :  une 

hache  gauloise  de  grande  dimension  en  jaspe  marbré. 
Par  M.  Dalpbtrat  :  swrmoutage  d'un  plat  romain ,  représentant  un  combat 

des  Amazones, 
Par  M.  DE  Labonne  :  monnaies  et  verres  trouvés  au  château  de  Montbrun 

(Haute-Vienne);    —   vues  photographiques   du    ch&teau   (ruines)    de 

Montbrun;  —  p/tm de  l'église  de  Dournazac. 
Par  M"'*  V*  FuRLAUD  :  un  tableau  de  chevalet  peint  sur  bois  représentant 

M»»  de  Montespan  ;  —  uh  autre  tatHea/u  représentant 
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I%r  M.  RuBBN-CouDBB.  seciéUire  général  de  rhôtel-de-ville  :  trois  pièces 
d'argeat»  Charles  IX,  Henri  III  et  Henri  IV;  —  un  Àntonin  le  Pieux, 
moyen  bronze;  —  un  jeton  de  1714 ,  Michel  Falloux,  maire  d'Angers  ;  — 
un  autre  ^^/of»  fruste;  ^unemédaiUe  frappéek  Limoges  en  l'honneurdu 
duc  d'Angouléme. 

Par  M"«  Lbseau,  un  eaitd  Léonard,  sculpture  sur  bois. 

Par  M.  Boudet  (  Victor)  :  un  aiçle  très-beau  tué  k  Tourdonnet. 

Par  M.  PoQwr  :  le  Coitronnemeni  de  la  Vierge,  morceau  de  planche  à  gra^ 
vure  sur  bois. 


OUVRAGES  ÔFÈERTS  A  LA  BIBUOTHÈQUE  DE  U  SOCIÉTÉ. 


Can§rê9  artkéohffffue  àe  Frani».  Séances  géâérttles  tetf ues  k  Strasbourg ,  k 

Rouen,  Saintr-LÔ  et  Vire  en  1859,  xxvi*  session.  —  Parts;  Déroche, 

1860,  in-8. 
Deuxième  étude  sw  les  inscriptions  des  enceintes  sacrées  çàU(Hrafiiaines 

(inseriptions  d'Alise),  par  B.-H.  Protat.  --  In-4. 
Acht  und  Zwonùgstes  fierzeMniss  der  BMck-iênd^Ànii^uanatS''Soiidhng  von 

W.  Weber.  —  In  Berlin,  in-^. 
La  peinture  sur  verre  au  xix*  siècle ,  par  M.  Ferdinand  de  Lasteyrib.  ^ 

1860,  grand  in-8  de  16  pages. 
Esquisse  géologique  du  départemeiU  de  la  Lozère,    par  M.  J.  Dorlhac, 

membre  correspondant  de  la  Société.  ^  Mende ,  imprimerie  typographique 

deC,  Primt.  —  1860,  in-8. 
Notice  sur  les  ùtraux  remarquaàles  du  cabinet  de  M.  Vergnaud^Bomagnési , 

à  Orléans,  ^  In-6  de  14  pages. 
Description  de  la  bawnière  de  Jeanne  d'Arcq ,  par  M.  Veronaud-Rgmagnési. 

—  In-8  de  2A  pages. 
Document  inédit  relatif  au  bâtard  d'Orléans,  par  le  même.  —  In-6. 
Bulletin  de  la  Société  impériale  des  Antiquaires  de  France,  9«  trimestre.  — 

1860,  in-6. 
Bulletin  de  la  Société  de  V Histoire  de  France,  2«  série.  Tome  II ,  feuilles  27, 

28  et  29.  —  In-8. 
L'Institut,  Journal  universel  des  sciences,  novembre  et  décembre  1860.  — 

•  In-4. 

Société  de  secours  des  Amis  des  Sciences,  compte-rendu,   par  M.   L.-J. 

•  Thénard.  —  In-8. 

Le  passé,  le  présent  et  V  avenir  de  la  photographie  :  manuel  pratique  de  pho- 
tographie, par  M.  Alophb.  —  Paris,  1861,  in-8. 

Rapport  sur  les  ouvrages  de  numismatique  de  M,  S,  Vanhende ,  par  M.  C. 
Vbrlt.  —  lille,  impr,  de  Danec ,  1861 ,  in-8. 

Notice  des  tableaux  et  objets  d*art ,  d* antiquité  et  de  curiosité  exposés  dans  les 
salles  de  rhâlel-de-ville  d*  Amiens  du  20  mai  au  7  juin  1860.  —  Amiens ,  1860  ^ 
în-8. 
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Mémoire  swr  Fimportance ,  pour  V histoire  ifUime  des  communes  de  Framee ,  deg^ 
actes  notariés ,  par  M.  Gustave  Saint-Joannt,  avocat.  —  TkUrs ,  impr. 
de  Cuissac,  1861 ,  m-4. 

Btude  historique  sur  les  loteries,  par  M.  Tabbé  Corblet,  de  la  Société  im- 
périale des  Antiquaires  de  France.  »  Paris ,  1861 ,  inrB. 

V Agriculteur  du  centre ,  Bulletin  de  la  Société  d'Agricultare,  des  Sciences 
et  des  Arts  de  la  Haute-Vienne ,  T.  III ,  n»»  1  et  2 ,  1861.  —  In-8. 

Dordogne  :  noms  anciens  d/a  départem/eni ,  par  M.  le  vicomte  db  Gouboues. 
—  1861 .  in-8. 

Recueil  de  documents  inédits  concernai  la  Picardie  ^  par  Victor  de  Bba.u- 
vTLLé.  —  1861 ,  in-8. 

Histoire  de  la  ville  et  du  canton  d'Uurche,  ly  partie .  par  M.  Combet.  — 
1861 ,  in-8. 

Etudes  historiques  et  critiques  sur  le  Bas-Imousin ,  par  M.  de  Labou- 

VERADB. 

La  vérité  sur  Jlise-^ainte-Beine ,  par  M.  Paul  Bial. 

Manmle  Mblioçraphum ,  par  S.  Colvart.  —  In-8. 

Dictionnaire  topographique  du  département  d'Eure-^et^Loire,  par  M.  Lude» 

Mbrlbt.  —  Paris ,  impr.  impér.,  1861 ,  in-4. 
Congrès  sdentijlque  de  France,  xxvn*  session,  tenue  à  Cherbourg  au  mois 

de  septembre  1860.  —  A  Paris ,  chez  Derache ,  1861 ,  in-8. 
Congrès  archéologique  de  Fromee,  xxvu»  session,  séances  générales  tenue» 

k  Dunkerque ,  au  Mans  et  k  Cherbourg  en  1860.  ^  In-6. 
Almanach limousin,  par  M.  Ducourtieux.  — 1862. 


LISTE 

DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ 

POUR  L'ANNÉE  4864. 


BUREAU. 


PréHdeiUHié.  —  M«  Ouilulumb  d'Aubibbau  ,   $^ ,  préfet  de  la  Haute- 

YîAime. 
Président.  —  M.  Alluaxtd  atné ,  G  #. 
Via~PréHdmUê*  —  MM.  Maurice  Abuant  et  Bommin  ,  4^. 
Secrétaire  général.  —  M.  J.  Bbunbt. 
Secrétaire-^iUiatkécaire  et  orchMete.  —  N. 
Seerétaire^Tréearier.  —  M.  Astaix. 
JHreetenr  du  limée.  —  M.  Buisson  db  Mavbbonibr. 

MEMBRES  DU  œNSEIL. 

MM.  Tizibr-Lachassagnb»  C  4^,  premier  président. 
Armand  Noualhieb,  ^,  député  au  Corps  légrislatif. 
Le  docteur  Bardinbt,  4^  »  directeur  de  Técole  de  médecine. 

COMITÉ  DE  PUBUCATION. 
Secrétaire  générât.  —  M.  Brunet. 

MM.BU18B0N  DB  MAVBRGNIBR  ,  R.  CHAPOULAUD,  RUBBN,  TALABOT. 

CONSERVATEURS. 

TaUeamœ.  —  M.  Ardamt  du  Masjambobt. 

Pierre»  sculptéee.  —  M.  Regnault. 

Scnlptwre  ewr  Ms.  —  M.  Faybttb  fils. 

MédaStes  et  êceans.  —  M.  Maurice  Abdant. 

Zoologie,  omUMogie,  papiUone.  —  M.  Alexis  Barny. 

Minéralogie,  géologie,  reptUee.  —  MM.  Alluaud  et  Astaix. 

Àrmee^  objets  SaH,  —  M.  Nivbt-Fontaubbrt. 

COMMISSION  DU  MUSÉE  CÉRAMIQUE. 
MM.  Alluaud,  Fatbtte  përe,  Pbbdoux. 


MEMBRES  RÉSIDANTE. 

MM.  MM. 

de  plusieurs  autres  sociétés  sa- 

ALLiuxCJ.),  négrociant  à  Aixe.  vantes,   président  de  la  Société 

AxxuAUD  aîné,  O  4^,  ancien  maire  de  d* Agriculture  de  la  Haute-Vienne. 

Limoges  et  membre  du  conseil  Abbbllot^  curé-archiprétre  de  Ro- 

général  de  la  Haute-Vienne,  mem-  chechouart ,    correspondant    des 

bre  de  l'Institut  des  Provinces  et  comités  historiques. 
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ÂUDANT  (Louis),  {^,  maire  de  Li^  Dubois ,  fabricant  de  porcelaine. 

moges.  Duv^T ,  de  La  Gabie ,  propriétaire. 

Ardant  (Eugène) ,  imprimeur.  Fayette,  arehitecte du  département. 

ÂBDANT  [litnxiœ],  archivîBte  de  lai  FaystM  ^re,  nrchiteôte. 

Haute -Vienne,    membre    de    la  Fizot^Laverqnb,  avoué  près  la  cour. 

Société  impériale  des  Antlquaireir  F0tJGraLAâ-^l>AVEBONOLLB ,  notaire. 

de  France.  Fougères  (Léopold),  docteur  en  mé- 
Ardant-Masjambost  ,  professeur  de      decine. 

peinture.  Fournier,  ^ ,  conseiller  à  la  cour. 

AsTAix,  professeur  k  l'École  de  Mé-  Gay  de  Vermon  (le  baron),  V>^ ,  pro- 

deeine.  f^rféttfif^f  à  Saint-Léonard. 

AuDOUiN  (Joseph),  ancien  maire  de  Goujaud  fils ,  omitholog.,  &  Bellàc. 

Limoges.  Quave  (di0)  ,  ^ro^^étaite. 

Bardinet  (Alphonse  ^,  dlrecteofr  de'  QWLhtAfrv ,  professeitr  dlilstoife. 

récole  de  médecine.  Laéonnb  (de)  ,  k  MontbFun ,  eom- 
Barny  (Alexis),  professeur  k  récole       mime  de  t>eaintaMBae. 

de  médecine.  La  Bastîdb  Çde),  *,  cajîtàtnc'  d^étàt- 
Barky  (Auguste) ,  substitut  du  pro-       majoi^. 

cureur  impérial ,  k  Limoges.  Labordbrib,  doct-eur  en  médecine. 

Blanchard  ,  docteur  en  médecine ,  a  La  Guéronnière  (comte  Alfred  de). 

Limoges.  Lkii^  de  Lûret  (Edouard),  banquier. 

Baron  du  Taya,  k  Bûssîèrô-Borfy.  Lansadê,  agent-voyer. 

BoNNEVAL  (le  marquis  de),  C  ^,  Laportb  (ErnesQ,  négociant. 

maréchal-d&-camp.  Leclb*  (  Taibbé  ) ,  professeur  au  sé- 
BoNNiN,  ^,  inspecteur  d'académie.         mioaire  du  Dorât. 

Bonn  AT,  conducteur  des  ponts  et  LEMAiSTRBf  docteur  en  œéde(^e. 

chaussées.  Lesmb,  fabricant  de  porcelaine. 

Bourdeau-Lajudie    père,    aneieû  LaviBfL  de  la  Marsonnièrb,  pre- 

député.  nûer  avoeat  géaéral. 

BouRGOiNO-MéLissE,  prop.,  k  Saint-  MAUiBviatairB  y  4^ ,    présideftt    de 

Junien.  chambre; 

Breuilh  ,  avocat.  J^uk^ancKdii)  r  propriétaire»  k  SeâtU- 
Brissbt  (Frédéric) ,  juge,  k  Linmges.       Junien* 

Brunet,  vice-président  du  tribunal  Mbsnagbb,  juge  au  tribunal  ci viL 

civil  de  Limoges.  Muret  de  Bort  ,  substitut. 

Buisson  de  Mavergnier  (Edouard),  Nivet-Fontaubert  ,  négociant. 

docteur  en  droit.  Noualhier  (Armand),   ^  ,  député 
Chapoulaud  (Roméo),  propriétaire.        an  Co^ps  l^îsfetifl 

Chapoulaud  (Alfred»),  imprimeur.  Parant  (Arthur),  négociant. 

Charreire  (Paul),  organiste  de  la  Peconnet  (Othon),  avocat. 

cathédrale.  Pbrdoux*  professeur  k    Técole  de 
Chouppour  (Alfred) ,  avocat.  modelage. 

Cluzelaud  ,  architecte ,  k  Limoges.  Pouyat  (Emile),  if: .  négociant. 

CnosSAS  (DÉ),  lithographe.  Poyet,  ingénieur  des  mines. 

ÙEPAtE  flls ,  pharmacien ,  k  Saint-  Rattier  ,  avoué. 

Junien.  Recules  (Françoïsî,  pharmacien. 

Deix)r  (Adrien) .  k  Limoges.  Regnault  ,  architecte  de  ïa  vitïe  de 
Ducourtieux  (Henri),  imprimeur.         Limog»ît=. 
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RoGiEB ,  juge  au  tribunal  cîvîl.  Talabot  (Auguste) ,  *,  président  de 

RoouBS  DE  PuRSAC  (Victor),  avocat.       chambre  honoraire; 

RouGERiB    (rabbé),    professeui'  au  TANDBAUDBMARSAC(l'abbé),  vtcaire 

petit-séminaire  du  Dorât.  à  St-Pierre. 

RoT-PiBBRBFTTTE  .  coré  -doyeù  de  Tarneaud  (Fimïin).  banquier. 

Bellegarde  (Creuse).  Tarnraud  (Frédéric),  propriétaire. 

RuBEN  (Emile),  conservateur  de  la  Tixier-Lachassagne  ,  C  i,  premier 

bibliothèque  communale.  président. 

Sazerat  (Léon),  fobricsant  de  perte-  Truol  de  Bbaulibu,  ^,  banquier. 

laine.  Védrine,  curé  d'Arnac-la-Poste, 

Souugnac  (Abmham),  propriétaii^.  VeèGniaud  (Léonce),  propriétaire. 

MEMBRES  HONORAIRBS. 

MM. 

Cruvbilhier,  O  fitp  pvoflasaeui'  à  Técole  de  médeeine  de  Pat is. 

De  Mbntqus  y  O  #r,  préfet  de  la  Oironde. 

McnortOT  (Tlbaroe)t  O  ^,  aneiën  p^et  de  la  Hte-Vienne,  fondateur  du 
Musée. 

St-Marc-Girardin,  o  ^,  membre  de  Tlnstitat. 

Mioneret,  ^,  préfet  du  Bas-Rhin. 

Mgr  BBRTBÀin),  ^ ,  évdqtie  de  Tulle^ 

Dalbsmb,  G  O  ^,  général  de  division  du  génie. 

Mgr  CerussBATn) ,  èvèqite  d* Angoulême. 

De  Cauuont,  o  ^ ,  fondateur  de  la  Société  Française,  à  Oaen. 

Michel  Chevaubr,  0  ^ ,  sénateur,  membre  de  rinstitut. 

Le  vicomte  B.  de  Kerckovb-Warent,  président  de  la  Société  Archéolo- 
gique de  Belgique. 

Le  général  de  Montréal,  G  O  jilSf,  sénateur. 

Lastbtrie  (le  comte  Ferdinand  db)  ,  memlN*e  de  rinstitut,  à  Paris. 

Gay  db  Vbrnon  (le  baron),  e)^ ,  à  âaint-Leonard. 

IrfÉMBÏlES  CÔAUESPONDANTS. 
MM. 

BLkL  (Paul) ,  capitaine ,  professeur  k  Técole  d*artillerie  de  Besançon. 

BONNAFOUS,  conservateur  de  la  bibliothèque,  à  Guéret. 

BoNNÉLYf  (François),  bibliothécaire ,  &  TûUe. 

BosviBUx  (Auguste) ,  archiviste  de  la  Creuse ,  k  Gaéret. 

Cardaillac  (  le  comte  de)  ,  chef  de  diviatott  au  ministère  d*Aftac. 

Cbbsac  (  rabbé  de)  ,  au  Grand-Bourg  (Creuse). 

CoLsoN,  doelear  en  médeciney  h  Notion  (Oitfe). 

CoMBBT,  avocatf  k  Uzerohe. 

GoRmjDET  (le  vicomte  Alfred  de)  »  membre  du  oonstoil  général  de  la  Creuse  4 

a  Paris. 
Deloche  ,  # ,  chef  de  bureau  au  mriniâtère  des  tAsvanx  pablios^ 
DuLÉAu,  numismate,  à  Orléans* 
d'Orlhac,  ingénieur  civil ,  directeur  de6  mines  do  Montigné,  &  Laval 

(Mayenne). 
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C^AT  DB  Vbrnom.  capitaine  de  chasseurs,  k  Auch. 

G6ry  (Charles],  préfet  de  la  Corse,  à  AJaccio. 

OiSTBL  (Jean)  dit  Tilesius  ,  professeur  à  Ratisbonne. 

Grionard  (Emile) ,  géomètre  de  première  classe,  k  Paris. 
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SAINT-MARTIAL  DE  LIMOGES. 


Depuis  le  commencement  de  ce  siècle  (4807),  la  rue  Saint- 
Martial  et  la  rue  du  Clocher,  qui  lui  fait  suite ,  rappellent  seules 
à  l'étranger  et  à  la  génération  nouvelle  remplacement  de  Téglise 
et  de  l'abbaye  de  Saint-Martial  à  Limoges. 

L'église,  construite  par  Louis  le  Débonnaire  en  8H,  avait 
subi,  à  diverses  époques,  et  notamment  en  4449,  des  répara- 
tions considérables,  qui  l'avaient  à  peu  près  transformée.  Voici, 
d'après  Desmarets,  inspecteur  des  manufactures  à  Limoges,  les 
dimensions  de  cet  édifice  : 

Memres  prises  sur  la  longueur,  '^•'•''       po«c«. 

Porche  du  clocher 24  » 

Du  clocher  au  jubé ,  en  8  travées,  y  comprenant  le  Jubé  et 

le  massif  qui  est  après  le  porche 106  » 

Depuis  le  jubé  jusqu'au-delà  de  la  croisée  avant  le  sanc- 
tuaire   90  » 

Profondeur  du  sanctuaire 22  » 

OoUatéral  au-delà  du  sanctuaire 12  » 

Chapelle  au-delà  du  collatéral  du  rond-point 15  » 

273  » 

Largeur  dans  la  croisée. 

Longueur  de  la  croisée  à  droite 44  6 

Largeur  du  chœur 29  • 

Longueur  de  la  croisée  à  gauche 38  6 

ïïi  n 

Largeur  dans  la  ne/. 

Largeur  des  deux  collatéraux 29  » 

Largeur  de  la  nef 25  6 

54  6 

(Épàémérides  de  la  généralité  de  Limoges  pour  l'année  1765,  p.  146.) 
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'  Cette  description  est  très- incomplète;  mais  Legros  a  laissé  les 
proportions  exactes  de  cet  édifice  dans  un  pl^n  géométrique  de 
Limoges ,  plan  inédit ,  dont  M.  Nivet-Fontaubert  est  propriétaire. 
Les  archives  de  la  préfecture  conservent  aussi,  sur  une  plus 
grande  échelle ,  un  plan  pareil  de  Téglise  et  du  monastère  de 
Saint-Martial. 

Il  y  avait  à  Saint-Martial  trois  églises,  placées  parallèlement 
et  de  dates  différentes,  que  nous  indiquerons  plus  tard.  L'église 
principale  se  composait  :  4*  d'un  clocher  roman  ;  2"  d'une  église 
gothique  à  onze  travées  avec  transept  et  abside.  Elle  s'ét«ndait 
de  la  petite  place  Saint-Martial  actuelle  jusqu'à  peu  près  la  rue 
Mirehœuf ,  sur  le  terrain  qu'occupent  aujourd'hui  le  théâtre,  les 
cafés  attenants  et  la  rue  Saint-Martial. 

Le  clocher  avait  cinq  étages,  dont  les  trois  premiers  formaient 
des  carrés  aux  angles  abattus,  et  les  deux  autres  des  octogones. 
Ce  clocher,  qui  était  roman ,  était  surtout  remarquable  par  la 
manière  dont  l'octogone  s'adaptait  au  carré,  car  le  troisième 
étage  avait  à  chaque  face  un  fronton  sur  la  pointe  duquel 
tombait  Tangle  ajouté  pour  former  l'octogone.  A  la  base  du 
clocher,  du  côté  de  la  rue  des  Taules ,  s'ouvraient  trois  portes 
en  plein  cintre  :  celle  du  milieu  était  la  plus  large  et  la  plus 
élevée.  Au-dessus  d'elles,  c'est-à-dire  au  premier  étage,  on 
voyait ,  dans  des  niches  spacieuses,  les  statues  de  saint  Martial 
au  centre,  de  sainte  Valérie  à  sa  droite,  et,  à  sa  gauche,  d'un 
personnage  qu'on  ne  sait  comment  qualifier.  Le  troisième  étage 
offrait ,  à  chaque  côté  de  l'octogone ,  des  ouvertures  géminées , 
séparées  par  des  meneaux  qui  tombaient  en  lignes  verticales 
parallèles.  Le  cinquième  étage  était  sans  ouvertures,  et  se 
trouvait  surmonté  d'une  flèche  basse  en  pierre,  et  aussi 
octogone. 

Les  tours  octogonales  sont  rares  dans  l'architecture  romane,  et 
M.  de  Caumont  pense  que  celles  qu'on  y  voit  ne  datent  que  du 
xir  siècle,  époque  où  on  décora  et  exhaussa  de  plusieurs  étages 
les  tours ,  qui  étaient  peu  élevées  au  commencement  du  xi*  siècle. 
(Abécédaire  d'archéologie,  P'  édition,  p.  98.) -Il  nous  paraît  donc 
à  peu  près  certain  que  les  deux  derniers  étages  du  clocher  de 
Saint-Martial  et  la  pyramide  de  même  forme  qui  le  terminait  sont 
dus  à  l'abbé  Amblard,  qui  répara  dans  son  monastère  les 
désastres  de  Tincendie  de  4  422. 

Vers  4757,  le  cinquième  étage  et  son  couronnement  furent 
remplacés  par  une  maçonnerie  en  dentelure,  dans  les  huit  côtés 
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de  laquelle  on  pljiça  des  statues,  et  que  Ton  termina  par  huit 
pierres  taillées  en  fer  de  lance ,  et  qui  pouvaient  représenter  des 
fleurons  sur  un  diadème.  Du  sol  du  clocher,  d'où  Ton  descendait 
dans  l'église  par  plusieurs  degrés,  on  comptait,  jusqu'à  l'entrée 
du  chœur,  huit  travées,  qui  formaient  trois  nefs.  Le  chœur 
commençait  ainsi  un  peu  avant  le  transept ,  au  milieu  duquel  il 
se  trouvait.  Au  bout  du  chœur  était  le  sanctuaire ,  dans  lequel 
on  avait  placé  l'autel  un  peu  en  avant  de  la  crypte  de  Saint- 
Martial  ,  autel  et  crypte  dont  on  faisait  le  tour  aisément  au 
moyen  de  l'ahside ,  dans  laquelle  rayonnaient  les  cinq  chapelles 
des  Ânges-Gardiens ,  de  Jésus- Agonisant ,  de  Sainte-Anne,  de 
Notre-Dame-de-Bonne- Délivrance,  puis  des  Bastides  ou  de  Saint- 
Claude.  Derrière  la  chapelle  de  Sainte-Anne,  qui  formait  une 
ligne  droite  avec  le  maître-autel  et  le  clocher,  était  adossée  la 
chapelle  de  Notre-Dames-des-Arbres ,  dont  l'entrée  était  exté- 
rieure. La  grande  sacristie  était  ajoutée  au  bras  du  transept ,  qui 
se  trouvait  à  droite  en  entrant  par  le  clocher.  A  gauche,  et 
parallèlement  à  ce  bras  droit  du  transept,  s'ouvrait  la  chapelle 
souterraine  du  sépulcre  de  Saint-Martial ,  au-dessus  de  laquelle 
on  voyait,  dans  une  chapelle  qui  tenait  à  l'église  principale,  le 
tombeau  en  marbre  blanc  élevé  au  xi*  siècle  par  l'architecte 
Amalfius.  C'est  de  cette  dernière  chapelle  que  par  deux  degrés 
on  descendait  dans  la  deuxième  église,  l'église  basse,  partie 
aussi  la  plus  ancienne  de  l'édifice ,  et  dont  l'extrémité  orientale 
formait  une  saillie  sur  la  place  des  Arbres,  parce  que,  en  se 
prolongeant  vers  le  chevet  de  la  grande  église,  elle  ne  s'y 
adaptait  pas.  (Cette  église  basse  était  Saint-Pierre-du-Sépulcre.) 

Enfin,  à  gauche  de  l'église  basse ,  se  trouvait  encore,  en 
surajouté ,  en  forme  de  rectangle,  la  troisième  église  :  la  chapelle 
de  Saint-Benoît,  d'oh  l'on  sortait  dans  la  cour  des  moines. 

Les  bâtiments  de  l'abbaye  figuraient  les  trois  côtés  d'un  rec- 
tangle dont  l'église,  depuis  l'entrée  du  chœur  jusqu'au  clocher, 
aurait  fait  le  quatrième.  Ainsi  l'aile  qu'habitait  l'abbé  avait 
une  entrée  par  la  rue  Pont-Hérisson ,  et  s'unissait  par  un  angle 
droit,  à  son  extrémité  septentrionale,  au  corps  de  logis,  que 
venait  rejoindre ,  encorç  à  angle  droit,  une  ligne  de  bâtiments 
partie  de  la  chapelle  d'où  on  entrait  dans  le  sépulcre  de  Saint- 
Martial.  Des  cloîtres  étaient  pratiqués  à  l'intérieur,  du  côté  de  la 
cour,  dans  toute  l'étendue  des  bâtiments,  et  les  moines  entraient 
dans  l'église  par  la  partie  adjacente  au  sépulcre  de  Saint- 
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Martial ,  non  loin  duquel  se  trouvait  aussi  le  tombeau  dit  de 
Tève-le-Duc,  mais  du  côté  de  la  cour  et  en  dehors  de  l'église. 

La  rue  de  la  Courtine  a  été  dominée  long-temps  par  une  tour 
qu'on  appelait  la  tour  de  l'Abbé,  d'où  peut-être  on  pourrait 
conclure  que,  à  une  époque  reculée,  Tabbaye  se  trouvait  près 
de  là.  Peut-être  aussi  cette  tour  était-elle  isolée. 

Écrire  l'histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Martial  de  Limoges  c'est 
sinon  résumer,  du  moins  rappeler  les  faits  les  plus  brillants  de 
notre  ville  pendant  le  moyen  âge. 

Sans  doute  par  sa  dignité  l'évoque  de  Limoges  était  supérieur 
à  Tabbé  de  Saint-Martial ,  et  le  juste  hommage  que  la  foi  des 
peuples  rendait  au  pontife  prince  de  l'Église  lui  donnait  beau- 
coup d'influence;  mais  le  pouvoir  temporel  dont  jouit  quelque 
temps  l'abbé  de  Saint-Martial  l'armait  d'une  grande  autorité,  et 
le  posait  en  rival ,  que  dis-je?  sous  certains  rapports,  en 
suzerain  de  nos  vicomtes,  qui,  quoique  à  regret,  durent, 
rendre  hommage  aux  abbés  pendant  plus  de  cinq  siècles,  c'est- 
à-dire  jusqu'en  4371,  époque  où  le  roi  de  France  se  déclara,  par 
lettres-patentes,  seul  seigneur  de  la  ville  et  châtellenie  de 
Limoges.  On  dit  (Bonaventure,  T.  III,  p.  346;  —  Geoffroy  de 
Vigeois,  apud  Labbe,  T.  II,  p.  333;  —  Limousin  historique,  T.  I , 
p.  351)  que,  vers  l'an  1011,  l'abbé  Etienne  GeofiFroy,  homme 
violent  et  audacieux,  que  favorisait  le  duc  Guillaume  IV,  se 
déclara  seigneur  du  Château  de  Limoges,  c'est-à-dire  de  la 
partie  la  plus  considérable  et  la  plus  récente  de  la  ville,  qui, 
depuis  long-temps,  occupait  le  sommet  du  coteau  au  pied 
duquel  nos  ancêtres  s'étaient  jadis  abrités  sous  la  protection  du 
proconsul  romain. 

GeoflFroy  invoquait  une  donation  de  la  justice  et  de  la  sei- 
gneurie faite  à  son  monastère  par  Louis  le  Débonnaire;  mais, 
comme  l'Église  ne  doit  pas  verser  de  sang,  et  que  d'ailleurs  il 
avait  besoin  d'un  second  ,  il  concéda  à  son  frère  Guy,  qui  depuis 
se  qualifia  vicomte,  la  justice  de  la  ville  haute,  avec  le  droit 
d'hommage  sur  les  châteaux  de  Pierre-Bufflère,  Château-Chervix  , 
Chambon-Sainte-Valérie  et  la  vicairie  de  La  Tour-Bernaud.  Peu 
importe  à  mon  sujet  que  le  duc,  revenu  d'un  voyage  à  Rome, 
ait  confirmé  les  coutumes  de  la  ville,  et  n'ait  tenu  compte  des 
prétentions  de  Guy,  qui  néanmoins  retint ,  et  ses  descendants 
après  lui,  le  titre  de  vicomte. 

Malgré  les  violences  exercées  contre  le  monastère  de  Saînt- 
Martial  par  Aymar  I*%  fils  de  Guy  I",  nous  trouvons ,  après  1 1 5r* 
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le  vicomte  Aymar  IV  recevant  la  justice  de  la  ville  à  foi  et  hom- 
mage de  la  part  de  Tabbé ,  qui  s'impose  comme  seigneur  et 
vicomte  aux  consuls  et  aux  habitants  de  Limoges.  Plus  tard , 
Tabbé  Hugo  reçoit  pour  la  justice  de  la  ville  l'hommage  de 
Guy  III,  dont  la  tyrannie  a  laissé  parmi  nos  marchands  un 
souvenir  exécré,  et  il  donne  à  Guy  de  Brucia  le  droit  de  battre 
monnaie.  En  4245,  un  compromis  entre  Tabbé  et  les  moines  de 
Saint-Martial  d'une  part,  le  vicomte  Guy  IV  et  ses  viguiers  de 
Vautre,  nous  apprend  que  Tabbé  et  le  couvent  avaient  droit 
rigoureux  de  domaine  et  de  juridiction  temporelle  sur  la  prévôté 
des  Combes ,  dont  une  extrémité  atteignait  certaine  maison  dans 
la  rue  de  Beauvoir  ou  du  Belvéder,  et  dont  le  faubourg  Mont- 
mailler  faisait  partie.  L'Eschausserie  entrait  aussi  dans  leur 
domaine  comme  le  faubourg  du  Pont-Saint-Martial,  les  villages 
du  Petit-Limoges,  de  La  Bregère,  de  Montjauvis,  de  Corgnac 
et  les  hameaux  circonvoisins. 

L'abbé  avait  aussi  la  lède  ou  péage  de  tout  le  vin  qu'on  portait 
à  Limoges,  et  qu'on  vendait  dans  les  tavernes  ou  dans  les  car- 
refours, soit  dans  la  rue  des  Combes,  soit  dans  le  vieux 
Château  :  par  transaction ,  il  n'en  garda  qu'un  tiers. 

Toutefois  les  prévôts,  viguiers  et  baillis  du  vicomte  devaient 
juger  toutes  causes  criminelles  qu'on  pouvait  punir  par  le  gibet, 
la  mort  ou  la  mutilation  chaquefois  que  ces  causes  leur  étaient 
dévolues;  ils  jugeaient  encore  dans  le  cas  où  la  cause  devait  se 
terminer  par  un  duel ,  le  jugement  de  l'eau  bouillante ,  le  fer 
rouge,  le  feu  ou  en  quelque  autre  façon  violente  prescrite  par 
l'ancienne  coutume  du  Château  de  Limoges  dans  les  jugements 
séculiers. 

L'abbé  de  Saint-Martial  s'abstenait  de  prendre  part  aux  juge- 
ments qui  entraînaient  l'effusion  du  sang,  acte  que  le  catho- 
licisme réprouve  au  point  de  rendre  inhabiles  à  la  célébration 
des  saints  mystères  ceux  de  ses  prêtres  qui  s'en  rendraient 
coupables  :  Ecelesia  abhorret  a  sanguine;  c'est  bien!  mais  nous 
regrettons  de  ne  pouvoir  ajouter,  et  nous  serions  fier  de  le  dire , 
que,  saintement  inspiré,  quelqu'un  d'eux  protesta  contre  cette 
procédure ,  reste  des  mœurs  barbares  et  du  paganisme  des  pays 
septentrionaux  (4). 


(1)  Cette]  procédure  tirait  toute  sa  force  des  terreurs  religieuses  qui 
poursuivent  le  parjure»  et  elle  faisait  un  appel  superstitieux  à  Dieu  par  la 
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L'autorité  des  abbés  de  Saint-Martial  était  si  bien  respectée 
vers  la  fin  du  xiii*  siècle  (4274)  que  Tabbé  Jacques  empêcha  les 
prud'hommes  de  l'hôpital  (c'est-inlire  de  la  commune)  et  ceux 
des  Combes  de  prêter  serment  à  la  vicomtesse  Marg^uerite  de 
Bourgogne ,  femme  intrigante  et  courageuse ,  qui  avait  boule- 
versé le  pays  pour  défendre  son  autorité.  Pourtant  Fabbé  faisait 
valoir  simplement  son  refus  de  lui  rendre  hommage,  et  elle 
oflFrait  à  la  ville  des  libertés  et  des  franchises.  Malgré  de  nouvelles 
intrigues ,  force  fut  bien ,  un  peu  plus  tard ,  à  la  superbe  Mar- 
guerite de  subir  Tarbitrage  du  roi  de  France,  et  de  faire 
hommage  à  Tabbé  Pierre  de  Saint- Vaulry  au  nom  de  sa  fille 
Marie  de  Ségur;  et,  si  Tépoux  de  celle-ci,  Artus  de  Bretagne, 
renouvela  Tobstiné  refus  de  sa  belle-mère,  il  en  fut  fait  solen- 
nelle justice  par  saint  Louis,  qui ,  informé  de  Taffaire ,  confirma 
par  lettre  le  droit  de  Tabbé,  et  fit  défendre  par  toute  la  ville  à 
son  de  trompe  qu'aucun  juge  et  officier  n'exerçât  pour  un  autre 
que  pour  l'abbé  ou  à  son  préjudice ,  et  à  tous  autres  de  n'cbéir  qu'à 
ses  officiers.  Sans  doute  Artus  se  vengea  en  brûlant  les  portes  de 
l'abbaye ,  en  brisant  les  conduits  des  fontaines,  et  en  faisant 
battre  et  mutiler  les  officiers  de  la  justice  dévoués  à  l'abbé  ; 
mais  Jean,  son  fils,  dut  subir  l'usage,  et  jurer  fidélité  en  plein 
chapitre  à  l'abbé  Gaillard  de  Miremont.  Enfin ,  lorsque ,  en  4370, 
le  roi  Charles  Y  annexa  le  château  de  Limoges  à  la  couronne 
de  France,  il  promit  de  dédommager  l'abbé*  de  Saint-Martial 
pour  le  droit  qu'il  avait  à  recevoir  l'hommage  des  vicomtes. 

Faut-il  rappeler  les  noms  des  rois  et  des  princes  auxquels 
l'abbaye  de  Saint-Martial  donna  l'hospitalité? 

C'est  dans  son  église  qu'on  couronnait  les  rois  d'Aquitaine. 
L'abbaye  reçut  honorablement  la  reine  d'Angleterre ,  femme 
d'Edouard  l'%  en  4273.  Cette  reine  logea  dans  la  maison  de 


nature,  témoin  silencieux,  mais  vifxniU  swwmt  lepàganismef  et  qui  devait 
au  besoin  trouver  une  voix  pour  dénoncer  le  crime»  surtout  quand 
c'étaient  Teau  et  le  feu ,  éléments  purs  sous  lesquels  se  voilaient  des  divi— 
nités  puissantes,  juges  du  crime  qu'elles  punissaient  en  repoussant  le 
malfaiteur.  Hélas  I  les  préjugés  d'un  siëele  déteignent  toujours  un  peu 
même  sur  Tftme  de  ceux  qui  professent  les  principes  les  meillettrs  ;  du 
reste,  les  passions  sont  tellement  tenaces  que  TÉglise  devait  protester  bien 
long-temps  encore  avant  d'inspirer  du  respect  pour  Taocusé  ;  et  ne  sait-on 
pas  que,  malgré  ses  excommunications,  malgré  ses  refus  de  sépulture, 
elle  n'a  pu  jusqu'à  ce  jour  faire  pénétrer  dans  certaines  classes  de  la  société 
l'horreur  du  duelî 
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Tabbé.  Un  an  plus  tard,  Edouard  P'  y  fut  reçu  lui-même.  En 
4284 ,  saint  Louis  y  vint  avec  ses  deux  fils  Philippe  le  Bel ,  roi  de 
Navarre,  et  Charles,  roi  d'Arragon. 

Saint  Louis  était  déjà  venu  à  Saint-Martial  avec  sa  mère  et 
trois  de  ses  frères  en  4243. 

En  4349,  on  y  vit  Charles,  comte  de  la  Marche  et  frère  de 
Philippe  V,  roi  de  France. 

En  4420,  Charles  VII,  encore  dauphin,  visita  Saint-Martial , 
puis,  devenu  roi,  il  y  fut  reçu  en  4442 ,  avec  Charles  d'Anjou  , 
frère  de  la  reine  et  le  dauphin  qui  fut  Louis  XL  Le  dauphin 
avait  déjà  reçu  Thospitalité  en  4439. 

—  Enfin,  avant  d'entreprendre  l'historique  du  monastère  ,  je 
yais  donner,  d'après  Legros,  la  liste  des  bénéfices  auxquels 
l'abbé  nommait  des  titulaires  :  ces  bénéfices  étaient  au  nombre 
de  cent  cinq,  situés  dans  seize  diocèses.  On  sera  émerveillé  sans 
doute  de  la  richesse  des  abbés  de  Saint-Martial ,  qui  percevaient 
un  droit  honorifique  à  chaque  mutation;  mais  il  est  juste  de 
faire  observer  qu'ils  acquirent  des  droits  sur  beaucoup  de  ces 
bénéfices  par  la  cession  de  certains  autres ,  également  compris 
dans  la  liste;  puis  les  titulaires  ne  mouraient  pas  tous  les  jours. 

L  Diocèse  db  Limoges.  —  Dans  l'archiprôtré  de  cette  ville  :  la 
C  (4)  de  Saint-Michel-des-Lions  et  celle  de  Montjauvy.  —  Dans 
l'archiprêtré  de  Saint-Junien  :  la  Pn  de  Manoc ,  unie  par  la  bulle 
de  sécularisation,  et  dont  le  chapitre  prit  possession  en  4569  ;  la 
C.  de  Manoc  ;  le  jP.  de  La  Croix ,  dont  le  chapitre  jouissait,  et  la 
C.  de  La  Croix  ;  la  C.  de  Vaulry  ;  la  Pr.  de  Verneuil ,  unie  par 
même  bulle  à  la  Pr.  de  Saint-Martial  ;  la  C.  de  Verneuil  ;  la  C. 
de  Couzeix  ou  Petit-Limoges.  —  Dans  Tarchiprôtré  de  Bénévent  : 
la  Pr.  de  Saint- Vaulry,  unie  à  la  mense  capitulaire  en  4726;  la 
C.  et  la  sacristie  de  Saint-Vaulry  (  depuis  la  sécularisation  de 
Fabbaye,  l'aquilaire  nommait  aux  cures  dépendantes  de  la  Pr. 
de  Saint-Vaulry  et  de  la  sacristie  dudit  lieu);  la  C.  de  Méri- 
gnhac  ;  la  C.  dé  Mansac  ;  la  C.  de  Saint-Marlin-de-Chargnhac  ; 
le  P.  de  Villars;  la  C.  de  VîUars  (  plus  tard  ce  fut  l'aquilaire  qui 
y  nomma,  ainsi  qu'aux  quatre  bénéfices  dont  les  noms  suivent)  : 
la  C.  de  BussièreDunoise  ;  le  P.  et  la  C.  de  Nailhac;  la  C.  de  La 
Brionne.  —  Dans  l'archiprêtré  de  Rançon  :  la  Pr.  de  Roussac , 


(l)  Pour  abréger,  nous  indiquerons  la  cure  par  la  lettre  C;  le  prieuré,  par 
la  lettre  P.;  la  prévôté ,  par  les  lettres  Pr. 
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unie  à  la  menfie  capitulaire ,  dont  les  chanoines  prirent  possession 
en  4554;  la  C.  de  Roussac;  le  P.  d'Azat-le-Ris,  uni  par  la 
même  bulle  de  sécularisation ,  et  dont  on  prit  possession  en  4580 
et  en  4659;  la  C.  d'Azat-le-Ris;  la  C.  de  Compreig-nac  ;  la  C.  de 
Thouron;  la  C.  de  La  Bregère  ou  La  Brugère;  la  C.  de  Saint- 
Sulpke-Laurière  ;  la  Pr.  de  La  Souterraine ,  unie  à  la  mense  ca- 
pitulaire  en  4747  ;  le  P.  ou  la  Pr.  de  Lussac-les-Églises  ;  le  P. 
d'Ars  (paroisse  de  Folles),  uni  à  la  mense  capitulaire  en  4747. 

—  Dans  Tarchiprôtré  d'Aubusson  :  le  P.  de  Peyrat;  la  C.  de 
Clairavaux;  la  C.  de  Vallière.  —  Dans  Tarchiprêtré  de  Nontron  : 
la  C.  de  Moutier-Ferrier.  —  Dans  Tarchiprôtré  de  Lubersac  :  la 
Pr.  de  Rot,  unie  par  la  bulle  de  sécularisation  au  chapitre,  qui 
en  prit  possession  en  4564  ;  la  Pr.  d'Arnac,  unie  en  4743;  la 
Pr.  de  Roziers,  dont  on  prit  possession  en  4589  ;  la  C.  de  Rozîers. 

—  Dans  Tarchiprêtré  de  La  Meyze  :  la  Pr.  de  Feix ,  unie  par  la 
même  bulle,  et  dont  on  prit  possession  en  4572;  la  Pr.  des  Cars, 
unie  par  la  même  bulle;  le  P.  de  Las  Tours;  la  C.  de  Château- 
hors-Chervix  ;  le  P.  de  Tarn  ;  la  C.  d'Aixe  et  Tarn.  —  Dans  Tar- 
chiprêtré  de  La  Porcherie  :  le  P.  de  Sirac ,  uni  à  la  Pr.  par  la 
bulle  de  sécularisation.  —  Dans  Tarchiprêtré  de  Saint-Paul  :  la 
Pr.  de  Panazol ,  unie  par  la  bulle  de  sécularisation  à  la  chan- 
trerie  de  Saint-Martial;  la  Pr.  des  Séchères,  unie  de  même;  la 
C.  de  Panazol  ;  la  C.  de  Royères  près  Saint-Léonard  ;  la  C.  de 
Saint-Denis-des-Murs;  la  C.  de  Saint-Just.  —  Dans  Tarchi- 
prôtré  de  Vigeois  :  le  monastère  de  Vigeois  était  autrefois 
soumis  à  celui  de  Saint-Martial. 

IL  DiocÈSB  d'Angoulêmb.  —  Saint-Martial-de-Mouton,  P. 
qu'Adémar,  comte  d'Angoulême  [Chron.  Maleac.,  opiidLabbe,  T.  II, 
Nùv.  Bibl.,  p.  204,  et  Adémar,  p.  464),  concéda  à  Saint-Martial  de 
Limoges,  vers  Tan  900,  et  qui,  suivant  d*autres  (  Labbe,  ibid,, 
p.  756,  et  Besli,  Histoire  des  comtes  poitevins ,  p.  453)  vient  de 
Sanctia ,  femme  du  même  comte.  Ce  P.  fut  uni  à  la  mense  abba- 
tiale et  canoniale  de  notre  Saint-Martial  en  4  536  (Estiennot ,  ArUiq. 
bened.  Engolism.,  p.  467),  et  cette  union  fut  déclarée  abusive  en 
4552  (Chopin,  De  sacr.  polit.,  1.  II,  tit.  6,  art.  43).  —  La  C.  de 
Mouton,  4576,  4584, 4762.— Saint-Sulpice,  dont Oérald , évoque 
d'Angoulême,  approuve ,  Tan  4447,  comme  légat  du  saint-siége  , 
la  transaction  passée  entre  les  moines  de  Saint-Martial  de 
Limoges  et  ceux  de  Saint-Étienne-de-Taux.  —  Saint-Jean- 
Baptiste  de  Bierge  près  Ruflfec.  —  Saint-Hilaire-du-Moutier, 
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P.  auquel  Tabbé  nomma  en  4634,  1749,  4737,  4760.  —  La  C.  de 
Saint-Hilaire-du-Moutier,  à  laquelle  il  nomma  en  4629,  4693, 
4697,  4728,  4742  et  4745.  —La  C.  de  Chantresac,  donnée  par  le 
comte  d'Angoulême  Guillaume  Taillefer,  mort  en  40f8  (Adémar, 
p  466).  —  Le  P.  de  La  Roche-Andri ,  uni  par  la  bulle  de  sécu- 
larisation. 

lïL  DioCBSB  DE  BÉziERs.  —  Le  P.  de  Saint-Laurent. 

IV.  Diocèse  de  Bordeaux.  —  L'église  de  Sainte-Marie  fut 
donnée ,  avec  la  grande  île  de  la  Dordogne ,  dans  laquelle  elle 
est  située,  près  du  château  de  Fronsac,  Tan  4028,  à  Odolric, 
abbé  de  Saint-Martial ,  par  Alduin ,  comte  d'Angoulême  (  HisL 
comit.  Engolism,,  apud  Labbe,  p.  256  ,  et  Adémar,  p.  484). 

V.  Diocèse  de  Bourges.  —  Le  P.  de  Roffiac  ou  Ruffec-le- 
Château,  donné  par  Raymond,  comte  de  Limoges  (x\démar, 
Serm,  manuscr.),  et  que  Tabbé  Jean  de  Montesquieu  II  fit  unir 
à  son  abbaye.  —  La  vicairie  ou  le  P.  de  Saint-Georges  dans  la 
paroisse  de  Chaillac  :  Tabbé  y  nomma  en  4754 ,  4763  et  4773.  — 
Le  P.  de  Saint-Martial  de  Dunet,  auquel  l'abbé  nomma  en  4578. 
—  La  C.  de  Saint-Martial  de  Dunet.  —  Le  P.  et  la  C.  de  Saint- 
Martial  de  Malveriis,  Mauvière,  dans  Tarchiprêtré  d'Argenton. 
L'abbé  y  nomma  en  4759,  et,  d'après  Baluze,  ce  bénéfice  dé- 
pendait de  Saint-Martial  en  4285  [MisceUanées,,  T.  IV,  p.  383). 
Le  P.  et  la  C.  de  Chazelles  :  le  P.  fut  uni  à  l'abbaye  de  Saint- 
Martial  en  4703.  —  Azerables  :  les  manuscrits  de  l'abbaye  de 
Saint-Martial  racontaient  que,  d'après  un  acte  dé  4485,  Henri, 
archevêque  de  Bourges,  ayant  mis  en  sa  main  cette  église,  va- 
cante par  la  mort  d'Élie,  archiprêtre  d'Argenton,  qui  la  pos- 
sédait, sur  les  réclamations  d'Isambert,  abbé  de  Saintr-Martial , 
et  de  Pierre ,  prévôt  de  La  Souterraine ,  des  témoins  ayant  prêté 
serment  pour  constater  le  droit,  par  respect  pour  l'église  de 
Saint-Martial ,  l'archevêque  reconnut  au  prévôt  de  La  Souter- 
raine, qui  dépendait  de  Saint-Martial,  le  droit  de  présenter  un 
chapelain  ou  curé  à  l'église  d'Azerables. 

VI.  Diocèse  de  Cahors.  —  Le  P.  de  La  Beyne  ou  de  La 
Boyne,  auquel  l'abbé  nomma  en  4742. 

VU.  Diocèse  de  Clebmont.  —  Les  P.  de  Vernajolio ,  de  Saint- 
Victor  et  de  Saint-Martial-d'Entraigues. 
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VIII.  Diocèse  de  Layaub.  —  Le  P.  de  Saint-Martial  (l'Appelle. 

IX.  Diocèse  de  Périgueux.  —  Le  monastère  de  Paunac  près 
de  Lîmeuil,  sur  la  Vézère,  fut  soumis,  dit  Mabillon  [Annales, 
1.  XXVII,  n°  37) ,  par  les  pieux  épQux  qui  l'avaient  fondé ,  David 
et  Bénédictine,  à  la  communauté  de  Saint-Martial  en  804,  et 
encore  en  865 ,  du  consentement  de  Frotaire ,  évêque  de  Péri- 
gueux  ,  avec  exemption  de  toute  censure  ecclésiastique.  Or  le 
prévôt  de  Paunac  nommait  à  six  cures  :  Ayrac ,  Flex ,  La  Ro- 
quette, Persat,  et,  au  diocèse  de  Sarlat,  Kbagnac.  —  Saint- 
Sylvain,  église  enlevée  par  violence,  d'après  le  GMia  christiana 
vetMS  (T.  III ,  p.  857) ,  aux  religieuses  de  Notre-Dame  de  Saintes, 
et  d'où  les  moines  furent  chassés  en  4430;  église  acquise  pour 
4,000  sous  de  Guillaume,  comte  de  Périgord,  par  les  moines  de 
Saint-Martial ,  dit  au  contraire  Mabillon  [Annaks,  1.  LXV,  n«  68). 

—  L'église  de  Sainte-Radegonde  et  le  village  de  Millac,  où  elle 
était  bâtie ,  donnée ,  en  856 ,  par  Guigo ,  gentilhomme  limousin. 

—  Le  P.  de  Saint-Martial  d' Albarède ,  auquel  l'abbé  nomma  en 
4742.  —  La  C.  du  même  lieu.  — Le  P.  de  Leyrache  (peut-être 
Saint-Pierre  d'Eyraud,  dit  Tabbé  Legros);  car,  dès  4495,  il 
était  annexé  au  luminaire  du  sépulcre  de  Saint-Martial ,  et  il 
s'afferma  85  livres. 

Le  P.  de  Majolinus  on  Majolius,  qui  dépendait  de  Saint- 
Martial  en  4283  (Mabillon,  Annalecta,  T.  II,  p.  624,  et  Baluze, 
MiscdL,  p.  247).    ' 

X.  Diocèse  de  Toulouse.  —  L'église  de  Saint-Martial  près  de 
La  Sancia  [Tabidaire  de Ck)nques  en  Rouergue  et  du  Gange ,  Gloss. 
bu,,  au  mot  Cominus). 

XI.  DiocÎESE  de  Poitiebs.  —  Le  P.  de  Cruzeu ,  auquel  le  prévôt 
de  Roussac  nomma  en  4435.  —  Le  P.  de  Saint-Martial  de  Mont- 
morillon,  que  l'abbé  conféra  en  4592,  4693,  4760.  Dans  le 
pouillé  du  diocèse  de  Poitiers  de  4782 ,  on  trouve ,  dit  l'abbé 
Legros,  un  P.  de  Saint-Martial  de  Montmorillon ,  qui  est  à  la 
collation  du  roi ,  et  un  autre  P.  de  Saint-Nicolas  de  Montmorillon 
à  la  collation  de  l'abbé  de  Saint-Martial  de  Limoges,  plus  une 
C.  de  Saint-Martial  de  Montmorillon  à  la  présentation  de  l'abbé 
de  Saint-Martial  de  Limoges.  —  La  C,  de  Saint-Martial  de  Mont- 
morillon. 

XII.  Diocèse  de  Sarlat.  —  Le  P.  de  Ribagnac.  —  L'abbaye 
de  Terrasson  était  aussi  autrefois  soumise  à  celle  de  Saint- 
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Martial ,  dit  Legros ,  s'appuyant  sur  le  Galiia  christiana  nova,  T.  II , 
col.  555). 

XIIL  DiocisB  DE  ïiA  Rochelle.  —  St-Pîerre-d'Anez  en  Aunis , 
donné,  dit  Adémar  (p.  473) ,  par  Guillaume  V,  duc  d'Aquitaine 
et  comte  de  Poitiers  (990-4030)  ;  plus  tard  ce  bénéfice  fut  uni  au 
chapitre  de  Saint^Martial.  —  La  C.  de  Vérines,  à  laquelle  l'abbé 
nomma  en  4764. 

XIV.  Diocèse  de  Rodez.  —  Saint-Martial  d'Asprière  dépen- 
dait de  Tabbé  de  Saint-Martial  de  Limoges  en  4286.  L'abbé  y 
nomma  aussi  en  4747.  —  L'église  de  Rieupeyroux,  donnée  par 
Élie ,  sire  de  Chalais ,  et  par  Ictafredus ,  du  temps  du  roi  Robert 
(Mabillon ,  Annales ,  T.  II ,  p.  630. — Baluze ,  MisceU.,  T.  VI ,  p.  525). 
L'abbé  y  nomma  en  4570  et  en  4739  :  c'était  alors  un  doyenné, 
qui  fut  uni  au  chapitre  de  Saint-Martial  en  4774.  —  Le  P.  de 
Sainte-Marie  de  Panusia  en  4  287  (  Galiia  christiana  nova  ^  T.  II , 
col.  563). 

XV.  Diocèse  de  Saintes.  —  La  Pr.  du  château  de  Chalais,  où 
étaient  autrefois  douze  moines  (Estiennot,  Antiq.  bened.  Santon., 
p.  79) .  —  Le  P.  et  la  sacristie  de  Saint-Martin  de  Saujon ,  dont  lé 
pape  Urbain  II  investit  solennellement  le  monastère  vers  4096. 
L'abbé  y  nomma  en  4592,  et  il  fut  uni  à  la  mense  capitulaire 
en  4742.  —  Le  P.  de  Saint-Martial  de  Vite-Éteme ,  que  l'abbé  con- 
féra en  4578,  et  dont,  en  4744,  avec  le  consentement  de  son 
chapitre,  il  abandonna  à  perpétuité  le  revenu  en  faveur  des 
pauvres  clercs  du  séminaire  de  Saintes.  —  Le  P.  de  Saint-Pierre 
de  Montandré,  dont  Urbain  II  avait  encore  investi  l'abbaye 
(Estiennot,  p.  93).  L'abbé  y  nomma  en  4754.  —  Le  P.  de  Notre- 
Daine  de  Montlhéry  ou  Montlieu.  —  Le  P.  de  Saint-Sauveur  de 
Vita  cetema.  —  Le  P.  et  la  C.  de  Saintr-Martial  de  Mirambel.  — 
Le  P.  de  La  Oulhe.  —  L'abbaye  de  Bai^ue,  en  4222  (Estiennot, 
Antiq.  bened.  Sant.,  p.  64.  —  Gall.  christ,  nov.,  T.  II ,  col.  555).  — 
Le  P.  et  la  C.  de  Saint-Christophe  de  passu  et  ceUa. 

XVI.  Diocèse  de  Vabbes.  —  Le  P.  séculier  de  Panessia-Sumo , 
ou  La  Panouze  :  l'abbé  y  nomma  en  4764. 

Depuis  la  sécularisation  de  l'abbaye  de  Saint-Martial ,  l'abbé 
et  le  chapitre  nommaient,  chacun  pendant  un  an  alternative- 
ment ,  de  chaque  côté  du  chœur,  aux  canonicats  et  aux  vicairies 
qui  vaquaient.  Or  il  y  avait  dix-huit  canonicats,  et,  pour  les 
vicairies,  outre  les  douze  fondées  du  patrimoine  de  Saintp- 
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Valérie,  toutes  celles  fondées  par  les  personnes  dont  les  noiçs 
suivent  :  Jean  de  Aug'eriis,  physicien;  Ymbert  ou  Isembert, 
abbé;  Élie  Gaufridi  de  Chabrinhac  et  Gaufridus,  abbé;  Guil- 
laume de  Martuc  ;  le  pape  Clément  VI  ;  Guillaume  d' AigrrefeuiUe , 
cardinal;  Guillaun^e  de  Chanac;  Pierre  Marteau  ;  Pierre  Gérald , 
prévôt  de  La  Souterraine;  Aymeric;  Sarraceni;  Robert  de  Plan- 
chaud;  Léonard  de  Planis;  Pierre  Sutor,  prêtre;  Robert  de 
Planis,  physicien;  Martial  Biza;  Pierre  de  Planis,  médecin; 
Guillaume  ou  Guoferius  ;  Hélie ,  chevalier  ;  Pierre  de  Montbrun , 
évêqu^  de  Limoges;  Jean  Vigerii,  moine;  Raymond  d'Aigre- 
feuille,  abbé  de  Saint-Jean-d' Angély ;  Élie  Golferii,  chevalier; 
Paul  Beneyche;  Pierre  ou  Paul  Galtery,  supérieur  et  prévôt  des 
Combes;  Pierre  Sapientis,  a/ta*  de  La Cha^saigne ;  JeanDisne- 
mandi,  bourgeois;  Barthélémy  Audier ;  Bonnebourse ;  Jean  de 
La^Bastide,  chanoine  ;  Douque-Vigne  ou  Bonne-Vigne;  Léonard 
Dupont;  Élie  Gaufridi,  abbé;  Aymeric  de  Rochechouart- 
Mortemar,  chevalier;  Jean  Greyly,  prêtre;  Jean  Teulîer,  cou- 
turier, et  Marguerite  de  La  Faye,  sa  femme. 

Les  pages  qui  précèdent  donneront-elles  plus  d'intérêt  au  récit 
des  faits  survenus  pendant  les  trois  phases  qu'a  subies  le  monas- 
tère de  Saint-Martial  ?  Nous  le  désirons.  Voici ,  d'après  Nadaud  et 
Legros  (4),  la  suite  des  événements  qu'offre  chaque  siècle  pour 
cetteicommunauté ,  qui  fit  l'honneur  de  notre  ville.  Mais  d'abord 
un  mot  sur  saint  Martial. 


I 


On  n'est  pas  d'accord  sur  l'époque  oii  saint  Martial  fut  envoyé 
dans  les  Gaules.  D'après  saint  Grégoire  de  Tours  ,  il  serait  venu 
seulement  vers  le  milieu  du  m' siècle ,  «  sous  le  consulat  de  Dèce 
et  de  Gratus  ».  C'est  le  sentiment  généralement  suivi  par  les 
historiens  depuis  près  de  trois  cents  ans.  La  tradition  non-seu- 
lement du  Limousin,  mais  de  diverses  provinces  d'Aquitaine,  e 
celle  de  Colle  en  Italie,  font  au  contraire  de  saint  Martial  un  des 
soixante-douze  disciples  de  Notre-Seigneur,  et  le  disent  envoya 


(1)] Nadaud,  Mémoires  manuscnts.  T.;  11,1  p.  1116-289.  —  Legros,  Mi- 
moires  pour  VUstoire  des  àtbayes  du  diocèse  dé  UmogeÉt(p.  1-119) ,  et  diver 
extraits  des  Actes  capitulalres  du  chapitre  de  Saint-Martial ,  Actes  qu. 
posaédait  M.  de  Lépine.' 
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par  saint  Pieire  ,  chef  des  apôtres.  Au  xi'  siècle,  deux  conciles 
provinciaux  tenus  à  Limoges  (  4038  et  4034)  décidèrent  que  le 
titre  d'apôire  convient  à  saint  Martial ,  puisqu^on  croyait,  diaprés 
Tantique  tradition ,  qu'il  est  du  nombre  des  disciples;  et  partant, 
jusqu'à  eux,  ajoutaient-ils,  on  avait  eu  tort  de  le  qualifier 
simplement  de  confesseur,  comme  si  le  premier  titre  devait  ravir 
quelque  chose  à  la  gloire  incomparable  des  douze  spécialement 
désignés  dans  TÉvangile.  Chose  singulière  I  le  pape  Jean  XIX 
dut  faire  opposition  à  Tévêque  de  Limoges  Jourdain  en  auto- 
risant (4034)  pour  saint  Martial  TofflcedMin  apôtre. 

Une  savante  dissertation  sur  Tépoque  de  Tapostolat  de  saint 
Martial,  publiée  récemment  par  mon  ami  Tabbé  Arbellot,  cha- 
noine honoraire  de  Limoges ,  prouve  que  Grégoire  de  Tours , 
parlant  de  la  mission  des  sept  évêques  envoyés  en  Gaule,  a  fait 
une  erreur  historique,  puisqu'il  a  confondu  les  Actes  de  saint 
Saturnin  de  Toulouse,  où  il  est  parlé  de  Dèce ,  avec  ceux  de  saint 
Ursin  de  Bourges ,  qui ,  lui  fournissant  les  noms  des  sept  évêques, 
disaient  ces  évêques  envoyés  par  les  saints  apôtres.  D'autre  part , 
il  paraît  incontestable ,  d'après  saint  Irénée  et  TertuUien ,  que  la 
Gaule  centrale  était  évangélisée  avant  le  m'  siècle;  en  sorte 
que,  si  on  n'admet  pas  la  mission  de  saint  Martial  au  r^  siècle , 
au  moins  faut-il  convenir  que  ce  sentiment  ne  contrarie  pas 
rhistoîre,  et  qu'on  peut  le  soutenir.  Aussi  Pie  IX  vient  d'auto- 
riser l'Église  de  Limoges  à  conserver,  même  dans  la  liturgie 
romaine,  le  titre  d'apôtre  pour  saint  Martial  (18  mai  1854). 

Quand  Martial  quitta  Rome  pour  se  rendre  dans  les  Gaules, 
les  deux  prêtres  Alpinien  et  Austriclînien  l'accompagnaient. 
Celui-ci  étant  mort  après  quelques  jours  de  marche ,  Martial  le 
ressuscita  en  le  touchant  avec  le  bâton  de  saint  Pierre ,  chef  des 
apôtres.  Pour  conserver  le  souvenir  de  ce  miracle,  on  bâtit 
plus  tard,  sur  le  lieu  même  où  il  fut  opéré,  une  église  qui, 
seule  dans  toute  l'Italie,  est  sous  le  patronage  de  saint  Martial  : 
c'est  l'église  de  CoUe  di  val  d'Eisa.  D'après,  des  témoignages  au- 
thentiques, au  commencement  du  x«  siècle,  des  peintures 
morales  rappelaient ,  dans  cette  église ,  la  résurrection  de  saint 
Austriclinien ,  et  le  culte  de  saint  Martial  y  est  encore  aujour- 
d'hui en  grand  honneur. 

Arrivé  en  Gaules,  Martial  établit  son  siège  épiscopal  à 
Limoges,  où  il  fit  des  conversions  nombreuses,  malgré  des 
oppositions  violentes ,  et  le  sang  d'une  jeune  fille  belle  et  riche 
servit  sans  doute  aussi  à  féconder  sa  parole.  Dès. qu'elle  eut  reçu 
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le  baptême ,  cette  jeune  patricienne,  qu'on  honore  en  Limousin 
80US  le  nom  de  sainte  Valérie ,  voua  sa  vie  au  service  de  Dieu  et 
des  pauvres,  et  refusa,  pour  ce  motif,  d'épouser  un  païen  très- 
influent  que  la  tradition  désigne  comme  le  proconsul  de  la 
province.  L'amant  blessé  se  vengea  de  Valérie  en  la  faisant 
décapiter. 

Martial  parcourut  diverses  fois  les  provinces  comprises  entre 
les  Pyrénées ,  la  Loire  et  le  RhOne ,  et  s'arrêta  spécialement  à 
Poitiers ,  à  Bordeaux  et  à  Saintes.  Il  mourut  le  30  juin. 

On  trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  deux  épîtres  fausse- 
ment attribuées  à  saint  Martial,  et  adressées,  l'une  aux  Bor- 
delais, l'autre  aux  Toulousains. 

Saint  Martial ,  venant  prêcher  l'Évangile  à  Limoges,  y  trouva 
deux  prêtres  païens,  qui  naturellement  ^'opposèrent  de  tout 
leur  pouvoir  aux  succès  de  ses  prédications  ;  mais  Dieu ,  qui  dé- 
sirait les  attacher  à  sa  loi  sainte ,  permit  que ,  frappés  de  la 
foudre  et  ressuscites  par  les  prières  de  l'apôtre,  ils  vissent  dans 
ce  double  miracle  un  acte  providentiel ,  et  que ,  comme  saint 
Paul,  de  persécuteurs  ils  devinssent  fervents  serviteurs  du 
Seigneur  Jésus-Christ.  L'un  de  ces  prêtres  fut  le  deuxième  évoque 
de  Limoges;  l'autre,  qui  reçut  au  baptême  le  nom  d'André, 
aida  aussi  Martial  à  convertir  les  infidèles,  et,  touché  d'une 
profonde  vénération  pour  cet  étranger,  auquel  d'ailleurs  il  devait 
la  vie  et  le  salut ,  il  résolut  de  passer  le  reste  de  ses  jours  dans 
la  prière  et  la  pénitence  auprès  de  son  tombeau.  D'autres  clercs , 
animés  des  mêmes  sentiments ,  partagèrent  les  saintes  veilles 
d'André.  De  là,  dès  ces  temps  reculés,  la  communauté  de 
Saint-Martial ,  les  gardes  ou  gardiens  du  sépulcre  de  Saint'Martial, 

Sans  insister  ni  sur  la  manière  de  vivre  ni  sur  le  nombre  de 
ces  clercs ,  parce  que  les  récits  dont  l'authenticité  est  probléma- 
tique ont  pour  nous  peu  d'attrait,  nous  sommes  heureux  de 
noter  les  faits  suivants. 

En  572 ,  certain  legs  pieux  rendit  saint  Yrieix  bienfaiteur  de 
la  communauté  de  Saint-Martial.  Loup,  père  de  Bomulphe, 
évêque  de  Beims ,  imita  saint  Trieix  en  597.  Saint  Ouen  rapporte 
que  saint  Éloi ,  encore  laïque,  fit  bfttir  ou  réédifier,  vers  640  ,  à 
Paris,  un  monastère  de  filles  en  l'honneur  de  saint  Martial. 
Vers  665 ,  Dagobert  avait  aussi  donné  au  monastère  de  Saint- 
Denis  une  église  de  Saint -Martial  située  dans  le  diocèse  de 
Bourges.  Enfin ,  dans  ce  même  siècle ,  la  piété  d'un  des  gardes  du 
sépulcre  de  Saini^Mariiàl  frappa  tellement  les  fidèles  et  le  clergé 
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de  notre  diocèse  qu^on  le  choisit  unanimement  pour  occuper  le 
siège  épiscopal  de  Limoges.  L'histoire  de  notre  province  nomme 
cet  èvêque  saint  Loup. 

Au  VIII*  siècle,  avant  Tannée  767,  époque  de  sa  mort,  Waïfre , 
dernier  duc  d'Aquitaine ,  fit ,  dît-on ,  construire  en  l'honneur  de  . 
saint  Martial  l'église  de  Saint-Sauveur,  oii  sans  doute  les  moines 
reconnaissants  recueillirent ,  à  l'insu  du  roi  Pépin ,  son  corps  flétri 
par  le  poison  d'un  traître ,  et  l'inhumèrent  dans  le  sarcophage 
de  granit  que  l'ignorance  populaire  dénomma  depuis  tombeau  de 
Tève-U-Duc,  Cette  fondation  eut  vraisemblablement  pour  but 
d'expier  le  crime  du  père  de  Waïfre,  Hunald,  qui  avait  fait 
crever  les  yeux  à  son  frère  Hathon ,  et  par  suite  causé  sa  mort. 
Peut-être  même  le  fondateur  eongeait-il  à  une  expiation  per- 
sonnelle (4).  —  Suivant  Adémar  de  Chabannes  (opud  Labbe, 
p.  457),  Pépin,  en  764,  aurait  fait  don  d'une  bannière  d'or 
(  bcamum  aureum)  prise  à  ce  même  duc  Waïfre  à  l'église  Saint- 
Martial  dite  de  Saint-Sauveur. 

Louis  le  Débonnaire,  en  844,  manifesta  sa  vénération  pour 
saint  Martial  en  faisant  élever  à  Limoges ,  aussi  sous  le  titre  de 
Saint'Saweur ,  les  premières  constructions  de  notre  monastère  (2), 
d'oti ,  en  828 ,  son  fils  Pépin  accorda ,  dit-on ,  m  cœnobio  Sancti 
Mariialis ,  un  privilège  au  monastère  de  Saint-Martin-de-Mous- 
tier,  situé  sur  les  confins  des  diocèses  de  Carcassonne  et  de 
Lavaur  (Mabillon,  Annales,  p.  30,  n""  24;  —  Estiennot,  ÀnliquU. 
benedict.  Septiman.,ips,Tt.  4,  p.  345). 

Quatre  ans  plus  tard,  en  832  (Astronom.,  apud  Duchesne  : 
Historiœ  Prancorum  scriptores ,  T.  Il ,  p.  308  ;*  —  Ackt  sanctorum, 
T.  Y  junii,  p.  562;  —  Thegan,  cap.  44),  Louis  le  Débonnaire, 
attiré  à  Limoges  avec  une  armée  à  cause  de  la  révolte  de  son  fils 
Pépin,  roi  d'Aquitaine,  fit  faire  solennellement,  le  40  octobre, 
la  dédicace  de  la  basilique  de  Saint-Sauveur,  c'est-à-dire  celle 
du  monastère  qu'il  avait  fait  construire  en  844.  Cet  auguste 
patronage  a  valu  depuis  à  l'église  de  Saint-Martial  la  qualifi- 
cation de  roffale ,  et  même ,  d'après  Geoffroi  du  Vigeois ,  d'ojxwto- 
tique  et  impériale. 

Ce  même  jour  40  octobre,  eut  lieu  la  première  translation  des 


(1)  Voyez  dans  le  BiUletin  de  la  Société  Archéologiq%e  du,  UtnouHn  Farticle 
de  M.  Grellet-Dumazeau  sur  Tèt>e-le^I>uc  et  sur  le  monument  de  la  CMche. 

(2)  Adémar  de  Chabannes»  Chroniqite,  apud  Martine,  T.  III  Anecdotar,, 
col.  1401.  —  &aUia  ehrieiiana  noea,T.  U ,  col.  564. 


16  SAINT^MARTIAL  DE  LIMOGES. 

reliques  de  saint  Martial ,  qu'on  plaça  dang  une  crypte  pratiquée 
exprès  derrière  Tautel  de  la  basilique.  Afin  de  rendre  plus  mé- 
morable le  souvenir  de  cet  acte ,  le  débonnaire  et  pieux  Louis 
donna  au  monastère  de  Saint-Martial  le  domaine  de  la  ville 
D'après  Bonaventure  (T.  III,  p.  340),  le  pape  Urbain  rappelle 
dans  une  bulle  cette  donation,  dont  une  copie  se  trouve  à  la 
bibliothèque  impériale  sur  une  Bible  manuscrite  qui  vient  de 
Tabbaye  de  Saint-Martial.  Voici  le  texte  communiqué,  en  4784 , 
par  M.  de  Lépîne  à  Tabbé  Legros  : 

«  Anno  incarnationis  dominîcge  dcccxxxii  ,  indictione  unde- 
cima,  ego  Ludovicus,  Romanorum  imperator  et  rex  Franco- 
rum ,  œdificata  basilica  quam  in  honore  Salvatoris  mundi  apud 
Lemovicas  œdificari  imperaveram ,  ut  in  eam  corpus  preciosis- 
sîmi  apostoli  Martialîs,  qui  prius  in  augusto  (mieux  in  angusto] 
diu  quie  venerat  (il  faut  quieverat)  loco,  venerabiliter  transfer- 
retur  et  majori  populorum  honorificentia  frequentaretur,  in 
dedicatione  ejusdem  ecclesiœ,  astantibus  filiis  meis  Lothario, 
Pipino  et  Ludovîco,  cum  magna  parte  procerum  meorum, 
présente  etiam  Audœno ,  leinovicensi  episcopo ,  ut  idem  pins 
apostolus  michi  subveniat  apud  Deum ,  dono  domino  et  sancto 
Martiali ,  de  regali  fisco,  castellum  ubi  sanctus  quiescit  humatus 
cum  maxima  servorum  tneorum  et  ancillarum  multitudine. 
Dono  etiam  iv  ecclesias  cum  omnibus  ad  eas  pertinentibus  : 
«cilicet  Balnacum  (peut-être  mieux  Pcdnacum,  Paulnac)^  Anzis- 
mum,  Campum-Singularem  et  Genetliacum.  Et  ut  hîBC  nostra 
donatio  firma  remaneat,  annulo  nostro  signari  prece- 
pimus  (4)  ». 


(1)  L'an  huit  cent  trente-deux  de  rincarnation  de  Notre-Seigneur,  iudic- 
tion  onzième,  moi  Louis,  empereur  des  Romains  et  roi  des  Francs, 
après  la  construction  de  la  basilique  que  j'avais  ordonné  de  construire  à 
Limoges  en  l'honneur  du  Sauveur  du  monde,  aûn  d'y  faire  placer  d'une 
manière  convenable,  et  de  façon  k  ce  que  les  fidèles  puissent  le  vénérer 
plus  aisément,  le  corps  du  très-auguste  apôtre  Martial,  qui  jusqu'alors 
reposait  dans  un  monument  trop  peu  spacieux ,  le  jour  même  de  la  dédi- 
eace  de  cette  église,  en  présence  de  mes  fils  Lothaire,  Pépin  et  Louis,  et 
d'une  grande  partie  de  mes  barons,  en  présence  encore  d'Audoin.  évêque 
de  Limoges  ;  dans  l'intention  d'obtenir  auprès  de  Dieu  la  protection  du 
saint  apôtre,  je  donne  èi  monseigneur  saint  Martial,  sur  le  fisc  royal,  lé 
chftteau  où  saint  Martial  fut  inhumé ,  et  la  foule  innombrable  de  mes 
serviteurs  des  deux  sexes  qui  s'y  trouvent.  Je  donne  aussi  quatre  élises 
.avec  toutes  leurs  dépendances,  savoir  :  Balnac  (peut-être  mieux  Paulnac), 
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Tout  le  monde  connaît  les  malheurs  et  les  humiliations  que 
subit  ce  prince  bienfaisant,  brave,  savant  et  pieux,  mais  pusil- 
lanime, et  qui  eut,  dit-on ,  le  grand  tort  de  ne  pas  pratiquer 
sa  maxime  ordinaire  :  Bien  de  trop.  Pour  nous,  puisqu'il  aima 
tant  notre  bonne  ville  de  Limoges,  loin  d'insister  sur  ses  fautes , 
nous  trouvons  dans  ses  revers,  avec  certains  chroniqueurs,  des 
marques  d'une  protection  divine  qui  châtie  en  ce  monde  ses  pri- 
vilégiés afin  de  les  laver  mieux  de  leurs  crimes,  et  de  les  purifier 
en  les  détachant   de  la  terre.  La  cruauté  de  Louis  envers 
Bernard,  roi  d'Italie,  et  ses  partisans  demandait  certes  des 
expiations.  Du  reste,  le  pieux  empereur  accepta  si   bien  le 
châtiment  que ,  même  après  l'avoir  subi  (839) ,  il  se  crut  rede- 
vable envers  saint  Martial ,  qu'il  vint  visiter  pieds  nus,  accom- 
pagné 4^  trois  cents  gentilshommes.  (Bandel,  Dévotion  à  saint 
Martial,  p.  b^,) 

Comment  la  communauté  des  clercs  gardiens  du  tombeau  de 
saint  Martial  se  transforma-t-elle  en  abbaye?  Il  y  a  deux 
versions;  voici  la  plus  vraisemblable  : 

Pendant  le  carême  de  l'an  848 ,  Charles  le  Chauve  tenait  à 
Limoges  une  assemblée  générale  au  milieu  des  archevêques ,  des 
évêques  et  des  seigneurs  de  toute  l'Aquitaine ,  auxquels  il  pro- 
posait de  supprimer  le  royaume  d'Aquitaine  pour  ériger  de 
nouveau  le  duché  de  ce  nom  en  lui  donnant  pour  siège 
Bordeaux ,  et  en  plaçant  dans  les  principales  villes  des  comtes 
qui  rendraient  foi  et  hommage  au  roi  de  France.  Or,  le  31  mars, 
veille  de  Pâques,  Charles  étant  sur  son  trône,  Ainardus,  prince 
ou  supérieur  des  clercs  de  Saint-Martial,  vint  à  leur  tête, 
poussé  par  une  sainte  inspiration ,  se  prosterner  devant  le  trône , 
et  demander  spontanément  de  convertir  le  lieu  de  leur  résidence 
en  abbaye  (4)  :  ce  qu'ils  obtinrent  aisément,  tous  se  réjouissant 
d'une  aussi  sainte  résolution.  L'évêque  de  Limoges  Stodilus 
donna  aussi  son  adhésion  h  ce  projet,  après  l'avoir  combattu 
dans  l'intérêt  de  son  Église ,  car  les  chanoines  de  Saint-Étienne 
et  ceux  de  Saint-Martial.avaient  joui  jusqu'à  ce  jour  en  commun 

Anzfime,  Champsanglard  et  La  Geneytouse;  et,  afin  que  cette  donation 
soit  valable,  nous  avons  ordonné  qu'elle  reçût  Tempreinte  de  notre 
anneau. 

(1)  Adémar.  —  Acta  samctonm ,  T.  V  Jwiii ,  p.  568.  —  Martène ,  AmpUsHma 
edUOicT.  V,  col.  1165.  —  GaUia  ehristitma  tma,  T.  II,  col.  564.  —  C<m- 
cilU .  T.  VIU ,  ool.  1928.  -  Gaufredvs ,  p.  985  et  312. 

S 
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des  biens  qa'ils  tenaient ,  dit-oa,  de  sainte  Valérie  et  du  duc 
Etienne,  et  il  fallait  dès  lors  les  partager. 

Cependant  Tévêque,  plutôt  entraîné  que  persuadé,  se  serait 
entendu  avec  Geoffroî,  trésorier  de  Saint-Martial,  qui  n'ac- 
ceptait pas  la  réforme,  et,  grâce  à  celui-ci,  le  monastère  de 
Comodoliac  (depuis  Saint-Junien)  et  Téglise  de  8aint*Pi«ire-du- 
Queyroix  [Cairoenaem)  auraient  été  ravis  aux  moines,  qui 
devaient  en  avoir  le  domaine. 


II. 


I.  —  Les  gardiens  du  tombeau  de  Saint-Martial  avaient  un 
désir  très-sincère  de  perfection  ;  car  leur  supérieur  Ainard  se 
démit  librement  en  faveur  de  Dodon  ou  Odon  ,  abbé  de  Saint- 
Savin  en  Poitou ,  monastère  qui  avait  échappé  ,  presque  seul  en 
Aquitaine,  à  la  fureur  des  Normands,  et  oti ,  comme  le  remarque 
Baluze  [Hist,  Tutd.,  p.  05),  la  discipline  devait  être  rigoureu- 
sement observée.  Dodon  était  régulier;  tous  les  clercs  de  Saint- 
Martial  acceptèrent,  comme  lui,  Tobservance  la  plus  étroite 
(Adémar,  p.  464.  —  Mabillon ,  Annales,  1. XXXIII,  n"*  53.  —  Labbe, 
T.  II,  Nov.  Bi6i.,p-  274,  —  Dutems,  Clergé  de  France,  T.  III, 
p.  270.)  —  Après  deux  ans  et  quelques  mois  (848-850) ,  Dodon 
crut  avoir  suffisamment  formé  les  nouveaux  moines  à  la  règle 
de  saint  Benoît ,  et  il  retourna  à  Saint-Savin  ,  où  il  était  encore 
abbé  en  853;  car,  cette  même  année,  il  souscrivit  en  cette 
q^uaUté  au  concile  de  Soissons,  où  il  se  trouvait.  [Gallia  cftmttofio 
nova,  T.  II,  col.  555  et  4286.  —  Mabillon,  Annales,  T.  III,  p.  7.) 

II.  —  Abbo,  prieur  de  Saint-Savin,  était  venu  remplacer 
Dodon  à  Saint-Martial,  ou  il  demeura  onze  ans (850-864),  lorsque 
eut  lieu,  en  octobre  855,  dans  Téglisede  notre  abbaye,  une  des 
plus  imposantes  solennités  qu'ait  vues  la  ville  de  Limoges. 

Charles,  deuxième  fils  de  Charles  le  Chauve,  vint,  entouré 
d'une  foule  innombrable  de  seigneurs,  de  plusieurs  archevêq^ues 
et  de  beaucoup  d'évêques  de  France  ,  d'Aquitaine ,  d'Italie  et  de 
Bourgogne,  se  faire  couronner  roi  d'Aquitaine  par  Rodulphe  de 
Turenne,  archevêque  de  Bourges.  Ce  fiit  Stodîlus,  évêque  de 
Limoges ,  qui  présenta  au  monarque  la  couronne  et  le  sceptre. 
Les  ducs  et  les  rois  d'Aquitaine  se  faisaient  sacrer  dans  l'église 
de  SainIr-MartiAl,.  où  étaient  venus  le  duc  Eudes  et  Charles  le 
Chauve,  et  où  l'on  vit  plus  tard  le  roi  Eudes  et  le» rois  d'Angle-- 
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terre  Henri  le  Jeune  et  RicbaM  GoBur-âe-Lion,  ainsi  que  les 
ducs  Guillaume  Bras-de-Fer  et  Guillaume  le  Grand.  —  L'abbé  de 
Séînt-Savifl  et  Abbo,  liés  d^ttne  étroite  amitié ,  fondèrent  le  mo- 
nastère de  Rot  dans  la  paroisse  de  Saint-Pantaléon ,  jadis  du 
diocèse  de  Limoges,  et,  par  leurs  conseils,  Raymond,  comte 
de  Limoges,  fonda,  sur  la  Creuse,  en Berry,  celui  de  Ruffec,  où 
fut  transporté  le  corps  de  saint  Alpinien ,  compagnon  de  saint 
Martial.  Mabillon  (Annales,  T.  in,1  p.  47),  pense  que  Abbo 
a^st» ,  en  855 ,  au  toncile  de  Bonneuil-sur-Mame. 

IIL  —  Le  troisième  abbé  de  Saint-Martial  fut  Benoit,  qui 
siégea  de  864  à  876.  Il  vécut  dans  la  prière  et  l'étude,  et  mourut 
le  6  janvier  ou  le  4  î  juillet  876. 

• 

IV.  —  GosiNDUS  ou  GoNSiNDUS  Siégea  dix-huit  ans  (876-894), 

beaucoup  trop,  car  il  dissipa  les  biens  de  Tabbaye  pour  se 
rendre  agréable  à  divers  seigneurs  :  aussi  Adémar  dit-il  que 
volontiers  il  le  retrancherait  de  la  liste  des  abbés  s^il  n'avait  pas 
porté  le  froc.  Sous  son  administration ,  en  885 ,  on  transporta  au 
château  de  Turenne  les  reliques  de  saint  Martial  pour  les  sous- 
ti^tire  à  la  fureur  des  Normands;  et  quelques  moines,  entre 
autres  Adalbert,  prédicateur  célèbre,  restèrent,  afin  de  les 
garder,  près  de  la  chapelle  oii  ellcH  furent  déposées  avec  grand 
honneur.  Pour  reconnaître  la  protection  signalée  du  saint  apôtre 
de  l'Aquitaine ,  Godefroi ,  fils  de  Rodulphe  et  frère  de  Robert ,  fit 
alors  hommage  à  Tabbaye  de  Limoges  de  sa  vicomte  de 
Turenne.  —  Les  reliques  de  saint  Martial  ne  furent  apportées  à 
Limoges  que  vers  895.  (Aulteserre,  Berum  aquit.,  1.  YIII,  aptid 
Bonaventure,  T.  III,  p.  330  et  384.  —  Jnstel,  Histoire  de  Turenne, 
p.  8,  9,  et  preuves  p.  48.  —  Odo;  Cluniac. ,  1. 1,  Vita  sandi  Ge- 
raUi,  c.  32.) 

V.  —  Fulbert  !•'  mourut  le  24  janvier  de  Tan  900,  ou ,  suivant 
d'autres,  en  902.  (Manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale, 
ancien  n*  433iB.)  —  Il  avait  été  nommé  en  894. 

VI.  —  Fulbert  II,  nommé  en  903 ,  mourut  le  4*'  ou  le  43  fé- 
vrier 920. 

VII.  —  Etienne,  abbé  depuis  920  jusqu'en  937,  fit  [composuit) 
sur  Tautel  de  Saint-Sauveur  une  église,  c'est-à-dire  une  chftsse  en 
forme  d'église,  garnie  d'or,  d'argent  et  de  pierreries,  qu'on 
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nommait  muneram.  [Adasanctorum,  T.  Y  junii,  p.  563.)  -:  C'était 
un  reliquaire  pour  eaint  Martial.  Il  fit  aussi  bfttir  dans  le  ch&teau 
de  Saint-Martial  deux  tours  :  Tune,  auprès  des  faiseurs  de  boucliers r, 
et  on  rappelait  OrlogeUe  ou  OrgoleUe;  Tautre,  appelée  PusUrUa, 
du  côté  des  Arènes.  Ces  constructions  avaient  pour  but  de 
repousser  le  duc  Guillaume,  comte  de  Poitou,  et  le  roi  Charles 
le  Jeune  les  avait  jugées  nécessaires.  On  dit  [GaU.  chri^.  twv., 
T.  II ,  col.  556)  que  cet  abbé  eut  la  vaine  prétention  d'imposer 
son  nom  à  la  ville  en  la  faisant  appeler  StenopMs  ou  Stejoho- 
nopoUs. 

En  922 ,  Charles  le  Simple ,  ayant  appris  rélection  au  trône 
de  Hobert ,  duc  de  France ,  vint  à  Limoges  avec  une  puissante 
armée  se  mettre  sous  la  protection  de  saint  Martial.  Le  roi  et 
son  armée  passèrent  4ine  nuit  en  prières  près  du  tombeau  du 
saint.  Après  la  mort  de  Robert,  le  roi  Charles  fit,  par  reconnais- 
sance, divers  présents  à  Saint-Martial,  entre  autres,  ceux  d'un 
Évangile  garni  d'or  et  d'argent ,  d'une  dalmatique  de  soie,  d*uu 
fauteuil  argenté  (foUestalium)  ^  d'un  pupitre  argenté,  d'une 
chasuble  fort  riche,  d'une  sainte  Bible,  d'un  précieux  livre  du 
calcul  des  temps,  et  d'un  étendard  d'étofi^e  d'or.  (Âdémar, 
p.  464.) 

Dans  un  manuscrit  de  l'abbaye  de  Saint-Martial  écrit  du 
temps  de  cet  abbé  (  Mabillon ,  Annales ,  T.  III ,  p.  422) ,  il  est  dit 
qu'il  faut  faire  laudes,  c'est-à-dire  chanter  les  litanies  à  Pftques 
et  à  la  Pentecôte ,  et  on  y  recommande,  avec  la  sainte  Église  de 
Dieu ,  toutes  les  autorités  ecclésiastiques  et  religieuses  par  l'in- 
vocation du  Sauveur  du  monde,  de  saint  Martial,  de  saint 
Hilaire  et  de  saint  Benoît ,  patrons  .de  l'abbaye. 

VIII.  —  Aymon  ou  Aymoins  d'Aubusson  siégea  depuis  937 
jusqu'au  7  mai  de  l'an  942,  jour  de  sa  mort  (Manuscrit  de  la 
Bibliothèque  impériale ,  ancien  n«  4338.)  On  croit  qu'il  avait  été 
abbé  de  Tulle.  (Acta.  Sonet,  Bened.y  sœc.  v*,  p.  445.  —  Mabillon, 
Annales,  T.  III,  p.  346.)  D'après  Baluze  [Hist  Tutel,,  p.  74),  il 
ne  l'était  plus  en  925. 

Saint  Odon ,  abbé  de  Cluny,  lui  dédia  la  Vie  de  saini  €iraud 
d'Aurillac,  ouvrage  composé,  à  sa  prière  suivant  quelques 
auteur» ,  et ,  suivant  d'autres,  sur  la  demande  de  Turpion  d'Au- 
busson, évoque  de  Limoges,  et  frère  bien  aimé  d'Aymon. 
Mal)ilIon  raconte  [Annales,  T.  III,  p.  459)  qu'en  942  quatre 
moines  de  Fleury,  où  saint  Odon  était  abbé  (GalUa  chriUiana , 
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T.  Vni,  col.  4545;  —  Bonaventure,  T.  I,  p.  589),  vinrent  à 
Limogres,  et  obtinrent  d'Aymon  non-seulement  union  de  prières 
€ntre  les  deux  communautés,  mais  encore  une  espèce  d'association 
littéraire,  ce  qui  sans  doute  activa  dans  Tabbaye  de  Saint- 
Martial  le  goût  de  l'étude,  qu'on  y  conserva  long-temps.  (Hist. 
iiUérairede  la  France,  T,Y\,  p.  39,  40,  625;  T.  VIT,  p.  464.) 
L'abbé  Lebeuf  [Recueil  de  divers  écrits  servant  à  V éclaircissement  de 
^histoire  de  France,  T.  II,  p.  414)  montre  que,  dans  ce  x«  siè- 
cle si  dénigré,  on  savait  composer,  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Martial,  des  proses  rimées  qui  prouvent  la  connaissance  des 
poètes  latins ,  et  qu'on  y  comprenait  le  grec ,  puisque ,  à  la  fête 
de  la  Pentecôte,  on  y  chantait  divers  morceaux  dans  cette 
langue,  à  laquelle  encore  nos  moines  empruntèrent  souvent  des 
mots  pour  les  proses  de  leur  composition. 

Le  P.  Mabillon  a  fait  imprimer  (Analecta,  T.  II)  d'Amalric,  qui 
était  de  Saint-Martial,  un  manuscrit  intitulé  iDemonast.  Ofidis, 
et  il  fait  remarquer  ailleurs  (Réflex.  sur  la  rép.  au  traité  des 
études  monasL,  p.  282)  que  les  débris  de  l'ancienne  bibliothèque 
de  Saint-Martial  témoignaient  d'une  grande  richesse.  Martène 
[De  antiquis  Ecdesiœ  Ritibus  ;  T.  II ,  p.  365)  indique  un  autre 
manuscrit  sur  la  liturgie  qui  remontait  au  temps  du  roi  Raoul  et 
de  Tabbé  dont  je  parle.  Lebœuf  (  Traité  sur  le  chant  ecdés,,  p.  40) 
indique  comme  un  très-ancien  livre  de  chant  le  manuscrit  de  la 
bibliothèque  de  Saint-Martial  qui  portait  le  numéro  49,  et  il  dit 
(p.  403)  que  le  manuscrit  très-ancien  qui  portait  le  numéro  65 
renfermait  une  addition  faite  à  Rome  au  livre  d'Anastase  le  Bi- 
bliothécaire,  addition  qui  pouvait  servir  à  fixer  l'époque  où 
les  proses  ont  été  introduites.  Il  ajoute  que  du  reste  cette  note 
était  inconnue  aux  savants,  même  à  ceux  d'Italie.  Dans  une 
édition  de  Virgile  imprimée  en  4640  à  Cologne  avec  les  savants 
commentaires  de  Servius,  on  dit  s'être  servi  d'un  manuscrit 
de  Limoges  pour  les  sept  dernières  églogues.  Legros  pense  que 
ce  manuscrit  pourrait  bien  être  de  Saint-Martial.  On  sait  qu'en 
4730,  lorsque  presque  tous  les  manuscrits  du  chapitre  de  Saint- 
Martial  furent  vendus  à  la  Bibliothèque  royale ,  on  fit  imprimer, 
un  manuscrit  de  la  biblothèque  de  Saint-Martial. 

Ranulfe,  frère  aîné  d'Aymon,  fut  établi  vicomte  d'Aubusson 
par  le  roi  Eudes  en  887  ;  un  autre ,  nommé  Martin ,  fut  abbé  de 
Saint-Cyprien  de  Poitiers,  et  le  troisième,  comme  nous  l'avons 
dit  déjà ,  Turpion ,  fut  évêque  de  Limoges.  Adémar  deChabannes, 
leur  petit-neveu ,  dit  qu'Aymon  siégea  six  ans  à  Saint-Martial.. 
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IX.  —  Ajmbbic  Malaooboma.  siégea  trente-un  ans  (919-973). 
Louis  (lY)  (TOulre'Mer,  craignant  ses  intrigues,  lui  donna  l'ab- 
baye de  Saint- Martial  s'il  jurait  de  se  faire  moine.  Le  serment 
fut  fait,  et  Tabbaye  mise  à  sa  disposition;  mais  il  ne  prit  le  froc 
que  trois  jours  avant  sa  mort  (4),  et,  tant  qu'il  jouit  de  cette 
espèce  de  commende,  il  prodigua,  soit  à  sa  famille ,  soit  aux 
seigneurs  voisins ,  les  revenus  de  Saint-Martial  :  aussi  pouvait-il 
compter  y  dit  Adémar ,  sur  le  dévoûment  [m  mamifm»  tuù  babuU 
eommandatwn)  de  Gérald ,  vicomte  de  Limoges ,  et  de  Boeon  le 
Vieux,  comte  de  la  Marche,  dont  sans  doute  il  eut  plus  d'une  foi^ 
besoin. 

Toutefois  le  chroniqueur  ne  lui  pardonne  pas  cette  vie  laïque , 
et  dit  nettement  que,  après  la  mort  d'Âymon,  Tabbaye  de 
Saint-Martial  resta  trente-un  ans  sans  pasteur  ;  car,  ajoute-il , 
f /  serait  injuste  d'inscrire  au  catalogue  des  abbés  un  homme  qui  prit 
si  Umg-temps  les  revenus  du  souvent  sans  y  rendre  aucun  service,  d 
même  sans  porter  lliabit  monacal.  11  paraît  aussi  que ,  sous  cette 
administration ,  les  moines  se  relftchèrent ,  et  encoururent  ainsi 
le  mécontentement  de  saint  Odon ,  abbé  d^  Glnny.  (BibUotheeO' 
Cluniacensis ,  foL  458.) 

En  952 ,  le  monastère  de  Saint-Maitial  s^étant  brftlé  avec  tout 
ce  qu'il  remfermait ,  sans  que  la  flamme  épargnât  la  chapelle ,. 
dont  plusieurs  autels  furent  brisés  et  grand  nombre  d'ornements 
détruits ,  la  piété  des  contemporains  attribua  ce  malheur  à  une 
punition  providentielle.  Mais  Éble  ou'Ebalus,  évéque  de  Li- 
moges ,  aida  généreusement  à  réparer  ce  désastre.  (Ada  sancto^ 
rum,  T.  Yjunii,  p.  564.  —  Martène,  Aneodot,,  T.  lU,  p.  4402. 
—  GalHa  christiana  nova,  T.  II,  col.  556,  —  Manuscrit  de  la 
Bibliothèque  impériale ,  ancieu  numéro  5451.) 

X.  —  GuiGO  ou  GuiGUEs  mourut  à  Angoulôme  le  29  sep- 
tembre 990  s'il  faut  en  croire  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
impériale  (ancien  numéro  4838],  (Bt,  suivant  d'autres,  en  992. 
Il  était  en  même  temps  abbé  de  Saint-Çybard  d'Angoulême 
(Bibliotheca  Cluniacencis ,  fol.  458;  —  GaUia  christiana,  ifr.),  et  on 
l'enterra  devant  l'autel  de  Saiut-Étienne.  Il  avait  établi ,  pour  le 
remplacer  à  Saint-Martial  avec  le  titre  de  doyen ,  Adalbert ,  fils 
d'une  nièce  de  l'évêque  Turpio  d'Aubusson. 


(1)  Dutems  (Clergé  de  France,  T.  III»  p.  371)  le  fiiit  mourir  en  91S^ 
JE>*après  le  Gallia  christiana  now^ ,  T.  II ,  col.  556 ,  U  mourat  eik  974. 
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La  douzième  année  de  son  administration  (^6) ,  le  roi  Lofhaire 
vint  à  Limoges  peu  de  temps  a-vant  de  mourir  (S  mars),  et 
il  ordonna  de  faire  élever  les  murs  du  château  de  Limoges. 
(GaUia  christiana  nova,  ibid.  ^—  Adémar  de  Chabannes,  Liste  des 
<Més  de  Saint^Martial  de  Limoges.) 

Sous  ce  même  abbé,  au  mois  de  juin,  peu  de  temps  avant  la 
fête  de  saint  Martial,  un  cierge  mal  éteint,  et  jeté  au  milieu  de 
la  provision  de  cire ,  occasiona  l'incendie  de  la  crypte  dorée , 
c'esl^à-dire  du  reliquaire  de  Saint^Martial  ;  mais  en  quinze  jours 
Josbert,  gardien  du  sépulcre,  eut  réparé  cette  perte  en  fa- 
briquant un  monument  pareil  au  premier  et  orné  de  pierreries. 
Ce  même  moine  fit  encore  une  statue  d'or  représentant  saint 
Martial  assis  sur  un  autel,  c'est-à-dire,  d'après  du  Gange 
[Glossar.  lot.,  T.  I,  col.  355),  sur  la  base  d'un  reliquaire,  et 
bénissant  le  peuple  de  la  main  droite ,  le  livre  des  Évangiles 
dans  la  main  gauche  (4). 

Il  est  à  noter  que  Josbert  ne  pouvait  entreprendre  seul  un 
travail  si  considérable.  Il  y  avait  donc  h  Saint-Martial  des 
ateliers  d'orfèvrerie,  et  par  conséquent  des  artistes  orfèvres. 

XI.  —  JoFFRBDus  ou  Gaijfbidus  s^mommé  Beufcourt  ou  de 
Ségur,  frère  d'Hilduin  et  de  Guy,  l'un  évêque,  l'autre  vicomte 
de  Limoges,  siégea  de  992  à  998.  [GaUia  christiana  nova,  T.  II, 
col.  557.  —  Adémar.)  —  Geofifroy  de  Vigeois  (p.  300)  le  croit  fils 
de  Gérald  II,  vicomte  de  Limoges.  D'autres  le  disent  fils  de  Guy. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  mourut  le  4  4  octobre  998.  (Man.  de  la  Bibl. 
imp.,  anc.  n»  4338 ,  et  Geoffroy,  p.  300.) 

C'était  encore  un  artiste ,  puisqu'il  fit  deux  croix  d'or  ornées 
de  pierreries  et  la  châsse  précieuse  dans  laquelle  on  porta  à 
Mont-Jauvy  le  corps  4e  saint  Martial  pour  obtenir  que  la  peste 
cessât. 

Ce  fut  en  99i  que  l'Aquitaine  subit  cette  peste  épouvantable 
nommée  mal  des  ardents,  et  dont  tous  nos  chroniqueurs  nous  ont 
laissé  un  souvenir  plein  d'effroi.  On  sait  que ,  semblable  à  un  feu 
dévorant,  ce  mal  desséchait  le  corps  des  malades,  et  le  faisait 


(1)  «  Et  intra  quindecim  dies  cripta  aorea  cum  gemmis  restaurata  est  a 
Josberto,  custode  sepulcri,  monacho.  Idem  Josbertus  iconem  auream  sancti 
Martialis  apostoli  feclt,  sedentem  super  altare,  et  manu  dextra  popu- 
lum  benedioentem,  sinistra  librum  tenentem  Evangelii.  » 

(Adémar  de  Chabannes ,  Liste  des  Mes ,  etc.) 
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tomber  en  lambeaux.  Hais  ces  douleurs  sensibles,  jointes  aa 
préjugé  généralement  répandu  que  le  monde  allaitiBnir ,  inspi-- 
rèrent  de  salutaires  résolutions. 

A  l'occasion  du  mal  des*  ardents,  des  seigneurs  nombreux 
étaient  accourus  à  Limoges  de  tous  les  points  de  TAquitaine 
pour  fléchir  Diea  par  Tintercession  puissante  de  saint  Martial , 
dont  on  transporta  triomphalement  les  reliques  h  Mont-Jauvy  [1] , 
dans  la  châsse  d*or  qu'on  devait  à  Tabbé  Joffredus.  Les  popula- 
tions  accourues  de  toutes  parts  avaient  aussi  transporté ,  pour 
cette  prière  solennelle,  les  reliques  des  saints  que.  le  Limousin  a 
produits  en  grand  nombre.  Ces  témoignages  d'une  foi  sincère 
obtinrent  la  cessation  du  fléau  ;  mais  ce  n'était  pas  assez  :  aussi 
les  évêques  du  même  duché,  venus  également  en  pèlerinage, 
songèrent  à  obtenir  que  tous  ces  guerriers,  aujourd'hui  trem- 
blants sous  la  verge  de  Dieu,  missent,  pour  quelque  temps  au 
moins ,  leur  glaive  dans  lé  fourreau ,  et  promissent  de  respecter 
les  églises,  de  ne  plus  infester  les  routes,  et  de  ne  pas  inquiéter 
les  voyageurs,  surtout  lorsqu'un  prêtre  ou  un  moine  les  accom- 
pagnerait ,  enfin  de  ne  poursuivre  aucun  débiteur,  et  de  n'atta- 
quer personne  depuis  le  mercredi  soir  jusqu'au  lundi  matin  de 
chaque  semaine.  Cette  irève  de  Dieu  fut  observée  ensuite  dans 
toute  la  France  ;  mais  Limoges  avait  eu  l'honneur  de  l'initiative. 

XIL  —  Adalbaldus  (  998-4007)  fut  un  moine  exemplaire,  très- 
savant  et  plein  de  prudence  :  aussi  fut-il  successivement  abbé 
de  Charroux ,  de  Saint-Martin  de  Tulle ,  d'Dzerche ,  de  Saint- 
Augustin  de  Limoges  et  de  Saint-Martial ,  où  il  mourut  empoi- 
sonné si  on  en  croit  Baluze.  {GaU.  christ,  nov.,  T.  II,  col.  557, 
569,  576,  586,  663,  4280.  —  Adémar,  p.  472.  —  Necrologium 
Solemniacense,  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale,  ancien 
n«  4338.  ^  Baluze,  Historia  TtUelensis,  p.  82,  83,  83S.)  On  lui 
doit  une  réparation  régulière  de  la  basilique  de  Saint-Martial. 


(1)  «  Hujus  principatu  plaga  igrnis  super  corpora  Aquitanonun  desaeviit, 
et  mortui  sunt  plus  qnadraginta  mUlia  hominum  ab  eadem  pestUentia. 
Ideo  Josfredus  abbas  et  episoopi  Aquitaniae»  adunati  Lemovicas,  leva- 
verunt  corpus  sancti  Martialis  apostoli»  et  in  montem  Gaudli  transtule- 
runt;  et  exlnde  pridie  nonas  deoraibris  tomulo  suc  restltuenmt,  et 
cessavit  pestUentia  ignis.  Hic  de  icona  aurea  loculum  fecit  aureum  cum 
gemmis ,  in  que  vectum  est  corpus  sancti  Martialis.  Hic  duas  cruces  eiL 
auro  et  gemmis  fecit.  »  (  Adbmar  »  iHdem,) 
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XIII.  —  JoPFRBDus  OU  Jaufrbdto  IP  du  nom  (1007-IV19) 
n'aurait  été  élu  qu'en  4008  d*aprèsle  GaUia  chriaiana  wwa  (T.  Il , 
col.  557),  qui  le  fait  mourir  en  4048.  Martène  fixe  sa  mort  à 
Tan  4049,  et  un  manuscrit  de  la  Kbliothfeque  impériale  (ancien 
n*"  4338),  en  4090  seulement. 

On  le  dit  issu  de  la  famille  des  vicomtes  de  Limogées  [GaUia 
diristiana,  ibid.;  —  Dutems,  Clergé  de  France,  T.  ni,p.  274), 
et  le  trait  suivant  le  montre  comme  un  homme  énergique. 

Vers  Tan  4009,  quelques  seigneurs  de  la  Marche  s'étaient  cru» 
assez  forts  pour  s'emparer  impunément  de  l'église  de  Saint- 
Yaulry,  qui  dépendait  du  monastère  de  Saint-Martial.  Pour 
8*en  venger,  l'abbé  Geoffroy  persuada  à  Boson  II ,  comte  de  la 
Marche ,  de  le  suivre  à  la  tête  d'une  troupe  nombreuse  de  gens 
armés,  et,  s'en  allant  à  travers  les  moQtagnes,  ils  se  jetèrent 
pendant  la  nuit  sur  l'église  de  Saint -Vaulrj,  d'oii  ils  enlevèrent 
les  reliques  du  saint  patron,  reliques  que  Ton  conserva  sous 
bonne  garde  à  Mont^Jauvy  pendant  près  de  dix  ans.  Pour  des 
hommes  de  foi ,  la  perte  de  ces  reliques  était  singulièrement 
regrettable  :  aussi  ce  larcin  produisit-il  l'effet  prévil  par  Tabbé 
de  Saintr-Martial ,  auquel  on  donna  satisfaction  afin  d'obtenir  la 
précieuse  relique.  Par  suite  de  cet  accord ,  on  établit  à  Saint- 
Vaulry,  en  présence  de  Guillaume,  duc  d'Aquitaine,  et  de  Gérald, 
évêque  de  Limoges,  une  maison  monacale  qui  a  subsisté 
jusqu'en  4680  (Mosnier,  Vie  de  mtU  Vaulry) ,  et  dont  l'ofice  de 
sacristain  subsistait  encore  au  temps  ob  Nadaud  écrivait. 

On  raconte  qu'en  4044,  tandis  que  le  duc  Guillaume  et 
révdque  Hilduin  étaient  à  Bome,  les  seigneurs  d'Aquitaine,  de 
France  et  d'Italie  célébrèrent  solennellement  la  fête  de  Pftqûes  à 
Saint-Martial.  Il  est  à  croire  que  les  moines  furent  alors  indem- 
nisés de  la  dépense  considérable  que  leur  occasionèrent  ces 
nobles  visiteurs.  Du  reiste,  l'abbaye  venait  de  fournir  un  impôt 
forcé  pour  le  voyage  de  l'évêque ,  auquel  son  frère  Guy,  vicomte 
de  Limoges ,  avait  vendu  les  revenus  du  couvent  ;  et ,  sous  cette 
même  administration,  quoiqu'on  ne  sache  en  quelle  année,  il 
fallut  aider  par  une  somme  énorme  à  la  rançon  d'Emme, 
vicomtesse  de  Limoges,  que  les  Normands  avaient  faite  prison- 
nière pendant  un  pèlerinage  à  Sâint-Michel-en-l'Herm. 

Or,  qui  le  croirait  I  malgré  ces  causes  de  ruine,  l'abbé 
Geoffroy  II,  qui  aimait  à  paraître  magnifique,  trouva  moyen  de 
témoigner  sa  vénération  pour  saint  Martial  en  faisant  suspendre 
devant  ses  reliques  une  couronne  d'or  ornée  de  pierreries ,  et  de 
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rebMr,  en  4017;  dans  des  proportions  plus  considérables^  Téglise 
de  Tabbaye  (Martène,  T.  III,  Anecd  ,  col.  440S],  ou  du  moins, 
pour  suivre  d'autres  chroniques  plus  vraisemblables  [GaU,  dirisi. 
nova,  T.  11^  col.  557;  —  Dutems,  Ckrgé  de  France,  T.  III, 
p.  274),  de  la  réparer  [resiauravit).  Il  est  vrai  que  les  dons  des 
fidèles  devaient  être  pour  ce  monastère  si  renommé  une  source  de 
revenu  autrement  considérable  que  les  biens-fonds.  Noua  avons 
parlé  du  concours  qui  occasiona  la  irève  de  Dieu.  Le  respect  pour 
notre  saint  apôtre  n'était  pas  diminué,  comme  le  prouvent  les 
faits  suivants.  Après  avoir  été  sacré  à  Poitiers  en  4044,  Tévêque 
Gérald  fut  accompagné  à  Limoges  par  les  évéques  de  Périgueux 
et  d^Angoulême.  Quand  ils  entrèrent  dans  la  ville,  leur  premier 
soin  fut  de  se  présenter  à  Saint-Martial  (9  novembre) ,  d'ob  les 
moines  les  conduisirent  en  procession  jusqu'à  Saint-Pierre-du- 
Queyroix.  (Adémar,  p.  476.) 

Un  fait  étonnant  que  rapportent  tous  les  chroniqueurs,  et  qui 
prouve  quel  respect  passionné  on  avait  chez  nous  pour  saint 
Martial ,  c'est  que ,  le  dimanche  de  la  mi-carême  (  8  mars  )  de 
l'an  4048,  le  désir  de  pénétrer  dans  le  sépulcre,  où  on  chantait 
l'office  de  la  nuit,  fut  tel  que  cinquante-deux  personnes  auraient 
péri  étoufiëes.  (GàUia chrisiiana  nova,  T.  n,  col.  543.-*  Actasane- 
torum,  T.  V  janii,  p.  665.  —  Martène,  ibidem.  —  Duchesne, 
Historiens  de  France,  T.  IV,  p.  83.) 

Lea  habitants  de  Natbdtine ,  délivrés  d'un  siège  tenté  contre 
eux  par  les  Maures  de  Ck)rdoue,  envoyèrent,  dit  Adémar 
(p.  477),  vingt  Maures  esclaves  pour  témoigner  leur  recon- 
naissance. 

Un  seigneur  du  Rouergue,  Tschafiredus,  et  Etixende,  sa 
femme,  ayant  passé  un  carême  entier  près  du  tombeau  de  saint 
Martial,  obtinrent  des  moines  communion  de  prières,  et  leur 
cédèrent  (Baluze,  Miscdlanées,  T.  VI,  p.  525  et  630)  la  terre  de 
Modulantia,  où  plus  tard  l'abbé  Odolric  fit  bâtir  TégUse  de 
Eieupeyroux,  qui  devint  une  prévôté. 

Du  reste ,  la  dévotion  des  moines  de  Saint-Martial  n'était  pas 
exclusive:  vers  l'an  4040,  ils  transportèrent  sur  un  brancard 
doré  et  orné  de  pierreries  lea  reliques  de  notre  saint  apôtre 
jusqu'à  saint  Jean-d'Angély,  où  étaient,  disait-on ,  des  reliques 
de  saint  Jean-Baptiste.  L'abbé  Oeof&oy,  l'évéque  Oérald,  les 
chanoines  de  Saint-Étienne  et  une  foule  de  seigneurs  étaient  de 
ce  pèlerinage.  Ck)mme  ils  passaient  par  Charroux ,  les  moines  et 
les  fidèles  vinrent  au-devant  d'eux  jusqu'à  plus  d'un  quart  de 
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lieue,  et,  après  la  mesee,  on  les  accompagna  fort  loin.  A  Saint- 
Jean-d-Angây,  révdque  de  Limoges  officia  pontificàlement ,  et 
les  lùoines  de  Saint-Martial  chantèrent  alternativement  avec  les 
chanoines  de  Saint-Etienne ,  comme  ils  le  faisaient  (i^ns  les  plus 
grandes  solennités.  Au  retour,  tant  on  était  heureux  d'avoir  vu 
plusieurs  guérisons  miraculeuses,  les  fidèles  dansaient  de  joie 
devant  les  reliques  comme  autrefois  David  devant  l'arche  sainte. 

XIV.  —  Hugues  I"  (  4049-4625] ,  quoique  pieux,  éprouva  une 
vive  opposition  de  la  part  de  Tévêque  Gérald  P',  qui ,  désirant 
lui-même  le  titre  d'abbé ,  refusa  pendant  deux  ans  de  le  bénir 
(Adémar,  p.  476,  484),  et  ne  céda  qu'aux  vives  instances  des 
fidèles. 

L'élection  de  l'évêque  de  Limoges  Jourdain  de  Larron  attira 
dans  l'église  de  notre  abbaye,  en  janvier  4023,  pour  le  sacre  du 
nouvel  élu ,  le  duc  d'Aquitaine  Guillaume  IV,  les  évêques  Islon 
et  Isembert ,  avec  une  foule  de  seigneurs ,  et  le  couvent  fit  gé- 
néreusement les  frais  de  réception  pendant  tout  le  jour.  Tant 
était  grand  le  respect  pour  ce  lieu ,  l'archevêque  de  Bourges 
ayant  excommunié  le  Limousin  parce  qu'on  avait  ordonné 
Jourdain  sans  son  consentement ,  ce  qui  était  contraire  aux  lois 
de  l'Église,  exempta  de  cette  censure  le  monastère  de  Saint- 
Hartial  avec  ses  dépendances. 

Vers  ce  même  temps,  Guy  de  Lastours ,  proviseur  ou  défenseur 
de  l'église  d'Arnac,  en  fit  à  l'abbé  de  Saint-Marti&l  le  don 
gracieux,  que  confirmèrent  l'évêque  de  Limoges  et  le  pape 
Benoît. 

Mais  ce  qui  signale  surtout  l'administration  de  l'abbé  Hugues, 
c'est  que,  en  4023 ,  étant  à  Paris ,  en  présence  du  roi  Robert , 
dans  une  assemblée  d'évêques  et  de  seigneurs ,  il  fut  accusé  de 
déprécier  saint  Martial  en  le  qualifiant  simplement  de  confes- 
seur, tandis  que  le  titre  d'apôtre  lui  convenait,  et  que  cette 
discussion  détermina  la  réunion  des  deux  conciles  de  Limoges  ott 
le  différend  fut  jugé.  (Voyez  la  Dissertaiion  de  M.  Tabbé  Arbellot  : 
Bulletin ,  T.  IV.]  Enfin  me  pardonnerait-on  de  taire  les  noms 
bénis  de  deux  prêtres  réguliers ,  si  pieux  et  si  savants  qu' Adé- 
mar, élevé  par  l'un  d'eux ,  son  oncle  paternel ,  les  nomme  les 
deux  colonnes  et  les  deux  flambeaux  de  l'abbaye?  L'un  d'eux 
était  le  dumtre  Roger,  dont  le  tombeau  est  à  la  porte  de  notre 
musée.  Les  qualifications  de  chantre  et  à'éoolâtre  qu'on  lui  donne 
indiquent  quelle  estime  on  avait  de  lui.  (Histoire  littéraire  de  la 
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Fr€mc€f  T.  YII,  p.  47).  Uautre  était  Aldebert,  bibliothécaire  du 
couvent,  (/cf., p.  47.)Cesdeux  vieillards  avaient  ]'an  pour  Tautre 
Testime  la  plus  affectueuse ,  et  Dieu  leur  fit  la  grâce  de  les 
appeler  à  lui  dans  la  semaine  d'après  Pftques;  Roger  mourut  le 
26  avril,  Tan  vi  du  gouvernement  de  Tabbé  Hugues,  qui  mou- 
rut le  ¥1  mai  1025.  (  Martëne ,  ibidem,  et  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque impériale,  ancien  n<*  4,338.] 

XV.  —  Odolbic  (4025-1040),  entré  jeune  au  monastère  de  Saint- 
Martial,  s'y  montra,  dit-on,  peu  studieux  et  étourdi.  Or,  un 
jour  de  fête  solennelle  ,  en  lisant  Tépître  à  la  grand'messe ,  il  fit 
une  faute  si  grossière  que  le  mattre  du  chœur  [archichorus) ,  hu- 
milié pour  le  couvent  devant  la  foule,  qui  comprenait  sans 
doute  le  latin ,  l'en  punit  par  un  soufflet.  Cette  violence  couvrit 
le  jeune  homme  d'une  telle  confusion  qu'il  prit  immédiatement 
la  fuite.  Pourtant ,  résolu  à  s'amender,  il  suivit  assidûment  et 
avec  succès  la  célèbre  école  de  Fleury  ;  puis ,  quand  il  y  eut 
acquis  ces  connaissances  littéraires  qui  lui  valurent  le  titre  de 
grammairien  très-savant ,  quand  de  plus  il  se  fut  bien  formé  à 
la  vertu  pour  réparer  le  scandale  de  ses  jeunes  années,  il  rentra 
dans  le  cloître  de  Saint-Martial.  Alors  il  s'y  trouva  des  plus 
distingués  par  la  prudence  \jprvdenUa  tnstgms),  par  le  savoir  et 
par  la  piété,  si  bien  que,  après  la  mort  de  l'abbé  Hugues,  on  le 
choisit  unanimement  pour  lui  succéder.  (Gaufredus,  p.  283.  — 
Mabillon,  Annales,  T.  IV,  p.  747.  —  GoUia  christiana  nova,  T.  Il , 
col.  558.  ) 

Béni  par  l'évoque  Jourdain ,  il  gouverna  l'abbaye  avec  une 
vigilante  sagesse  [vigHantissimœ  honestatis) ,  et  même  avec  des 
procédés  toujours  nobles.  On  dit  qu'il  acheta  les  Évangiles  écrits 
en  lettres  d'or,  et  deux  manteaux  de  peau  de  lion,  ainsi  que  deux 
églises,  avec  les  murs  et  le  château  de  Limoges  (4).  Ces  derniers 
mots  signifieraient  peut-être ,  comme  le  remarque  Nadaud ,  qu'il 
racheta  la  propriété  du  château  de  Limoges ,  que  le  vicomte  Guy 
avait  vendue  à  son  frère  l'évêque  Crérald ,  ainsi  que  nous  Tavoiis 
dit  déjà.  Quant  au  rachat  des  églises,  c'était ,  dit  Fleury  (1.  LXTV, 
n«  29) ,  une  redevance  pécuniaire  due  par  les  monastères  et  par 
chaque  nouveau  titulaire  des  cures  à  l'évêque  du  lieu  pour  les 

(1)  «  Odolrleos  comparavit  duo  pallia  leonina,  et  textom  Bvangelii  m.i- 
norem  de auro»  et  fecit  dedicare  caput  istius  ecclesiae cum magno  honore» 
et  redemit  duas  eoclesias ,  muros  et  castellum.  » 

(ÉLiE  DE  RoFiAC,  contiD.  d*Adémar,  Patr,  de  Migne,  T.  CXLI,  p.  83.) 
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cures  que  les  couvents  avaient  reçues  des  seigneurs  avec  l'ar- 
ment de  révêque ,  celui-ci ,  dans  le  principe ,  ayant  seul  droit 
d'en  disposer.  Le  concile  de  Glermont,  tenu  en  novembre  4095, 
condamna  ces  rachats  comme  abusifs. 

Odolric  enrichit  le  monastère  de  Saint- Vaulry,  dont  il  fit  faire 
la  dédicace.  A  sa  prière  encore ,  avant  de  partir  pour  Jérusalem , 
révoque  Jourdain  sacra  (45  juillet  4028]  le  monastère  d'Amac 
en  présence  de  Guy  de  Lastour^  et  de  sa  femme  Engalsie  ou 
Émalsie;  d'Adémar  de  Laron,  leur  gendre;  Ebolus  deCk)mbom, 
frère  d'Archambauld  dit  Jambe-Pourrie;  Adémar,  fils  du  vi- 
comte Guy  ;  Bernard  Chabrol  et  Firminus. 

Le  dimanche  47  novembre  de  la  même  année  4028  (Gaufridus, 
p.  283;  —  Acla  sanctorum ,  T.  Yjmii,  p.  566),  la  basilique  royale 
du  Sauveur,  sans  doute  celle  que  Geoffroy  II  avait  b&tie  ou  du 
moins  restaurée ,  fut  consacrée  par  onze  évoques;  savoir  :  Tarche- 
vôque  de  Bordeaux  et  les  évéques  de  Limoges,  Poitiers,  Angou- 
léme,  Périgueux,  Gironne,  Cahors,  Alby,  Rodez,  Carcassonne 
et  Saintes.  Fulbert ,  évêque  de  Chartres ,  devait  aussi  s'y  trouver  : 
sa  402'  lettre,  adressée  au  duc  d'Aquitaine,  nous  apprend 
qu'il  en  fut  empêché  par  le  service  de  son  diocèse.  Les  ducs 
d'Aquitaine  et  de  Gascogne  s'y  trouvaient  aussi  avec  une  foule 
de  seigrneurs.  Pour  cette  auguste  cérémonie ,  on  leva  de  terre 
saint  Martial,  dont  les  reliques  furent  pendant  huit  jours 
exposées  à  la  vénération  des  fidèles. 

Ce  même  Odolric,  qu'Adémar  qualifie  de  comte  et  abbé  (Mabil- 
Ion,  Annales,  T.  IV,  p.  270)  se  trouva  au  second  concile  de 
Limoges ,  réuni  pour  promulguer  le  décret  du  pape  en  faveur 
de  l'apostolat  de  saint  Martial  (48  novembre  4034];  il  y  parut 
revêtu  de  ses  plus  magnifiques  ornements,  et  accompagné  de  trois 
diacres,  (dmciles,  T.  IX,  col.  906.) 

La  guerre  entre  seigneurs  et  le  vol  à  main  armée  continuaient 
encore.  Notresavant  abbé  osa  dire  auxdixévêques  ducopcile  :  c  Si 
les  seigneurs  du  Limousin  s'opposent  à  votre  dessein  d'établir  la 
paix ,  jetez  sur  tout  le  Limousin  une  excommunication  générale , 
en  sorte  qu'on  ne  donne  la  sépulture  à  personne,  sinon  aux 
clercs,  aux  pauvres  mendian^,  aux  passants,  puis  aux  enfants 
de  deux  ans  et  au-dessous;  que  l'office  divin  se  fasse  à  huis  clos 
dans  toutes  les  églises,  mais  qu'on  donne  le  bftptême  à  ceux  qui 
le  réclameront.  Vers  l'heure  de  tierce ,  on  sonnera  les  cloches 
dans  toutes  les  églises,  et  tous,  prosternés  la  face  contre  terre, 
prieront  pour  la  paix.  Qu'on  accorde  aussi  la  pénitence  et  le  saint 


30  SAlNT-MARftAL  DS  UMOGn. 

viatique  à  la  mortl  Dans  tontes  les  égalises ,  les  antels  seront 
dépouillés ,  ks  croix  et  les  ornements  seront  conrerts  comme  le 
vendredi  saint.  On  ne  parera  les  autels  que  pour  les  messes, 
qui  se  diront  les  portes  fermées.  Pendant  cette  exconimumeatioB, 
personne  ne  se  mariera  ;  personne  ne  se  saluera  par  le  baiser , 
personne  ne- mangera  de  chair:  on  n'usera  que  des  aliments  qni 
sont  d'usage  en  carême;  personne  ne  se  fera  la  barbe»  et  to«it 
cela  jusqu'à  ce  que  les  seigneuirs  obéissent  au  oondle (4)  i.  On  ne 
dit  pas  si  les  évfiques  punirent  l'abus  de  la  force  brutale  par 
cette  arme  non  moins  terrible  que  l'épée,  mais  salutaire,  et 
dont  Odolric  les  engageait  à  frapper. 

Dans  ce  même  concile ,  on  reprocha  aux  moines  de  Saint- 
Martial  et  à  quelques  autres  d'administrer  le  baptême.  Saint- 
Martial  avait  le  privilège  de  baptiser  la  veille  de  Pâques  et  celle 
de  la  PentedHe  :  on  ne  le  lui  ravit  pas  ;  mais  il  fut  ordonné  que 
tons  les  fidèles  baptisés  dans  cette  église  se  présentassent ,  le 
même  jour,  devant  l'évêque,  à  la  cathédrale ,  pour  être  con- 
firmés. 

Quelques  manuscrits  font  mourir  l'abbé  Odolbic  vers  la  fib  de 
Tannée  oii  fut  célébré  ce  concile ,  et  alors  on  lui  donne  pour 
successeur  Amterius  (manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale, 
anciens  n^"*  4338  et  3237,  et  le  P.  Martène)  ;  mais  d'aottes  chro^ 
niqueurs  reculent  sa  mort  jusqu'en  4040,  et  en  effet,  cette 
même  année ,  il  se  trouva  pr^nt  à  la  dédicace  du  monastère  de 
Vendôme.  (GaUia  ckrisUaria  nom,  T.  II,  col.  558.  ^  Conciles, 
T.  IX,  col.  M9.  —  Geoffroy  de  Vigeois.) 

XVI.  — PiBBRE I" dit  AxBERT  DB  Clun  OU  DB  Cluts  (4040-4048) , 
fils d'Eucharius,  du  château  de  Cluno.  11  mourut  le  27  septembre, 
dit  Geoffroy  de  Vigeois-^  et  sans  avoir  rien  fait  de  remarquable. 
Le  P.  Bonavônture  dit  (T.  III,  p.  403),  sur  là.  foi  de  quelques 
ÎDanuscrits,  qu'il  siégea  huit  ans,  et  qu'il  fit  entourer  de  mu- 
railles le  côté  de  la  ville  où  les  moines  avaient  un  petit  bois,  et 
qu'on  nommait  Villck-Clau,  aujourd'hui  Viraclaud. 

Nadaud  et  Legros  pensent  que  c'est  vraisemblablement  cet 
abbé  Pierre  qu'on  désigne  par  la  seule  lettre  P,  et  qui  fit  cons- 
truire la  porte  Montmailler. 

XVn.  -^  Mainakd  nn  Hisly  (4048^4060).  QeàifToy  de  Vigeois 

(1)  J*ai  emprunté  cette  traduction  aox  actes-  dont  Je  me  sera,  le  imte 
xne  manquant. 
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ne  lui  attribue  aucon  acte  digue  d^être  rapporté.  Cependant, 
d'après  le  GaUia  chrisiiana  nom  (T.  U,  col.  558)  et  Dutems 
{Clergé  de  France,  T.  Ill,  p.  «74),  il  décora  l'abbaye  de  fort 
beaux  édifices  par  suite  d'un  terrible  incendie  arrivé  en  4053. 
L'abbé  de  Vigeois  et  dom  Martène  racontent  que  l'église  fut 
entièrement  brûlée  avec  les  ornements ,  les  livres  (coriinœ) ,  les 
titres ,  les  privilèges  et  même  trois  moines  nommés  Bernard , 
Ramnulfe  et  Guy  qu'on  trouva  consumés  au-dessus  du  sépulcre 
de  Saint-Martial. 

Un  antre  incendie  arriva  le  20  avril  4060,  et  l'abbé  Mainard 
mourut  le  49  juin  de  la  même  année. 

XVIII.  —  PiBRRB  II  dit  AiJBOH  (4060-4063)  se  trouve  nommé 
dans  quelques  manuscrits  comme  abbé  de  Saint -Martial 
(Duteme,  ibidem)  \  miais  le  continuateur  d'Adémar  ni  Mabillon 
n'en  parlent  point,  et  on  ne  sait  rien  de  son  administration. 
Néanmoins  il  est  constant  que  Mainard,  son  prédécesseur, 
mournt  en  4060  y  eA  que  Adémar,  nommé  plus  bas,  ne  commence 
lu'avee  la  réËDrme  de  Cluny  en  4063.  Qucà  qu'il  en  soit ,  l'an  4063 
GaUia  ohristiananova,  T.  II,  col,  546;  —  Balusse,  MiseeUanées, 
r.VI,  p.  549),  Adémar,  vicomte  de  Limoges,  donna  l'abbaye  de 
Saint-Martial  à  l'abbé  de  Gluny  Hugues  et  à  ses  successeurs, 
du  consentement  d'Ilhier,  évêque  de  Limoges ,  et  des  chanoines 
âe  sa  cathédrale ,  puis  de  sa  femme  Humberge ,  de  ses  quatre 
fils,  qui  signèrent,  et  des  seigneurs  du  Limousin.  Cet  acte 
d'omnipotence  aurait  eu  pour  but  d'expieir  les  péchés  d'Adémar, 
commis  par  trop  de  condescendance  envers  les  moines,  et  aussi 
peut-être  par  quelque  abus  de  pouvoir  relativement  à  leurs 
propriétés* 

Du  reste ,  voici  la  pièce  extraite  par  Nadaud  des  fragments  de 
V Histoire  de  France  du  père  Estiemiot  (T.  YI,  p.  274:) ,  q.ui  l'avait 
copiée  sur  le  cartulaire  de  Cluny  : 

«  Noverint  omnes  sanctœ  matris  Ecclesiœ  filii  ac  fidèles,  tam 
panentis  quam  futuri  temporis,  quod  ego  Ademarus,  vicecomes 
Lemovicensis.,  domnoHugoni,  abbati  Cluniacensis  monasterii, 
omnibusque  successoribus  ejus  abbatibus  qui  idem  monastarium 
Gluniacense  regulariter  gub'ernabunt ,  dono  et  trado  abbatiam 
Sancti  Martialia  LeiDiovicei:^is ,  oum  consensu  et  auctoritate 
D.  Iterii,  ejusdem  civitatisepificopi,  eanomcoruinque  ejus,  necnos 
et  coDjugifi  meœ  Dmbergœ  filiorumque  meorum  et  obtimatum 
ob  indulgentiam  peecatorum  nostrofum  etparentumnestrorum. 
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€t  maxime  eorrnn  quœ  de  eadem  abbatia  contraximui,  coofientientes 
monachos  ibidem  détentes  non  secundum  regulam  Sancti  Bene- 
dîcti  vivere,  et  animarum  regimen  simoniœ  utentibns  abbatibos 
vendentes;  quam  bœresim,  cum  ab  initio  nascentis  Ecclesîœ  B. 
Petrus ,  apostolorum  princeps ,  in  ipso  suo  capite  extinxit ,  nuper 
tamen  sanctos  Léo,  papa,  et  omnes  deinc^  ejus  successorea 
perpetuo  anathematedamnaverant.  Pœnitens  igitur  prœteritorum 
excessuummeorum,  etconfidensejusdem  abbatis  successorumque 
ejus  iodustria ,  eamdem  abbatiàm  Sancti  Martialis,  ad  regularem 
tramitem  posée  reduci,  et  detestabilem  hœresim  simoniacam , 
Deo  adjuvante,  funditus  expelli,  dono  et  trado  prœdictam  ab- 
batiàm prœdicto  Hugoni  abbati  omnibiisque  successoribua  ejus 
«bbatibus  regulariter  viventibus  deinceps,  perpetuo  poasi- 
dendam  per  abbates  quos  eidem  loco ,  tam  ipse  quam  succès- 
soresejus,  prœfecerint.  Si,  quod  absit,  pro  mala  conversatione 
removendi  fuerint,  ipse  et  successores  ejus  submoveanteos,  et 
meliores  substituant  absque  contradictioneuUiushominis,  nihil 
in  eadem  abbatia  neque  ego  neque  successores  mei  retinendo , 
exceptis  bis  consuetudinibus  :  CC  solidis  ad  vindemiam  colligen- 
dam ,  in  festivitate  S.  Aredii  reddendîs,  et  sagmario  in  hostem 
prœstando,  cum  famulo;  qui  sagmarius,  hoste  transacto,  mo- 
nasterio  reddatur;  et,  uno  recepto  comitis  Pictayiensis ,  per 
jussionem  vicecomitis,  et  justitia  panis  et  vini,  cum  in  banc 
villam  venerit.  Eo  tenore  ut  hanc  donationem  et  tradîtionem 
omnes  successores  mei  confirment ,  et  hanc  cartam  laudent  et 
autorisent,  et  htBC  nostra  traditio,  ut  stabilis  et  inconvulsa 
permaneat,  apostolica  auctoritate  firmetur.  Quod  si  ego,  aut 
fiuccessorum  meorum  aliquis ,  hanc  traditionem  infringere  aut 
contradicere  voluerit,  iram  Dei  omnipotentis  et  anathema  per^ 
petuum  incurrat,  et  prœfatus  Hugo  abbas  et  successores  ejus 
apud  ejusdem  civitatis  episcopum  et  omnes  christianos,  et 
prœcipue  apud  apostoiicam  sedem  habeat  potestatem  recla- 
mandi. 

9  Facta  est  autem  hœc  donatio  in  eadem  urbe  Lemovicenai , 
anno  incamationis  dominicsB  406S,  indictione  45,  régnante 
Philippe ,  rege  Francorum ,  anno  2*",  cujus  traditionis  confirmar- 
tores  et  consignatores  et  testes  hii  sunt  imprimis  :  Iterius  épi&- 
copus  signavit;  Ademarus  vicecomes  signavit,  cum  quatuor 
filiis  suis  et  uxor  ejus  Humberga.  » 

—  «  Sachent  tous  les  fils  et  fidèles  présents  et  à  venir  de  notre 
sainte  mère  TÉglise  que  moi ,  Adémar,  vicomte  de  Limoges ,  je 
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donne  et  je  livre  l'abbaye  de  Saint-Martial  de  Limoges  à  dom 
Hugues,  abbé  de  Cluny,  et  h  tous  ceux  qui  gouverneront  régu- 
lièrement après  lui  comme  abbés  le  monastère  de  Cluny.  Je  le 
fais  du  consentement  et  par  l'autorité  dltier,  évoque  de  Li- 
moges ,  du  consentement  de  son  chapitre,  et  aussi  avec  celui  de 
ma  femme  Humberge ,  de  mes  fils  et  des  seigneurs,  pour  obtenir 
pardon  de  mes  péchés  et  de  ceux  de  mes  parents ,  mais  surtout 
de  ceux  que  j'ai  commis  à  cause  de  la  mfime  abbaye  en  me 
prêtant  à  ce  que  les  moines  qui  Thabitent  ne  vécussent  pas 
d'après  la  règle  de  Saint-Benott ,  et  vendant  le  gouvernement 
des  âmes  aux  abbés,  qui  usaient  eux-mêmes  de  simonie;  crime 
qui  m'a  rendu  coupable  de  cette  hérésie,  que,  au  commence- 
ment de  l'Église ,  le  bienheureux  Pierre ,  prince  des  apôtres , 
voulut  éteindre  en  punissant  Simon  lui-même  par  une  malédic- 
tion terrible  ;  que  plus  tard  (v*  siècle]  le  pape  saint  Léon  flétrit 
aussi  de  ses  anathèmes ,  et  que  ses  successeurs  ont  également 
anathématisée. 

t  Me  repentant  donc  de  mes  excès  passés,  et  plein  de  con- 
fiance que  le  zèle  dudit  abbé  Hugues  et  de  ses  successeurs  fera 
rentrer  l'abbaye  de  Saint-Martial  dans  l'ordre,  et  y  détruira , 
Dieu  aidant,  la  détestable  simonie,  je  donne  et  je  livre  ladite 
abbaye  audit  abbé  Hugues  et  à  tous  ses  successeurs  qui  vivront 
régulièrement. 

9  Je  la  donne  afin  qu'ils  la  possèdent  h  perpétuité  par  les 
abbés  que  lui  et  ses  successeurs  nommeront  à  Saint-Martial.  Si , 
ce  qu'à  Dieu  ne  plaise  I  les  abbés  de  Saint-Martial  devaient  être 
retirés  à  cause  de  leur  mauvaise  administration ,  que  les  abbés 
de  Cluny  les  remplacent  par  de  meilleurs ,  sans  que  personne 
ose  s'y  opposer.  Dans  cette  concession ,  mes  successeurs  et  moi 
ne  nous  r^rvons  que  le  maintien  de  quelques  droits  coutumiers  : 
qu'on  nous  paie  le  jour  de  la  fête  de  saint  Trieix  deux  cents  sous 
destinés  à  faire  recueillir  la  vendange ,  puis ,  pour  le  cas  de 
guerre ,  un  sagmar  avec  un  domestique  ;  après  la  campagne ,  le 
sagmar  sera  rendu  au  monastère  ;  et  encore  que  le  monastère , 
sur  la  demande  du  vicomte  de  Limoges,  fournisse  un  logement , 
et  fasse  les  frais  du  pain  et  du  vin  quand  le  comte  de  Poitiers 
viendra  dans  cette  ville. 

9  Je  veux  que  tous  mes  successeurs  confirment  cette  donation , 
louent  et  autorisent  cet  acte,  et  même,  afin  que  la  concession 
soit  irrévocable ,  nous  voulons  que  le  siège  apostolique  la  con- 
firme. Que  si  moi-même  ou  quelqu'un  de  mes  successeurs  nous 
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vouUoos  contrarier  TefEot  de  cette  donation  et  nous  y  opposer, 
que  la  colère  du  Dieu  tout-puissant  et  qu'on  anathëme  perpétuel 
nous  en  punissent,  et  que  l'abbé  Hugnes  et  ses  successeurs  ré- 
clament contee  nous  auprès  de  Tévêque  de  cette  ville ,  auprès  de 
tous  les  chrétiens,  et  surtout  auprès  du  siège  apostolique. 

>  Cette  donation  a  été  faite  dans  la  ville  même  de  Limoges, 
l'an  4062  de  Tlncarnation  de  Notre*Seigneur ,  indiction  quinzième, 
la  deuxième-année  du  règne  de  Philippe,  roi  des  Francs.  Les 
principaux  témoins  qui  ont  approuyé  aussi  la  donation  sont  : 
Hier,  évêque,  qui  a  signé;  Adémar,  vicomte,  qui  a  signé  avec 
ses  quatre  fils  et  sa  femme  Humberge.  » 

Dès  ce  jour  les  abbés  de  Cluny  avaient  donc  le  droit  de  nom- 
mer un  abbé  à  Saint-Martial ,  et  môme  de  le  remplacer  sMl  n'était 
pas  exemplaire.  liC  vicomte  était  d'ailleurs  généreux  ;  il  suivait 
simplement  la  coutume  en  se  réservant  deux  cents  sous  pour  1^ 
vendange  et  un  sagmario  ou  cheval  de  bagages  (Mabillon, 
Annales,  T.  IV,  p.  626)  avec  un  valet  pour  les  temps  de  guerre , 
puis  un  logement  pour  le  comte  de  Poitiers ,  avec  la  prébende 
du  pain  et  du  vin  quand  celui-ci  viendrait  dans  la  ville. 

Il  paraîtrait  que  saint  Hugues  vint  à  Limoges  cette  même 
année,  car,  par  acte  daté  du  43  novembre  dans  le  commun  ooti- 
venl  de  Saint-Martial ,  oii  il  présidait ,  Deus  M ,  abbé  de  Rodez , 
donna  Tabbaye  de  Vabres  à  Cluny  du  consentement  des  clercs 
de  Bodez,  de  Bobert,  comte  d'Auvergne,  Pierre  Bérenger,  évo- 
que de  Rodez ,  Pierre ,  abbé ,  et  des  comtesses  Bicarde  et  Berthe. 
(Baluze ,  Histoire  de  la  maison  d'Auvergne ,  T.  II,  p.  52.  ) 

Toutefois  les  moine$  de  Cluny  ne  s'installèrent  à  Limoges 
qu'en  4063  et  par  violence.  C'est  que,  dit-on,  le  vicomte  parais*- 
sait  avoir  dépassé  ses  droits,  et  l'exécution  de  sa  promesse  n'était 
pas  facile.  Jusqu'alors,  dit  Mabillon  lui-- même  {Annales,  T.  IV , 
p.  647  ) ,  le  monastère  de  Saint-Martial  n'était  soumis  à  per-- 
»onne  ;  les  privilèges  des  rois  et  des  papes  l'exemptaient  de  toute 
juridiction*  Or  le  vicomte  et  l'évêque  avaient  sana  doute  suivi 
un  sentiment  religieux  en  voulant,  par  la  réforme,  ranimer  la 
ferveur  à  Saint-Martial  ;  mais  la  cupidité  du  vicomte  Ait  égale- 
ment en  jeu,  dit  Baluze  {MiscdJanées ,  T.  VI,  p.  547-579) ,  et,  sur 
la  promesse  d'un  chevalier  du  château  de  Limoges  nommé  Pierre 
Escauserius,  il  espérait  obtenir  de  Tabbé  de  Cluny  un  beau  che- 
val appelé  Miliscal  et  beaucoup  d'or.  Les  instances  de  ce  chevalier 
intrigaut  le  déterminèrent  par  un  zèle  religieux  qu'Itier  ap- 
prouva. Ce  n'était  pas  tout ,  car  il  s'agissait  d'évincer  les  possea- 
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'seuTB.  L^audace  d'Adémar  eut  un  plein  succès.  Voici  comment  : 
il  fit  venir  à  Limoges  VMbé  Hugues  et  quelques-uns  de  ses 
moines,  que  le  chevalier  reçut  et  fit  cacher  dans  l'église  de 
Saint-Michel ,  près  de  la  tour  du  vicomte.  C'était  le  3  ou  le  5  août 
{Gaufredus,  p.  287;  —  Baluze,  id.,  p.  5<8;  —  Gàllia  christiana,  id.y 
col.  ^58-559,  eilfisirumeraa,c.  XXIV,  col.  479).  Le  vicomte  Adémar 
vint  dans  le  monastère,  et  fit  assembler  en  chapitre  les  moines , 
auxquels  il  ordonna  d'élire  un  abbé.  Ceux-ci ,  pour  montrer 
qu'ils  n'ëproavaient  point  d'embamras ,  proposèrent  trois  d'entre 
eux ,  tous  distingués  par  la  naissance ,  par  le  savoir  et  par  la 
piété  ;  c^étaient  Geoffroy  de  Nieul ,  Gay  Faute  et  Gérald  le 
Grammairien ,  et  on  allait  choisir  l'un  d'eux  ;  maïs  le  vicomte 
baissait  la  tête,  et  paraissait  s^occuper  de  toute  autre  chose. 
Alors  Geoffroy  de  Nieul ,  qui  connaissait  la  cause  de  son  em- 
barras et  l'arrivée  des  nouveaux  moines,  l'interpella  pour  le 
déconcerter,  et  promit  au  nom  de  tous  de  faire  vive  résistance. 
Il  oubliait  qu' Adémar  avait  bonne  escorte ,  et  celui-ci  s'en  sou- 
vint; car,  se  précipitant  sur  Geoffroy,  il  le  saisît ,  et  le  mît  dehors ^ 
ce  qui  jeta  la  tireur  dans  l'esprit  de  tous  ces  hommes  désarmés, 
qui  prirent  la  fuite  comme  on  le  souhaitait.  Ainsi  furent  intro- 
duits les  nouveaux  moines.  Ce  fut,  dit  avec  raison  un  des  moines 
chas^,  dont  Mabillon  nous  a  conservé  la  protestation  anonyme 
(ikid.f  p.  647);  ce  fut  par  violence,  par  l'appui  des  laïques,  et 
contrairement  au  droit  civil  et  religieux ,  puisqu'une  bulle  du 
pape  Léon  déclarait  Saint-Martial  exempt  de  toute  juridictioii 
étrangère. 

Au  fait,  la  violence  ne  fait  pas  le  droit,  et  le  succès  ne  peut  la 
justifier.  Si  la  bulle  dont  on  parle  existe ,  les  intentions  pieuses 
de  l'évêque  Itier  et  de  saint  Hugues  leur  firent  illusion ,  car  le 
pape  seul  avait  droit  de  réprimer  l'abus.  Comme  il  était  acces- 
sible ,  avant  d'agir,  il  fallait  attendre  qu'il  se  fût  prononcé. 

m. 

Abbés  clmiistes. 

TiY-  —  ADiiMÂR  (4 063-4 M 4] ,  issu  d'une  famille  noble  du  Li- 
mousin et  moine  de  Cluny ,  fut  nommé,  en  décembre  4063,  abbé 
de  Saint-Martial  par  Guillaume,  duc  d'Aquitaine,  et  par  saint 
Hugues.  Il  paraîtrait  que  les  anciens  moines  restèrent  sous  sa 
direction ,  car  il  eut  à  souffrir,  dit  Geoffiroy  de  Vigeois  (p.  28»), 
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des  trois  principaux  :  Gérald,  Guy  Faute  et  Geoffroy  de  Nieul, 
qui  excitèrent  contre  lui  les  chevaliers  de  Rochechouart. 

Toutefois  Adémar  rétablit  vite  la  régularité  dans  Tabbaye  de 
Saint-Martial.  Il  pourvut  Téglise  d'ornements  somptueux,  fit 
voûter  [volvi)  la  grande  nef  depuis  l'autel  de  Sainte-Croix  jusqu'à 
la  porte  occidentale ,  et  procura  deux  belles  cloches.  On  lui  dut 
encore  le  cloître,  qu'ornaient  des  cplonnes  de  marbre,  le  réfec^- 
toire,  le  dortoir  et  des  infirmeries,  puis  quantité  de  livres.  Enfin 
il  soumit  à  son  monastère  celui  de  Vigeois ,  où  il  nomma  un  abbé 
en  '  4  082 ,  et  il  acquit  plusieurs  obédiences  ou  celles ,  qui  étaient 
des  églises  unies  à  des  métairies  gérées  par  des  moines.  { Gau- 
fredus,  p.  288.  —  Mabillon,  Annales,  T.  IV,  p.  648.)  En  4094, 
les  moines  de  Sauve-Majeure,  au  diocèse  de  Bordeaux,  devaient 
à  Saint-Martial  la  rente  annuelle  d'une  prébende  ^payable  le 
3  juin.  (Martène,  Anecdeies,  T.  I,  col.  258.) 

Il  assista  au  concile  de  Toulouse  en  4068  ;  à  celui  de  Poitiers,  en 
4078  ;  à  ceux  de  Saintes,  en  4080  et  4084  ;  à  celui  de  Clermont,  en 
4095  ;  mais,  dans  ces  diverses  assemblées,  il  est  désigné  simple- 
ment comme  akbé  de  Limoges,  parce  qu'alors  il  n'y  avait  dans 
l'enceinte  de  la  ville  que  l'abbaye  de  Saint-Martial.  (Besly , 
Histoire  des  comtes  de  Poitiers,  p.  383,  449.  —  Mabillon,  ilnnales, 
L.  LÎV,  n«  37;  L.  LXIX,  rx^  22.  —  Martène,  Anecdotes,  T.  IV, col. 
4  48.)  Cette  même  année,  Tabbé  Adémar  signa,  à  Meuzac  en 
Auvergne,  l'acte  par  lequel  le  roi  Philippe  I"  donnait  l'abbaye 
de  Saint-Martial  à  celle  de  Cluny .  (Sirmond ,  Notes  sur  Geoffivg 
de  Vigeois,  p.  76.) 

Peu  après  (23  décembre  4095),  le  pape  Urbain  II ,  revenant  du 
concile  de  Clermont,  où  il  avait  prêché  la  croisade,  arrivait  à 
Limoges.  Il  passa  huit  jours  avec  toute  sa  suite  à  Saint-Martial , 
où  il  consacra ,  sous  le  vocable  du  Sauveur,  la  basilique  fondée 
par  Louis  le  Débonnaire,  et  récemment  réparée  par  l'abbé  Adémar. 
La  cérémonie  fut  des  plus  imposantes.  Les  archevêques  de  Lyon, 
de  Bourges,  de  Bordeaux,  de  Pise  et  de  Reggio,  ainsi  que  les 
évêques  de  Segni ,  de  Poitiers,  de  Saintes,  de  Périgueux,  de 
Rodez  et  de  Limoges,  y  assistaient.  Le  pape  bénit  l'eau,  lava  lui- 
même  l'autel ,  plaça  les  reliques  des  saints ,  et  officia  pendant  la 
messe ,  puis  sortit  après  le  sermon  pour  bénir  le  peuple ,  dont  la 
foule  était  si  considérable  que,  à  un  mille  autour  de  la  ville,  on 
ne  voyait  que  des  têtes  humaines.  (GeoflEroy  de  Vigeois,  p.  293- 
294.  —  GaUia  christiananova,  T.  II,  col.  559.  —  Baluze,  Miscd- 
hnea,  T.  VI,  p.  405  et  440.  —  Fleury,  Histoire  ecdésia^ique , 
L.  LXIV,  n°  33.) 
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Pendant  son  séjour  à  Limoges,  Urbain  II,  invité  à  examiner 
rélection  d'Humbauld  Hélie,  évêquede  Limoges,  pour  laquelle 
l'abbé  de  Saint-Martial  n'avait  point  été  invité  à  prendre  part,  et 
contre  laquelle  il  avait  protesté  devant  le  pape  lui-même,  Urbain  II 
annula  cette  élection  comme  ayant  violé  le  droit  d'Adémar,  et 
comme  ayant  été  confirmée  par  suite  d'un  faux.  (Gaufred., 
p.  294.  —  Baluze,  Miscellanea,  p.  409.)  Le  pape  fit  plus  :  il  dé- 
fendit que  dans  la  suite  aucun  Hélie  de  Gimel  n'obtînt  à 
Limoges  une  dignité  quelconque.  (  Le  chroniqueur  de  Maillesais. 
—  Labbe,  BMiot.  nova,  T.  IL) 

D'après  l'auteur  du  Gallia  christiananova,  T.  II  (col.  549,  559  et 
4  266)  et  le  père  Estiennot,  Antiq.  bened.pictav.  (T.  IV,  p.  482),  le  48 
des  calendes  de  mai  (44avril)  4096,  l'abbé  Aimar  obtînt  une  bulle 
dans  laquelle  il  est  dit  que,  selon  la  coutume  usitée  de  toute  ancien- 
neté, Pévéque  de  Limoges  étant  absent,  Vabbé  de  Saint-Martial  a  ses 
successeurs,  avec  les  chanoines  les  plus  distingués  de  la  cathédrale, 
gouverneront  tout  le  diocèse ,  et  que  l'élection  de  Vévéque  dépendra 
principalement  de  cet  abbé. 

Vraisemblablement  l'abbé  de  Saint-Martial  abusait  un  peu  de 
la  faveur  du  pape.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'évêque  Humbauld  eut 
pour  successeur  Guillaume  d'Uriel,  prieur  du  monastère  de 
Saint-Martial. 

Baluze  rapporte  {XisceUanea,  T  VI,  p.  388)  une  autre  bulle, 
datée  du  2  des  ides  d'avril  (42  avril  )  4097,  par  laquelle  l'abbaye 
de  Saint-Martial  est  confirmée  dans  le  patronage  des  bénéfices 
de  sa  dépendance. 

L'an  4400,  Guillaume  d'Aquitaine,  qui  avait  défendu  le 
château  de  Limoges  contre  plusieurs  agressions  (infeslationibus), 
s'engagea,  dans  l'église  de  Saint-Martial,  à  partir  pour  la 
Terre-Sainte.  Grand  nombre  de  seigneui^  et  de  peuple  de  ses 
terres  se  croisèrent  avec  lui.  (Belly,  p.  420  et  445.  —  Aulteserre, 
RervmAquit,,  L.  X,  c.  44.) 

Un  an  plus  tard  (4404),  Adémar  de  Saint-Bibier,  abbé  de 
Terrasson  (autrefois  du  diocèse  de  Limoges),  soumit  sa  personne 
et  son  monastère  à  l'abbé  de  Saint-Martial  et  à  ses  successeurs, 
acceptant  d'y  recevoir  à  perpétuité  le  prieur,  le  sacristain,  le 
cellérier  et  le  maître  d'école  qu'on  enverrait  de  Limoges. 
Baymond  de  Turenne  approuvait  cet  acte,  qu'on  annula 
bientôt. 

En  4  483,  on  voyait  encore ,  dit  GeoÎBFroy  de  Vigeois ,  les  clefs  de 
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la  Tille  de  Limoges  suspendues  par  une  chaîne  près  du  tambeau 
dp  saint  Martial ,  et  antérieurement ,  chaque  fois  qu'on  traitait  des 
affaires  publiques  y  le  chefrier  ou  chantre  du  sépulcre  paraissait , 
portant  ces  clefs  suspendues  au  cou  pour  rappeler  que  Tabbé  do 
monastère  avait  le  domaine  de  toute  la  ville  ;  mais ,  vers  la  fin 
du  XII*  siècle,  il  paraît  que  les  hommes  de  la  commune  souf- 
fraient de  l'autorité  du  vicomte,  et  secouaient  sans  scrupule  celle 
de  Tabbé,  dont  la  cuirasse  n'était  qu'une  robe  de  bure  et  le 
casque  un  capuchon. 

Âdémar,  abbé  de  Saint-Martial,  mourut  dans  la  nuit  du 
22  septembre  444  4,  fête  de  saint  Maurice  j  après  une  adminis- 
tration de  cinquante  ans  et  quelques  mois.  Il  laissait  une  sainte  a 
vénérable  mémoire. 

En  409i,  cent  ans  après  la  première  épidémie,  la  peste  des 
omCoits  désola  de  nouveau  rAquilaine  :  il  jr  eut  même  concours 
qu'autrefois  au  tombeau  de  sai&t  Martial ,  par  Vintervention 
duquel  on  obtint  encore  des  gnérisons  miraculeuses. 

XX.  —  Beri^abd  nB  Bbancion  (444M445).  —  Après  la  mort 
de  l'abbé  Âdémar,  le  vicomte,  oubliant  les  promesses  de  son 
père,  excita  les  bourgeois  à  disputer  aux  moines  le  droit  d'élec- 
tion ;  mais  Ponce,  abbé  de  Cluny,  intervint,  et  put  bientôt, 
grâce  à  sa  prudence ,  choisir  lui-même  l'abbé  en  vertu  du  pri- 
vilège accordé  aux  abbés  de  Cluny  par  l'acte  de  donation,  et 
confirmé  par  le  pape  Urbain  II.  Il  nomma  Bernard  de  Brancion , 
né  en  Bourgogne  ;  celui-ci  avait  quitté  le  métier  des  armes  pour 
prendre  le  froc  à  Cluny,   oh  il  était  devenu  successivement 
chambrier,  puis  prieur.    L'élection  fût   faite  en    4  444,  sous 
révêquc  Eustorge ,  en  présence  de  plusieurs  abbés  des  monas- 
tères voisins  et  de  plusieurs  seigneurs  de  la  province.  (ftiZI.  chr^ 
nov.,  T.  n,  col.  69.)  Assurément  on  eût  pu  prendre  aussi  bien  le 
prieur  de  Saint-Martial ,  Hugue  Damiani ,  qui  fut  depuis  prieur 
de  Saint-Pancrace-le-Leuvis  en  Angleterre,  abbé  de  Radînge, 
et  enfin  évêque  de  Rouen  en  4428.  (Gaufredus,  p.  299.  —  GoU. 
chr.  nov.,  T.  I,  col.  578.) 

Bernard  de  Brancion ,  qui  n'était  point  lettré ,  administrait 
fort  bien  les  affaires,  et  on  lui  dut  quelques  constructions^ 
{Manuscrits  de  Cluny.) 

On  ne  sait  pourquoi  il  se  retira  au  bout  de  deux  ans  à  Cluny ^ 
oii  il  fut  tué  dans  une  sédition ,  et  où  l'on  fbnda  pour  lui  nu 
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anniversaire  solennel,  à  Toccasion  duquel  les  frères  avaient 
exceptionnellement  du  vin,  du  pain,  des  fèves  apprêtées  à  la 
graisse ,  de  la  pitimce  et  du  piment.  (  Mafaillcm ,  Atmales , 
L.LXXin,no  77.) 

XXI.  —  Amblard  (4H5-4IW),  prieur  de  Solignac,  ou,  suivafit 
d'autres,  de  Souvîgny  (Dutems,  Clergé  de  France,  T.  III, 
p.  d72  ) ,  fut  nommé  solennellement  pour  succéder  h  Bernard ,  et 
alors  il  fut  réglé  par  Ponce ,  abbé  de  Cluny,  que  Tabbé  de  Saint- 
Hartial  serait  toujours  un  moine  de  Cluny  quand  le  prieur  de  ce 
dernier  couvent  viendrait  de  Saint-Martial ,  et  réciproquement. 
En  4  416 ,  Amblard  signa  à  Saint^Hilaire  de  Poitiers  une  charte 
où  il  est  nommé  à  tort  Begnaut.  (Duchesne,  Histoire  de  ChcUitton, 
p.  M7.) 

L'année  suivante ,  Gérald ,  évêque  d'Angoulême  et  légat  du 
Sdint-siége ,  fit^  dans  le  chapitre  de  son  église  cathédrale,  en 
présence  de  plusieurs  prélats ,  un  accord  entre  Pierre  de  Saint- 
Sauveur,  abbé  de  Saint-Etienne  de  Vaux  ,  diocèse  de  Saintes  , 
Tabbé  de  Limoges  et  le  prieur  de  Saujon  (de  Saljonio),  pour  une 
église  de  Saiut-Sulpioe.  [Galliachr,  nova,  T.  Il,  col.  4033  et  44U.) 

Qeoffroy  de  Vigeois,  d'après  un  cartulaire  de  son  abbaye,  et 
Bély,  racontent  que,  le  3t  août  4422,  -^  le  père  Bonaventure 
(T.  111,  p.  444)  dit  en  4i42,  --le  monastère  de  Saint-Martial  se 
brûla  tout  entier,  ainai  que  les  églises  de  Sainl^Pierre-du- 
Queyroix ,  de  Saint-Micbelnles-Lions  et  de  SaiM^Martin ,  avec 
les  quartiers  adjacent*.  Quoique  cet  épouvantable  sinistre  fût 
suivi  d'une  famine,  l'aMbé  Amblard  s'occupa  d'tiûe  reconstruc- 
tion ,  et  les  édifices  qu'on  lui  dot  étaient  de  beancou]^  préférables 
à  ceux  qu'il  remplaçait.  Ce  fut  vraisemblablement  alors ,  comme 
déjà  nous  l'avous  fait  remarquer,  qio'on  éleva  le  cloeher  de 
Saint-Martial  des  deux  étages  dé  forme  dctogonale.  Amblard 
acquit  du  vicomte  Adémar  la  terre  d'Es&ddeuil ,  où  il  fit  planter 
de  la  vigne,  bfttir  une  maison  et  l'église.  Par  son  ordre,  les 
consuls  de  Limoges  relevèrent  les  murailles ,  et  rétablirent  les 
fossés  de  la  ville.  Il  avait  donné  son  nom  à  une  tour  située  près 
de  l'abbaye,  vis-èrvis  Thôtel  de  la  Monnaie,  et  nommée- par 
corruption  la  tour  TremblarU  ou  Branlani ,  tour  détruite  en  4  739. 

En  44^4,  l'abbé  Amblard  offrit  rbosintalité  à  deux  hôtes  il-* 
lustres  qu'il  conduisit  ouprëa  de  saint  Etienae  de  Muret ,  Ibndi^ 
teur  des  grandmontains  :  c'étaiesit  les  cardinaux  CPrégoîM  et 
Pierre  de  Léon ,  alors  légats  en  France ,  et  gui  devinrent,  le  pre- 
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mierf-HtoDOcent  n ,  de  digne  mémoire  (47  février.  4  4  30) ,  et  Tanfre, 
l'antipape  Anaclet. 

Âmblard  témoigna  sa  vénération  pour  saint  Etienne  de  Muret 
en  cédant  à  ses  disciples  le  village  et  tènement  des  Sauvaiges, 
voisin  de  la  forêt  de  Orandmont.  [Mamucrit  du  frère  de  La  Garde, 
conservé  ou  grand-séminaire  de  Limoges.) 

En  4428,  Oaacelin  de  Pierre-Bafflëre  et  Adémar,  vicomte  de 
Limoges,  vinrent  au  tombeau  de  saint  Martial  jurer,  en  pré- 
sence de  l'évêque  Eustorge ,  de  l'abbé  Amblard  et  d'une  foule 
de  peuple ,  qu'ils  respecteraient  leurs  conventions  mutuelles ,  et 
ne  se  feraient  plus  la  guerre.  Chacun  d'eux  fit  répéter  le  même 
serment  à  cent  de  ses  seigneurs. 

Louis  le  Jeune,  qui  se  rendait  à  Bordeaux  pour  épouser 
Éléonore  d'Aquitaine,  s'arrêta  dans  notre  ville  le  4*'  juillet  4f37. 
Baoul  de  Péronne ,  le  comte  Thibaud  et  d'autres  guerriers  l'ac- 
compagnaient, ainsi  que  Pierre,  abbé  de  Gluny,  et  Suger,  abbé 
de  Saint-Denis.  Quand  ils  eurent  vénéré ,  suivant  l'usage ,  les 
reliques  de  saint  Martial ,  on  leur  fit  fête  sur  les  bords  de  la 
Vienne,  où  on  avait  dressé  des  tentes. 

Eustorge,  évêque  de  Limoges,  et  Amblard,  abbé  de  Saint- 
Martial,  avaient  assisté  au  concile  de  Pise  en  4434.  (Pierre  le 
Vénérable,  L.  III ,  épttre  27*.  —  Duchesne ,  Vies  des  papes,)  Après 
la  mort  d'Eustorge,  Amblard  fut  nommé  par  quelques-uns  évê- 
que de  Limoges  ;  mais  d'autres  élurent  Gérald ,  dojen  de  Saint- 
Yrieix  et  neveu  d'Eustorge,  et  ce  dernier  resta  sur  le  siège 
épiscopal ,  car  Pierre  Laurez ,  curé  de  Saint-Pierre-du-Queyroix , 
et  dont  l'influence  était  considérable,  ordonna,  au  nom  du  pape , 
à  Amblard  de  se  désister  ;  et,  comme  un  des  clients  de  l'abbé  eut 
le  malheur  de  frapper  le  curé  avec  effusion  du  sang,  cet  acte 
compromit  la  cause  d' Amblard,  qui  dut  se  retirer.  Du  reste, 
c'était  un  homme  d'une  grande  religion  et  honnêteté,  dit  la  chroni- 
que manuscrite  de  son  abbaye,  ec  il  mourut  en  paix  le 
S4  août  4443. 

Pierre  le  Vénérable  rend  le  meilleur  témoignage  (L.  VI ,  épître 
43)  de  la  régularité  des  moines  de  Saint-Martial  à  cette  époque, 
n  atteste  que,  depuis  Gluny  jusqu'aux  Pyrénées,  on  ne  trou- 
vait point  de  monastère  aussi  édifiant.  Ces  moines  habitaient 
pourtant,  ajoute-t-il,  faisant  sans  doute  allusion  aux  guerres 
intestines  de  notre  province ,  ils  habitaient  parmi  les  bétes  rugis- 
santes du  Limousin  et  leurs  rots  féroces. 
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XXII.  —Albert  db  Coubcillas  (4U3-4456),  ancien  prévôt  de 
La  Souterraine,  fut  tiré  du  prieuré  de  Peyrat,  le  U  septembre 
4443,  pour  prendre  la  direction  du  monastère  de  Saint-Martial.  * 
II  était  d'une  bonne  famille,  car  un  de  ses  frères  était  chevalier 
de  la  ville  d'Aubusson ,  et  il  était  rempli  de  vertus  :  aussi  son 
administration  fut  très-safre.  Il  acquit  Téglise  ou  le  monastère 
qu'on  appelait  les  Chapelles  du  chftteau  d'Aixe ,  Téglise  ée  Moutier, 
la  terre  d'Uzerac,  etc.  Aussi  bien  il  savait  être  ferme ,  et  il  donna 
une  leçon  utile  à  Tabbé  de  Terrasson ,  Bernard ,  qui  voulait  se 
soustraire  à  son  autorité.  Après  l'avoir  réprimandé  en  chapitre, 
il  lui  enleva  son  office,  et  le  retint  quelque  temps  à  Saint-* 
Martial  ;  après  quoi ,  satisfait  des  bonnes  dispositions  de  Bernard , 
il  le  rétablit  dans  son  ancien  poste. 

Il  paraîtrait  que  les  moines  de  Saint-Martial  préparaient  leurs 
aliments  à  la  gf aisse  pendant  TAvent  et  le  vendredi  :  il  fit  dé- 
fendre expressément  d'user  d'autre  chose  que  d'huile  en  ces  jours 
de  pénitence  (4).  Sa  piété  envers  les  morts  se  traduisit  aussi  par 
une  ordonnance  qui  imposait  au  monastère  de  Saint^Martial  et 
aux  maisons  du  Limousin  qui  en  dépendaient,  de  faire  dire 
pendant  trente  jours  deux  messes  à  l'occasion  de  la  mort  d'un 
d'entre  eux.  Dans  les  maisons  oii  on  ne  l'aurait  pas  pu,  on 
devait  au  moins  en  dire  sept;  et,  si  les  prêtres  y  manquaient ,  il 
fallait  pendant  sept  jours  faire  des  aumônes  pour  remplacer. 
On  lui  dut  encore  l'institution  d'une  procession  le  jour  de  la 
Toussaint  dans  l'abbaye  de  Saint-Martial.  En  4  446,  le  pape 
Eugène  III  lui  adressa  une  bulle.  (Dutems,  Clergé  de  France, 
T.  m,  p.  872.) 

Dans  les  derniers  jours  de  décembre  de  l'année  4  4  54 ,  ce  même 
abbé  de  Ck>urcillas  reçut  solennellement  à  Saint-Martial  Louis  YII 
et  Éléonore,  dont  le  mariage  fut  cassé,  Tannée  suivante,  pour 
cause  de  parenté.  Les  archevêques  de  Bourges  et  de  Bordeaux  se 
trouvaient  présents  avec  l'abbé  de  Sainl^Augustin-lez-Limoges. 
n  reçut  pendant  l'automne  de  l'année  4  453,  Henri  Plantagenet, 
duc  de  Normandie,  qui  devint  roi  d'Angleterre ,  et  qui  avait  fait 
avec  Éléonore  ce  mariage  malheureux  d'oii  naquirent ,  entre  la 
France  et  l'Angleterre,  les  guerres  funestes  qui  durèrent  trois 
cents  ans ,  et  pendant  lesquelles  chacune  des  deux  nations  perdit 

(1)  Il  est  II  croire  que  eds  religieux  s'appuyaient  sur  des  usages  en 
vigueur  de  leur  temps.  Aujourd'hui  même,  dans  plusieurs  de  nos  pro- 
Tinoes»  on  prépare  les  aliments  maigres  k  la  graisse  les  jours  d'abstinence. 
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presque  trois  millions  de  ses  enfants.  On  dit  que  les  habitants  de 
Limoges  les  fêtèrent  par  de  grandes  réjouissances  et  en  dansant. 
Les  moines  de  Saint-Martial  les  reçurent  aussi  processionnel- 
lement.  {Geoffroy  de  Vigeois,  p.  308,  309.) 

Albert  de  Courcillas  mourut  le  9  août  4456.  (Voyez  du  Gange, 
au  mot  Dompnus;  —  Mabillon,  Annales,  L.  LXXX,  n*»  95;  —  le 
Nécrologe»de  Solignac  et  celui  de  Saintr-MartialO 

XXIIL  ^  PiBBRE  m  DE  Pbtiyiebs  (4  456-4460) ,  ainsi  nommé 
du  château  où  il  naquit ,  était  de  moeurs  très-douces  et  fort  pieux. 
Il  occupait  la  charge  de  prieur  à  Cluny  quand  il  fut  élu ,  le 
9  septembre  4456.  (Geoffroy,  p.  309.  —  GalL  dur.  naca,  T,  IV, 
col.  4  467.  —  Uanuscrits  de  V abbaye  de  SaùU-Martial.  ) 

En  4457,  le 2 4  juin,  fôtede  saint  Jean-Baptiste,  im  incendie 
terrible  désola  de  nouveau  le  château  de  Limôgei.  Le  mooastère 
de  Saint-Martial  et  Téglise  de  Saint-Michel-de-^Pistorie  (ou  plutôt 
Saint-Michel-'des-Lions,  dît  Nadaud)  en  souffrirent  singulière- 
ment. (  Chroniques  d'Albéric,  ) 

Cette  même  année,  Tabbé  de  Saint-Martial  et  celui  de  Saint- 
Augustin  partirent  pour  Rome  avec  les  évoques  de  Limoges  et 
de  Cahors.  Le  pape  Adrien  IV  honora  d'une  bulle ,  l'année  sui- 
vante ,  Pierre  de  Petiviers.  Ce  même  abbé  eut  un  procès  singulier 
avec  Pierre  de  Bernard ,  de  la  paroisse  de  Vemeuil ,  qui  avait 
blessé  le  droit  du  baile  de  la  chevalerie  en  prenant  la  ceinture 
de  chevalier. 

En  1 460 ,  le  jour  de  la  fête  de  saint  Martial,  il  y  eut  grande 
dispute  entre  les  chanoines  de  Saint-Étienne  et  les  moines  de 
Saint-Martial  pour  savoir  celle  des  deux  communautés  qui  four- 
nirait le  diacre  et  le  sous^acre  à  l'archevêque  de  Boutig«SB,  qui 
officiait  pontificalement  dans  l'église  de  Saint-Martial.  Pour 
calmer  les  esprits ,  on  décida  que  l'archevêque  choisirait  deux 
prêtres  de  sa  suite  ;  mais  deux  moines  de  SainVMartial  chan- 
tèrent l'épître  et  Tévangile.  Ainsi  les  qiaetelLes  suscitées  par  le 
droit  de  préséance  sont -de  tous  les  temps  (\y> 

L'abbé  Pierre  de  Petiviers  composa ,  dit-on ,  quelques  traités  fort 
utiles  sur  des  matières  religieuses ,  divers  répons  et  deux  proses 


(1)  Geoffiroy  de  Vigeois  nous  a  raconté  quels  étaient  les  rapports  des 
chanoines  de  Saint-Étienne  avec  les  moines  de  Baint-Martial  (ch.  59, 
p.  aïO,  etc.).  Le  père  Bonaventure  nous  a  aussi  transmis  ces  usages,  mais 
en  abrégeant  (  T.  III ,  p.  491 ,  492). 
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en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge.  L'une  de  ces  proses  com- 
mençait par  ces  mots  :  Ave  Maria,  /las  virginum;  et  l'autre ,  par 
ceux-ci  :  Gabrieli,  cœlesti  nunlio.  On  ]ui  devrait  encore ,  diaprés 
Nadaud ,  d'autres  pièces  de  vers  latin». 

Il  mourut  en  4460,  le  jour  de  Noël.  La  veille,  il  exhortait  ses 
frères  à  célébrer  saintement  cette  fête.  Tout  à  coup  il  s'évanouit, 
et  il  expira  dans  la  nuit  même ,  vers  le  chant  du  coq. 

XXIV.  —  PiEBBE  IV  dit  Le  Gros  (4464-4462)  fut  élu  par  une 
partie  des  moines  de  Saint-Martial ,  et  Huque  de  Faya  ou  Fusa  , 
par  les  autres.  Dutems  (Cferj^  de  France,  T.  III,  p.  272)  et  l'auteur 
du  GaUia  christiana  nova  (T.  II,  col.  S60)  n'inscrivent  ni  l'un  ni 
Tautre.  Du  reste,  ils  ne  siégèrent  que  bien  peu  de  temps,  et  ce 
malentendu  fut  préjudiciable  à  la  communauté. 

Pierre  IV  fut  employé  pour  un  accommodem^it  entre  l'abbé 
de  Saint-Jean-d'Angély  et  celui  de  SaSnt-Cybard  d'Angoulême.  Il 
fit  à  Saint-Martial  quelques  réformes  liturgiques ,  et  permit  aux 
moines  de  se  coucher  après  le  chant  de  matines;  ce  qu'on  n'avait 
point  fait  jusque  là.  Il  paraîtrait  qu'alors  l'église  de  Sainte 
Martial  était  paroissiale ,  et  qu'on  jeûnait  dans  ce  monastère  les 
dimanches  de  l'Âvent,  à  moins  que  les  fêtes  de  saint  André,  de 
saint  Ificolas  ou  de  sainte  Valérie  ne  tombassent  un  de  ces 
dimanches.  (GeflFroy  de  Vigeois.)  L'abbé  Legros  fait  remarquer 
avec  raison  que  de  pareils  jeûnes  sont  contraires  à  la  pratique 
constante  de  TÉglise. 

Pierre  IV,  prié  par  un  légat  du  pape  Alexandre  in  d'inter- 
venir auprès  de  l'abbé  de  Cluny  afin  de  le  détacher  de  l'antipape 
Victor  IV,  se  démit,  et  partit  pour  remplir  la  mission  dont  on  le 
chargeait;  mais»  humilié  de  sa  démission,  il  se  retira  dans  une 
simple  obédience.,  où  il  mourut  le  24  août  4462,  dit  le  nécrologe 
de  Saint-Georges  du  Puy-en-Veley. 

XXV.  —  Pierre  V  del  Baeri  (4462-4  474) ,  ancien  moine  de 
Saint-Martial^  fort  savant,  et  frère  d'Ithier,  chevalier  du  château 
d'Aixe  en  Limousin ,  était  abbé  de  Saint-Augustin-lezr-Limoges 
lorsqu'on  l'élut  à  l'abbaye  de  Saint-Martial  le  jour  de  la  fête  de 
I^piphanie  de  Tan  4462.  Le  légat  du  pape  confirma  cette  élec- 
tion; mais  quelques  méchants  le  décrièrent  auprès  du  roi,  qu'il 
dut  aller  trouver  pout  avoir  aussi  son  approbation.  L'année 
même  de  son  élection  (25  juillet) ,  la  bénédiction  de  la  nouvelle 
^lise ,  bfttie  en  l'honneur  de  sainte  Valérie  sur  le  lieu  même  où 
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elle  avait  eu  la  tête  tranchée  (4),  attira  à  Limoges  une  foule  im- 
mense ,  et  cette  église  devint  un  prieuré ,  qu'un  moine  de  Saint- 
Martial  occupait  pour  son  abbaye. 

Quand  Pierre  del  Barri  fut  nommé ,  Tabbaye  de  Saint-Martial 
était  endettée  de  dix-huit  mille  sous;  les  obédiences  de  Roussac, 
de  Couzeix,  de  Yemeuil  et  de  Rosiers  devaient  pareille  somme. 
L*abbé  Pierre  paya  tout  avant  sa  mort,  augmenta  la  biblio^ 
thèque  de  quantité  d^ouvrages ,  ût  bâtir  et  peindre  le  cloître  des 
infirmes,  ajouta  au  monastère  quelques  autres  bfttiments,  et 
laissa  de  l'argent  (Geoffroy,  p.  324);  il  est  vrai  que,  contraire- 
ment aux  lois  de  TÉglise ,  il  était  encore  (en  4  4  65)  prévOt  de 
Saint-Vaury  en  Marche  et  prieur  de  Saint-Eutrope  de  Saintes. 
(Ëstiennot,  AntiquiL  bened.  Santon.,  p.  7.  —  Geoffroy,  p.  343.) 

Sous  son  administration  (4  464),  trois  chanoines  anglais  vinrent, 
avec  des  lettres  de  recommandation  de  Tévéqùe  de  Lincoln ,  de- 
mander  des  reliques  de  saint  Martial  pour  le  monastère  de  ce 
nom  qu'on  venait  de  fonder  au-delà  de  la  Manche.  Ces  chanoines 
furent  reçus  honorablement  par  les  moines,  et  fêtés  par  le  peuple. 
Ithier  de  Crosent  leur  donna  une  belle  botte  d'ivoire  pour  ren- 
fermer les  reliques  de  saint  Martial  et  de  sainte  Valérie  qu'ils 
emportaient,  et  Pierre  de  Forva  leur  donna  la  cire  qui  devait 
brûler  devant  ces  reliques  pendant  la  nuit  où  elles  furent 
exposées  à  Limoges. 

En  4  4  67,  l'abbé  Pierre  del  Barri  sut  se  faire  rendre  en  chapitre 
l'hommage  solennel  par  le  vicomte  de  Limoges  Adémar,  et,  en 
4  474 ,  il  obtint  du  roi  justice  contre  les  bourgeois  de  La  Souter- 
raine ,  que  le  comte  de  la  Marche  encourageait  dans  leur  refus  de 
payer  la  taille  perçue  jusque  là  par  les  moines.  Trois  ans  plus 
tard,  les  bourgeois  de  Limoges,  qui  craignaient  les  attaques  du 
seigneur  de  Las  Tours ,  alors  en  guerre  avec  leur  vicomte ,  con- 
jurèrent l'abbé  de  Saint-Martial  de  faire  élever  les  murs  de  la 
ville ,  et  ils  insistaient  d'autant  plus  que  vraisemblablement ,  la 
paix  une  fois  conclue,  le  roi  d'Angleterre  s'opposerait  à. ces  répa- 
rations. Pierre  del  Barri,  déjà  gravement  malade,  ne  put 
ordonner  immédiatement  des  travaux  si  considérables.  Pour  s'en 
venger,  les  bourgeois  coupèrent  les  canaux  qui  conduisaient 
l'eau  dans  la  partie  de  la  ville  oii  étaient  les  moines,  et  s'empa- 


(1)  Un  peu  au-dessous  des  écuries  de  la  caserne  de  cavalerie ,  à  peu  près 
sur  remplacement  où  se  trouve  Féeole  des  frères  dans  la  paroisse  de  Sainte- 
Marie,  à  Limoges. 
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rërent  des  domestiques  du  couvent  pour  les  retenir  prisonniers. 
(Oeoffroy  de  Vigeois,  p.  320.)  Cet  abbé,  que  son  aumônier  Élie 
de  Rofiac  qualifie  d'homme  fort  grave  et  de  correcteur  sévère 
des  mœurs  dépravées  {pravorum  mùrumrigidus  correcior)^  composa 
quelques  livres  d'histoire  qu'on  estimait  alors  remarquables. 
(  Manuscrits  de  Vabbaye  de  Saint-Martial.)  Un  de  ses  moines,  Guil- 
laume Godellus ,  composa  aussi  une  chronique ,  qui  remonte  à  la 
création,  et  qui  finit  à  Tan  4  470,  dit  Longueval.  (Bibl  franc,, 
m  5380.)  Ce  manuscrit  faisait  partie  de  la  bibliothèque  de 
Colbert,n«223. 

L'abbé  Pierre  del  Barri  fit  une  mort  des  plus  édifiantes ,  ayant 
voulu,  par  humilité,  faire  une  confession  publique,  et,  par 
dévotion ,  mourir  à  l'église  devant  l'autel  de  Saint-Benott ,  ob  il 
se  fit  porter. 

Nadaud  nous  a  conservé  la  plus  grande  partie  de  son  épitaphe. 
On  y  lit  qu'il  mourut  le  4  des  ides  de  septembre,  et  qu'on  ne 
verrait  plus  son  pareil ,  quo  nec  majorem  terra  dabitve  parem ,  etc. 

XXYI.  —  IzBMBSRT  EscoBLABT  (4474-4498),  fils  de  Ramnulfe 
Escoblart,  hojnme  noble  du  ch&teau  de  Ruffec  en  Berri ,  fut  élu 
à  l'unanimité  des  suffrages  le  6  octobre  4474.  (Geoffroy  de 
Vigeois,  p.  324.)  Entré  jeune  comme  moine  à  Saint-Martial, 
son  mérite. le  signala  bientôt ,  et  on  le  nomma  prieur  de  Ruffec, 
qu'il  rebâtit  complètement ,  et  qu'il  meubla  somptueusement  sans 
recourir  à  aucune  quête.  A  peine  les  revenus  de  ce  prieuré 
pouvaient-ils  nourrir  deux  moines  avant  lui  -:  il  trouva  moyen 
d'en  nourrir  largement  sept,  et  il  décora  merveilleusement  la 
châsse  de  saint  Alpinien.  Quand  il  fut  abbé  de  Saint-Martial ,  il 
fit  achever  l'infirmerie ,  qui  avait  l'air,  dit-on ,  d'tm  palais  royal. 
n  acquit  le  monastère  d'Arcs  avec  ses  dépendances,  et  il  rédima 
celui  de  Mansac  de  3,000  sous;  il  acquit  400  sous  de  rente  dans  la 
prévôté  de  Verneuil  ;  il  fit  bâtir  à  Aigueperse  près  Saint-Paul 
des  moulins ,  sur  le  revenu  desquels  il  prit  60  sous  qu'on  dépen- 
serait pour  les  moines  et  pour  deux  cents  pauvres  le  2*  lundi 
après  Pâques,  jour  où  se  ferait  un  anniversaire  pour  lui  et  pour 
tous  les  morts  qui  reposaient  à  Saint-Martial.  11  fit  aussi  bâtir 
(4486)  la  chapelle  qu'on  voyait  dans  le  cimetière,  et  que  Nadaud 
croit  être  celle  de  La  Courtine,  et  enfin  un  cellier  près  de  la 
chapelle  de  la  Sainte-Vierge.  Par  ses  soins,  l'abbaye  eut  une 
horloge  dès  4492,  et  ies  morts  du  couvent  lui  durent  d'abon- 
dantes prières. 
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Bn  4479,  le  vicomte  de  Limoges  lui  fit  hommage  pour  la  tour 
de  Chfttean-Ghervix  et  tous  ses  fiefs.  Les  papes  Alexandre  III  et 
Luce  III  raidëient  k  rétablir  rassemblée  des  peuples,  et  il  fit 
cesser  la  levée  de  deniers  connue  sous  le  nom  de  confrérie ,  et  que 
l'évêque  et  Fabbé  percevaient  malgré  la  protestation  des  fidèles. 
(Bonaventure,  T.  I,  p.  i73.) 

A  rappel  dlzembert,  les  habitants  de  Limoges  prirent^  les 
armes  contre  des  brigands,  qu'ils  poursuivirent  avec  Tévèque 
Oérald  et  lui ,  précédés  de  la  croix ,  et  qu%  exterminèrent  entre 
Malemortet  Brive  (S4  avril  4177).  On  dit  que  ces  brigands,  qui 
ravageaient  le  Limousin ,  étaient  au  nombre  de  deux  mille. 

Le  28  octobre  4  480  ,  Oérald ,  évoque  de  Cahors ,  reçut  des 
moines  réunis  en  chapitre  Téglise  de  Royère ,  pour  laquelle  il 
donna  dans  la  suite  celle  de  Floriac.  (Geoffiroy,  p.  326.)  On 
raconte  que ,  par  respect  pour  Izembert ,  Tabbé  de  Cluny 
s'abstint  de  prendre  la  mitre  pendant  la  procession  des  fleurs,  h  lar- 
quelle  il  assistait. 

Izembert  renouvela  la  défense  de  préparer  pour  le  couvent  les 
vendredis  des  aliments  à  la  graisse ,  à  moins'  que  ce  ne  fCit  le 
jour  de  Noël,  la  fête  de  l'Assomption  ou  la  grande  fête  de 
saint  Martial.  L'abbaye  de  Saint-Martial  était,  au  témoignage  de 
Geoffroy  de  Vigeois,  une  des  plus  régulières.  (Geoffroy ,  p.  348, 
329.  )  Il  y  avait  sous  l'abbé  Izembert  quatre-vingt-dix  moines 
à  Saint-Martial  (4).  Cette  régularité  inspira  peut-être  au  légat 
du  pape,  qui  venait  d'être  élu  archevêque  de  Bourges,  et  qui 
mourut  le  4''  aoCrt  4  483,  la  pensée  de  donner  à  Saint-Martial 
vingt  marcs  d'argent.  Le  pape  Urbain  III  adressa,  en  4486,  à  cet 


(1)  D*après  un  titre  d*oii  est  tiré  ce  fait ,  titre  cité  par  Legros,  Beciteil  d€S 
inscriptions  de  la  ville  de  Umoges  (p.  234-237) ,  voici  les  prieurés  du  diocèse 
dépendants  alors  de  SoM-^Ifartial  (les  chiffres  qui  suivent  chaque  nom  in- 
diquent le  nombre  des  moines  qui  habitaient  ces  i^ieurés)  :  Amae,  18; 
Ars,  2;  Azat,  2;  Azerable,  1  ;  Béna^res,  1;  Buasière-Madeleine,  I»  chaigé 
de  fournir  les  vêtements  nécessaires  aux  frères  de  La  Souterraine;  daim- 
vaux,  2;  Clavièras  ou  Clairiëras,  relevant  de  Taumônier  du  monastère  de 
Saint-Martial,  I;  Chargnac,  1  ;  Chamhon,  SO  (de  Chambon  relevaient, 
d'après  le  même  acte  :  Sainte-Valérie  de  Limoges ,  oii  étaient  deux  moines; 
Malavau,  8;  Âiêbuçou,  2;  PhdeHnwm,  2;  La  Brousse,  1  ;  et  hors  dn  diocèse 
Sainte -Valérie  en  Nivernais,  2);  La  Breaune,  1;  La  Souterraine,  18; 
Laurière,  2;  Lussac,  dépendant  du  prévôt  de  Mostiers,  2;  Saint-Vaury,  1; 
Mansac,  2;  Naillac,  2;  Peyrat,  5  ;  Rochayrol,  1;  Rot,  2;  Saint-Berta,  re- 
levant du  prieuré  d'Ars,  1;  Saint-Denis,  2;  Saint-Vaulry,  12;  Saniac,  2; 
Sirac,  2;  Tarn,  4;  Vallière,  1  ;  Vedrinas,  1;  Veyrinas,  1;  Villars,  2, 


SAINT«11ART1AL  DB  LIMOGES.  47 

abbé  une  bulle  dans  laquelle  il  nommait  tous  les  bénéfices  dé- 
pendants de  Saint-Martial. 

En  4483,  Henri  le  Jeune,  fils  atné  du  roi  d'Angleterre 
Henri  11 ,  étant  venu  à  Limoges ,  fut  reçu  au  milieu  des  danses 
et  des  chants  de  joie.  Il  entendit  la  messe  et  dîna  à  Saint- 
Martial  ,  oii  étaient  accourus,  pour  lui  faire  honneur,  Tbibaud, 
abbé  de  Gluny,  Artaud,  abbé  de  Tourtoyrac,  Tabbé  de  Saint- 
Martin-lez-Limoges  et  les  chanoines  de  la  ville.  Le  prince  fit 
hommage  au  patron  de  l'Aquitaine  d'un  riche  manteau  sur  les 
broderies  duquel  on  lisait  :  Henricus  rex ,  et  il  s'en  alla  coucher  à 
Saint-Yrieix. 

L'année  suivante ,  Henri  II  dit  le  Vieux  étant  venu  assiéger 
son  fils  Henri  le  Jeune ,  qui  était  enfermé  dans  le  château  de 
Limoges ,  on  fit  à  Saint^Martial  les  supplications  les  plus  humbles 
afin  d'échapper  à  la  vengeance  du  vieux  roi,  dont  ils  avaient 
blessé  Torgueil  excessif.  Henri  U  se  retira  en  effet  ;  mais  Henri 
le  Jeune  avait  besoin  d'or  pour  s'attacher  les  troupes  mercenaires 
et  sans  mœurs  qui  le  protégeaient  contre  son  père.  L'abbé  de 
Saint-Martial  s'^ant  retiré  à  La  Souterraine ,  le  prince  força  les 
moines  à  lui  livrer  leurs  richesses,  qui  consistaient  en  cinquante 
marcs  d'or  et  cent  trois  d'argent,  en  vases,  statues,  calices  et 
croix  d'un  travail  merveilleux ,  où  l'on  voyait  notamment  Notre- 
Seigneur  et  ses  douze  apôtres  sculptés  sur  or.  Sans  doute  le  prince 
scella  de  son  sceau  la  promesse  de  rendre  l'équivalent  de  tous  ces 
objets;  mais  ils  furent  le  prix  des  brigandages  de  ses  soldats ,  et, 
quoique ,  en  mourant ,  il  demandât  que  ses  entrailles ,  ses  yeux  et 
son  cerveau  fussent  jetés  devant  les  reliques  de  Saint-Martial 
jusqu'à  ce  que  son  père  eût  satisfait  pour  lui ,  toutes  ces  richesses 
furent  perdues  [Fin  de  la  chronique  de  Geoffroy  de  Vigeoig,  p.  335-339  ; 
^Bonaventure,  T III,  p.  542-543),  et  les  moines  durent,  par  pitié, 
héberger  les  serviteurs  malheureux  qui  portaient  son  cadavre  à 
Bouen  (il  mourut  à  Martel  en  Quercy).  Ces  pauvres  moines 
n'étaient  pas  avares,  quoi  qu'en  dît  Ricbard-Cœur-de-Lion ,  car 
ils  lui  donnèrent ,  quand  il  partit  pour  la  croisade  (4490),  cin- 
quante-dnq  marcs  d'argent  ;  et ,  quand  il  eut  été  fait  prisonnier , 
l'abbé  Izembert  lui  fit  passer  encore  cinquante  marcs  pris  sur  sa 
fortune  personnelle ,  et  cinquante  autres  au  nom  de  ce  couvent , 
que  son  frère  aîné  avait  si  complètement  dépouillé. 

Le  continuateur  anonyme  d'Elie  de  Bofiac  dit  qu'Lzembert 
était  de  mœurs  fort  douces  et  très-^timé  des  grands.  Après  avoir 
administré  d'une  manière  digne  d'éloges  le  monastère  de  Saint- 
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Martial  pendant  ving^-quatre  ans  et  dans  des  temps  difficiles, 
il  se  démit  de  sa  charge  un  mois  avant  sa  mort  (4498  ou ,  suivant 
d'autres,  en  4S00). 

XXVII.  —  HuQUB  n  DB  Bbossb  (449M244),  prévôt  de  Saint- 
Benoît-du-Sault ,  prieur  de  Ruffec  et  de  Ih>xv,  que  Nadaud  croit 
être  Dun-le-Palleteau. {aujourd'hui  Creuse),  fut  élu  avant  l'inhu- 
mation de  son  prédécesseur .  (Gallia  christ,  nova,  T.  IV,  additions, 
col.  30.  —  Manuscrits  de  l'abbaye  de  Saint-Martial.  —  Chartrier 
de  Grandmont.) 

L'année  4  202  fut  signalée  par^  une  discorde  intestine  des  plus 
scandaleuses  et  des  plus  nuisibles  pour  la  ville  ;  car  Tévèque  de 
Limoges,  le  vicomte,  l'abbé  de  Saint-Martial  et  les  consuls  du 
château  étaient  en  guerre  ouverte.  Le  vicomte  fut  fait  prisonnier 
par  Jean ,  roi  d'Angleterre ,  et  cent  vingt  hommes  périrent  dans 
cette  mêlée.  D'autre  part,  les  consuls  disaient  les  moines  de 
Saint-Martial  obligés  de  bâtir  les  murs  de  la  ville  et  de  les  en- 
tretenir, comme  aussi  de  faire  creuser  les  fossés;  et,  comme  ils 
ne  purent  obtenir  aucun  jugement,  ils  eurent  recours  à  la 
violence  en  brisant  les  portes  du  monastère,  en  prenant  les 
grains  et  les  chevaux  qui  s'y  trouvaient,  etc. 

L'évêque  excommunia  les  consuls  pour  ce  fait ,  et  jeta  l'interdit 
sur  la  ville.  Le  pape  lui-même  confirma  cette  sentence;  en  sorte 
que,  depuis  le  6  octobre  jusqu'au  82  juillet  de  4203,  les  moines, 
s'enfermant  chez  eux,  ne  disaient  qu'une  messe  dans  le  sépulcre, 
et  récitaient  tous  leurs  offices  à  voix  basse  dans  une  salle  du 
monastère ,  au  lieu  de  les  chanter  dans  le  chœur.  Les  ecclésias- 
tiques de  la  ville ,  dévoués  à  leurs  paroissiens ,  ne  tenant  point 
compte  de  ces  censures,  firent  appel,  et  continuèrent  de  chanter 
la  messe.  L'évêque  n'en  maintint  pas  moins  sa  malédiction ,  qu'il 
faisait  renouveler  chaque  jour  (sonore  maledictionem).  Le  pape, 
invoqué  de  nouveau,  prescrivit  aux  prêtres  séculiers  de  se 
soumettre  à  leur  évêque,  faute  de  quoi,  après  le  délai  prescrit, 
ils  seraient  tous  déposés.  Comme,  le  lundi  des  Rameaux ,  il  tomba 
cent  coudées  des  murs  du  château  de  Limoges  du  côté  où  les 
prêtres  excommuniés  avaient  chanté  la  veille  Ghria,  lauseihonor 
iilri  sit ,  Beœ  Christe ,  on  regarda  cet  accident  comme  une  punition 
divine,  et,  par  sentence  provisionnelle  de  l'an  4203,  les  consuls 
rendirent  aux  moines  les  chevaux  qu'ils  leur  avaient  pris ,  et 
donnèrent  4,300  sous  pour  réparer  les  autres  dommages.  Cet 
argent  fut  employé  à  diverses  réparations. 
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En  1203 ,  on  termina  le  chœur  de  l'église  de  Saint-Martial.  En 
4  204 ,  on  commença  le  mur  du  cimetière ,  placé  où  se  trouvent  au- 
jourd'hui la  place  Fitz-James  et  la  caserne  de  la  place  Royale. 
Deux  ans  plus  tard ,  on  agrandit  le  sépulcre  de  saint  Martial , 
et  les  portes  de  fer  qu'on  y  mit  coûtèrent  7  livres.  (Bonaventure , 
T.  III,  p.  536.) 

Le  vingtième  du  revenu  de  l'ahbaye ,  exigé  par  Innocent  III, 
était  alors  de  40  marcs  d'argent.  Un  orfèvre  habile,  nommé 
Chatard ,  oflFrit ,  vers  ce  même  temps ,  une  coupe  d'or  pour  servir 
de  custode  dans  l'église  du  monastère.  On  renouvela  aussi  le 
reliquaire  qui  renfermait  le  chef  de  saint  Martial ,  et,  le  30  no- 
vembre, on  fit  une  ostensîon  de  ses  reliques,  que  Bernard  Ithier, 
bibliothécaire  du  couvent,  se  vante,  dans  sa  chronique,  d'avoir 
montrées  aux  fidèles.  A  cette  occasion,  les  fidèles  firent  aux  moines 
des  dons  fort  généreux ,  et  dès  lors ,  dit-on ,  les  veuves  se  faisaient 
un  devoir  d'offrir  à  Saint-Martial  les  bijoux  dont  elles  avaient 
aimé  à  se  parer  tant  qu'avait  vécu  leur  époux.  Ainsi  encore, 
ai  4242 ,  Guy,  vicomte  de  Limoges ,  donna  à  Saint-Martial ,  pour 
son  père  et  pour  lui,  43  sols  de  rente ,  qu'on  devait  prendre  sur 
le  péage  de  la  province.  Ay.  Bruni ,  chevalier ,  donna  aussi  pour 
leluminairedu  sépulcre  50  sols  apercevoir  sur  le  péage  de  Chalus. 

On  comtnença  de  bâtir  en  4209  l'hôpital  de  Saint-Martial,  qui 
fut  terminé  en  4244 ,  et  qu'on  mit  sous  le  vocable  de  la  Sainte- 
Vierge.  Le  culte  spécial  qu'on  avait  pour  saint  Martial  ne  faisait 
pas  oublier  cette  reine  des  saints;  car,  dès  4209,  on  exauça  le 
pieux  désir  de  G.  Trobat,  chantre  du  sépulcre,  en  chantant 
chaque  jour,  dans  ce  même  sépulcre,  une  seconde  messe  de  la 
sainte  Vierge,  en  l'honneur  de  laquelle  on  fonda,  trois  ans 
après ,  une  confrérie ,  dont  les  Statuts  4  ) ,  que  je  crois  inédits ,  et 
que  j'ai  traduits  de  mon  mieux  (Bonaventure ,  qui  en  parle  sans 
les  citer  (T.  III ,  p.  538) ,  dit  avec  raison  qu'ils  sont  en  langage  diffi' 
eik  à  entendre)  sont  imprimés  dans  ma  brochure  :  Noies  histori- 
quet  sur  le  cidte  de  la  sainte  Vierge  dans  le  diocèse  de  Limoges. 

Par  sentence  arbitrale  du  24  décembre  4242,  on  convint  que 
l'abbé  et  te  chapitre  donneraient  annuellement  aux  consuls  dix 
livres ,  à  prélever  sur  le  mas  de  Saint-Martial  près  l'église  Sainte- 
Valérie  ,  et  cette  rente  les  dispensait  de  toute  réparation  des  murs 
et  des  fossés. 


(1)  Nadaud  les  a  transcrits  d'une  copie  au  naturel  faite,  en  1^5,  sur 
rorigiaal,  que  Ton  conservait  dans  Tabbaye  de  Saint-Martial. 
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Enfin,  en  4215,  on  célébra  pour  la  première  fois  dans  le  ma- 
nastëre  la  fête  de  la  Conception  de  la  sainte  Vierge.  En  môme 
temps ,  Bernard  de  Born  fondait  un  revenu  qui  permit  d'ajouter 
une  chandelle  aux  sept  qui  brûlaient  déjà  continuellement  devant 
le  sépulcre  d^  Saint-Martial. 

En  4243 ,  l'abbé  Hugues  de  BroFse  était  devenu  toiit  ébêté;  en 
sorte  que  le  légat  du  pape  Robert  de  Corso,  qui  était  venu  à  Li- 
moges prêcher  la  croisade  contre  les  Albigeois,  crut  de  son  devoir 
(Baluze,  T.  VI,  Miscellanées ,  p.  523)  de  le  déposer  pour  incapa- 
cité; il  usa  pourtant  de  modération,  et  sut  obtenir  du  malade 
qu'il  lui  céd&t  l'administration  de  Tabbaye ,  ce  que  de  Brosse  fit 
avant  de  se  retirer  à  Saint-Benoît-du-Sault,  où  il  mourut  le 
3  mai  4248. 

Donner  un  successeur  au  démissionnaire  était  plus  difficile, 
car  les  moines  tenaient  à  leurs  privilèges,  et  le  légat  prétendait 
faire  acte  d'autorité,  ce  qu'il  tenta  en  effet  en  imposant  le 
moine  Alelmus,  pénitencier  du  roi  d'Angleterre  Jean ,  qui  venait 
de  prendre  le  château  d'Aixe  en  Limousin.  Les  moines  pnn 
testèrent,  et  Hugues  de  Brosse  fut  maintenu  pour  un  peu  de 
temps;  mais  bientôt  il  fut  déposé  par  le  même  légat,  qui  pro- 
posa encore  Alelmus,  et  le  fit  bénir  par  Tévêque d'Angoulême. 
Les  moines  de  Saint-Martial ,  de  plus  en  plus  froissés ,  protes- 
tèrent que,  à  moins  d'un  ordre  du  pape ,  Alelmus  ne  les  gouver* 
nerait  pas;  puis  ils  élurent  eux-mêmes  Pierre  de  Oirssa  ou 
DE  Grisa,  prévôt  de  Roussac  en  Limousin  (Baluze,  ibid., 
p.  524) ,  et  l'évêque  de  Limoges  bénit  celui-ci. 

Le  pape  Innocent  III ,  informé  de  ces  querelles ,  voulut  main- 
tenir Alelmus  si  R.  de  Lastours,  évêque  de  Périgueux,  P. 
Rossinhol,  doyen  d'Angoulême,  et  G.,  archidiacre  de  Saintes, 
le  trouvaient  capable.  CJomme  le  pape  mourut  avant  que  ces  trois 
commissaires  eussent  pu  se  rendre  à  Saint-Martial,  et  que, 
d'autre  part,  les  moines  s'obstinaient  à  refuser  Alelmus,  on  offrit 
de  lui  donner,  sur  les  biens  du  monastère,  s'il  se  désistait,  l'in- 
demnité que  trois  arbitres  jugeraient  convenable ,  et  il  reçut  la 
prévôté  de  La  Souterraine  avec  400  marcs  d'argent.  —  Ni  Pierre 
de  Girssa  ni  Alelmus  ne  comptent  parmi  les  abbés  de  Saint- 
Martial. 

XXVllI.  —  Pierre  de  Nailuac  ou  d'Analac  (4246-4220), 
grand-chantre  ou  plutôt  chevecier  {capicerius)  de  Saint-Martial  et 
prévôt  de  Saint- Vaulry,  fut  élu  par  les  principaux  moines  du 
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monastère  et  par  les  prévôts  de  Ghambon  et  de  Pannac  ;  le  reste 
de  la  communauté  Tacclama  dès  qu'il  connut  cette  initiative. 
Sous  cet  abbé ,  le  monastère  se  trouvait  dans  Timpuissance  de 
faire  les  frais  d'une  enceinte  close  dont  il  avait  grand  besoin.  Il 
eût  fallu  pour  cela  4,050  sous,  et,  comme  les  abbés  précédents 
avaient  mainte  fois  eu  recours  aux  *  usuriers ,  le  couvent  se 
trouvait  ruiné.  Pierre  de  Nailhac  mourut  le  48  ou  le  22  octobre 
4220.  (Manuscrits  de  Saint-Martial.  —  Bonaventure,  p.  540, 
543.  —  Itier,  fin  de  sa  Chronique,) 

ÎXIX.  —  Guillaume  de  Jaun\c  ou  de  Jouignac  (1220-4226), 
diacre  et  prieur  de  Montmorillon  en  Poitou ,  fut  élu  abbé  de 
Saint-Martial,  le  42  ou  le  4  4  novembre  4220,  dans  une  réunion  de 
deux  cents  moines  que  présidait  Roland ,  abbé  de  Cluny.  Il  était 
pourtant  fort  jeune,  et  l'évêque,  le  vicomte  et  le  seigneur 
Archambaud  de  Gomborn  lui  opposaient  des  candidats  fort 
dignes.  [Gallia  christiana  nova ,  T.  II,  col.  562;  T.  IV,  col.  4446. 
—  Dutems,  Clergé  de  France,  T.  III,  p.  272.  —  Bonaventure, 
T.  in,  col.  546.) 

On  ne  sait  pourquoi ,  en  4  222 ,  s'éleva  un  différend  entre  cet 
abbé  et  dix  des  prévôts  et  prieurs  qui  dépendaient  de  lui ,  et 
qui ,  sur  son  invitation ,  s'étaient  rendus  à  Limoges  au  nombre 
de  cent  soixante.  Ces  dix  opposants  avaient  fait  appel  à  Tarclie-' 
vêque ,  et  l'abbé  au  pape  ;  mais  Guy  de  Cluzel ,  archidiacre ,  et 
depuis  évêque  de  Limoges,  l'abbé  de  Baigne  en  Saintonge  et 
celui  de  Vigeoîs  calmèrent  les  esprits.  Trois  ans  plus  tard ,  l'é- 
vêque de  Limoges  Jean  de  Veyrac,  ayant  voulu  exercer  sur 
l'abbé  de  Saint-Martial  on  ne  sait  quel  droit  que  le  chroniqueur 
ne  définît  pas,  vokbat  inquirere  contra  abbatem,  le  pape,  informé 
du  fait ,  manda  les  deux  prétendants.  Dieu  lui-même  se  chargea 
de  la  sentence,  car  Guillaume  dé  Jouignac  mourut  le  22  avril 
4226.  [Gallia christ,  nova,  T.  II,  col.  44 19. — Manuscritsde  l'abbaye 
de  Saint-Martial.) 

Ce  fut  sous  cet  abbé  qu'on  établit  l'usage  d'accompagner  le 
Saint-Sacrement  avec  deux  flambeaux  lorsqu'on  le  porte  aux 
malades.  Il  avait  ordonné  que  l'on  fît  le  samedi  les  jeûnes  qui 
tomberaient  un  dimanche,  et  que,  chaque  vendredi  ou  chaque 
vigile,  on  mît  dans  l'accomplissement  du  jeûne  la  même  austé- 
rité qu'on  observait  pour  ceux  du  carême.  Le  couvent  de  Saint- 
Martial  était  alors  fort  régulier.  —  Quelques  chroniques  placent 
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à  tort  ici  un  abbé  Pibbrb  d'àyalco  ou  d^Ayâlaco.  (  Galiia  christ, 
nova,  T.  II,  col.  562.) 

XXX.  —  Raymond  Gaucëlin  ou  Jaucen  (6  juillet  1226- 4i45) 
fut  tellement  effrayé  des  dettes  du  monastère  que,  à  peine 
nommé,  il  voulut  se  retirer.  Bientôt  pourtant,  g-rftœ  aux  dons 
généreux  des  fidèles  en  faveur  desquels  saint  Martial  obtint  de 
Dieu  desguérisons  miraculeuses,  les  dettes  du  couvent  furent 
payées  [Manuscrit  de  la  bibliothèque  impériale,  ancien  n^  4338). 
Raymond  Gaucelin  paya  de  son  patrimoine  la  construction  du 
cloître  qui  était  parallèle  h  l'église ,  et  qui  lui  coûta  20,000  sous; 
il  fit  également  construire  à  ses  frais  les  appartements  oii  il 
logeait  lui-môme;  ce  qui  lui  coûta  non  pas  trente  mille  livres, 
comme  dit  Dutems,  mais  trente  mille  kous. 

En  4229,  du  consentement  de  tous  les  prévôts,  prieurs  et 
moines  cloîtrés,  il  fut  réglé  que,  à  chaque  fête  de  saint  Michel, 
tous  les  religieux  cloîtrés  de  Saint-Martial  recevraient  d'année 
en  année  une  fourrure  de  peau  d'agneau  et  une  tunique.  Pour 
les  frocs,  les  coules  d'étamine,  les  culottes,  les  brodequins 
[caligas) ,  les  chaussures  ordinaires ,  et  les  capellos  foratos  (  peut- 
être  chapeaux  fourrés  ) ,  on  les  fournissait  suivant  les  besoins  de 
chaque  moine.  Il  est  à  remarquer  qu'on  avait  prévu  de  quelle 
qualité  devaient  être  les  chaussures  suivant  les  saisons  :  à  la 
Saint-Michel  (29  septembre),  on  prenait  des  brodequins  plus 
chauds;  à  la  Toussaint,  des  bottes  [botas) ,  et,  à  la  Pentecôte,  une 
chaussure  légère  (caligas  œstivales]. 

Le  26  mars  4230 ,  Raymond  Gaucelin  prêta  serment  de  fidélité 
au  roi  saint  Louis,  à  sa  mère  et  à  ses  héritiers,  à  cause  du  duché 
d^Àquitaine.  (Manuscrit  de  la  chambre  des  comptes  de  Carcas- 
sonne.  —  Estiennot,  Fragments  historiques,  T.  IX,  p.  274.  En 
4243 ,  ce  même  abbé  eut  Thonneur  de  recevoir  à  Saint-Martial 
saint  Louis,  qu^accompagnaient,  en  pèlerinage  à  Rocamadour, 
sa  mère  et  trois  de  ses  frères. 

En  février  4234 ,  Raymond ,  comte  de  Toulouse,  vint  à  Limoges, 
oii  l'abbé  de  Saint-Martial  l'appela ,  du  consentement  de  son 
chapitre ,  en  pariage  pour  le  village  d'Asprières  en  Rouergue  , 
et  devant  révêque  d'Orange.  On  partagea  le  différend.  [Manuscrits 
de  Colbert,  ancien  n°  4067.  —  Vaissette ,  Histoire  du  Languedoc, 
T.  m,  p.  390.) 

Nous  regrettons  d'ignorer  en  quoi  consistait  un  règlement  qui 
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eut  lieu  ,  eu  4S34 ,  entre  le  monastère  de  Saint-Martial  et  celui 
de  Chambon. 

En  4235,  une  épidémie  sévit  dans  notre  province  depuis  l'Ascen- 
sion jusqu'à  la  Saint-Michel,  et,  dans  le  monastère  de  Saint- 
MartiHl ,  on  perdit  vingt-deux  moines. 

L'abbé  Raymond  reçut  l'hommage  de  Guy,  vicomte  de  Li- 
moges, le  29  août  4  245.  {Gallia  christiana  nova,  T.  II,  col.  562.) 
Déjà,  en  4230,  il  avait  plaidé  devant  le  roi  contre  le  comte  de  la 
Marche,  qui  avait  usurpé  par  violence  le  haut  et  le  bas  domaine 
dans  la  ville  de  La  Souterraine ,  et  qui  s'y  faisait  payer  80  livres 
tournois  pour  la  taille,  tandis  que,  d'autre  part,  sa  femme  y  pré- 
levait 40  livres.  Il  entreprit  encore  contre  les  religieux  de  Cluny 
un  procès  qu'il  ne  vit  pas  finir,  et  qui  avait  pour  but  de 
repousser  le  droit  de  juridiction  que  Cluny  prétendait  avoir  sur 
Saint-Martial  et  ses  dépendances.  Le  pape  Innocent  lY  avait 
conunis  pour  juger  cette  affaire  Pierre,  cardinal  du  titre  de 
Saint-Marcel.  Les  parties ,  prenant  ce  cardinal  pour  arbitre , 
avaient  promis,  sous  peine  de  4,000  marcs  d'argent,  d'accepter 
sa  sentence.  Cette  sentence,  portée  le  20  novembre  4246, 
exempta  Saint-Martial  et  ses  dépendances  de  la  juridiction  de 
Cluny  moyennant  une  rente  annuelle  de  400  livres,  payable  au 
prieuré  de  Saint-Martin-des-Champs  de  Paris.  Une  bulle  con- 
firma ce  jugement  le  8  décembre  suivant;  mais  Raymond 
Oaucelin  était  mort  le  4  ou  le  5  septembre  4245.  (Manuscrits  de 
l'évêchè  de  Limoges.) 

XXXI.  —  Guillaume  Amalvin  (décembre  4245-4264)  était 
abbé  de  Yigeois  quand  il  fut  élu.  C'était  un  homme  remarquable 
par  sa  piété  et  par  sa  prudence.  L'année  même  de  sa  nomination , 
il  termina,  comme  nous  l'avons  dit  déjà  au  commencement  de 
cette  notice,  le  procès  que  les  moines  avaient  intenté  contre  les 
consuls.  Voir  la  cause  du  débnt  développée  in  eaienso  dans 
Bonaventure,  T.  III,  p.  564  et  suivantes.)  En  4254,  ce  même 
abbé  fit  une  nouvelle  transaction  avec  les  consuls ,  qui  préten- 
daient avoir  droit  de  passer  par  le  jardin  du  monastère. 

En  4246  (40  octobre) ,  Henri  III ,  roi  d'Angleterre,  déclarait  au 
roi  de  France,  à  Saint-Germain-des-Prez ,  que  l'abbé  de  Saint- 
Martial  et  ses  prédécesseurs ,  en  prêtant  librement  serment  de 
fidélité  aux  rois  de  France  et  à  ceux  d'Angleterre ,  n'avaient 
nullement  compromis  leurs  droits  ni  ceux  de  leur  église.  (Chro- 
nique manuscrite.  —  Gallia  christ,  novaj  T.  III,  additions). 
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Le  4"  juin  4248,  on  cammeiiça  la  construction  du  cloître. 
L'architecte  était  G.  Rafart.  L'aile  située  du  côté  du  chapitre 
coûta  16,000  sous;  la  deuxième,  du  côté  du  monastère,  90,000; 
la  troisième,  du  côté  du  cellier,  8,000;  la  quatrième,  qui 
tenait  au  réfectoire,  6,000.  L'ouvrage  fut  terminé  en  treize  mois. 

En  4258,  Tabbé  plaidait  contre  le  chapitre  de  la  cathédrale 
pour  des  biens  situés  dans  la  paroisse  de  Saint-Jost  près 
Limoges.  Il  mourut  le  9  août  4264,  et,  à  cette  occasion,  Nadaud 
dit  malicieusement  :  Mort  d'abbé ,  fête  de  moines, 

XXXII.  —  Guillaume  îm  Marbuil  (4  264 -4  î7 2).  D'après  dora 
Hartène  (voir  GaUia  christ,  nova,  T.  II,  col.  562;  —  Dotems, 
Clergé  de  France,  T.  IIÏ,  p.  273,  et  un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque impériale ,  ancien  n*"  4338) ,  Guillaume  aurait  été  précédé 
dans  l'abbaye  de  Saint- Martial  par  un  Aimebic;  maison  sait 
qu'il  gouverna  dix  ans  et  six  mois,  ce  qui  contredit  ces  témoi- 
gnages. Guillaume  de  Mareuil  était  neveu  de  Guillaume  de 
Jaunae.  {Nécrohgemantiscrit  du  chapitre  de  Saint-Martiol,) 

En  4  274 ,  Tévêque  de  Limoges  régla ,  entre  ses  chanoines  et  les 
moines  de  Saint-Martial,  certains  usages  :  entre  autres  choses,  les 
chanoines  devaient  venir  à  matines  la  veille  de  Saint^Martîal 
(30  juin),  et  les  moines  devaient  assister  à  la  messe  du  chapitre 
le  jour  de  l'Invention  des  reliques  de  saint  Etienne.  En  4265, 
les  chancHues  refusèrent  de  recevoir  les  moines  de  Saint-Martial , 
les  r^ardant  comme  excommuniés,  parce  que ,  disaient«-ils ,  ils 
n'avaient  pas  bien  payé  le  décime  imposé  par  le  pape  pour 
secourir  la  Terre-Sainte. 

L'abbé  de  Mareuil  acheta  du  chevalier  Hugues  de  Pairac  (  ou 
plutôt  du  Peyrat,  dit  Legros)  la  moitié  des  hommages  du 
Château  de  Limoges  ^  qui  appartenaient  aux  viguiers,  et  une 
partie  du  péage  ou  de  la  lède  du  même  Château.  Il  acheta  aussi 
de  vénérable  Guy  de  Brosse,  chevalier,  dans  les  paroisses  de 
Séreilhac  et  de  Gorre  (aujourd'hui  Haute-Vienne) ,  48  sous  de 
rente ,  huit  setiers  de  froment ,  sept  hommages  et  un  repas  que 
devait  le  curé  de  Séreilhac.  Il  acheta  également  la  dîme  deu 
Brugayrens,  qui  valait  environ  treute-neuf  setiers  de  blé,  plus  le 
mas  de  Jean  Vincent  sur  la  paroisse  de  Saint-Lazare  près 
Limoges,  etc. 

Il  mourut  le  jour  de  la  Chaire  de  saint  Pierre,  le  48,  et, 
suivant  d'autres,  le  24  ou  le  22  janvier  4272.  [Gdl.  chr.,  T.  II, 
col.  562.  —  Bréviaire  ms.  du  grand  séminHire  de  Limoges.) 
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XXXIIL  —  Jacques  de  Calaures  (29  avril  4272-^276)  était 
prieur  de  Chalais  ou  de  Calés  lors  de  son  élection.  Son  admi- 
nistration fut  célèbre  par  Thonneur  qu'on  eut  èi  Saint^Marticd  de 
recevoir  :  4*»  en  4272,  Philippe  le  Hardi,  qui  revenait  de  Tou- 
louse, et  qui  logea  à  Tévéché  après  avoir  visité  le  tombeau  de 
saint  Martial  ;  2»  la  reine  d'Angleterre  femme  d'Edouard  I*' , 
qui  logea  dans  Tabbaye  (26  juillet  427*};  3%  en  4274,  le  mardi 
d'avant  TAscension,  le  roi  d'Angleterre  Edouard  I",  qui  logea 
aussi  dans  Tabbaye  (Pabbé  était  absent).  Le  dimanche  suivant, 
ce  mômè^Ëdouard  !•'  fit  manger,  dans  le  dortoir  oti  il  tenait  sa 
cour,  les  abbés  de  Saint-Augustin  et  de  Saint*Martin ,  le  chantre 
et  six  chanoines  de  la  cathédrale. 

Bn  4272,  Jacques  de  Calaures  avait  plaidé  devant  le  roi  de 
France  contre  Edouard  I"  d'Angleterre,  qui  voulait  Tobliger  au 
serment  de  fidélité. 

La  vicomtesse  de  Limoges  s'étant  emparée  de  la  justice  de  cette 
ville,  Tabbéde  Saint-Martial  la  fit  assigner,  en  4275  ou  4276, 
pour  l'obliger  &  lui  rendre  hommage.  Comme  la  vicomtesse  s'y 
refusa ,  l'abbé  nomma  des  officiers  pour  rendre  la  justice  &  sa 
place.  Le  roi,  informé  du  conflit,  fut  pris  pour  juge,  et  l'abbé 
allait  gagner  sa  cause ,  dit-on  ;  mais  le  procureur  du  roi  d'An- 
gleterre s'interposa  en  disant  que  cet  hommage  était  dû  à  son 
mattre,  puisque  Limoges  était  le  lieu  où  l'on  couronnait  les  ducs 
d'Aquitaine.  L'arrêt  fut  alors  suspendu. 

L'abbé  de  Saint-Martial  revenait  de  Paris  lorsqu'il  mourut  & 
Grassay  en  Berry,  le  6  février  4275.  (Bonaventure ,  T.  III, 
p.  590.  ^  Chronique  manuscrite  de  la  Bibliothèque  impériale  , 
ancien  n»  5462.) 

XXXIV.  —  Piebre  VII  DE  Saint-Vaulby  ou  Voulry  (4276- 
29  janvier  4295),  prieur  de  Ruffec,  que  Bonaventure  nomme  à 
tort  prieur  de  Saint-Vaulry ,  oti  était  une  prévôté,  fut  élu  abbé 
la  veille  de  Saint-Georges  de  l'année  4276,  malgré  les  soldats 
envoyés  par  la  vicomtesse  pour  appuyer  un  de  ses  partisans.  Il 
est  vrai  qu'Ithier,  prieur  de  La  Souterraine,  eut  aussi  des  voix  ; 
mais  le  premier  fut  confirmé  et  béni  immédiatement  par  l'évêque 
de  Limoges,  et  enfin  confirmé  par  une  bulle  du  47  octobre  4285. 
(Dutems,  Clergé  de  France,  T.  III ,  p.  278.  —  Gallia  christiana  nova, 
T.  Il,  col.  563.  —  Chronique  du  P.  Coralli,  —  Manuscrits  de 
l'évéché  de  Limoges.  —  Bonaventure  ,  T.  III ,  p.  590.) 

Le  nouvel  abbé  maintint  rigoureusement  tous  ses  droits  :  aussi 
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la  vicomtesse  Marguerite ,  et  plus  tard  (4986)  Artur,  fils  de  Jean , 
duc  de  Bretagne,  qui  représentait  sa  femme  Marie,  lui  rendirent* 
ils  hommage  en  chapitre  pour  la  justice  de  la  ville.  Pour  obtenir 
ce  résultat ,  Pierre  VII  avait  énergiquement  résisté,  et  installé  de 
force  le  prévôt  et  le  juge  de  son  choix  dans  la  maison  du  consulat, 
où,  pendant  les  assises  qui  s'y  tinrent,  il  fut  défendu  aux 
habitants  de  porter  des  armes,  de  sortir  sans  lumière  après  le 
couvre-feu,  et  de  vendre  du  poisson  gâté.  Ces  juges  fonctionnèrent 
jusqu'au  jour  oii  Philippe  le  Hardi  fit  saisir  pour  son  domaine  le 
Château  de  Limoges,  et  y  fit  tenir  son  ban.  [Chronique manuscrite.) 

En* 4882 ,  Pierre  de  Saint-Vaulry  prouva  que,  de  temps  immé- 
morial, son  monastère  héritait  de  droit  de  tout  étranger  qui 
mourait  à  Limoges  sans  testament,  et  qu*on  enterrait  ces 
étrangers  dans  le  cimetière  de  Saint-Martial. 

L'année  4285  fut  signalée  à  Saint-Martial  par  le  passage  de 
Philippe  Ut,  qui  devait  mourir  peu  après  à  Perpignan  (6  octobre}. 
Il  était  venu  à  Limoges  la  veille  de  Pflques  avec  ses  deux  fils  , 
Philippe,  qui  lui  succéda,  et  Charles,  roi  d'Aragon.  Le  couvent 
leur  donna  l'hospitalité  pendant  huit  jours.  (Chrontgue  manuscrite.) 

Cette  même  année,  le  4  septembre,  l'archevêque  de  Bourges 
vint  faire  sa  visite  à  Saint-Martial,  oit  il  officia  avec  le  paUium, 
et  conféra  les  ordres  mineurs.  Et ,  comme  il  donna  également  la 
tonsure  h  vingt-trois  enfants ,  il  est  plus  que  probable  que  ces 
enfants  étaient  dans  le  monastère  ;  car ,  quand  on  le  sécularisa 
au  xvi«  siècle ,  on  y  avait  encore  un  magister  puerarum  (Baluze , 
Miscellanées ,  T.  IV,  p.  296);  et  d'ailleurs,  comme  visiteur  délégué 
par  le  pape,  il  avait  juridiction  sur  les  personnes  du  monastère, 
parce  qu'il  était  exempt,  mais  non  sur  les  diocésains  de  l'évèque 
de  Limoges. 

n  est  évident  que  les  reliques  de  saint  Martial  étaient  toujours 
en  grande  vénération ,  car  on  les  montra  aux  fidèles  en  4286  et 
en  4290.  On  dit  même  que,  la  veille  de  l'Ascension  de  cette  der- 
nière année,  les  bourgeois  de  Cahors  vinrent  faire  un  jeu  ou  une 
dévote  mascarade  des  miracles  de  saint  Martial  dans  le  cimetière 
de  l'abbaye. 

Pourtant  le  vicomte  était*  tellement  irrité  contre  les  moines 
que  ses  soldats  vinrent  en  frapper  qiielques-uns,  brûler  les 
portes  du  jardin,  et  détruire  les  conduits  de  la  fontaine  :  de  quoi 
le  chroniqueur  contemporain  se  venge  en  dénonçant,  comme 
fauteurs  du  vicomte  et  dangereuses  po(îr  Saint-Martial ,  diverses 
personnes,  parmi  lesquelles  quelques-uns  de  nos   honorables 
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concitoyens  ne  rougiront  pas  de  trouver  des  ancêtres  :  Raymond 
de  Crosent ,  prévôt  de  la  ville  ;  Mauransane ,  clerc  marié ,  c^est- 
à^ire  sans  doute  notaire ,  comme  le  fait  remarquer  Nadaud  ; 
Jean  et  Pierre  Aymeric ,  Élie  Champanbous ,  Grucaul ,  P.  Gautier , 
Jean  Audoin  et  Martial  Audier. 

XXXV.  —  Gbbard  Faydit  (4«95-^SW)  fit  écrire  le  Coutumier 
de  Saint-Martial ,  que  l'an  avait  encore  au  dernier  siècle.  Il  pa- 
raissait pourtant  s'occuper  peu  de  ses  moines ,  auxquels ,  pendant 
quelque  temps,  il  ne  fournit  ni  pain ,  ni  vin ,  ni  bois ,  ce  qui  les 
obligea  deux  jours  à.  faire  une  chose  inouïe ,  &  manger  hors  du 
réfectoire.  (GaUia  christiana  fuwa,  T.  Il,  col.  563.  —  Dutems, 
T.  III,  p.  273.  —  Chronique  manuscrite.) 

XXXVI.  —Guy  db  La  Porte  (24  septembre  4298-43...),  frère 
de  Raynaud ,  évoque  de  Limoges ,  était  abbé  de  Vigeois  lorsqu'on 
relut  pour  Limoges.  (Chronique  manuscrite.) 

L'ab  4300,  on  présenta  le  chef  de  saint  Martial  à  la  vénération 
des  fidèles  (Bonaventure,  p.  594),  et,  le  sacristain  du  monas- 
tère ayant  intenté  un  procès  aux  religieux  mendiants  de  la  ville 
pour  la  sépulture  des  étrangers  morts  à  Limoges,  il  fut  réglé 
que ,  si  ces  étrangers  n'avaient  pas  choisi  le  lieu  de  leur  sépul- 
ture, on  les  enterrerait  à  Saint-Martial,  mais  que,  dans  le  cas 
contraire ,  leur  désir  serait  satisfait.  Les  moines  de  Saint-Martial 
accompagneraient  alors  le  cercueil  jusqu'à  l'église  désignée,  et, 
pour  ce  service,  il  leur  reviendrait  un  quart  des  frais  d'inhu- 
mation. 

Le  24  mars  4304,  Guy  de  La  Porte  fit  saisir  le  droit  de  justice 
dans  le  Château  de  Limoges ,  parce  que  le  vicomte  ne  lui  avait 
point  rendu  hommage.  L'affaire  fut  plaidée  à  Paris.  (Bona- 
venture, p.  604.  —  LegTOS,  Mélanges,  T.  III,  p.  235.) 

L'année  suivante,  les  bourgeois  de  Cahors  revinrent  à  Limoges 
faire  la  représentation  des  miracles  de  saint  Martial. 

Guy  de  Laporte  fut  déposé  par  le  pape  Boniface.  dit  la  chro- 
nique manuscrite  :  on  ne  sait  si  ce  fut  en  4302  ou  en  4303,  ni 
pour  quel  motif. 

Denis  de  Sainte-Marthe  se  trompe  (Gallia  christiana  nova^  T.  Il, 
col.  563)  en  lui  donnant  pour  successeur  Gilles  de  La  Tour  , 
qu'on  ne  connut  &  Vigeois  comme  abbé  qu'en  4492.  —  Nadaud 
a  trouvé  un  Élie  abbé  dé  Saint-Martial  en  4304. 


58  SAINT-MARTIAL  DB  LIMOGES. 

XXXVII.  —  Galhabd  ou  Gaillard  db  Miraumont  (4302-<34  4f 
fut  pourvu  de  Tabbaye  par  le  pape  Bonîface  VIII  le  vendredi 
d  après  Pâques  de  Tannée  430Î,  et  prêta  serment  de  fidélité  en 
4307  {Gcdlia  christiana  nova,  T.  II,  col.  563)  à  Clément  V,  qui, 
étant  à  Limoges  le  24  avril  de  l'année  précédente,  vénéra,  dit 
Bernard  Guidonîs  [aptid  Martène,  Amplitsima  coUedio,  T.  VI , 
col.  469),  avec  respect  et  avec  larmes  le  chef  de  saint  Martial. 

Le  couvent  reçut  aussi  en  grande  pompe  et  au  son  des  cloches, 
le  13  juin  1307,  Jacques,  roi  de  Majorque.:  celui-ci  venait  de  voir 
h  Poitiers  Clément  V,  qui ,  comme  on  sait,  avait  fixé  son  siège 
à  Avignon. 

L'ostension  de  1308  fut  faite ,  comme  celles  de  1286  et  de  1290, 
au-delà  des  portes  et  entre  la  fête  de  saint  Michel  et  la  fête  de 
saint  Martin  d'hiver. 

En  1307,  Jean ,  vicomte  de  Limoges  et  fils  d'Ârtur ,  duc  de  Bre- 
tagne, fit ,  dans  le  chapitre  de  Tabbaye ,  en  présence  de  plusieurs 
clercs,  moines,  chevaliers  et  bourgeois,  serment  de  fidélité  1*»  pour 
le  château,  la  ch&tellenie  et  la  monnaie  de  Limoges;  S»  en 
ajoutant  le  baiser  pour  le  château  et  la  châtellenie  de  Pierre-Buf- 
fière  ;  3«  pour  le  château  de  Chervix.  Le  chevalier  Aymeric  de 
Malemort  et  son  fils  Gilbert  firent  également  hommage  à  Tabbé 
pour  tout  ce  qu'ils  tenaient  de  lui  dans  la  ville  et  prévôté  de 
Saint- Vaulry. 

Le  vicomte  Jean  avait  de  si  bons  rapports  avec  nos  moines 
qu'il  voulut  payer  dans  leur  propre  réfectoire  un  repas  solennel 
auquel  il  assista.  (  La  bibliothèque  de  Colbert  avait ,  au  dernier 
siècle,  sous  le  numéro  1020,  une  chronique  des  abbés  de  Saint- 
Martial  qui  allait  jusqu'en  1310;  Descordes,  chanoine  de  Limoges 
au  commencement  du  xvii^  en  avait  une  autre  qui  allait  jusqu'en 
1316.) 

XXXVIII.  —  Élib  Gaupridi  de  Chabrinhac  (SO  no- 
vembre 131 1-31  mars  1338  ) ,  prévôt  de  Roussac ,  fut  élu  grâce  à 
un  compromis.  Un  acte  de  1315  dont  parle  Nadaud  (Pouillé,  p.  38), 
atteste  qu'alors  la  communauté  des  prêtres  de  Saint-Martial  se 
composait  du  curé  de  Saint-Denis ,  du  vicaire  de  Sainte-Marie-de- 
la-Corole,  du  chapelain  du  Sépulcre,  de  celui  du  Moutier,  du 
vicaire  de  Saint-Jean  et  de  sept  autres. 

L'année  suivante  [chronique  manuscrite) ,  et  le  jeudi  après  l'oc- 
tave de  la  Pentecôte,  le  couvent  de  Saint-Martial  fit,  pour  la 
première  fois  ;  la  fête  solennelle  du  corps  de  Notre-Seigneur. 
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L^abbé  de  Chabringnac  reçut  riiommage  de  Guy  de  Bretagne , 
frère  de  Jean ,  vicomte  de  Limoges ,  et  celui  de  la  comtesse  Isa- 
belle, duchesse  de  Bretagne.  En  1326,  Gaillard  de  Goth, 
damoiseau,  fit  également  hommage  pour  la  terre  du  Palais. 
(Simpliden ,  T.  lï ,  p.  476.) 

Sous  cette  abbé  (1317),  le  prieur  de  Saiguhac  et  Bertrand  de 
Dompaho,  chantre  du  monastère,  firent  fairele  vitrail  qu'on 
plaça  surTautel  de  Saint-Sauveur*  [Chroniqtie  manttscrite,) 

Les  Frères  prêcheurs  de  Limoges  reçurent ,  à  la  mort  d^lie  de 
Chabringnac ,  cinquante  royaux  d'or. 

XXXIX.  —  Guillaume  IV  de  Ventadouk,  fils  du  vicomte  Éble 
et  de  Galienne  de  Malemort ,  avait  été  prieur  de  Chalais,  et  se 
trouvait  doyen  de  Rieupeyroux  lorsqu'il  fut  élu  abbé  de  Saint- 
Martial  en  4338.  [Terrier  deVabbaye  de  Saint-Martial)  Il  entra  pour 
la  première  fois  dans  son  abbaye  le  samedi  avant  la  Décollation 
de  saint  Jean-Baptiste  ,  (28  août  4339  ) ,  et  mourut  en  4340,  peu 
avant  le  lundi  de  Tootave  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul. 

XL.  —  Élib  II  DE  LuYs  (de  Lodio] ,  natif  du  diocèse  de  Pé- 
rigueux,  et  prévôt  deRoussac,  fut  élu  en  4340,  et  mourut  en 
4364.  Après  la  mort  du  vicomte  Jean  (8  mai  4344),  et  après  la 
mort  de  la  vicomtesse  Jeanne  (6  juillet  4344),  il  fit  saisir  la  justice 
de  Limoges.  On.  dit  que  ses  prétentions  occasionèrent  quelque 
démêlé  avec  Tévêque  de  Limoges  Jean  de  Gros. 

Il  obtint  de  Clément  YI ,  pape  limousin ,  des  indulgences  pour 
le  temps  des  ostensions  du  chef  de  saint  Martial. 

On  dit  qu'il  y  avait  alors  à  Saint-Martial  près  de  vingt  con- 
fréries [celles  desmoncdlarii,  des  boulangers,  des  marchands  de 
fer,  des  cordonniers,  etc.)  qui  fournissaient  le  luminaire  dans  le 
sépulcre  de  saint  Martial  pendant  tous  les  offices.  En  4342,  \&5 
consuls  firent  cesser  cette  pieuse  coutume,  sans  doute  pour  se 
venger  des  moines;  et  cependant,  en  4360,  par  rintermédiaire  des 
cardinaux  limousins,  les  consuls  de  Limoges  obtinrent  confir- 
mation  de  la  grande  confrérie  de  Saint-Martial,  dont  Tofficial  de 
Limoges  avait  approuvé  les  statuts  en  4356,  et  à  laquelle  Jean 
sans  Terre,  roi  d'Angleterre,  avait  accordé  divers  privilèges, 
privilèges  que  le  roi  de  France  restreignit  pourtant  en  ce  qui 
concernait  ses  droits  et  la  taille.  Cette  confrérie  était  tombée 
depuis  quelque  temps.  Elle  fut  relevée  et  enrichie  d'indulgences 
par  notre  illustre  compatriote  Innocent  VI,  qui,  Tannée  précé- 
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cédente,  avait  fondé  &  Toulouse,  sous  le  nom  de  Saint-Martial,  un 
collège  oiiTon  devait  nourrir  et  élever  à  ses  frais  vingt  écoliers  : 
dix  pour  le  droit  canon,  et  dix  pour  le  droit  civil ,  et  dont  six 
devaient  être  Limousins.  Le  sénéchal  du  roi  d'Angleterre  con- 
firma, Tannée  suivante,  les  privilèges  antérieurement  accordés. 

En  4358 ,  il  y  avait  soixante-dix  moines  à  Saint-Martial. 

Bonaventure  et  Denis  de  Sainte-Marthe  se  trompent  en  fixant 
là  mort  de  Tabbé  de  Luys  à  Tannée  4351  :  ce  qui  ne  peut  s'ac- 
corder avec  le  jour  de  son  inhumation ,  qui  eut  lieu  le  lundi 
d'après  la  fête  de  saint  Martin  (43  novembre  4364).  (Manuscrits 
de  Tévêché  de  Limoges.) 

XLI.  —  AiMBR[C  II  DU  Breuil  DE  Dbouillbs  (4364-4384] ,  né  au 
château  de  Leychoîsier  (paroisse  de  Bonnat  près  Limoges) ,  oii  est 
née ,  en  des  temps  rapprochés  de  nous,  M"«  de  Sombreuil,  fut  élevé 
dès  sa  plus  tendre  enfance  au  monastère  de  Saint-Martial,  oii  ses 
parents  le  consacrèrent  à  Dieu,  peut-être  par  suite  d'un  vœu, 
comme  autrefois  les  parents  de  Samuel.  Avant  son  élection, 
Aîmerîc  avait  été,  dans  ce  même  monastère ,  maître  des  novices, 
puis  prieur.  Le  2  janvier  4362,  il  reçut  de  Tévêque  Jean,  par 
commission  d'Innocent  YI,  la  bénédiction  abbatiale,  et,  le 
28  novembre  de  Tannée  suivante,  Charles,  duc  de  Bretagne,  lui 
rendit  hommage  comme  vicomte  de  Limoges. 

A  l'occasion  du  passage  du  prince  de  Galles ,  on  fit  pendant 
trois  jours  une  ostension  du  chef  de  saint  Martial  (4363). 

En  4373 ,  Grégoire  XI  accorde  (5  juillet)  aux  moines  de  Saint- 
Martial  que,  quand  le  chef  de  saint  Martial  sera  solennellement 
montré,  il  leur  soit  permis  à  perpétuité  de  choisir  deux  moines  de 
leur  couvent,  ou  d'autres  séculiers  ou  réguliers ,  prêtres,  théo- 
logiens ou  gradués  en  droit  canon,  lesquels,  ainsi  élus  au  jour 
que  ce  saint  chef  sera  montré ,  et  quatorze  jours  immédiatement 
suivants,  aient  le  môme  pouvoir  envers  tous  les  fidèles  qui  s'y 
voudront  confesser* qu'en  ont  les  pénitenciers  mineurs  de  la  cour 
romaine.  (Bonaventure,  T-  III ,  p.  666.) 

Une  protestation  courageuse  du  moine  Guillaume  du  Breuil , 
prévôt  des  Cîombes ,  et  procureur  de  Tabbé  et  du  couvent,  attira 
sur  notre  monastère  la  colère  des  Anglais. 

Le  5  décembre  4365,  les  consuls  de  Limoges  avaient  donné  à 
Thomas  de  Réos ,  chevalier  et  sénéchal  du  '  Limousin  pour 
Edouard  ,  alors  prince  d'Aquitaine,  tous  les  droits  qu'avait  le 
vicomte  sur  le  château  et  la  châtellenie  de  Limoges.  Naturel- 
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lement  Tabbé,  auquel  les  vicomtes  rendaient  hommage,  y  fit 
opposition  (46  juin  1366) ,  et  en  appela  à  la  cour  des  grands  jours 
du  prince  d'Aquitaine  à  Bordeaux.  Les  grands  jours  ne  furent  pas 
tenus,  et  le  prince  se  fit  justice  en  dévastant  le  monastère  peu  de 
temps  avant  sa  mort.  Pourtant  l'acte  honorable  des  moines 
aboutit,  car,  le  44  novembre  4374,  les  consuls  et  quinze 
bourgeois  reconnurent  devant  Louis  de  Senneterre,  maréchal  de 
France ,  que  Limoges  et  toute  l'Aquitaine  avaient  pour  suzerain 
le  roi  de  France.  Le  28  avril  suivant,  le  même  maréchal ,  auquel 
le  monastère  de  Saint-Martial  donnait  l'hospitalité ,  reçut  au  nom 
du  roi  le  serment  de  fidélité  de  Limoges  et  de  plusieurs  villes  du 
Limousin. 

Par  lettres-patentes  du  28  décembre  4374 ,  le  roi  s'était  déclaré 
seul  seigneur  de  la  ville  et  châtellenie  de  Limoges ,  et  promettait 
à  l'abbé  de  Saint-Martial  une  indemnité  pour  le  droit  d'hommage 
qu'il  avait  reçu  des  vicomtes. 

Par  suite  d'une  fondation  qu'Aimeric  de  Rochechouard , 
seigneur  de  Mortemart,  avait  faite  en  4365,  ce  seigneur,  ses 
descendants  et  leurs  serviteurs  furent  autorisés  à  porter  des 
éperons  dans  tout  le  monastère,  et  les  seigneurs  de  Mortemart 
furent  également  autorisés  à  mettre  leur  image  h  la  porte  dudit 
sépulcre ,  avec  telle  inscription  qu'il  leur  plairait.  —  Les  moines 
de  Saint-Martial  pouvaient  bien  être  reconnaissants  envers  leurs 
bienfaiteurs,  car  ils  étaient  alors  fort  pauvres ,  comme  l'attestent 
les  statuts  dressés  par  le  chapitre  provincial  des  moines  de  Sainte 
Benoît  tenu  &  Limoges  le  44  mars  4367,  et,  en  4376,  leur 
misère  était  extrême  h  cause  du  malheur  des  temjis  et  des  guerres 
qui  avaient  désolé  le  pays  :  aussi  le  monastère  ne  put  payer  la 
pension  de  400  livres  qu'on  devait  à  Cluny ,  et  Jacques ,  abbé  de 
Cluny,  en  fit,  pour  cette  année,  remise  gratuite,  sur  la  de- 
mande de  Guillaume,  cardinal  du  titre  de  Saint-Vital.  [Chronique 
manuscrite.)  —  L'abbé  Aimeric  II  mourut  le  43  ou  le  4  4  janvier 
4384. 

XLIL  —  GéuALD  n  JjLuvioKD  (4384-4392),  né  h  Joviundas 
près  Treignac  (aujourd'hui  Corrèze) ,  frère  d'André  de  Chanac , 
autrement  dît  Ayrauld,  abbé  de  La  Chaize-Dieu ,  neveu  de 
Foulques  y  évêque  d'Orléans,  et  du  cardinal  Quillaume  de 
Chanac,  qui  l'établit,  en  4384,  son  exécuteur  testamentaire, 
avait  été  lui-même  abbé  de  Saint-Martin-lez-Limoges ,  puis  de 
Charroux  en  Poitou,  lorsqu'il  fut  élu  à  Saint-Martial.  [Chronique 


€2  SAINT-MARTIAL  DE  LIMOGES. 

tnanuscrile.  —  {iallia  christiana,  col.  345  et  564.  —  Baluze,  Vila 
fpap.  Avenion,^  col.  968  et  10S5.)  —  Il  paraît  qu'il  eut  un  riche 
patrimoine ,  car  on  sait  quelle  était  la  gêne  des  moines  de  Saint- 
Martial  sons  son  prédécesseur,  et  il  prêta,  dès  la  première  année 
de  son  administration,  300  livres  d^or,  en  4385,  500  et  même 
750  deniers  dt>r  (Borsandi,  notar.  iemovic.)  aux  consuls  de 
Limoges,  qui  te  remboursèrent  en  4388 

Quoique  la  reli^on  prêche  toutes  les  vertus ,  et  flétrisse  le  vice , 
rhumanité  se  retrouve  trop  souvent  môme  chez  ceux  qui 
aspirent  au  bien  :  Video  melvora  proboque^  détériora  sequor.  Il  arrive 
même  parfois  que  des  hommes  passionnés  acceptent  les  livrées 
de  la  dévotion  pour  atteindre  plus  aisément  .un  but  criminel. 

L'abbé  Jauviond  était  ambitieux  et  violent.  Il  paraîtrait  que, 
par  devoir,  Tofflcial  de  son  abbaye,  Pierre  de  Brouilles,  qui  fut 
plus  tard  abbé ,  lui  avait  notifié  un  procès  intenté  par  la  cour  de 
Rome.  Pour  se  venger  de  Tofflcial,  du  pitancier,  de  l'aumônier, 
du  maître  d'oeuvre  on  des  bâtiments,  de  l'infirmier  et  du  tré- 
sorier, qni  avaient  résisté  à  ses  ordres  arbitraires ,  il  essaya 
d'abord  par  ruse,  puis  après  par  violence,  de  leur  infliger  la 
prison.  Il  y  eut  résistance  de  la  part  des  accusés ,  et ,  de  celle  de 
î'offlcial,  appel  au  pape  Clément  VII.  De  là  grand  scandale  :  si 
bien  que  le  peuple  intervint  pour  protéger  l'ofBcial  et  le  pitancier, 
L'évêque  reçut  aussi  la  plainte  de  ces  moines,  qui  n'étaient  pas 
sans  reproche.  L'abbé,  n'ayant  pu  séduire  l'évêque  pour  le 
gagner  à  sa  cause,  et  obtenir  des  honneurs  près  de  lui ,  voulut 
le  braver,  et  finit  néanmoins  par  lui  promettre  honneur  et 
soumission ,  comme  il  fit  encore  lorsqu'on  inhuma  dans  Tabbaye 
(4384)  le  cardinal  de  Mende.  A  son  tour,  en  4390,  il  eut 
l'honneur  de  présider,  à  la  cathédrale,  aux  funérailles  d'Aimeric 
Chatti,  et  celui  de  recevoir  à  sa  table  (45  octobre  4394)  le  nouvel 
évéque  Bernard  de  Bonneval  avec  tous  les  bénéficiers  de  la 
cathédrale. 

En  4  385 ,  noble  Hugues  de  Chateu ,  damoiseau ,  fit  hommage  h 
Gérald  II  pour  la  maison  du  Breuil,  qui  sert  aujourd'hui  de 
préfecture  [Terrier  de  Pabbé  de  Saint^Martial),  En  4447,  môme 
hommage  fut  rendu  pour  la  même  maison  par  noble  Jean  Bertini, 
damoiseau  d'Aimoutiers  [de  Ahento). 

L'ostension  du  chef  de  saint  Martial  dura,  en  4388,  depuis  le 
8  mai ,  lendemain  de  l'Ascension ,  jusqu'au  44  juin. 

Cette  même  année,  les  consuls  de  Limoges  portèrent  devant  le 
grand-autel  de  Saint-Martial ,  dans  trois  bassins  d'argent  du 
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poids  de  dix-huit  marcs,  trois  cierges  du  prix  de  trente  livres. 
Ils  devaient  cette  offrande  par  arrêt  du  29  mars  ^327  pour  avoir 
laissé  leurs  concitoyens,  sous  prétexte  de  venger  la  mort  d'un 
bourgeois,  fouiller  les  tombeaux  et  briser  les  aqueducs  du 
monastère  de  Saint-Martin ,  et  même  blesser  &  mort  Tinfirmier 
de  Saint-Martial ,  qui  priait  à  Saint-Martin.  (Terrier  de  Vabbé  de 
Saini-MariiaL]  D'après  le  même  arrêt,  les  consuls  devaient 
offrir  la  figure  d'un  moine  de  cire  du  poids  de  cent  li^es,  et  la 
porter,  à  la  fête  de  saint  Martial,  nu-pieds  et  sans  courroies,  de 
réglise  de  Saint-Martial  &  celle  de  Saint-Martin ,  d'où  ils  la 
rapporteraient.  Les  trois  cierges  offerts  dans  les  bassins  d'argent 
devaient  peser  chacun  une  livre,  et  brûler  à.  perpétuité  devant 
le  chef  de  saint  Martial. 

Ce  châtiment,  aussi  moral  que  les  galères  et  la  guillotine, 
avait  l'avantage  d'épargner  le  sang  des  coupables.  Il  est  vrai 
que  la  foi  vivace  de  ces  temps  trop  décriés  donnait  du  prix  et  de 
l'honneur  au  repentir. 

Ce  fut  l'abbé  Jauviond  qui  recouvra  la  coupe  d'or  dont  Gré- 
goire XI  avait  fait  présent  (Bonaventure,  T.  III,  p.  670) ,  et  qui 
renfermait  encore  au  siècle  dernier  le  chef  de  saint  Martial. 

Il  ne  mourut  qu'en  <393  ;  car ,  le  6  juin  de  Tannée  précédente, 
il  était  présent  au  synode  diocésain. 

XLIII.  — Etieniîb  II  Almotns  (<393-....],  né  à  Lavaublanche, 
est  nommé  par  Bonaventure  (p.  675  et  687)  Aimerio  ;  par  les  au- 
teurs du  Gollia  christiana  vêtus,  Allemand,  et  par  Denis  de  Sainte- 
Marthe  (Gallia  christiana  nova,  T.  II,  col.  504)  Minonis;  mais  plu- 
sieurs actes  manuscrits  lui  donnent  le  nom  d^Étienne. 

Excommunié  par  l'évêque  de  Limoges  pour  avoir  manqué , 
en  1399,  au  synode  de  la  Saint-Luc,  11  fit  appel. 

Cette  même  année ,  il  fit  dresser  l'inventaire  des  reliques  du 
monastère;  et,  le  4"  avril,  il  fit  une  ostension  de  celles  de  Saint- 
Martial.  (Bonaventure,  T.  II,  p.  406,  675  et  684.  —  Manuscrits 
de  l'évêché  de  Limoges  et  de  la  cathédrale.) 

En  4  404,  il  fit  encore  une  ostension  depuis  le  4'^  avril  jusqu'au 
dernier  mai,  samedi  après  la  Fête-Dieu.  (Bandel,  p.  244.) 

Cette  même  année,  les  inondations  avaient  fait  de  grands 
ravages  en  Aquitaine  ;  le  setier  de  froment  valait  20  sous  à 
Limoges ,  et  celui  de  seigle ,  4  3  sous  :  aussi  fit-on  plusieurs 
processions,  dont  la  première  fut  générale,  et  avec  la  relique 
de  saint  Martial. 
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En  4408,  on  fit  encore  une  ostension.  —  On  ne  sait  point  au 
juste  combien  de  temps  siégea  cet  abbé ,  ni  qnand  il  mourut. 

XLIV.  —  Pierre  VII  ou  VIII  de  Drouillbs  (de  DrMiis,  de 
Drulhis)  (8  septembre  \  409-1 422 ,  qu'on  nomme  aussi  de  JcvUmd, 
et  que  le  GalUa  ckristiana  velus  (T.  IV,  p.  610)  et  nova,  nomment 
à  tort  Joumart,  et  qualifient  faussement  d'abbé  de  Saint-Martin- 
lez-Limo|^ ,  était  licencié  en  décrets. 

Abbé  de  Saint-Augustin  de  la  même  ville  (terrier  de  Tabb.  de 
Saint-Martial) ,  il  fut  transféré  &  Saint-Martial  par  le  pape 
Alexandre  V,  en  consistoire,  pendant  le  concile  de  Pise.  Il  ne  prit 
possession  quelle  jeudi  après  TÉpiphanie,  c'est-à-dire  en  4410. 

Le  17  octobre  1414,  il  avait  réuni  dans  le  réfectoire  de  son 
monastère  Tabbé  de  Saint-Martin-lez-Limoges  et  le  chapitre  de 
la  cathédrale,  et  tous  ensemble,  devant  le  procureur  de  Nicolas 
Veau,  ils  reconnurent  celui-ci  évoque  de  Limoges  (Fremerii). 
C'est  qu^alors  il  y  avait  un  procès  entre  ce  Nicolas  et  Rammulfb 
DE  Pérusse  des  Cars  ,  élu  aussi  par  le  chapitre  de  la  cathédrale. 
L'abbé  Pierre  de  Drouilhes  fut  fait  vicaire  général  de  Nicolas 
Veau^  en  faveur  duquel  il  fit  encore  vainement  appel  en  4447 
contre  Ramnulfb  des  Cars. 

Pierre  de  Drouilhes  reçut,  par  procureur,  en  1 41 4,  l'hommage 
du  duc  de  Bretagne,  vicomte  de  Limoges.  La  protestation  de 
Charles  V  en  1 374  n'avait  donc  pas  eu  de  bien  sérieux  résultats  ; 
peut-être  aussi  n'avait-il  pas  accordé  la  compensation  promise. 

En  4  41 5 ,  sur  un  privilège  de  Clément  VII ,  un  moine  de  Saint* 
Martial  fut  commis  pour  quêter  en  France ,  en  Aquitaine ,  en 
Castilley  en  Léon,  en  Espagne,  en  Aragon,  à  Majorque,  en 
Navarre,  en  Portugal  et  partout  ailleurs  pour  réparer  et  soutenir 
le  monastère  et  son  hôpital.  (Lebœuf ,  Histoire  de  Faris,  T.  V,  p. 
420.)  Afin  d'aider  aux  réparations  du  monastère,  Mathieu  Botini, 
bourgeois  du  château  de  Limoges ,  habitant  la  rue  Fontgrmdea , 
donna  200  livres,  pour  lesquelles  on  s'engagea  à  faire  son 
anniversaire  aussi  solennel  que ,  celui  d'un  cardinal  et  à  donner , 
ce  jour-là  41  août  de  chaque  année,  S  sous  pour  la  pitance 
de  chaque  moine  cloîtré. 

Du  reste  l'abbaye  n'avait  pas  un  revenu  considérable;  car, 
cette  môme  année ,  on  afferma  toutes  les  pensions  des  prieurés 
dépendants  de  Saint-Martial,  à  l'exception  de  celui  de  Bot ,  pour 
la  somme  de  80  livres  de  monnaie  royale,  un  denier  d'or,  avec 
reçu  couronné  au  coin  du  roi,  qui  valait  22  sous  et  6  deniers. 
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La  châsse  où  reposaient  les  reliques  de  saint  Martial  s'était 
hrûlée  en  U46  :  Pierre  de  Drouilhes  la  répara  (Bonaventure, 
p.  69<) ,  et  fit  d'autre  bien  à  son  monastère  avant  sa  mort,  qui 
arriva  seulement  en  U2I2,  quoi  qu'en  dise  le  P.  Bonaventure 
(p.  691  et  694),  car  un  acte  de  U21  le  dit  vivant 

XLV.  —  Babthelemt  d'Audieb  (U22-U30)  (1),  prieur  de 
Dunet,  ne  prit  possession  personnelle  de  l'abbaye  de  Saint- 
Martial  que  le  24  décembre  U27.  (  Terrier  de  Vabbaye,)  Mais,  dès 
le  4  "  mars  4  42  4  (  4  422) ,  son  écuyer  avait  reçu  pour  lui  en  hommage 
le  capuce  et  la  ceinture  (almusiam  et  zonam)  d'un  bourgeois,  le 
capuce  d'un  notaire,  le  manteau,  le  capuce,  la  ceinture  et 
l'épéed'un  gentilhomme.  (Manuscrit.) 

En  4424,  pour  l'ostension  des  reliques  de  saint  Martial,  qui 
dura  depuis  le  40  avril,  jeudi  de  la  semaine  de  la  Passion, 
jusqu'au  8  juin ,  jeudi  d'avant  la  Pentecôte  (  GaUia  chrisUana 
nova;  —  Bandel  ) ,  il  avait  fait  une  ordonnance ,  que  Legros  a 
transcrite  d'une  copie  faite  sur  l'original ,  et  qui  se  trouve  dans 
son  Becueil  d'inscriptions  de  la  viUe  de  Limoges  (p.  486-443). 

Les  manuscrits  de  l'évêché  de  Limoges  nous  apprennent  qu'en 
4  429  l'évêque  était  attaqué  par  l'abbé  de  Baint-Martial  et  son 
couvent  devant  la  cour  souveraine  de  Poitiers  et  devant  la  cour 
de  Rome. 

Nadaud  assure  (Pouillé,  p.  39)  que,  avant  l'administration  de 
Barthélémy  d'Audier,  on  trouve  l'existence  des  douze  vicairies 
fondées  dans  l'hôpital  de  Saint-Martial  pour  douze  séculiers;  et, 
en  4494,  on  voit  qu'elles  étaient  à  la  nomination  de  l'abbé.  Un 
peu  plus  tard  les  habitants  de  Limoges  distinguaient  ces  vicaires 
des  moines  en  les  appelant  prêtres  noirs ,  et  l'un  d'eux  remplissait 
les  fonctions  de  curé. 

Barthélémy  d'Audier  ne  mourut  qu'en  4434 ,  dit  Bonaventure 
(p.  699);  cependant  son  successeur  siégeait  dès  4430.  [GàUia  chr 
now,  T.  n.) 

XLVI.  —  PiBBBE  Vm  ou  IX  DE  VERSAILLES  (4  430-4434),  et  non 
pas  DE  Versillac  (Bonaventure,  p.  699),  ni  de  Vebseil  (GaU.  chr. 
nova,  T.  Vni,  col.  4640)  (2),  était  moine  de  Saint-Denis  en  France, 

(1)  Ses  armoiries,  dont  on  ne  connait  pas  rémail,  avaient  trois  lions 

passants. 

(2)  L'histoire  manuscrite  de  Grandmont  (p.  75  et  76)  afllrme  que  Guil- 
tJkVUB  DB  Fumbl  fut  abbé  de  Saint-Martial  après  1429* 
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docteur  en  théologie  et  en  Tun  et  Pautre  droit;  il  professait 
aussi  rÉcriture  sainte.  Il  avait  assisté  an  concile  de  Constance 
(U45),  etdom  Martëne  [Anecdot,,  T.  I,  col.  4723)  a  publié  une 
lettre  fort  remarquable  quMl  écrivit  sur  la  corruption  des  mœurs 
de  son  siècle  et  sur  les  remèdes  qu'il  jugeait  nécessaires. 

Par  son  entremise  (U31)  le  pape  Eugène  lY  accorda  trois  ans 
et  trois  quarantaines  d'indulgences  à  ceux  qui ,  convenablement 
disposés ,  visiteraient  le  chef  de  saint  Martial  pendant  TOsten- 
sion ,  et  feraient  quelque  aumône  pour  réparer  le  monastère. 

Il  fut  nommé  à  Tévêché  de  Digne  en  4432,  et  transféré,  le 
9  octobre  4  439 ,  à  celui  de  Meaux ,  où  il  mourut  le  4  4  novembre 
4446. 

XL VII.  —  Jacques  II  Jatjviond  (49  décembre  4433-4488), 
frère  d'un  bourgeois  neveu  de  Pierre  et  de  Gérald  dont  nous 
avons  parlé ,  fîe  fut  point  abbé  de  Charroux ,  quoi  qu'en  dise 
Bonaventure  (p.  705) ,  mais  simplement  prévôt  de  Rilhac  et  de 
Saint-Augustin  de  Limoges,  où  vraisemblablement  il  s'était  fait 
moine  de  fort  bonne  heure,  puis  encore  de  Saignac  et  de  La 
Souterraine ,  et  enfin  abbé  de  Saint-Cyprien  de  Poitiers  avant  de 
le  devenir  de  Saint-Martial.  Il  fut  aussi  chapelain  du  pape. 

Fendant  son  administration ,  Marie ,  reine  de  Navarre ,  vint 
vénérer  le  chef  de  saint  Martial  le  29  mars  4  435  :  c'était  une 
année  d'Ostension.  (Bonaventure,  p.  700.)  En  4442,  Charles  VU 
y  vint  lui-même.  (Monstrelet,  T.  II,  fol.  487.) 

Le  26  mars  4440,  Pierre  de  Beaufort,  comte  de  Turenne,  fit , 
en  embrassant  l'abbé  de  Saint-Martial ,  pouf  le  château  et  le 
comté  de  Turenne,  un  hommage  que  l'on  regarda  comme 
simple  hommage  de  dévotion  quand  lô  roi  acquit  cette  seigneurie 
en  4739.  Il  fit  aussi  hommage,  pour  quelques  dîmes,  de  la  prévôté 
de  ftoziets.  Antoine  de  Boisse,  damoiseau  de  la  paroisse  de 
Chàmbereft,  lui  avait  fait,  en  4438,  hommage-lige  pour  le 
quart  des  dîmes  de  cette  paroisse ,  et  Jean  de  Rouffignac ,  sieur 
de  Rochamon ,  chevalier,  l'avait  fait  aussi  pour  son  repaire  de 
La  Motte  &  Allassac.  (  Terrier  de  Vabbaye.)  Le  vicomte  de  Limoges 
en  U4â,  et  enfin,  en  4454,  pour  la  viguerie  de  Saint- Vaulry, 
noble  Mathurin  Brachet,  damoiseau,  seigneur  de  Montagut,  lui 
rendirent  également  hommage. 

Jacques  Jauviond  fit  rebâtir  la  maison  abbatiale  de  Saint- 
Martial,  la  prévôté  de  Cou2eix  (manuscrit)  y  et  construisit  le 
château  de  Beauvais ,   dont  il  ne  reste  que  la  maison  du  jar- 
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tBtii«r,  aà  Ton  voit  ses  armes  sur  la  cheminée  ()}.  U  fonda  aussi 
«on  anniversiJre,  et  fit  quelques  dons.  (Bonaventure,  p.  704.) 

L^abbé  de  Monteaquiou  n'avait  pu  terminer  la  chapelle  do* 
Tuestique  de  Beauvais.  Cette  chapelle  fut  bénite  seulement  le 
24  mai  1785,  et  sans  pompe ,  par  Patbé  Jean  VI  de  Maussac. 

Louis  XI  avait  ordonné ,  pour  sa  santé  et  pour  les  biens  de  la 
terre,  une  procession ,  qui  eut  lieu  à  Limoges  le  47  février  1 484 . 
Les  paroisses  et  les  couvents  de  la  ville  vinrent,  suivant  Tusage, 
il  Saint-Martial ,  d'oii  Ton  porta  le  chef  de  saint  Martial  à  la 
'Cathédrale.  Là  révoque  et  les  chanoines  reçurent  avec  honneur 
le  cortège,  auquel  ils  se  joignirent.  Après  le  sermon ,  qui  se  fit  à 
Saint-Martial ,  ré^Sque  présenta,  dans  le  cimetière  de  Tabbaye , 
le  glorieux  chef  de  notre  apôtre  à  la  vénération  des  fidèles. 

Âudoin  d^ Auvergne  (de  Ahemia)  raconte  que,  les  deux  années 
suivantes,  Limoges  fut  désolé  par  une  peste  si  terrible  que 
chacun  fuyait,  et  les  moines  eux-mêmes,  réunis  en  chapitre  le 
46  juin  4482  et  le  3  juillet  4483,  décidèrent  que  seize  d'entre 
eux  seulement  resteraient  pour  faire  le  service  divin.  Déjà  le 
plus  grand  nombre  avaient  pris  la  fuite.  D'après  un  acte  de 
procuration  donné  en  assemblée  conventuelle  par  Jacques 
Jauviond,  le  23  juin  4  484,  pour  autoriser  à  recevoir  des  aumônes 
en  faveur  du  monastère  et  de  Thôpital  de  Saint-Martial,  alors  il 
y  avait,  les  novices  compris,  trente-deux  religieux.  Au  bas  de 
cet  acte ,  que  Legros  cite  dans  son  Eecuett  d'inscriftioni  de  la  ville 
<ie  Lifnoges  (p.  435-4  44),  pendaient  deux  sceaux  en  cire,  Tun  de 
figure  ovale  oblongue  et  pointue  aux  deux  bouts ,  avec  un  saint 
Martial  debout,  revêtu  de  la  chasuble  de  forme  antique  avec  la 
crosse  et  la  mitre  et  bénissant. 

Un  arrêt  du  parlement  de  Paris  en  date  du  (3  mai  4  444  avait 
dû  singulièrement  humilier  Jacques  Jauviond,  car  cet  arrêt 
autorisait  Tévêque  de  Limoges  à  visiter  une  fois  l'an  l'église  de 
Saint-Martial,  à  l'époque  qui  lui  conviendrait,  puis  à  punir 
Tabbé  ett  ses  moines  suivant  la  gravité  des  cas,  même  en  les 
suspendant  de  leurs  fonctions,  ou  en  leur  infligeant  la  prison 
perpétuelle  \  ce  qui  fait  croire  à  des  désordres  de  la  part  de  ces 
moines.  Cependant  cet  abbé  était  qualifié  d'archevêque  de 
'Césarée  en  4488,  l'année  même  où,  d'après  un  manuscrit,  il  se 
dit  encore  abbé  de  Saint-Martial.  Il  avait  échangé  son  abbaye 
avec  son  neveu  Albert,  qui  suit,  contre  le  doyenné  de  Rieu-- 

(1)  -Ces  armes,  qu*on  voit  encore,  sont  d'aimr  à  trois  coqs  ^or^  2etl. 
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peyroux ,,  et  il  devint  ensuite  doyen  non  pas  d'Angers  [Gallia  chr. 
nova,  T.  II,  col.  565),  mais  d'Andros  (Andrensis).  Le  8  sep- 
tembre 1494,  il  avait  résigné  tous  ses  bénéfices,  et  il  vivait 
encore  en  \  495. 

XL VIII.  —  Albert  II  Jauviond  (4488-1523),  bachelier  en 
décrets,  doyen  de  Rieupeyroux,  obtint  ses  bulles  pour  Tabbaye 
de  Saint-Martial  le  5  mars  1488,  et  fut  béni  par  Tévêque  d'An- 
goulême ,  le  27  mai  suivant ,  dans  Téglise  des  frères  prêcheurs  de 
cette  ville ,  devant  Aimeric  Textoris ,  abbé  de  Nanteuil ,  et  Seguin 
Giraudi,  abbé  de  Bassac.  Il  prit  possession  le  31  mai,  et  prêta 
le  serment  de  fidélité  à  Tévêque  de  Limoges.  Cet  abbé  avait 
encouru  les  censures  de  cet  évoque  pour  avoir  officié  comme 
abbé,  avant  sa  prestation  de  serment.  L'évêque  leva  les 
censures  le  28  octobre. 

Bientôt  Albert  Jauviond  put  oublier  cette  humiliation  en 
prenant  la  part  principale  dans  un  acte  qui  fut  enregistré ,  avec 
le  style  pompeux  qu'on  va  voir,  dans  le  terrier  de  Tabbaye 
appelé  le  livre  jaune  (fol,  257)  :  «  Sachent  tous  présents  et  advenir 
que,  le  vu*  jour  du  mois  de  may.  Tan  1 494 ,  arriva  en  cette  ville 
et  Château  de  Limoges,  très-haute  et  excellente  princesse, 
madame  Jeanne,  fille  et  sœur  de  roys  de  France,  duchesse 
d'Orlhians ,  de  Milan  et  de  Valloys ,  comtesse  de  Blois ,  de  Pania 
et  de  Beaumont,  dame  d'Ast  et  de  Coussi,  et  lui  alames  au 
devant  jusques  à  la  porte  Manynye  ;  et  là  fust  reçue  par  R.  P.  en 
Dieu  M.  Albert  Jauviond,  notre  père  abbé ,  revestu  en  son  ponti- 
fical, et  nous,  son  couvent  en  aulbes,  et  de  là  la  menasmes  à 
grand  procession  jusques  céans  (dans  le  monastère)  en  chantant 
le  répons  des  litanies,  et  fismes  sonner  les  deux  grosses  cloches, 
et  oyt  vespres  céans,  et  empres  s'en  alla  à  son  logis,  qui  estoit  à 
la  maison  nommée  le  bastiment  de  JuUien,  et  le  lendemain  yiir 
dudit  mois,  qui  estoit  l'Ascension  Notre-Seigneur,  par  le  privi- 
lège des  enfants  des  rois  de  France,  elle  fit  délivrer  tous 
prisonniers  estants  ez  prisons  tant  du  roy  que  de  ladite  ville;  et 
le  soir,  à  l'heure  de  dix  heures  et  demie,  accompagnée  de  aes 
gens  et  damoiselles,  il  li  fust  monstre  le  précieux  chef  de 
M.  saint  Martial ,  notre  patron,  secrètement  pour  cause  du  bruit 
et  grand  tumulte  du  peuple;  car  elle  le  demanda,  et  y  estoit 
venue  en  pèlerinage  par  la  grande  dévotion  que  elle  y  avoît  ;  et 
notez  que  nul  n'y  fut  convoqué,  ne  consuls  ne  autres  gens  de  la- 
dite ville.  Et  le  lendemain  ix*  dudit  mois,  à  l'heure  de  douze 
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heures,  elle  partit  avec  ses  dites  gens  et  grand  nombre  de 
noblesse,  bien  contente  de  nous,  et  nous  donna  plusieurs  beaux 
dons,  et  print  son  chemin  pour  aller  à  Cadouin,  à  Saint-Sicaire 
de  Brantôme ,  et  de  là  à  Notre-Dame  d'Autefaye  (1).  » 

Il  y  eut  ostension  du  chef  de  saint  Martial  en  4496.  En  4504, 
on  la  fit  pour  toutes  les  reliques  de  Limoges  et  de  la  province  ; 
on  en  fit  encore  en  4510,  en  4547  et  en  4519.  Cette  dernière 
année,  les  cérémonies  durèrent,  contre  l'ordinaire,  du  mardi  de 
Pâques  25  avril  jusqu'au  30  juin.  Le  S3  juillet  4542,  le  duc  de 
Bourbon  et  son  frère,  qui  passaient  à  Limoges,  demandèrent  h 
vénérer  deux  jours  de  suite  le  chef  de  saint  Martial.  Du  reste, 
dans  les  dioc^s  voisins,  on  favorisait  cette  dévotion  de  saint 
Martial.  Ainsi,  en  4517,  Louis  de  Carrète,  évoque  de  Cahors, 
ordonnait  d'instruire  sur  tout  ce  qui  concerne  ce  culte,  et  exhortait 
à  faire  des  aumônes  en  faveur  du  monastère  et  de  Thôpital  de 
Saint-Martial,  accordant  quarante  jours  d'indulgences  k  tous 
leurs  bienfaiteurs.  Il  menaçait  d'excommunication  quiconque 
empêcherait  de  faire  ces  aumônes.  Son  neveu  Paul  fit  un  man- 
dement pareil  en  4529.  (Bandel,  p.  245.  —  Bonaventure,  p.  742, 
747,  752,  753  et  755.) 

En  4499,  Albert  Jauviond  avait  obtenu  une  bulle  pour  obliger 
tous  les  abbés,  prévôts,  prieurs  et  autres  qui  dépendaient  de 
son  monastère  de  venir  chaque  année,  le  46  juin,  au  chapitre 
général,  et  de  lui  payer  ce  qu'ils  devaient.  Une  autre  bulle 
unit  la  grande  sacristie  à  la  mense  monacale.  (Bonaventure, 
p.  738.)  En  1507,  l'abbé  et  les  moines  plaidaient  contre  les  con- 
suls pour  l'eau  des  fontaines  du  Chevalet  et  des  Barres. 

En  4520,  les  moines  de  Saint-Martial  firent  imprimer  leur 
Bréviaire. 

Albeil  Jauviond  mourut  le  28  mai  1523.  [Manuscrit  de  Saint- 
Martial,) 

XLIX.  —  Mathieu  Jauviond  (4523-4542),  ancien  prévôt  de 
Feix ,  était  prieur  de  Moulton. 

Avant  la  mort  de  son  oncle,  le  baron  de  Las  Tours  avait 
obtenu  un  brevet  pour  cette  abbaye,  en  faveur  d'un  de  ses 
frères,  de  la  part  du  roi ,  qui  défendait  aux  couvents  d'élire  sans 
son  autorisation  ;  d'autre  part ,  le  46  août  4523 ,  les  voix  s'étaient 
partagées  entre  Léon  David ,  moine  de  Solignac ,  et  Mathieu 

(1  )  Cette  princesse ,  fille  de  Louis  XI ,  épousa  Louis  Xll ,  qui  la  répudia. 
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Jauviond.  Gelui^i  fit  un  accommodement  avec  ses  deux  compé- 
titeurs ;  il  donna  les  fruits  de  plusieurs  bénéfices  au  seigneur  de 
La»  Tours,  et  à  David  le  pfieuré  de  Moulton.  Après  cela,  il  fut 
confirmé  par  le  vicaire  général  de  Tévéque,  et  prit  possession 
le  4  0  octobre  de  la  môme  année.  Gontrairement  aux  habitudes 
d'humilité  de»  abbés  réguliers,  11  fit  une  entrée  solennelle  le  44. 
Les  consuls  et  la  ville  de  Limoge»  allèrent  le  recevoir  devant  la 
maison  des  Carmies,  et,  après  la  messe,  il  reçut  à  dîner  le? 
consuls  et  les  pirincipaox  habitants  en  très-grand  non^bre ,  dit- 
oti.  Marin  de  Montchenu ,  gouverneur  et  sénéchal  du  Limousin , 
lui  donna  une  marque  d'affection  en  logeant  dan»  sa  maison 
lors  de  son  entrée  à  Limoges  (^4  septembre  45dS,  dit  une  chro- 
nique manuscrite  ] . 

Cet  abbé  fit  vénérer  le  chef  de  saint  Martial  à  la  reine  de 
Navarre  lors  de  son  entrée  à  Limoges,  âft  décembre  4537 
(  Bonaventure ,  p.  768).  Il  fit  une  ostension  du  chef  de  saint 
Martial  depuii;  le  mardi  de  Pâques  3  avril  4526  jusqu'à  la  fête 
de  la  Trinité  ;  une  autre ,  depuis  le  mardi  de  Pâques  4  5  avril 
4533,  et  dt&i  dès  krs  que  les  Ostensions  ne  se  firent  plus  que  tous  les 
sept  ans.  C'était,  du  reste,  la  période  fixée  par  le  concile  d'Aix- 
la-Chapelle  dès  4440  pour  montrer  les  reliques.  (Ostcnsion 
vient  d^ostendere ,  montrer  :  ostensio,  montre.  L'ostension  s'appe- 
lait aussi  le  pardon  à  cause  des  indulgences,  et  la  voûte  on  vote, 
de  votum^  offrande.)  Cela  pouvait  rappeler  aussi  que,  tous  les 
sept  ans ,  chez  les  Juifs ,  on  remettait  les  dettes  des  débiteurs 
insolvables.  ( Deutéronome ,  XV,  4  et  XXXI,  40.— Martène, 
Amplissima  cMectio ,  T.  Y,  col.  446.) 

En  4540 ,  TOstension  dura  du  28  avril  au  30  mai.  A  la  procès^ 
sion  de  la  préservation  de  la  ville,  on  porta  monsieur  scUni  Martial 
et  les  confréries  y  assistaient.  (Manuscrit.)  Mais  déjà  la  fbi  s'était 
affaiblie,  parce  que  les  mœurs  même  des  moines  s'étaient  relâ- 
chées. —  Nicole  a  dit  très-bien  :  Le  cosur  est  le  lieu  principal  de  la 
vérité. 

La  basilique  de  Saint-Martial  qe  jouissait  plus  de  son  antique 
privilège,  d'ailleurs  dès  lors  dangereux  peut-être  pour  la 
société,  le  droit  d'asile  :  un  arrêt  du  5  août  4535  en  fit  soitir  un 
voleur  qui  s'y  était  réfugié.  (Corbin,  Décisions  de  droit ,  p.  444.) 

En  érigeant  en  titre  les  offices  claustraux,  au  lieu  de  laisser 
chaque  moine  dans  la  dépendance  de  l'abbé;  en  donnant  à 
chacun  des  revenus  particuliers  en  blé,  en  vin  ou  en  argent, 
on  avait  introduit  à  Saint-Martial  la  propriété  et  l'indépen- 
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dance,  essentiellement  coatraires  à  la  vie  monacale ,  et  partant 
une  source  certaine  de  ruine.  Leur  monastère  manquait  aussi  de 
cette  solitude  dont  la  science  et  la  vertu  se  nourrissent,  —  Le 
Château  de  Limoges,  c'est-à-dire  la  partie  de  la  ville  oii  se 
trouvait  Saint-Martial,  n'avait  alors,  comme  aujourd'hui,  que 
deux  églises  paroissiales;  Ton  prêchait  Tavent  et  le  carême  dans 
l'église  de  Saint-Martial,  qui  était  seulement  monacale.  Le  blé  se 
vendait  à  la  porte  de  la  même  église  de  Saint-Martial,  oii  l'on  ve- 
nait sans  cesse  prier  le  saint  patron  de  l'Aquitaine;  puis,  dans  les 
jardins  morcelés  et  sans  clôture  du  monastère,  les  religieux  se 
mêlaient  aux  séculiers  dès  qu'ils  avaient  besoin  de  quitter  leurs 
étroites  cellules  ou  leurs  cloîtres  sombres  pour  prendre  l'air.  Ce 
sont  les  motifs  allégués  par  Paul  III,  dans  sa  bulle,  pour 
expliquer  la  sécularisation.  J'ajouterai  :  Comment  Tesprit  du 
monde  n'eût-il  pas  pénétré  dans  un  lieu  où  l'abbé  avait  reçu 
quatre  cents  convives  le  lendemain  du  jour  oii  le  gouverneur 
Marin  de  Montchenu  fit  son  entrée  à  Limoges?  La  violette  et  la 
rose  exposées  aux  ardeurs  du  soleil  perdent  vite  et  leur  éclat  et 
leur  parfum  ;le  sel  lui-même  s'affadit  dès  qu'il  est  trop  en  contact 
avec  l'air. 

Quoi  qu'en  ait  dit  dom  Martène  {Voyage  liUéraire,  T.  I ,  part.  II , 
p.  69),  que  toutes  les  fables  trouvent  des  preneurs  à  Limoges,  c'est  là 
la  calomnie  d'un  esprit  prévenu ,  et  il  est  absurde  d'ajouter  que, 
en  sécularisant  l'abbaye,  le  pape  crut  que,  pour  aller  chanter  leurs 
offices,  les  moines  devaient  traverser  un  bois,  et  s'exposer  à  la  férocité 
des  lions. 

La  bulle  de  sécularisation,  obtenue  sur  la  demande  de 
François  I",  dont  l'évêque  de  Maçon  fut  l'intermédiaire ,  et  sur  la 
prière  de  l'abbé  Mathieu  Jauviond,  dément  cette  invention  : 
le  dernier  alinéa  de  la  page  précédente  la  montre  aussi  ;  mais  le 
texte  entier  de  cette  bulle ,  datée  du  x  des  calendes  de  décembre 
(4*'  décembre)  4535,  prouve  que  le  pape,  bien  renseigné,  eut  pour 
but,  comme  il  dit,  ^augmentation  du  culte  divin,  l'honneur  de  l'Église 
et  le  salut  des  dmes. 

Si  je  ne  craignais  trop  de  longueurs ,  je  publierais  ici  cette 
bulle  avec  d'autant  plus  de  plaisir  que  je  la  crois  encore  inédite. 
Voici  du  moiift,  avec  le  préambule,  le  passage  qui,  exprimant 
les  raisons  delà  sécularisation,  constate,  pour  cette  époque,  un 
commerce  florissant  et  une  grande  piété  à  Limoges,  et  aussi  les 
passages  oii  l'on  trouve  la  liste  des  offices  claustraux  avant  4535, 
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le  nombre  deâ  bénéfices  du  nouveau  chapitre,  et  les  privilég-es 
de  Tabbé.  (Voyez  Legros,  Rectseil  d^inscriptions  ^e  la  ville  de 
Limoges,  p.  359-396.) 


«  Paulud,  episcopus,  servus  servorum  Del,  ad  perpetuam  rei  me- 
moriam. 

»  Ex  supernsB  majestatis  providentiâ,  Romanus  pontifex,  in  apos- 
tolicse  dignitatis  sublimitate  constitutus ,  circa  ecclesiarum  et  monaste- 
riorum  quorumlibet,  statum  in  melius,  dante  Domina,  commudandum 
prout,  ex  debîto  pastoralis  offlcii,  sibi  incumbit,  diligenter  prospicit  et 
intendit;  illumque  interdum  altérât  et  comnfutat,  ac  desuper  disponit  et 
ordinat ,  prout  rationabiliter  causse  suadent  et  catholicorum  vota  regum 
exposcunt,  ac  temporum,  locorum,  et  personarum,  qualitatîbus  et  con- 
dltionibus  diligenter  consideratis,  ad  divhii  cultus  augmentum  et 
bonorum  illorum  conservationem  ac  ecclesiarum  et  personarum  ea- 
rumdem  décorum  et  venustatem  conspicit  in  Domino  salubriter  ex- 
pedire 

»  Sane  charissimus  In  Chrîsto  fllîus  noster  Franciscus,  Francorum  rex 
christianissimus,  tamsuo  quamdilectorum  filiorum  Mathei,  moderni 
abbatis,  ac  conventus  monasterii  Domini  Salvatorîs  mundi  et  Sancti 
Martialis,  Âquitauorumapostoli  et  patronis  Lemovicensis,  ordinis  sancti 
Benedicti ,  seu  majoris  partis  eorumdem  conventus  nominibus ,  nobis 
nuper  exponi  fecit  : ,.. 

i>  Ipsumque  monasterium  in  urbe  sive  Castro  Lemovicensi ,  insigni 
illius  patrisB  primaria,  ad  quam  plures  mercatores  et  alii,  partium 
AquitaniSBy  pro  mercantiis  emendis  et  vendendis  conflnunt,  consistens. 
Insigne  et  notabile  existât,  cum  tamendictum  monasterium,  in  loco 
ipsius  urbis  sive  castri,  in  quo,  tanquammagls  publico,  frequeutiar 
quam  alibi  Ût  conventus  populi  et  aquatico ,  ad  quem  fontium  hu- 
mectantes aqusD  undique  fluunt  situm,  ac  viis  publicis,  in  quibus 
émeutes  et  vendentes  quotidie  videntur,  undique  cîrcumdatum 
existât;  ac  in  eo  nulla  prœter  claustrum  et  cœmeterium  (I)  sînt  deam- 
bulotaria  seu  loca  spatiosa  ad  quae  illius  monachl ,  quorum  cellulœ  seu 
mansiones  fere  omnes  parvse  sunt ,  nec  viridaria  preeter  aliqua  parvula 
et  modici  spatii  et  separata  et  non  communia  habent ,  complet is  divinis 
offlciis  levandorum  tœdio  gratia  animorum ,  exire  possint  ;  sed  quoque 
versus  prodierint,  prodire  non  possint  quin  in  publicum  mixti  ssecula- 
ribus  prodeant;  ac  infra  muros  urbis  seu  Castri,  hujusmodi  nulla  col- 
legiata,  sed  duee  duntaxat  parochiales  ecclesisB  existant;  ac  prœterea 
ad  ipsum  monasterium  magnus  et  frequens  in  die  tam  civium  quàm 
advenarum.  non  sine  magno  circa  illud,  et  maxime  prope  valvas  ejusdem 
ubi  blada  venduntur ,  strepitu  et  clamore  seu  tumultu ,  concursus 
habeatur.  Et  feresingulis  horis,  in  illius  ecclesia,  injquaetiam  non- 

(1)  Legros  met  en  marge:  poar  expliquer  ce  mot  de  cimetière,  aujourd'hui  la 
place  des  Arbres.  £0  1857,  c'est  la  place  Fitz-James  qui  fait  suite  h  la  place 
Royale. 
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nnllorum  aliorum  sanctorum,  martyrum  et  confessorum  corpora  re- 
quiescunt,  ac  in  qua,  et  non  alibi,  in  tota  urbe  sea  toto  Castro,  hujusmodi 
prsedicationes  public»  et  ordinariee  adventus  et  quadragesimse  tem- 
poribus  fleri  soient,  diverssB  utriusque  sexus  personse  conspicfantur. 
Et  monachi  ipsi  mensam  diyisam,  particularem  et  separatam  a  mensa 
abbatis  ab  antiquo  habentes  ac  singulasportiones  monarchales,  ex  fruc- 
tibus  ejusdem  monasterii  ac  ceteronim  aliorum  illius  offlciomm  et  benefl- 
ciorum  abeo  depeudentium,  in  blado,  vino,  pecunia,  ac  rébus  aliis,  pro 
eorum  necessitatibus  tam  victua  quam  vestitus  percipientes,  ssepius 
vitam  sœcularem  et  a  re^fàlaribus  institutis  alienam  ducere  inducantur. 
Quo  fit  ut  vota  sua  Astissimo,  juxta  ipsius  ordinis  regularia  instituta 
non  reddentes ,  animarum  suarum  saluti  minus  consulant  ;  et  sœcu- 
lares,  ex  hujusmodi  mutua  conversatione ,  famœ  et  honori  eorumdem 
monachorum  nonunquam  detrahant;  nec  de  &cile  reperiantur  viri, 
nobilitate  generis  litterarum  scientia,  et  potentia  ac  aliis  vlrtutibus 
pnediti  qui  ordinem  pisedictum,  in  ipso  monasterio,  proflteri  et  ad 
illius  regularem  observantiam  obligari  velint...  » 

Les  vingt-sept  titres  suivants  sont  ceux  des  oflB^ces  du  mo- 
nastère : 

«  Unus  prioratus  claustralis,  unus  subprioratus,  unus  tertius  nun- 
cupatus  prioratus,  unus  capiceriatus  major,  una  cellaria  coquinœ, 
unacantoria,  una  succentoria  (seu  subcantoria],  una  eleemosinaria , 
una  camerarla,  una  refectoria,  una  thesauraria,  una  sacristia  Sancti 
Pétri  noncupata,  unahortolaria,  unus  magistratus  puerorum ,  unus 
magistratus  novitiorum,  unus  submagistratus  puerorum,  unus  sub- 
magistratus  novitiomm .  unacustodia  majoris  altaris,  unasubcame- 
raria,  una  subeleemosinaria,  una  hostellaria,  unus  capiceriatus  se- 
pulchri,  unus  subcapiceriatus  etiam  sepulchri,  una  subpistanceria, 
una  inflrmaria ,  una  subcelleraria,  una  subrefectoria...  » 

La  bulle,  supprimant  les  prieurés  et  les  prévôtés  non  con- 
ventuels, érigea  Saint-Martial  en  chapitre  séculier  composé 
d'un  abbé,  d'un  prévôt,  d'un  chantre  et  de  dix-huit  autres  cha- 
noines, de  douze  vicaires ,  d'un  maître  de  chant  et  de  six  enfants 
de  chœur.  L'abbé  garda  tous  ses  anciens  droits  :  la  crosse,  la 
mitre,  les  sandales  et  autres  ornements  pontificaux  et  le  droit 
de  correction.  Mais  ce  droit  de  correction,  l'abbé  ne  pouvait 
l'exercer  que  conjointement  avec  quatre  chanoines.  11  jouissait 
d'un  canooicat  et  de  deux  prébendes  entières.  Les  bénéfices  con- 
ventuels demeurèrent  réguliers  et  à  la  collation  de  Tabbé,  que 
dès  lors  le  roi  nomma.  Les  droits  de  l'évêque  furent  maintenus. 

■ 

«  Prioratus  et  prsepositus  non  conventualcs  prœdicti  penitus  et 
omnino  supprimèrent ur  et  extinguerentur ,  ac  ccclesia  hujusmodi  mo- 
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nasterii  in  sœcularem  et  ooUegriatam  eeclesiam  erigeretur  et  insti- 
tueretur  ;  secnon  in  illa,  loco  dictœ  dignitatis  abbatialia,  una  abbatia 
Bsecalaris  dignitas  inibi  principalis,  pro  uno  abbate  ssBCulari;  ac  unus 
pnepoâitus  pro  uno  prœposito,  et  nna  cantoria  (non  principales  in  ibi 
dignitates)  pro  uno  cantore;  née  non  viginti  et  unus  canonicatos  et 
Tiginti  du»  prœbend»  pro  viginti  et  uno  canonieis;  ac  duodecim  per- 
petuœ  Ticari»  pro  duodecim  perpetuis  Ticariie,  preebyteriB  seu  clerids , 
erigerentur  et  instituerentur;  ac  unus  magister  in  cantu  et  sex  pueri 
chorales  perpétue  deputarentur;  necnon  mens»  capitulari  ejosdem 
ecclesiflB  onmes  et  singuli  locorum  et  monachalium  portionum ,  ac  sup- 
primendorum  offlciorum  daustralium;  necnon  prioratuum  et  praepo- 
sitatuum  ac  capallaniarum  seu  yicariarum  Tegularium  prœdictarum , 
fructUB,  redditus  et  proventus  perpetuo  applicaientur  et  appropriSf- 

rentur nec  non  loco  suppressœ  abbatialis  dignitatis  hujusmodi,  in 

abbatiam  siBCuIarem  qu»  principalis ,  prout  dicta  suppressœ  abbatialis 
dignitas  erat  existât  pro  uno  abbate  sœculari  qui  omnibus  et  singulis 
dignitatibus,  privilegiis^  exemptionlbus,  gratiis,  delatione  et  usu 
mitrsB,  baculi  pastoralis,  sandalium  et  omnium  pontiflcalium  ;  nec  non 
benedictione  imaginum ,  crucium ,  calicum ,  omamentorum  sacer- 
dotalium  et  paramentorum  altarium ,  ac  benedictionis  elargitione  ac 
omnibus  aliis,  prout  dictus  Matheùs  modemus  et  sui  prœdecessores 
abbates  dicti  monasterii  qui  pro  tempore  fuerunt ,  hactenus ,  ex  indultis 
et  privilegiis  apostolicis  usi  fuerunt,  etc^,  etc » 


L*offlcial  de  Tévêque  de  Limoges  fulmina  cette  bulle  le  44 
octobre  4537. 

On  dit  que  le  peuple  de  Limoges  murmura  de  cette  traasfor-  ^ 
mation,  qu'on  avait  sollicitée  en  disant  que  le  discrédit  jeté  sur 
les  moines  de  Saint-Martial  empêchait  les  gens  instruits  et  de 
bonne  famille  de  prendre  Thabit  religieux  dans  leur  maison. 
Le  reproche  était  donc  exagéré.  Du  i^te,  plusieurs  de  ces 
moines  gardèrent  quelque  temps  le  froc ,  et  Tun  d'eux  ne  voulut 
le  quitter  qu'à  la  mort.  On  y  était  autorisé  par  la  bulle,  pourvu 
que ,  au  chœur,  on  prît  le  costume  des  chanoines.  Les  chanoines 
de  Saint-Martial  n'avaient  aucun  ornement  spécial. 

Mathieu  Jauviond  mourut,  le  5  mai  4542,  chez  son  frère  Guil- 
laume, abbé  de  Saint-Martin-lez-Limoges.  (Gall,  christ.,  T.  II, 
col.  565.  —  Manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale,  ancien  numéro 
5452.)  Les  actes  capitulaires  de  Saint-Martial  mettent  sa  mort  le 
4*^  mai. 

Pendant  la  vacance ,  sur  la  demande  d  u  président  et  des  con- 
ôeillers  du  parlement  de  Bordeaux ,  qui  tenaient  les  grands  jours 
à  Limoges ,  on  fit ,  avec  le  chef  de  saint  Martial ,  pour  demander 
la  paix ,  une  procession  à  laquelle  ces  messieurs  assistèrent  en 
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robes  rouges  («2  octobre).  Ce  jour-là  il  y  eut  une  ostension 
extraordinaire,  qui  dura  depuis  sept  heures  du  matin  jusqu'à 
vêpres,  et  qui  valut  aux  chanoines  36  livres  40  sous.  L'évoque 
de  Bazas,  Jean  de  Plas,  né  dans  notre  diocèse,  et  Jean  de  La 
Harthonie,  évoque  d'Âcqs,  prirent  part  à  la  cérémonie  avec 
quelques  abbés.  (Bandel,  p.  245,  et  Manuscrits  de  Samt-Martial.) 

IV. 

Abbés  séculiers  (1). 

Le  4*' juin  45W,  François  de  Bonnîvetfit  signifier  au  chapitre 
de  Saint-Martial  des  lettres  du  roi  qui  le  nommaient  abbé,  et, 
pour  obtempérer  à  ses  désirs,  on  nomma  deux  vicaires  généraux 
chargés  du  spirituel  et  du  temporel  du  chapitre.  Cependant  les 
actefe  capitulaîres  de  Saint-Martial,  qui  rapportent  ce  fait  (fol.  94), 
disent  (fol.  96)  l'abbaye  vacante  le  46  juin. 

L.  —  BoBBBT  DB  Lenoncoubt  (45  août  4543-4564),  évêque  de 
ChâlonsHSur-Mame  depuis  4534 ,  le  fut  successivement  de  Metz, 
d'Auxerre ,  oh  il  fut  nommé  cardinal  (4  538) ,  puis  devint  arche- 
vêque d'Arles  et  d'Embrun,  abbé  de  Saint-Remy  de  Reims  et 
enfin  de  l'abbaye  de  Saint-Martial  le45  août4543.  Àeette  dernière 
époque,  il  était  administrateur  perpétuel  de  ChÂlons-sur-Marne, 
abbé  de  Saint-RQmy  de  Reims ,  de  Saint-Maurice  de  Beaulieu  au 
diocèse  de  Verdun ,  de  Notre-Dame  de  Beaupré  au  diocèse  de 
Beauvais ,  prieur  de  La  Charité  et  de  Sainte-Foy  de  Longueville , 
dépendants  du  môme  prieuré  ;  de  Notre-Dame  de  Nomis,  de  Notre- 
Dame  de  Nanteuil,  de  Sainte-Marguerite  de  Mogerio  (ordre  de 
Cluny)  et  de  Saint-Benoît;  doyen  de  Vandœuvre  au  diocèse  de 
Langres,  puis  de  Tournus,  enfin  abbé  de  Barbeaux,  de  Ville- 
longue  et  de  Mouzon. 

Les  actes  capitulaires  de  Saint-Martial  démentent  le  Gallia 
chrisUana  (T.  IV,  addit.,  col.  XXX),  qui  met  à  sa  place,  en  4549, 
son  neveu  et  successeur  Philippe.  Il  est  également  faux ,  que,  en 
4554 ,  il  ait  permuté  notre  abbaye  contre  celle  de  Villelongue ,  au 

(1)  Les  armes  du  chapitre  de  Saint-Martial  étaient  d*aî/wr  à  un  buste  de 
Saint-Martial  de  carnation,  f>êtu  et  diadème  â!or,  accompagné  de  trois  fiewts  de 
lis  de  même,  %  en  ckef  et  1  en  pointe  (D'Hozier.  Armoriai  général). 
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diocèse  deCarcassonne,  abbaye  qu'il  quitta  vers  4556.  {HisUnre  des 
grands-officiers  de  la  couronne ,  T.  II.)  Cette  permutation  ne  se 
réalisa  pas.  (GaUia  chr. ,  T.  VI ,  col.  4022.) 

Robert  mourut  le  2  ou  le  4  février  4564 ,  et  fut  inhumé  à 
La  Charité-sur-Loire ,  dont  il  était  prieur.  En  4569 ,  les  calvinistes 
le.  déterrèrent  pour  jeter  ses  restes  dans  la  Loire.  [Gallia  chr. , 
T.XII,  coL  44  4.) 

La  peste ,  qui  sévissait  à  Limoges  depuis  le  mois  de  mars  de 
Tannée  4547,  et  dont  on  se  plaignait  encore  au  mois  d'août, 
empêcha  pour  cette  année  TOstension.  (Bandel,  p.  246,  et 
manuscrit  de  l'hôpital  de  Limoges.] 

LI.  —  Philippe  de  Lenoncoubt,  neveu  du  précédent,  et  né  en 
4  527 ,  n'est  célèbre  que  par  la  quantité  des  bénéfices  qu'il  obtint. 
Il  fut  évêque  d'Auxerre  (4  560)  et  de  Chalons ,  pair  de  France , 
abbé  de  Moutier  en  Argonne,  de  Moustier-Saint-Jean  en  Bour- 
gogne., de  Rebetz,  de  Barbeaux,  d'Épernay,  d'Oigny  et  de 
Reomeuse,  prieur  de  La  Charité-sur-Loire,  etc.,  conseiller  d'État, 
puis  cardinal ,  et  nommé  à  l'archevêché  de  Reims ,  enfin  com- 
mandeur de  l'ordre  du  Saint-Esprit  à  la  première  promotion ,  le 
34  décembre  4578.  Il  s'était  démis  de  l'évêché  de  Chalons-sur- 
Marne  lorsqu'il  accepta  l'abbaye  de  Dervy.  Il  mourut  à  Rome  le 
43  décembre  4594  (4).  {Gdlia  chr.,  T.  XII,  col.  337  et  444.  — 
Anquetil,  Hist.  de  la  viUe  de  Reims,  T.  III,  p.  490-494.  — 
Histoire  des  grands-hommes,  par  une  Société  de  gens  de  lettres.  — 
Catalogue  des  chevaliers  de  l'ordre  du  Saint-Esprit ,  édit.  de  4  760  , 
p.  5.) 

LII.  — •  Louis  Ricard  de  Gourdon  de  Genouilhac  (4554-4564) , 
aumônier  ordinaire  du  roi,  fils  de  Jean,  dont  la  famille  était 
distinguée  en  Quercy,  et  de  Marguerite  d'Aubusson  de  Villac, 
ebtint  ses  bulles  le  47  mars  4548,  et  il  siégeait  en  4554,  époque 
oii  le  chapitre  de  Saint-Etienne  lui  devait  40  liv.  de  rente  à  cause 
du  synode  de  la  Pentecôte.  Il  fut  aussi  abbé  de  Saint-LÔ  et  de 
La  Faye-de-Jumilhac  au  diocèse  de  Pirigueux.  [GaUia  christ. ^ 
T.  II,  col.  565.)  Il  fut  encore  doyen  de  Carennac,  prévôt  de 
Charniac,  et  enfin  évêque  de  Tulle  en  4577.  (La  Tour,  Hist. 
TuUl. ,  Tf.  HO .) 

(1)  Lcnoncourt  porte  d'argent  à  la  croix  dentelée  de  gueules. 
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En  4554,  TOstension  dura  sept  semaines  (Laurent  Depinu, 
notaire  à  Limoges) ,  et ,  le  20  (  Chronique  manuscrite)  ou  le  22  dé- 
cembre de  Tannée  4556  (  Bonaventure ,  p.  776),  Antoine  de 
Bourbon ,  roi  de  Navarre ,  et  sa  femme  Jeanne  d'Albret , 
vicomtesse  de  Limoges ,  vinrent  vénérer  saint  Martial  avant  de 
se  rendre  au  palais  du  Breuil  le  jour  de  leur  entrée  à  Limoges. 

Las  huguenots  tentèrent  de  s'établir  h  Limoges  en  4569  (Hist. 
deségl.  réformées  j  T.  II,  p.  834),  mais  ils  choisissaient  mal  leur 
terrain.  Cette  même  année ,  les  consuls  de  Limoges  ordonnaient 
une  procession  générale  des  reliques  de  saint  Martial  en  action 
de  grâces  pour  la  paix.  (  Chronique  manuscrite.  )  De  toutes  parts 
on  fit  aux  hérétiques  bonne  résistance ,  et ,  quoique ,  de  leur 
propre  aveu  (Théodore  de  Bèze),  le  clergé  fût  tolérant ,  et  l'évoque 
peu  criminel ,  les  confrères  du  SaîntrSacrement  de  Saint-Pierre-du- 
Queyroix  attestent  qu'ils  ne  purent  gaigner  à  leur  religion  faite  à 
la  poste  ung  homme ,  pour  dire  ung  homme  de  bien  quia  vescu 
honnêtement  selon  son  estât  toute  sa  vie.  Tout  au  plus  séduisirent-ils 
par  quelques  aulmones  de  pauvres  gens  renforcés  de  plusieurs 
vagabonds ,  gens  de  mauvaise  vie  et  eseume  de  ladicte  ville. 

Louis  de  Oenouilhac  avait  eu  l'honneur  d'assister  au  concile 
de  Trente.  11  mourut,  fort  âgé ,  à  Bordeaux,  dans  un  château  oii 
son  frère  était  gouverneur,  ou,  suivant  Baluze  (Hist.  Tutd., 
p.  264) ,  au  château  de  Boisset  près  de  Blaye. 

LUI. — Jban  db  Fonsèques  (4564-4573),  fils  du  baron  de 
Surgères  au  pays  d'Aunis,  fut  abbé  de  La  Grâce-Dieu,  puis 
évêquede  Tulle,  oh  Baluze  pense  qu'il  ne  vint  jamais.  Il  obtint 
ses  bulles  pour  Saint-Martial  le  7  juin  4564  [Insinuations  ecdé- 
siastigues  de  Limoges);  et,  quoi  qu'en  dise  le  GaUia  christiana 
(T.  II,  col.  565),  il  ne  siégeait  pas  en  4584,  car  il  se>  démit  en 
4573.  On  ne  connaît  pas  l'époque  de  sa  mort.  Baluze  (Hist. 
Tutel,  p.  249)  (4). 

Le  24  novembre  4562  [Chronique  manuscrite;  —  Legros,  Essai 
historique  sur  Limoges,  p.  226),  ou,  comme  dit  Bonaventure 
(p.  783),  en  janvier  4563,  les  consuls  de  Limoges,  dûment 
autorisés  par  le  roi ,  enlevèrent  Pargenterie  des  principales 
églises  de  Limoges  afin  de  «  rembourser  les  deniers  fournis  et 

[l)  D*après  Duchesne  (Hist.  de  la  maison  de  Montmorency,  L.  IX,  c.  6], 
11  portait  écartdé,  au  l«r  et  au  4«,  d^or  à  5  étoiles  de  gueules  de  huit  raies 
en  sautoir  ,au  2«  et  au  di^  de  gueules ,  frété  de  vair  au  lion  couronné. 
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empruntez  pour  la  garde  et  conservation  de  la  ville  x».  On  prit 
à  Saint-Martial  une  grande  image  d^argent  appelée  le  Joyau,  et 
qui  était  au-dessus  du  maître-autel;  on  prit  aussi  dans  le 
sépulcre  les  figures  d'or  des  apôtres.  Une  peste  qui  enleva  à 
Limoges  cinq  ou  six  mille  personnes  fut  regardée  comme  une 
punition  divine  de  ce  fait,  qui,  s'étant  accompli  sans  l'appro- 
bation de  l'autorité  ecclésiastique,  juge  compétent,  devenait 
nne  profanation.  On  sait  du  reste  que  maintes  fois,  dans  un 
Intérêt  religieux,  l'Église  a  su  sacrifier  même  ses  vases  sacrés. 

Le  40  mai  4564,  Jeanne^  d' Albret ,  vicomtesse  de  Limoges 
•et  reine  de  Navarre ,  était  à  Limogea ,  ob  elle  fut  reçue  magni- 
fiquement, mais  oti  le  prosélytisme  religieux  qu'elle  tenta 
la  rendit  bien  vite  impopulaire. 

Jeanne  d'Âlbret  avait  fait  prêcher  son  ministre  au  palais  du 
Breuil  (aujourd'hui  la  préfecture) ,  lieu  de  sa  résidence.  Les  cha- 
noines de  Saint-Martial  lui  firent  l'afiront  de  ne  plus  recevoir  la 
«haire  que  ses  suisses  avaient  enlevée  de  leur  église  pour  servir 
«u  prêche.  Cette  chaire  depetlifenoene  pouvait  plus  être,  disaient- 
ils  ,  la  chaire  de  vérité.  Dès  l'année  suivante ,  les  consuls  payèrent 
«ux-mêmes  les  prédicateurs  de  l'avent  et  du  carême  pour  l'église 
de  Saint-Martial ,  oh  toute  la  ville  allait  l'entendre  le  lundi ,  le 
mercredi  et  le  vendredi  de  chaque  semaine.  De  ces  tentatives  de 
prétendue  réforme  il  n'est  resté  dans  notre  ville  qu'un  vitrail ,  qui 
en  perpétua  le  ridicule  en  montrant  Jeanne  d'Albret  elle-même 
•en  chaire  devant  quelques  personnes  posées  d'une  façon  gro- 
tesque ou  moqueuse,  et  au  bas  duquel  on  lit  : 


Mal  sont  les  gens  endoctrinés, 
Quand  par  femme  sont  sermonnés. 


L'abbé  Texier  en  a  donné  le  dessin  et  l'explication  dans  aon 
histoire  de  la  peiniure  mr  verre  en  Itmotmn*  L'abbé  Legros  nous 
apprend  [InsoriptUma  de  la  wUe  de  Limoges,  p.  83)  que,  trouvé 
dans  la  cuisine  de  la  veuve  Oéraldy,  qui  habitait  la  rue  Manigne; 
•ce  vitrail  fut  acheté  3  livres  par  M.  de  Lépine ,  qui  le  plaça  dans 
49on  salon  à  manger.  Où  est-il  aujourd'hui? 

Dans  le  langage  populaire,  le  nom  de  huguenot  [haiguenaud) 
reste  aussi  comme  une  flétrissure  pour  qualifier  un  homme  sauf 
rMgicn. 

En  4^69,  la  mère  de  Charles  IX  vint  à  Limoges ,  etrépara  le 
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scandale  donné  par  la  reine  de  Navarre,  car  elle  alla  avec 
grande  dévotion  vénérer  les  reliques  de  saint  Martial.  (Bonaven-- 
ture,  p.  789.)  Par  lettres-patentes  du  6  février  4570,  le  roi 
attribua  au  grand-conseil  la  juridiction  nécessaire  pour  juger 
tous  les  procès  mus  et  à  mouvoir  h  cause  de  la  sécularisation  de 
Tabbaye  de  Saint-Martial;  et,  en  4654,  de  nouvelles  lettres- 
patentes,  datées  du  30  avril,  comprirent  dans  ce  privilège  icm  les 
procès  de  Pabbaye  et  des  prieurés  qui  en  dépendaietU. 


LIY.  —  Jran  II  DB  Lâubbspine  (4574-4694),  aussi  évêque  de 
Limoges ,  et  non  pas  Sébastien  de  Laubespine ,  comme  l'avance 
le  GaUia  chrisUana  nova  (T.  II ,  col.  565  ) ,  clerc  d'une  maison 
distinguée  du  diocèse  de  Paris ,  et  bachelier  en  l'un  et  l'autre 
droit,  obtint,  par  la  démission  du  précédent,  sur  le  brevet  du  roi , 
ses  bulles  pour  l'abbaye  de  Sainl^Martial  le  9  janvier  4574.  Il 
prit  possession  par  procureur  le  45  mai  4575.  En  4582  ,  il  fut  fait 
évêque  de  Limoges ,  et ,  en  4587 ,  évêque  d'Orléans ,  ville  dans 
laquelle  il  fut  enterré.  On  le  dit  aussi  conseiller  au  parlement.  II 
se  démit  de  Tabbaye  de  Saint-Martial  (Insinuations  ecclésiastiques) 
en  faveur  du  suivant  le  4  novembre  4594 ,  et  le  roi  consentit, 
le  4  5  décembre  de  la  même  année ,  à  cette  nomination  ou  à  telle 
autre  que  ferait  le  vicomte  de  Chftteauneuf,  de  la  maison  de 
Pierre-BufSère ,  seigneur  calviniste. 

Le  4  4  juillet  4  577 ,  le  duc  d'Âlençon  ,  firère  du  roi ,  vint  prier 
à  Saint-Martial.  (Bonaventure ,  p.  796.)  De  juillet  4589  au 
48  mai  4595,  les  chanoines  de  la  cathédrale  tenaient  leurs  cha- 
pitres, et  faisaient  les  offices  à  Sain^Martial  à  cause  des  troubles 
civils.  (MoÊmscrit.  —  Bonaventure,  p.  802-804.) 


LV.  —  LéoNABD  Glouzbaui)  (4594),  prêtre,  licencié  en  droit 
canon ,  né  à  Masléon  près  Rosiers  (aujourd'hui  Haute-Vienne) , 
était  économe  de  Saint-Martial  quand  il  en  fut  nommé  abbé  par 
la  protection  du  vicomte  de  Ghftteauaeuf ,  dont  il  était  confiden- 
iiaire.  Il  lui  fut  défendu  de  se  pourvoir  en  cour  de  Rome  ;  mais 
le  grand-conseil  du  roi  lui  permit,  le  36  février  4  594 ,  de  prendre 
possession,  ce  qu'il  fit  seulement  le  4  mars  de  l'année  suivante, 
quoiqu'un  acte  de  4596  le  dise  simplement  nommtf  a6M.  (/nn-* 
nuations  ecdésiasUques.)  On  comprend  que  son  protecteur  ne  dut 
pas  lui  gagner  l'assentiment  général.  Les  manuscrits  de  Saint- 
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Martial  constatent  que,  voulant  enfin  être  pourvu,  il  fit  faire, 
le  4  octobre  4597,  par  le  vicaire  général  de  Tévêque,  une  en- 
quête d'où  il  résultait  que  Saint-Martial  avait  perdu  de  nom- 
breux bénéfices,  dont  les  revenus  étaient  plus  considérables  que 
ceux  de  Tabbaye  elle-même. 

En  4598  et  1599,  Léonard  Clouzeaud  prenait  le  titre  d'abbé 
de  Saint-Martial  :  on  ne  sait  ni  comment,  ni  pourquoi  il  quitta. 
Dans  un  acte  daté  de  septembre  4600,  il  est  qualifié  de  jadis 
abbé.  Ce  même  Clouzeaud  avait  fait  appel  au  parlement  de  Bor- 
deaux contre  un  arrêt  du  sénéchal  du  Limousin  qui  obligeait 
Tabbé  de  Saint-Martial  à  faire  chanter,  d'après  Tusage,  chaque 
jour,  dans  le  sépulcre,  une  messe  avec  diacre  et  sous-diacre,  en 
été  à  quatre  heures,  et  en  hiver  à  cinq  heures,  puis  à  entretenir 
devant  le  même  autel,  encore  d'après  l'usage,  un  luminaire  de 
sept  ciergpes.  L'arrêt  du  sénéchal,  maintenu  par  le  parlement, 
fut  mis  à  exécution  le  28  février  4600.  (Bonaventure,  t  .II,  p.  580.) 
Dans  ces  temps  de  troubles  civils,  l'intercession  des  saints  était 
bien  utile  :  aussi  notre  religieuse  cité  ne  la  dédaignait-elle  pas. 
Le  34  juillet  et  le  46  octobre  4594,  on  fit  des  processions  géné- 
rales avec  les  reliques  des  saints,  afin  d'obtenir  que  Limoges  ne 
tombât  pas  au  pouvoir  des  hérétiques  (Bonaventure,  t.  III,  p.  808. 
—  Registres  de  la  cathédrale,) 

LVI.  —  Pierre  XI  Verdier  (4598-4662),  fils  de  Jean ,  seigneur 
d' Arfeuilhe,  trésorier  général  de  France ,  de  la  paroisse  de  Saînt- 
Pierre-du-Queyroix  de  Limoges,  licencié  en  décrets,  fut  tonsuré 
à  l'âge  de  dix-neuf  ans  (4598),  et  obtint,  le  43  novembre  de  la 
même  année,  ses  bulles  pour  l'abbaye  de  Saint-Martial.  Ces 
bulles  lui  interdisaient  la  stalle  au  chœur  et  voix  au  chapitre 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  vingt-deux  ans.  II  prit  possession  le  4  2  août 
4  599,  et  reçut  les  ordres  mineurs  et  le  sous-diaconat  en  4  604 .  Reçu 
en  chapitre  le  9  juin  de  cette  même  année,  il  ne  fut  ordonné 
prêtre  qu'en  4640.  Dès  4607,  il  se  qualifiait  d'aumônier  ordinaire 
de  la  reine-mèpe.  [Insinuations  ecclésiastiques.) 

Cette  nomination  fut  un  malheur  ;  car  Pierre  Verdier  vécut 
dans  les  procès  que  lui  causèrent  sa  violence  et  sa  sotte  vanité. 
Il  aimait  à  se  qualifier  d'assesseùr-né  de  l'évêque  de  Limoges 
(manuscrits  de  Vévéché  de  Limoges),  de  premier  abbé  et  prélat  du 
diocèse  comme  chef  de  la  première  collégiale  ;  il  allait  jusqu'à 
prétendre  que  l'évêque  ne  pouvait  sans  son  avis  résoudre  rien 
d'important  :  aussi  était-il  mal  vu  de  son  chapitre,  et,  un  jour , 
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les  violences  que  ses  gens  exercèrent  contre  le  prévôt  et  quelques 
chanoines  à  l'issue  de  la  gxand'messe  obligèrent  Tévêque  à  venir 
porter  le  Saint-Sacrement  de  Saint-Martial  dans  Téglise  Saiht- 
Kerre-du-Queyroix,  pour  réconcilier  ensuite  celle  de  Saint-Mar- 
tial. (Chrondogie  de  dom  Ool ,  p.  406.  —  Manuscrits  de  Uévêché.  — 
Bonaventure,  837,)  Avec  la  vanité  d'un  enfant,  il  afifectait  de 
porter  la  crosse  en  présence  de  Tévêque,  ce  qui  lui  était  interdit  ; 
et ,  ne  se  contentant  pas  de  la  mitre  blanche  des  abbés ,  il  s'en 
donna  une  en  drap  d'or,  comme  en  ont  les  évoques,  et  qu'on 
nomme  mitre  précieuse.  Bien  plus,  il  eut  l'audace  de  contester  à 
l'évêque  de  Limoges,  en  présence  d'Henri  IV  en  4605,  et  en  4620 
en  présence  d'Henri  de  Bourbon,  prince  de  Cîondé,  le  droit  de 
montrer  les  reliques  de  saint  Martial.  Le  bon  Henri,  qui  baisa 
Tpbisieurs  fois  le  chef  de  saint  Martial,  auquel  U  fit  toucher  sa  croix 
tt  son  chapelet  {manuscrits  de  Vévéché;  —Bonaventure,  p.  847,  828), 
avait  fait  justice  de  cette  vanité  misérable.  L'insolence  de  4620 
fut  punie  par  une  amende  honorable.  Quoi  qu'en  dise  Bonaventure 
(p.  840),  l'évêque  reçut  Louis  XIII  à  Saint-Martial  (manuscrits  de 
Pévéché)  le.  9  novembre  4632. 

En  4633,  par  sentence  arbitrale  de  deux  présidents  et  de  trois 
conseillers  du  parlement  de  Bordeaux ,  l'abbé  et  le  chapitre  de 
Saint-Martial  furent  déclarés  sujets  à  la  visite  et  à  la  juridiction  de 
l'évêque,  juridiction  contre  laquelle  ils  s'étaient  d'ailleurs  opposés 
déjà  vainement  en  plus  d'une  occasion.  D'après  cette  mÇme  sen- 
tence, révêque  devait  pourtant  connaître  en  personne  des  cas 
qui  concernaient  l'abbé.  Le  simple  droit  de  correction  demeurait 
à  ce  dermer  et  à  son  chapitre  sur  ceux  de  leur  corps  et  sur  les 
autres  personnes  qui  servaient  en  leur  église.  L'évêque  pourra 
faire  en  personne  l'ostension  des  reliques  et  autres  offices  divins, 
est-il  dit  encore,  recevoir  les  rois,  gouverneurs  et  lieutenants- 
généraux  de  la  province,,  sans  que  ses  vicaires  généraux  ni  autres 
ses  délégués  puissent  s'y  entremettre.  L'abbé  pourra  porter 
mitre,  crosse,  sandales  et  autres  ornements  pontificaux,  môme 
la  mitre,  en  présence  4e  l'évêque,  et  la  crosse  seulement  dans 
relise  de  Saint-Martial  et  en  l'absence  de  l'évêque.  L'abbé  ne 
peut  porter  le  camail,  mais  seulement  le  mantelet  sur  lerochet. 
L'évêque  doit  rî4)peler  aux  assemblées  du  clergé  de  son  diocèse 
«ur  les  affaires  importantes,  prendre  sou  avis,  et  lui  donner  rang 
et  séance  convenables  à  sa  qualité.  L'abbé  et  le  chapitre  pourront, 
pendant  l'Ostension,  choisir  entre  les  prêtres  approuvés  par  l'évê- 
-que  deux  pénitenciers.  Après  que  la  sentence  fut  prononcée ,  les 
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arbitres  prièrent  Tévêque  d^autoriser  Tabbé  à  porter,  comme  il 
avait  fait  depuis  long-temps,  le  rochet  et  le  camail  dans  Téglise 
de  Saint-Martial,  et  en  son  absence  seulement.  L'évftque  y  con- 
sentit ;  mais  Yerdier  fut  peu  reconnaissant  :  il  fallut,  en  1640, 
Tobliger  encore  par  sentence  h  se  rendre  à  la  porte  de  Sainte 
Martial  avec  six  chanoines  pour  recevoir  l'évoque  quand  il  y 
venait. 

A  rOstension  de  4634,  un  enfant  muet  recouvra  la  parole  en 
baisant  le  chef  de  saint  Martial  (Bonaventure,  p.  837),  et,  à 
rOstension  suivante  (4638) ,  on  fit  imprimer  le  plus  ancien  livre 
de  prières  que  nous  ayons  sur  cette  cérémonie.  Enfin,  en  4644 
(48  avril),  la  grande  confrérie  de  Saint-Martial  obtint  une  bulle 
qui  lui  conférait  quantité  d'indulgences. 

Après  rOstension  de  4645,  pendant  laquelle  deux  aveugles 
recouvrèrent  la  vue  par  l'intercession  de  saint  Martial ,  on 
échangea  la  chftsse  de  bois  contre  une  autre  d'argent  doré.  Les 
offrandes  de  l'Ostension  en  bagues, croix,  etc.,  valaient  560  livres 
9  sous,  et  en  argent  460 livres.  On  les  employa  à  l'acquisition  de 
cette  châsse  et  à  celle  de  divers  autres  objets  nécessaires  au  cnlte, 
et  qui  coûtèrent  8,307  livres  44  sons.  Mais,  comme  la  dette  restait 
encore  considérable,  on  imagina  de  briser  l'ancienne  châsse  en 
bois  pour  en  échanger  les  fragments  contre  des  aumônes.  Or  la 
dévotion  envers  saint  Martial  était  alors  si  grande  que,  au 
témoignage  du  Père  Bonaventure  (p.  849),  chacun  s^y  porta  avec 
tant  de  dévotion  que  jusques  aua)  servantes  et  jxiuvresgens  y  donnoient 
abondamment  pour  leur  saint.  Ainsi  la  réalité  dépassa  l'attente. 

Pierre  Verdier  mourut,  le  7  ou  lé  î 4  octobre  465SI,  à  son 
château  de  Beauvais  près  Limoges ,  et  il  fut  enterré  dans  Tégltee 
des  Récollets  de  Saint-Léonard,  que  son  frère  avait  fondée  dans 
cette  ville.  (Manuscrits  des  frères  prêcheurs  de  JUmoges.  —  GaU, 
christ,  nov.,  T.  III,  addit,  et  T.  V,  addit.,  col.  xlv.) 

Le  GaUia  ehri8tiana(T,  V,  addit.,  col.  xlv,  et  T.  VI,  col.  WSÈ) 
cite  comme  abbé  de  Saint-Martial  Jbân-<Jâcqubs  db  Flethb»  , 
du  diocèse  de  Rodez ,  prieur  de  Saint-Grépin  et  de  Saint^Sirift^ 
toli ,  puis  député,  en  4  694 ,  par  la  province  de  Narbonne  à  l'as- 
semblée du  clergé  de  France ,  et  enfin  élu  évêque  de  Saint^Pona. 

LYII.  -^Chârlbs  Fbançois  db  La  Vibuvillb  (4 652-4 MO),  sous- 
diacre  du  diocèse  de  Paris,  fils  d'autre  Charles,  chevalier  des 
ordres  du  roi ,  grand  fauconnier  de  France ,  surintendant  des 
finances,  fut  prieur  de  Beaulieu,  dès  4660,  abbé  de  Savigny  eank 


SAINT-MARTIAL   DE   LIMOGES.  83 

Nonnandîe,  de  Lesterps  en  Limousin,  et  conseiller  du  roi. 
Un  manuscrit  de  cette  date  nous  apprend  qu'il  était  savant  et 
exemplaire;  il  ajoute  que  le  roi  agréa  sa  nomination  sur  la  propo- 
sition de  DuYérdier.  Il  obtint  ses  bulles  le  40  novembre  4652 ,  et 
prit  possession  ,  par  procureur,  le  l  janvier  4653.  Le  2  mars  de 
cette  même  année ,  il  fut  ordonné  diacre  à  Limoges ,  et  prêtre 
le  9  du  même  mois.  Les  frères  prêcheurs  de  Limoges ,  qui  nous 
apprennent  ces  particularités,  et  qui  l'avaient  en  grande  estime, 
racontent  que ,  avant  leur  chapitre  provincial  tenu  à  Limoges 
le  49  mai  4658,  3*  dimanche  après  l'octave  de  Pâques,  soixante- 
dit  d'entre  eux  se  rendirent  processionnellement  à  Saint-Martial, 
où  ils  chantèrent  la  messe  et  prêchèrent  afin  d'obtenir  les  lu- 
mières du  Saint-Esprit  par  l'intercession  de  l'apôtre  de  F  Aquitaine. 
On  dit  (manuscrits  de  Saint-Martial)  que,  molesté  par  l'évêque 
de  Limoges,  parce  qu'il  portait,  comme  son  prédécesseur,  le 
camail  sur  le  rochet,  il  permuta  Vabbaye  de  Saint-Martial  et  le 
prieuré  de  Montdîdier,  ordre  de  Cluny  au  diocèse  d'Amiens, 
pour  révêché  de  Rennes ,  que  possédait  le  suivant  (4  660) ,  puis 
^u'îl  obtint,  la  même  année,  l'abbaye  de  Saint-Lomer  de  Blois, 
et  qu'enfin  il  mourut  à  Paris  le  23  ou  le  29  janvier  4676.  [Gàllia 
c&r.,T.  II,  col.  565  et  623  ;  T.  IX,  col.  6  et  T.  XI,  col.  503.)  En  lui 
dédiant  la  Vie  de  saint  Amand  et  celle  de  saint  Junien  (4657), 
CoUin  dit  que,  «  dès  qu'il  a  paru,  il  a  rempli  le  Limousin  de 
la  bonne  odeur  des  vertus  » .  Sa  grandeur  d'âme  y  éteignit  heu- 
reusement des  inimitiés  invétérées.  Il  aimait  si  fort  ses  très* 
nobles  et  très-religieux  chanoines  de  Limoges  qu'on  ne  savait  s'ils 
n'avaient  pas  eux-mêmes  pour  lui  plus  d'affection  que  de  respect, 
n  faisait  tant  de  bien,  même  aux  seigneurs  les  plus  qualifiés,  que  la 
joie  éclatait  partout  lorsqu'il  arrivait  dans  la  province ,  et  qufm 
pleurait  amèrement  son  départ  (4). 

LVIII.  —  Hbnbi  db  La  Motte-Houdancotjrt  (4664-4684), 
d'une  illustra  fomille  de  Picardie,  et  frère  du  maréchal  de 
France  de  ce  nom,  fut  prieur  de  Saint-Léger  de  Langres, 
abbé  de  Chastnes  au  diocèse  de  Saintes,  et,  en  4664,  prieur  de 
Montdidier ,  docteur  et  proviseur  du  collège  royal  de  Navarre , 


(1)  Simpliden,  T.  VIII,  p.  759,  et  le  Catalogue  des  chevaliers  du  Sainte 
Esprit,  édition  de  1760,  p.  146,  disent  que  sa  fomille  portait  â^argent  à  7 
Munies  de  houx  à^wvwr^  posées  3, 8,  I. 
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théologal  (le  Paris ,  premier  aumônier  de  la  reine  mère  Anne 
d'Autriche  en  4653,  commandeur  des  ordres  du  roi  en  4664; 
ahhé  de  Souillac,  et  non  de  Solignac  (Launoy,  Dissertation  sur 
saint  Martial  ;  4654)  ;  ahhé  de  Froidmont,  de  Tordre  de  Cîteaux 
au  diocèse  de  Beau  vais  en  4650,  et  de  TEscole-Dieu.  Il  avait  été 
nommé  à  Tévêché  de  Rennes  en  4639.  (Moreri.  —  GMiaclir., 
T.  1,  col.  4008,  et  T.  IX,  col.  834  et  4348.) 

Il  obtint  ses  bulles  pour  Tabbaye  de  Saint-Martial  le  30  août 
4  660  et  le  7  juillet  4  664  Cibot,  ci-devant  prieur  de  La  Garde  et  curé 
de  Saint-Christophe-lez-Limoges,  prit  possession  en  son  nom  et 
en  vertu  de  l'échange  fait  avec  M.  de  La  Vieuville.  Cette  pro- 
curation donnée  à  Cibot,  et  conservée  par.  dom  Col ,  était  conçue 
en  faveur  des  bénédictins  de  Inmoges,  qui  percevaient  les  dîmes, 
rentes ,  droits  de  lods  et  ventes  et  autres  émoluments  de  l'abbaye 
de  Saint-Martial.  Henri  de  La  Mothe  mourut  en  4684,  âgé  de 
quatre-vingt-deux  ans.  ïl  laissa  par  testament  à  Fabbaye  de 
Saint-Martial  4,000  livres  pour  être  employées  en  œuvres  pies. 
[GaUiachristiana,  T.  IX,  col.  830.) 

Il  portait  écartelé,  au  4«^  et  au  4%  d'azur  à  la  tour  d'argent  flanquée 
de  4  tours  de  même;  au  2'  et  3%  d'argent  au  lion  rampant  de  gtieules 
flanqué  de  3  tourteaux  de  même,  4  à  dextre,  4  à  sénestre,  et  le  3' 
à  deœtre  de  la  pcUte  du  bas ,  brisé  d'un  lambel  de  gueules  de  3  pièces  , 
d'autres  disent  d'un  lambel  de  sable  de  b pièces.  [Gall.  chr.  vêtus,  T.  III, 
p.  993.  —  Catalogue  des  chevaliers  du  SaitU-Esprit ,  4760 ,  p.  492.) 

Dans  le  livret  des  prières  pour  l'Ostension  de  4666,  on  dit  que 
les  reliques  de  Saint-Martial  étaient  exposées  à  la  vénération  des 
fidèles  depuis  Taurore  jusqu'à  midi..  Dans  ce  livret  on  trouve 
un  détail  long  et  précieux  des  reliques  de  chaque  église  de 
Limoges.  Dans  le  livret  de  4680,  on  indique  les  reliques  portées 
depuis  peu  à  Limoges, 

Il  paraîtrait  qu'il  y  a  eu  deux  Houdancourt  abbés  de  Saint- 
Martial  de  Limoges;  car,  dans  une  requête  présentée  au  roi  en 
4685  par  M.  de  Pézé  pour  son  droit  de  nomination  à  la  cure  de 
Saint-Michel-des-Lions  de  Limoges,  on  parle  d'un  Houdancourt, 
grand-aumônier  de  la  reine-mère  et  abbé  de  Saint-lfartial  en 
4664,  puis  de  Henri  de  La  Motte-Houdancourt>,  archevêque 
d'Auch  et  abbé  de  Saint-Martial  en  4669  et  4675,  c'est-à-dire 
de  celui  dont  nous  venons  de  parler  et  qu'on  Ht  neveu  du  premier. 
{ Archives  de  Vévéché  de  Limoges.  ) 

LIX.  (30  mars  4684-4704.)  —  Jacques  III  db€oubtabvel  (ou 
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DB  Courtavkr)  dk  Pézé ,  du  dibcèse  du  Mans,  prêtre,  aumônier 
ordinaire  de  Son  Altesse  Royale  Monsieur,  frère  unique  du  roi, 
diic  d'Orléans,  et  petit- fils  de  la  marquise  de  Lansac,  qui  avait 
été  gouvernante  du  roi ,  fut  nommé ,  le  jour  de  Pâques  30  mars 

1684,  abbé  de  Saint-Martial.  Comme  les  officiers  de  la  cour  de 
Rome  demandaient  pour  expédier  les  bulles  un  droit  de  corn- 
ponende,  qui  était  un  tiers  de  Tannate,  plus  qu'on  ne  payait 
d'ordinaire  pour  cette  abbaye,  par  arrêt  du  conseil  du  30  juin 
de  la  même  année,  il  passa  outre,  et  prit  possession  le  27  avril 

1685.  Il  mourut  en  février  4701 ,  âgé  de  soixante-quinze  ans. 
(Inrinuatims  ecdésiasliques.  —  Manuscrits  de  SaitU-Martial  et  de  Vé- 
véché  de  lÀmages.  —  Poillevé.  —  Legros,  Mélanges  mantÂScrits ,  T. 
II ,  p.  491.  —  Mercure  Galani.  —  GalUa  chr.  nov.,  T.  II ,  col.  565) 

LX.  —  Jban-Chârlbs  db  Taillbfbr  db  Bârribre  (1701-1729), 
prêtre  du  diocëse  de  Périgueux,  pourvu  de  trois  prieurés,  et 
aumônier  secret  du  pape  Innocent  XII,  fut  nommé  abbé  de  Saint- 
Martial  le  S6  mars  1701 ,  obtint  ses  bulles  le  28  avril ,  et  prit 
possession,  par  procureur,  le  4  août  suivant.  Il  avait  eu  Thonneur 
de  porter  le  chapeau  de  cardinal  à  M.  de  Coaslin  et  à  M.  de 
Noailles,' archevêque  de  Paris.  Il  fut  nommé  vicaire  général  de 
révêque  de  Limoges  en  1702,' et  fit  unir  à  son  abbaye,  en  1703, 
les  prieurés  de  Chaselles  et  de  Montmorillon.  Enfin  il  fut  nommé 
h  Tabbaye  de  Josaphat  le  15  août  1714.  Il  mourut  à  Limoges,  le 
3  septembre  1729,  à  Tâge  de  quatre-vingt-cinq  ans. 

Dans  un  Traité  de  la  dévotion  au  glorieux  sépulcre  de  sainl  Mar-- 
liai,  imprimé  en  1715,  l'auteur  anonyme  dit  à  Tabbé  de  Taillefer 
dans  sa  dédicace  :  a  Vous  vous  êtes  conduit  à  Rome  avec  tant  de 
sagesse  et  de  fidélité  que  vous  avea  mérité  l'éloge  d'Innocent  XII, 
qui  a  publié  à  toute  la  chrétienté  votre  mérite  et  votre  vertu , 
tandis  que  vous  gagniez  l'estime  et  la  familiarité  de  Clément  XI  ». 
•  Pendant  l'Ostension  de  1722  ,  les  reliques  furent  exposées  à  la 
vénération  des  fidèles  seulement  depuis  six  heures  jusqu'à  onze. 
(Go//,  dir.  nova,  T.  II,  col.  565;  T.  VIII,  col.  1285.  —Insinua- 
tions ecclésiastiques.  —  Registres  de  Sainir-Martial.) 

LXI.  —  Jbak*Frâmçois  db  La  Cbopte  de  Bourzac  (1730-1734), 
né  à  Paris,  le  29  juillet  1696,  du  comte  de  Bourzac  en  Périgord , 
fut  député  du  second  ordre  de  la  province  de  Bordeaux  à  l'as- 
semblée du  clergé  de  1723,  reçu  docteur  de  Sorbonue  en  1726, 
et  nommé  &  l'abbaye  de  Saint-Martial  en  octobre  1729.  Il  obtint 
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ses  bulles  le  2i  juillet  4730,  et  prit  possession  le  13  octobre  sui-- 
vant.  Dès  4729,  il  avait  été  nommé  vicaire  général  de  Tév^ue 
de  Limoges. 

Le  28  août  4733,  il  fut  nomméàTévêché  de  Noyon,  et  se  démit 
de  Tabbaye  de  Saint-Martial  en  janvier  ou  en  février  de  Tannée 
suivante.  En  4745,  il  fut  nommé  à  Tabbaye  du  Mont-Saint- 
Quentin,  située  dans  son  diocèse,  et  il  mourut  à  Noyon  en  4766  (1  ]. 
(GqUiachrisiiana,  T.  V,  addit.,  col.  xxxvin;  T.  IX,  col.  4032  et 
4  4  45.  —  Insinuations  ecdésictstiques.) 

LXn.  -^  Bbnjahik  d6  VlsLB  uo  Oast  (4734*4739)^  évèque  de 
Limoges,  obtint  ses  bulles  pour  Tabbaye  de  Saint-Martial  le 
87  septembre  4734,  et  prit  possession  par  procureur  le  47  no- 
vembre suivant.  Il  mourut  à  Limoges  le  6^  septembre  4739  (2). 

LXIII.  —  Henri  Jacques  de  Montesquiou  ^4740-4754),  né,*  en 
4740,  àMîrande,  diocèse  d'Auch,  d'une  famille  qui  prétendait 
descendre  de  Charlemagne,  était  curé  de  Poylobon,  dont  son 
père  était  seigneur  et  vicaire  général  de  Saintes.  Il  fut  nommé 
abbé  de  Saint-Martial  en  4739,  et  obtint  ses  bulles  le  5  décembre 
4740.  Il  n'avait  que  vingt-neuf  ans.  Il  prit  possession  solennelle 
le  30  du  môme  mois ,  et  il  était  vicaire  général  de  l'évoque  de 
Limoges  dès  cette  même  année.  Il  fut  nommé,  en  4747,  àl'é- 
vôché  de  Sarlat ,  et  sacré ,  le  47  septembre  de  la  même  année , 
dans  l'église  de  Saint-Martial ,  par  l'évêque  de  Limoges ,  assisté 
des  évêques  de  Périgueux  et  d'Angoulême.  Il  mourut  à  Sarlat 
en  janvier  4776,  après  avoir  résigné  depuis  4754  (3).  [Insinua^ 
lions  ecclésiastiques,) 

LXIV.  —  Jean  V  de  Montesqtjiou  (4754-4784) ,  frère  du  pré- 
cédent et  son  successeur  dans  la  cure  de  Poylobon  depuis  4744  , 
docteur  en  théologie,  prieur  de  Saint-Martial-d'Albarède ,  au 


(1)  Il  portait  d'azwr  à  la  bande  d'or  accoMpagnée  de  2Jieur$  de  Us  éTor^ 
(Justel ,  Hist,  généalogique  de  la  maison  d'Auvergne,) 

(2)  Ses  armes  étaient  de  gueules  à  la  croix  lozangée  Œ argent.  Il  avait  pour 
devise  :  ChrisH  decus ,  deeus  meum. 

(3)  Les  armes  de  Montesquiou  sont  d^or  à  deux  tourteaux  de  gueules  n»— 
perposés;  une  couronne  fermée;  pour  supports,  2  griffons,  et,  pour 
cimier,  un  griffon  de  même.  Pour  devise  il  avait  :  Hinc  labor.  Une  merces. 
(De  Combles,  TraUé  des  devises  héraldiques,  1784 ,  p.  164.  ) 
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diocèse  de  Périgueux,  vicaire  général  de  Tévêque  de  Sarlat, 
obtint  sed  bulles  pour  l'abbaye  de  Saint-Martial  le  17  mai  M^\ , 
et  prit  possession  le  7  juillet  suivant.  Il  fut  nommé,  cette  année 
même,  vicaire  général  de  Tévêque  de  Limoges.  Voici  les  deux 
faits  dignes  d'être  notés  sous  son  administration  :  en  4757,  le 
placard  de  TOstension  promettait  des  indulgences  pour  les  libé- 
ralités destinées  à  VembeUissement  «t  aux  réparations  du  temple  de 
Saint-Martial;  puis^  en  4780 ,  on  reçut  chanoine  un  Dalesme  qui 
n'avait  pas  encore  treize  ans,  et  qui,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  qua^ 
tonse  ans,  devait  prendre  place  au  chœur  seulement,  dans  les 
basses  stalles,  devant  la  place  du  prévôt. 

Ce  fut  le  5  mars  4783,  jour  des  Cendres,  qu'on  fit,  pour  la 
première  fois  dans  l'église  Saint-Martial,  Tofflce  d'après  le 
bréviaire  limotisin,  bréviaire  que  l'on  empruntait  au  diocèse  de 
Rouen ,  et  dont  la  composition  laissait  peu  à  désirer ,  mais  que 
l'on  acceptait  sur  la  simple  autorité  d'un  évêque,  et  que  les 
églises  de  Limoges  ont  quitté  le  dimanche  de  la  Pentecôte  4855 
pour  rentrer  dans  l'unité  que  recommande  le  concile  de  Trente. 
L'abbé  Jean  de  Montesquieu  s'était  attaché ,  dès  le  2  juin  4782, 
l'abbé  Legros  en  qualité  d'aumônier  chapelain.  Le  chapitre  de 
Saintr-Martial  apprécia  si  bien  ce  jeune  ecclésiastique  qu'on  le 
chargea  de  .rédiger  le  Propre  des  offices  de  Saint-Martial  et  le  pro- 
cessionnal particulier  à  cette  église  pour  faire  suite  au  bréviaire 
qu'introduisait  MfiT  du  Plessis  d'Argentré,  et  qu'on  imprima 
diez  Dalesme ,  l'un  in-4â ,  l'autre  in-8. 

Les  rapports  de  l'abbé  Jean  de  Montesquieu  avec  son  chapitre 
furent  excellents;  si  bien  que,  ayant  fait  don  à  l'église  de  Saint- 
Martial  (42  janvier  4784)  d'un  superbe  ostensoir  en  vermeil  (de 
trente-deux  pouces),  enrichi  de  pierreries,  les  chanoines  tinrent 
à  lui  montrer  leur  reconnaissance  en  fondant  pour  lui ,  à  perpé- 
tuité, deux  messes  basses  par  an  :  l'une,  le  jour  de  la  Fête- 
Dieu;  l'autre,  pour  celle  de  saint  Jean-Baptiste,  patron  du 
donateur. 

L'abbé  Jean  de  Montesquieu  mourut,  le  2  décembre  4784, 
dans  une  maison  située  sur  la  place  et  près  le  cours  Toiirny , 
vis-à-vis  l'église  Saint-PauI-Saint-Laurent-lez-Limoges,  sur  le 
territoire  de  laquelle  il  habitait.  A  cette  cérémonie,  pour  la- 
quelle l'évêque  commanda  toute  la  pompe  possible,  il  y  eut  une 
afflnence  pareille  à  celle  des  processions  générales;  et,  pour  le 
service  du  lendemain ,  au  milieu  d'une  foule  immense,  ou  voyait 
aussi ,  vêtus  de  noir,  tous  les  habitants  distingués  de  la  ville. 
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a  Du  reste,  dit  Legros,  si  M.  Tabbé  de  Montesquieu  emporta 
les  regrets  de  toute  la  ville ,  il  les  avait  bien  mérités  par  sa 
modestie,  la  douceur  de  son  caractère,  l'aménité  et  la  pureté  de 
ses  mœurs,  la  bonté  et  la  grandeur  de  son  âme,  sa  piété,  son 
2èle  pour  le  culte  divin ,  son  amour  pour  la  vie  retirée  et  vrai- 
ment ecclésiastique,  qui  Tavaient  distingué  encore  plus  qu'une 
naissance  très-illustre  ^t  les  dignités  dont  il  était  revêtu.  Les 
pauvres  perdaient  en  lui  un  bienfaiteur  ;  les  personnes  qui  lui 
étaient  familières,  un  père  tendre;  la  ville  entière',  un  homme 
sympathique  à  tous,  et  complètement  dévoué  au  bien  public  (1).  » 

LXV.  —Jean  VI  de  Maussac  (4785-....) ,  prêtre,  docteur  en 
théologie,  vicaire  général  de  Tévêque  de  Limoges,  prieur  com- 
mendataire  de  Senlis ,  grand  chantre  de  l'église  de  Saînt-Martîal 
depuis  1774,  et,  en  cette  qualité,  prévôt  des  Séchères,  reçut  le 
brevet  du  roi  pour  sa  nomination  à  Tabbaye  de  •Saint-Martial 
le  48  janvier  1785,  veille  du  jour  oîi  le  chanoine  Faugères  devait 
faire  à  Saint-Martial  l'oraison  funèbre  de  Jean  de  Montesquiou, 
pour  lequel  on  célébra  un  service.  Quelques  jours  auparavant, 
Jean  de  Maussac  s'était  démis  du  prieuré  commendataire  de 
Senlis.  Legros,  auquel  Jean  de  Maussac  conserva  son  titre  d'au- 
mônier chapelain  de  l'abbé  de  Saint -Martial,  raconte  avec 
complaisance  la  prise  de  possession  qui  eut  lieu  le  5  mai  4785, 
fête  de  l'Ascension. 

La  veille,  le  nouvel  abbé  avait  fait  ses  visites  d'étiquette  aux 
chanoines  et  aux  vicaires  de  Saint-Martial  en  compagnie  de  son 
aumônier  et  de  M.  Bullat,  vicaire  à  Saint-Martial.  Ils  étaient  en 
manteau  long,  et  précédés  d'un  bedeau  revêtu  de  sa  robe,  por- 
tant sa  masse  et  couvert  du  bonnet  carré.  Le  valet  de  chambre 
de  M.  de  Maussac  suivait.  Le  lendemain  matin,  les  chanoines 
étant  réunis  sur  la  demande  de  l'abbé  et  sous  la  présidence  de 
M.  Faulte,  prévôt  du  chapitre,  le  nouvel  élu  parut  en  manteau 
long,  portant  ses  bulles,  avec  son  aumônier  chargé  dé  300  livres 
pour  le  droit  de  chape,  etc.  (à  l'installation  de  chaque  chanoine,  ^ 
le  même  droit  était  de  450  livres),  et  paré  aussi  du  mantean 
long.  Un  bedeau  portait  un  carreau  et  le  livre  des  Évangiles  ;  le 
valet  de  chambre  portait  sur  le  bras  le  rochet,  le  camail,  la  croix 
pectorale  et  le  bonnet  carré  de  Jean  de  Maussac.  Après  les  saints 

(1)  Ses  armes  étaient  parti,  au  !«' ,  d^or  à  deux  tourteaux  de  ffueules  super^ 
posées,  et,  au^,  de  gueules. 
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réciproques  et  la  lecture  des  bulles  que  fit  le  secrétaire  du  cha- 
pitre, Tabbé  et  raumônier  quittèrent  leurs  manteaux  longs; 
puis  Fabbé  se  mit  à  genoux  sur  nn  carreau  près  du  prévôt,  qui 
était  assis  sous  Tirnage  du  crucifix;  C^est  dans  cette  posture  qu'il 
prêta  le  serment  d*usage,  les  maiifô.  posées  sur  TÉvangile.  Après 
quoi,  étant  toujours  à  genoux,  il  fut  revêtu  par  le  président  du 
rocbet,  du  camail,  de  la  croix  pectorale  et  du  bonnet  carré. 
L'aumônier,  revêtu  du  surplis ,  reprit  les  bulles ,  et ,  précédé  des 
bedeaux,  sortit  de  la  salle  capitulaire  pour  conduire  dans  l'église, 
par  la  rue  Pont-Hérisson,  le  nouvel  abbé,  qu'accompagnèrent  les 
deux  plus  anciens  chanoines,  et  que  suivit  le  valet  de  chambre, 
portant  la  queue  de  sa  soutane.  Pendant  le  chapitre ,  les  cha- 
noines étaient  en  habit  de  chœur.  Ils  se  rendirent  par  les  cloîtres 
et  en  traversant  l'église  processionnellement ,  la  croix  en  tête, 
sous  le  clocher,  pour  recevoir  solennellement  M.  de  Maussac.  Au 
moment  où  celui-K^i  allait  entrer,  les  cloches  sonnèrent  à  toutes 
volées;  puis  l'abbé  s'arrêta  devant  une  petite  chapelle  dressée 
pour  la  circonstance,  et  avec  luxe.  Près  d'une  croix  d'argent 
qu'entouraient  deux  flambeaux  de  vermeil  se  trouvaient  le 
bénitier  et  l'encensoir  d'argent,  les  deux  mitres  de  l'abbé,  sa 
chape,  une  étole,  les  gants  blancs,  le  bougeoir  de  vermeil, 
l'anneau  pastoral  des  cérémonies  et  la  croix  pectorale  d'or  atta- 
chée à  un  cordon  de  fil  d'or,  enfin  la  ctosse.  M.  de  Maussac, 
revêtu  de  ces  insignes  de  sa  dignité,  et  la  crosse  en  main ,  reçut, 
de  celui  qui  l'encensa  ensuite,  le  goupillon,  dont  il  se  signa. 
Puis  on  s'avança  lentement  et  en  procession  jusqu'au  maître- 
autel  en  chantant  l'antienne  :  Hic  est  fralrum  amator,  antienne 
suivie  de  cette  autre  :  Consolait .  Après  avoir  prié  à  genoux  devant 
le  maître-autel,  l'abbé  monta  le  baiser,  découvert  et  sans  crosse, 
puis  il  lut  l'oraison  de  saint  Martial ,  et ,  pendant  que  l'orgue  et 
le  chœur  chantaient  alternativement  le  Te  Deum  entonné  par  lui, 
les  chanoines  ayant  rompu  le  cercle  qu'ils  formaient  autour  de 
l'autel  pour  regagner  leurs  stalles,  il  sonna  la  cloche  capitulaire, 
toucha  le  globe  de  l'aigle  au  chœur,  s'installa  sur  le  trône  abba- 
tial,  richement  décoré,  d'oii  il  se  releva  pour  attendre,  debout, 
la  mitre  précieuse  en  tête  et  la  crosse  à  la  main,  la  fin  du  Te  Deum. 
Pendant  toute  cette  marche  triomphale,  que  douze  soldats  du  guet 
ouvraient  et  fermaient  (I),  l'abbé  bénissait  les  fidèles,  accourus 


(1)  Pour  08  service,  Tabbé  leur  donna  12  livres;  U  fit  aussi  une  offhinde 
en  faveur  des  prisonniers,  pour  lesquels  on  quêtait  dans  Téglise. 
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en  foule.  Après  cette  cérémonie,  M.  de  Maussac,  rentré  dand  la 
sacristie,  reprit  le  rochet,  le  cainail  avec  la  croix  pectorale  ordi- 
naire attachée  à  un  simple  ruban,  la  barrette  et  Tanneau  ordi- 
naire, que,  en  signe  d'alliance  avec  son  église,  il  ne  devait  plus 
quitter.  On  revint  en  procession  jusqu'à  la  salle  capitulaire,  oit 
les  chanoines  entrèrent  seuls  pour  complimenter  l'abbé,  et  rece- 
voir Taccolade  fraternelle.  Après  la  grand'messe  ,  pendant 
laquelle  Tabbé,  trop  fatigué,  n'ofSLcia  pas,  il  y  eut  à  Saint- 
Martial  grand  gala,  auquel  assistaient,  avec  les  chanoines  ordi- 
naires ou  honoraires ,  diverses  notabilités  religieuses,  et  vers  la 
fin  duquel  les  tambours  de  la  ville-  vinrent  donner  Vaubade  h 
M.  Tabbé  afin  d'obtenir  lé  pour-boire. 

Le  fait  suivant  montre  combien  la  ville  de  Limoges  tenait  au 
chapitre  de  Saint-Martial  en  4786.  L'évoque,  qui  était  alors  à 
Paris  pour  l'assemblée  du  clergé,  écrivit  à  l'abbé  de  Mauasac 
que  le  chapitre  de  sa  cathédrale  venait  de  présenter  à  rassem- 
blée du  clergé  du  royaume  un  mémoire  dans  lequel  il  demandait 
que  le  chapitre  de  Saint-Martial  lui  fût  uni.  Ce  mémoire  était 
motivé  sur  le  nouvel  édit  du  roi  qui  aUait  mettre  le  chapitré  de 
la  cathédrale  dans  l'impossibilité  de  payer  l'augmentation  des 
portions  congrues  qu'il  était  tenu  de  fournir  aux  curés  et  aux 
vicaires  dépendants  du  chapitre.  «  Or,  ajoutaient-ils,  Limoges 
n'a  pas  besoin  de  deux  chapitres;  et,  comme  celui  de  Saint- 
Martial  est  riche  (4),  en  l'unissant  au  nôtre,  et  en  réduisant  le 
nombre  des  prébendes,  vous  nous  donnerez  le  moyen  de  fournir 
aiséi;nent  l'augmentation  qu'on  va  nous  imposer.  » 

Afin  de  prévenir  sa  ruine ,  le  chapitre  de  Saint-Martial  députa 
bien  vite  à  Paris  son  prévôt  Fault  et  le  chanoine  Dubost  ;  mais , 
de  son  côté,  le  corps  de  ville  constatait  en  assemblée  générale  la 
nécessité  de  maintenir  à  Limoges  le  chapitre  de  Saint-Martial. 
On  alla  môme  plus  loin  :  le  bureau  des  financer,  la  juridiction 
consulaire  et  les  membres  du  corps  municipal  envoyèrent  sépa- 
rément des  mémoires  en  forme  d'opposition ,  et  signés  de  tous  les 
membres  de  chaque  administration.  «  Par  zèle  pour  la  religion, 
et  spécialement  par  dévotion  pour  saint  Martial,  non^seulement 

(1)  Bn  1787,  on  vendit  à  un  marchand  de  bois  de  la  ville  2»400  livres  la 
margruillerie  et  la  sacristie  de  Saint-Martial ,  qui  étaient  vacantes  par  la 
mort  d*un  tailleur  d'habits  auquel  on  les  avait  vendues  1,850  livres  en 
1784.  A  côté  des  chanoines  capitulants,  entre  lesquels  on  partageait  les 
sommes,  se  trouvaient  douze  pauvres  vicaires  du  chapitre,  réduits  chacun 
à  300  livres  de  pension  alimentaire. 
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les  habitants  de  la  ville  et  de  la  province,  mais  même  ceux  des 
provinces  voisines,  prirent  à  cette  grande  affaire  un  intérêt 
incroyable  d,  dit  Legros. 

L'évêque  de  Limoges  lui-même ,  auquel  pourtant  les  chanoines 
faisaient  une  part  fort  belle  dans  le  plan  qu^ils  formaient, 
M.  d'Argentré  écrivait  que  a  son  amour  pour  la  paix  l'engageait 
non-*seulement  à  ne  pas  adopter  le  projet  d'union  déjà  formé  » 
mais  encore  &  s'y  opposer  de  toutes  ses  forces  9. 

Quand  on  apprit  k  Limoges  que  le  chapitre  de  Saint-Martial 
serait  conservé,  la  joie  fut  générale ,  si  on  en  excepte,  dilK)n, 
les  chanoines  de  Saint-Étienne ,  qui  en  eurent  quelque  dépit, 
mais  qui  s'en  consolèrent  bientôt  en  obtenant  .par  provision  une 
pension  annuelle  de  4,000  liv.,  destinée  à  payer  l'augmentation 
des  cures  et  des  vicaires  à  leur  charge.  (  Ces  4,000  liv.  devaient 
être  imposées  pendant  quatre  ans  sur  le  clergé  du  diocèse,  qui , 
par  le  fait,  fut  atteint,  tandis  qu'on  épargnait  les  chanoines.) 
On  engageait  le  chapitre  de  Saint-Martial  à  chanter  à  cette 
occasion  une  messe  d'actions  de  grâces  avec  un  Te  Deum ,  et  les 
habitants  du  quartier  de  Saint-Martial  demandaient  à  faire  une 
illumination.  Pour  ne  pas  abuser  de  son  triomphe,  M.  de  Maussac 
se  contenta  d'exprimer  sa  reconnaissance  envers  les  divers  corp» 
de  la  ville  par  un  splendide  repas,  auquel  furent  invités  les  chefs 
et  les  principaux  membres  du  bureau  des  finances,  du  présidial , 
du  corps  municipal  de  ville  et  de  la  juridiction  consulaire. 

Sans  songer  aux  épreuves  cruelles  qui  allaient  frapper  l'Église 
cette  même  année,  on  faisait  réparer  le  sépulcre  de  Saint- 
Martial,  et  on  décorait  avec  soin  la  chapelle  du  château  de 
Beauvais  (4789).  Le  26  juillet,  quoique  alarmé  déjà  sans  doute,, 
on  chantait  solennellement  et  en  musique,  dans  l'église  Saint- 
Martial  ,  un  Te  Deum  en  action  de  grâces  de  la  réunion  des  troi» 
ordres  du  royaume  dans  les  états-généraux.  L'abbé  de  Maussac 
présidait  la  cérémonie ,  annoncée  dès  la  veille  par  le  carillon  de 
toutes  les  cloches  et  par  les  salves  des  canons  de  la  ville.  Toute 
la  bourgeoisie  de  Limoges  assistait,  en  armes  et  avec  son 
drapeau ,  kce  Te  Deum.  L'intendant  s^y  trouvait  aussi  en  habit 
bourgeois,  le  grand  sénéchal  en  grand  costume,  tout  le  présidial 
en  robes  rouges,  et  le  corps  de  ville  en  robes  et  en  chaperons. 
Hélas  I  bientôt  non-seulement  on  allait  demander  aux  églises 
leurs  vases  sacrés  et  leurs  cloches ,  mais  on  allait  en  fermer  les 
portes,  vendre  aux  enchères  leurs  matériaux,  et  traquer,  au 
nom  de  la  liberté ,  comme  fanatique  et  suspect ,  jusque  dans  le 
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sanctuaire  de  la  famille,  quiconque  y  gfarderait  Timage  de  cette 
croix  de  bois  qui  sauva  le  monde,  et  qui  fit  connaître  à  la  terre 
les  véritables  vertus  religieuses  et  sociales. 

Aujourd'hui,  sur  remplacement  de  l'église  Saint-Martial, 
s'élève  un  théâtre  où,  dit-on,  l'on  rend  plus  souvent  le  vice 
aimable  qu'on  ne  le  corrige  par  le  ridicule;  et,  depuis  1803 ,  le 
chef  de  saint  Martial,  conservé  religieusement  pendant  la  crise 
révolutionnaire  par  MM.  Imbert  et  Robert,  qu'on  avait  chargés 
officiellement  de  le  déposer  avec  les  autres  reliques  au  cimetière, 
est  encore,  dans  l'église  de  Saint-Michel-des-Lions,  l'objet  d'un 
culte  cher  aux  Limousins  (4). 

En  479Î  et  en  4799,  l'Ostension  n'avait  pas  été  possible.  Dès 
les  premiers  mois  de  Tannée  4806 ,  la  confrérie  de  Saint-Martial 
se  réorganisa,  et,  le  jeudi  de  la  mi-carême  (43  mars)  de  cett« 
môme  année,  Mgr  du  Bourg,  évêque  de  Limoges,  bénit  le  dra- 
peau de  la  confrérie  (  il  est  blanc  avec  une  croix  couleur  ama- 
ranthe) ,  dont  les  chanoines  de  Saint-Martial  faisaient  les  frais 
depuis  4778,  où  on.commença  à  le  promener  en  triomphe  par  la 
ville.  Après  cette  bénédiction ,  comme  on  le  pratique  depuis , 
tous  les  confrères  de  Saint-Martial ,  vêtus  de  noir ,  armés  de 
mousquets,  parés  d'une  cocarde  amaranthe  et  blanche,  et  pré- 
cédés de  tambours,  de  flûtes  et  de  cornets,  promenèrent  leur 
drapeau  par  la  ville  entière,  en  faisant  devant  chaque  église, 
devant  chaque  chapelle,  sur  chaque  place,  et  à  la  porte  des 
premiers  fonctionnaires  ecclésiastiques  et  civils,  des  décharges 
de  mousqueterie.  En  rentrant  à  Saint-Michel-des-Lions ,  le  dra- 
peau de  la  confrérie  fut  arboré  au  clocher. 

Le  premier  dimanche  après  Pâques ,  M&rr  Tévêque  vint  encore 
à  Saint-Michel ,  où  le  clergé  et  les  confrères  l'attendaient,  rangés 
processionnellement  à  la  porte.  Les  cloches  de  l'église  sonnèrent 
à  toutes  volées  quand  il  parut,  et,  la  grand'messe  chantée,  il 
ouvrit  lui-même  la  grille  derrière  laquelle  se  trouvait  la  relique 
de  saint  Martial  sur  le  retable  de  Tautel  qui  porte  son  nom  (î) , 

(1)  Le  17  décembre  1790,  le  chef  de  saint  Martial  avait  été  porté  de  Saint- 
Martial  à  Saint-Michel ,  mais  avec  honneur.  Il  va  sans  dire  que  Tauthenti- 
dté  des  reliques  a  été  vérifiée  partout  au  commencement  de  ce  siècle,  et 
que  des  procès-verbaux  la  constatent  d*une  manière  irrécusable. 

(2)  Depuis  1809,  le  chef  de  saint  Martial  repose  dans  une  chftsse  en  bois 
de  chône  tapissée  intérieurement  en  damas  cramoisi ,  et  recouverte  de 
cuivre  doré.  Ce  travail,  qui  coûte  à  la  confrérie  2,027  fr. ,  vient  de  Lyon, 
n  a  1  mètre  318  miUimètres  de  long  sur  Gll  milUmètres  de  largeur  et 
1  mètre  318  millimètres  de  hauteur. 
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et ,  se  plaçant  devant  le  maître-autel ,  il  fit  vénérer  le  chef 
auguste  au  clergé  et  aux  membres  des  diverses  confréries  ;  après 
quoi  il  le  déposa  lui-même  devant  le  chœur  sur  un  autel  dressé 
exprès ,  et  où  il  devait  être  exposé  à  la  vénération  des  fidèles 
chaque  jour,  depuis  la  première  messe  jusqu'à  onze  heures,  cela 
jusqu'à  la  fête  de  la  très-sainte  Trinité,  jour  solennel  où  la  ville 
entière  se  retrouva,  comme  aux  siècles  de  foi,  dans  les  rangs  de 
la  procession ,  que  présidait  l'évêque ,  et  à  laquelle  on  portait 
toutes  les  reliques  que  la  ville  possède.  Cette  procession,  que  ter- 
mine le  chant  ;du  Te  Deum ,  est  elle-même  la  clôture  de  TOs- 
tension  ;  car,  en  rentrant  dans  chaque  église,  on  dresse  un  procès- 
verbal  de  rétat  où  sont  laissés  les  reliques  et  les  reliquaires ,  et 
on  referme  les  grilles  en  présence  des  témoins  qui  ont  signé  avec 
révoque  (4). 

Depuis  long-temps  on  regrettait  à  Limoges  qu'aucun  monu- 
ment n'y  rappelât  le  souvenir  de  saint  Martial  ;  et ,  comme 
d'ailleurs,  depuis  long-temps,  on  comprenait  la  nécessité  d'établir 
une  église  spéciale  pour  les  villages  de  la  paroisse  Saint-Michel, 
sur  l'invitation  de  MfiT  Bernard  Buissas,  la  ville  et  le  diocèse  de 
Limoges  ont  généreusement  souscrit  à  la  construction  d'une 
église  bfttie  sous  le  patronage  et  le  vocable  de  Saint-Martial- 
Saintr-Bemard ,  et  située  sur  la  route  d'Ângoulême,  au  lieu  de 
Landouge,  à  6  kilomètres  de  Limoges,  et  tout  près  de  Beau  vais, 
ancienne  maison  de  campagne  des  abbés  de  Saint-Martial. 

Le  3  juillet  4853,  Mgr  Buissas,  entouré  du  clergé  de  Limoges, 
posa  la  première  pierre  de  cette  gracieuse  église,  dont  M.  Yan- 
ginot,  inspecteur  des  travaux  diocésains,  a- donné  le  plan,  et  qui 
est  dans  le  style  gothique.  Un  décret  impérial,  daté  du  45  avril 
1864,  approuve  la  circonscription  de  la  nouvelle  paroisse,  dont  le 
premier  curé  est  un  enfant  de  Limoges,  M.  Gérald.  Depuis  un 
an,  ce  digne  prêtre,  privé  d'église,  allait  chaque  jour  réunir 
dans  son  presbytère  les  enfants  qu'il  devait  préparer  à  la  pre- 
mière communion ,  et  faisait  à  Saint-Michel ,  pour  son  petit 

(1)  A  Saint-Michel,  on  avait  autrefois  quatre  elefis  différentes  :  Tune 
étaitàrévêché;  Vautre,  à  la  mairie;  la  troisième,  entre  les  mains  des 
fiibrieiens  de  Saint-Michel ,  et  la  quatrième,  entre  les  mains  du  premier 
haUe  de  la  grande  confrérie  de  SainIrMartial.  Le  secrétaire  de  cette  con- 
frérie, M.  P.  Dentraygas,  a  rédigé  avec  un  soin  pieux  ce  qui  regarde  Saint- 
Martial  et  sa  confrérie  depuis  la  fin  du  dernier  siècle.  {Statuts  et  règlements 
généraux  de  la  grande  confrérie  de  SanU-Martial,  —  Limoges,  Martial 
Ardant,1835,  in-18.)  ' 
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troupeau ,  les  cérémonies  de  paroisse.  Enfin  Téglise  de  Saint- 
Martial  a  été  bénite  par  M.  Yénassier,  curé  de  Saint-Michel  de 
Limoges,  le  6  décembre  4857,  deuxième  dimanche  de  TA  vent. 
M.  Maublanc,  vicaire  à  Sainl^Pierre,  avait  Thonneur  d'y  expli- 
quer cette  cérémonie  devant  une  assemblée  considérable  et 
visiblement  émue. 

L'an  prochain ,  cette  même  église  sera  Tobjet  d'une  consécrar- 
tion  solennelle  qui  réunira  les  évoqua  d'Ângoulême  et  de 
Poitiers,  dont  les  Églises  reconnaissent  saint  Martial  pour  leiir 
fondateur,  et  M»r  Berteaud,  évêque  de  Tulle,  évêché  formé  avec 
celui  de  Limoges,  Mfi^r  Berteaud  prêchera  le  soir,  à  la  cathédrale, 
avec  cette  parole  si  éloquente  et  tant  aimée ,  le  panégyrique  de 
notre  apôtre,  le  grand  Martial. 


J.-^B.  L.  ROY-PIERBEFITTB. 


Limoges,  8  décembre  18S7« 
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Je  viens,  Messieurs,  par  continuation ,  vous  communiquer  les 
notes  que  je  recueille  aux  archives  départementales  dans  des 
actes  concernant  des  familles  d'émailleurs  limousins  peu  connus^ 
ou  même  entièrement  inconnus  jusqu'à  ce  jour,  afin  de  fixer 
répoque  de  leur  existence,  et  d'expliquer  des  monogrammes 
restés  sans  attribution. 

Je  vous  ai  entretenus  récemment  de  Barthélémy  Vergnaud , 
dotit  on  ne  connaissait  aucun  émail ,  et  j'ajoutais  que  les  ini- 
tiales B  et  Y  devraient  mettre  sur  la  voie  pour  retrouver  ses 
œuvres. 

M.  Vergniaud-Romagnesi ,  d'Orléans,  membre  co^espondant 
de  notre  Société,  m'a  transmis  un  charmant  dessin  photogra- 
phique d'une  Conversion  de  saint  Pend  signée  des  deux  lettres 
B  et  V  ;  il  ne  doute  pas  que  cet  émail ,  depuis  long-temps  pro- 
priété de  sa  fiamille,  qui  est  d'origine  limousine,  ne  soit  bien 
de  Barthélémy  Vergnaud  :  cet  émailleur  s'était  marié ,  Tan  1650, 
avec  Catherine  Parrot. 

L'heureuse  composition  du  sujet  de  cet  émail,  où  figurent 
plusieurs  cavaliers,  atteste  l'habileté  de  son  auteur,  et  fait.dé* 
plorer  la  rareté  de  ses  ouvrages. 

Il  paraissait  extraordinaire  que  Domenge  ou  Dominique  Mou- 
ret ,  qui  nous  a  légué  les  recettes  de  l'art  de  Témaillerle  à  la  fin 
du  XVI*  siècle,  n'eût  laissé  aucun  émail  signé  de  lui.  M.  Mathon 
fils,  correspondant  du  ministère  de  l'instruction  publique  à 
Beauvais,  dans  une  lettre  du  4*'  novembre  1859,  me  signala  une 
Crucifixion  au  pied  de  la  croix  de  Jésus-Christ,  la  sainte  Vierge, 
sainte  Madeleine  et  saint  Jean.  Le  ciel  de  ce  petit  tableau,  peint 
en  émail ,  est  bleu  foncé ,  semé  d'étoiles  d'or.  Au  bas  se  lit  un 
monogramme  composé  des  trois  lettres  D,  M,  F,  qui  peuvent 
«ignifier  Domenge  MourH  fecii,  ou  Domenge  Mouret  fUs. 


96  ÉMAUXEUBS   LIMOUSINS. 

Domenge  Mouret  avait  en  effet  un  fils  aîné,  du  même  prénom 
que  lui,  qui  dut  travailler  avec  son  père  à  Témaillerie;  ils  étaient 
contemporains  de  Jehan  Limosin,  et  ont  dû  être  ses  élèves,  puis- 
qu'on retrouve  sur  Témail  que  je  viens  de  citer  le  ciel  bleu  semé 
d'étoiles  d'or,  fond  habituel  des  émaux  de  Jehan  I"  Limosin. 

Nous  avons  beaucoup  d'actes  qui  intéressent  cette  famille 
d'orfèvr.es-émailleurs.  J'en  citerai  des  années  4542,  4548,  1562, 
4582,  4589,  du  notaire  Penicaud,  4570,  4579,  4580,  4584,  où  il 
écrivit  ses  recettes  d'émaillerie.  C'est  Tan  4598  que  Domenge 
Mouret  se  rendit  un  des  premiers  à  la  maison  commune ,  armé 
de  sa  hallebarde,  pour  concourir  au  maintien  de  l'ordre,  troublé 
par  un  complot  contre  Henri  IV.  On  ne  peut  dire  cependant  si 
c'est  le  père  ou  le  fils  qui  fut  revêtu  d'un  emploi  &  l'hôtel-de- 
ville.  Les  derniers  actes  sont  de  4604,  4646,  4648,  4645  et  4670, 
tous  aux  noms  d'orfèvres  du  prénom  de  Dominique  Mouret. 
Domenge,  le  plus  ancien,  avait  épousé  Marguerite  fioutin. 
Outre  sa  maison  de  la  rue  du  Clocher,  il  possédait  des  vignes 
à  Chinchauvaud ,  au  Clos-Lansecot ,  au  Treuil-aux-Gueux  et  à 
Ville-Hérein,  et  payait  pour  cette  dernière  une  rente  en  vin 
au  chapitre  de  Saint-Étîenne  ;  il  payait  aussi  une  rente  annuelle 
de  cinq  sols  en  argent  sur  son  oseraie  du  Clos-Trasboureau.  En 
4597,  un  Domenge  Mouret  était  taxé  à  54  sous,  article  496  du 
rôle,  canton  du  Clocher.  Ses  héritiers  et  ceux  de  Pierre  Mouret 
étaient  cotés,  en  4  635,  à  une  somme  de  8  livres  6  sous.  Guillaume 
Mouret ,  prfèvre ,  était  probablement  le  père  de  Domenge  !•%  et 
son  frère  se  nommait  Laurent.  Nous  connaissons  en  outre  des 
Colin,  François,  Jacques,  Pierre  et  Petit-Pierre  [Pity-Pey),  tous 
orfèvres;  un  Penot  Mouret,  relieur,  et  une  Marie  Mouret,  qui 
était  l'épouse  de  l'émailleur  Martin  Noylier  en  4640. 

On  avait  inscrit  sur  la  liste  des  émailleurs  limousins  le  nom 
de  Chouzyt  dit  Treize-MeMiers ,  dans  la  confiance  qu«  l'émaillerie 
devait  être  sans  doute  une  des  treize  industries  auxquelles  il 
se  livrait.  On  ignorait  son  prénom,  sa  demeure  et  l'époque  où 
il  vivait.  Le  répertoire  b?  8  de  la  Confrérie  des  pauvres  à  vêtir,  à 
la  page  93 ,  contient  cette  mention  :  c  Maison  de  Bartholome 
Ghouzyt  dict  Treize-Me^iers,  scise  en  la  rue  qu'on  va  des  Bancs  et 
de  Lansecot  à  la  porte  des  Aresnes,  près  du  grand  estang  et  de  la 
fontaine  d'Aygoulene,  au  bout  de  la  rue  Torte;  cette  maison, 
qui  fust  de  son  père  Jehan  Chouzyt,  douant  une  rente  perpétuelle 
de  deux  sols  en  argent  ».  Jehan  Chouzyt,  père  de  cet  émailleur, 
reconnut  cette  obligation  de  rente  fondée  en  4  489,  et  la  paya  à 
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la  confrérie  comme  tenancier  de  ladite  maison ,  folios  456  et  487 
des  nouvelles  lièves. 

Un  catalogfue  des  émaux  de  madame  de  LaSayette,  de  Poitiers, 
fut  rédigé,  après  son  décès,  pour  la  vente  de  ses  riches  collec- 
tions. On  y  lit,  au  numéro  464  :  «  Une  jolie  petite  châsse  à  cou- 
vercle en  forme  de  toit,  déôorée  de  peintures  coloriées  représen- 
tant des  sujets  de  sainteté.  Cet  objet  curieux  porte  à  Tintérieur 
rinscription  suivante  :  Thoumieu  Chousit  si  me  fey  Pan  mt'I  '6  c. 
trente  trey,  en  langues  française  et  patoise  ».  Cette  date  de  1633 
concorde  avec  celle  du  registre  de  la  Confrérie  des  pauvres  à 
vêtir.  La  hauteur  de  la  châsse  est  de  8  centimètres  sur  4  0  de 
largeur. 

Il  serait  à  désirer  qu'on  pût  retrouver  de  même  quelque  émail 
de  Martial  Bardounaud ,  émailleur,  demeurant  rue  de  la  Porerie 
(aujourd'hui  Fourie),  près  la  fontaine  de  Saint-Pierre,  comme 
l'indique  un  acte  du  6  juillet  4545. 

Cet  artiste,  qui  précéda  Léonard  Limosin,  vivait  du  temps  de 
Nardou  Pénicaud,  qui  lui  enseigna  peut-être  son  art.  Une  copie 
moderne  écrit  son  nom  Bardouneau.  La  famille  de  ce  nom  a 
exercé  la  profession  de  balancier.  Un  de  ses  membres  cultive 
encore  cette  industrie,  jadis  fort  importante  à  Limoges. 

Cette  mention  de  Martial  Bardounaud  est  insérée  dans  le  livre 
des  rentes  de  Saint-Martial,  acte  reçu  Montoudon,  et  a  été  portée 
au  grand  terrier  de  la  pitaucerie  de  cette  célèbre  abbaye,. n"  327. 

Maubice  ARDANT, 

Archiviste  de  la  Hautc-Vifiuie. 

Limoges,  le  28  Juin  1B61. 
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Mbssieubs  , 

En  attendant  que  la  Commission  des  fouilles  puisse  vous  faire 
un  rapport  sur  celles  qu'elle  va  entreprendre ,  je  viens  vous 
entretenir  des  découvertes  faites  chez  M.  Félicien  Tardieu,  dans 
son  emplacement  de  la  rue  de  la  Courtine.  Ces  fouilles,  faîtes 
pour  un  intérêt  privé  et  sur  une  petite  échelle,  ont  produit  des 
résultats  fort  intéressants. 

Et  d'abord  disons  un  mot  sur  Tétymologie  du  nom  de  cette 
rue  de  la  Courtine  de  Saint-Martial. 

Curtis,  curlina  ou  cortina,  remontent  au  texte  de  la  loi  salique. 
C'est,  à  proprement  parler,  un  terme  de  fortification  :  il  s'ap- 
plique à  la  partie  de  la  muraille  ou  du  rempart  qui  est  entre 
deux  bastions  et  qui  en  joint  les  flancs  :  Aggeris,  inler  duo  propu- 
gnacula,  frons,  faciès,  vulgo  cortina.  De  ce  mot  est  dérivé  le  verbe 
incortinare,  --  Cortina  monasterii,  curtis  ccmobiij  équivalaient  à 
curtis  clausa  ou  clausura,  défenses  élevées  dans  les  monastères 
dans  la  crainte  des  pillards.  Nous  retrouvons  sur  le  plan  de  l'an- 
cienne basilique  de  Saint-Martial ,  précisément  à  l'emplacement 
dont  nous  parlons,  une  muraille  entre  deux  contreforts,  à  laquelle 
on  aura  donné  par  analogie  le  nom  de  Cortina,  ou  Courtine,  pris 
aussi  par  la  chapelle  qui  y  touchait,  et  ensuite  par  la  rue  qui  lui 
était  parallèle. 

Le  cimetière  de  la  Cité  (civitas)  des  Lémoviques  s'étendait  depuis 
le  castrum,  château,  jusqu'à  Saint-Martial;  on  découvrit,  sous 
les  fondati9ns  du  clocher  de  cette  célèbre  église,  plusieurs  tombes 
romaines  en  pierre,  portant  des  inscriptions  latines.  Saint-Michel 
n'était,  en  principe,  que  la  chapelle  de  ce  cimetière. 

Nous  sommes  descendus  ensemble,  M.  Bonat,  notre  collègue. 
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et  moi ,  au  fond  de  la  cave  creusée  pour  la  maison  que  construit 
M.  Félicien  Tardieu,  et  nous  avons  reconnu,  comme  pierre  angru- 
laire  de  Textrémité  orientale  de  la  Courtine,  un  tombeau  antique 
sur  lequel  nous  avons  lu  cette  inscription  : 

IHis  Uanibus 

ET  ISEUORia 

ERBNNII.  S 

IXITVS.  SIBL 
ET.  fiVIS  VIVVS 

POSVIT  (I). 

A  six  mètres  de  profondeur,  le  47  de  ce  mois  de  mai ,  on  a 
recueilli,  dans  les  terres  remuées  par  les  fouilles,  une  statuette  de 
bronze  de  Vénus  pudique,  coiffée  du  corymbus,  que  son  proprié- 
taire a  bien  voulu  me  confier;  un  débris  de  tuile,  îegula  hamata, 
ornée  de  dessins  grossiers;  un  moyen  bronze  d'Aug'uste,  un  petit 
bronze  de  Tibère,  deux  grands  bronzes  d'Hadrien,  des  petits 
bronzes  de  Tétricus  et  de  Postumus. 

Lors  de  constructions  antérieures  et  contiguës,  M.  Éd.  Roma- 
net  du  Caillaud  reconnut  Texistence  de  la  Courtine,  et  M.  Audoin 
découvrit,  avec  des  débris  de  vases  de  parfum,  un  certain  nombre 
de  tombes  en  pierre,  présumées  celles  de  moines  de  Saint-Mar- 
tial, et  un  denier  d'argent  bractéate  de  Saint-Martial. 

Avfint  de  creuser  à  six  mètres,  M.  F.  Tardieu  a  retrouvé  le  sol 
du  niveau  de  Téglise,  sur  lequel  étaient  placés  des  cercueils  du 
moyen  âge,  en  pierre,  et,  parmi  les  nombreux  ossements,  une 
fiole  de  verre  et  deux  vaf^es  en  terre  cuite  blanche,  l'un  grand  et 
l'autre  plus  petit,  mais  en  partie  détruits.  Un  cabochon  de  verre 
bhinc,  un  denier  de  billon  des  princes  d'Ors^nge,  et  quelques 
lîards,  sont  les  seuls  monuments  de  numismatique  qu'on  ait  retirés 
de  la  première  fouille. 

Maubice  ARDANT, 

ArehivUle  d«  la  Uoolc-Virane. 

Limoges ,  le  SO  mai  18^. 


(1)  Cette  famille  Herennia  a  laissé  des  traces  k  Limoges  :  un  denier  d*ar- 
gent  de  Marcus  Herennius,  consul  Tan  de  Rome  660  (94  avant  J.-C.  )  avec 
C.  Valerius  Flaccus,  a  été  découvert  au  clos  Villeherein ,  Villa  fferennii. 


NOUVELLES  SCIENTIFIQUES. 


Une  découverte  faîte  dans  les  fondations  de  l'hôtel  des 
Monnaies,  du  côté  de  la  rue  Sainte-Valérie,  intéresse  à  la  fois 
la  numismatique  et  Thistoire  de  notre  ville. 

C'est  un  très -grand  médaillon,  oxydé  par  l'humidité  du 
terrain.  On  y  voit,  sur  une  des  faces,  l'écusson  aux  armes  de 
France,  entouré  de  palmes  et  de  lauriers;  au-dessous,  à 
l'exergue,  la  date  mdccxx;  —  autour,  en  lettres  majuscules  : 
Structis  casis  mililaribus  ad  urbis  omamentum ,  cèdes  mwietales  con- 
fecit;  —  au  revers,  Franciscus  Victor  Le  Tonnelier  de  Bretewl, 
provinciœ  prefecius,  autour  de  l'écusson  de  ses  armoiries. 

La  légende  établit  que  cet  intendant  construisit  des  casernes. 

Avec  ce  grand  médaillon  de  bronze,  on  exhuma  deux  pièces 
d'argent  de  Louis  XV,  au  même  millésime  de  4720 ,  avec  un 
petit  bloc  de  cuivre  légèrement  oxydé ,  reliquat  d'une  fonte  de 
monnaies. 

—  La  démolition  de  l'église  de  Saint-Martin-kors-les-Mttrs ,  qui 
fut  jadis  enrichie  par  les  pieuses  libéralités  des  Vénitiens  pen- 
dant un  siècle,  n'a  pas  fourni  aux  études  archéologiques  tout  ce 
que  la  science  pouvait  en  attendre,  hors  quelques  sandales 
trouvées  dans  des  cercueils,  qui  n'ont  aucune  importance.  Nous 
regrettons  vivement  de  n'avoir  pu,  comme  un  grand  nombre  de 
curieux ,  examiner  une  douille  en  cuivre  qui  a  dû  appartenir  à 
une  croix  archiépiscopale,  à  en  juger  par  le  mot  archiepiscopus, 
qui  y  est,  dit-on,  gravé.  La  forme  de  la  douille  et  celle  des 
caractères  de  l'inscription  auraient  pu  nous  fixer  sur  l'époque 
approximative  de  la  sépulture  d'un  archevêque  dans  les  caveaux 
de  cette  célèbre  abbaye  de  Feuillants. 


DES  ORIGINES 


LE  L'ÉMAILLERIE  LIMOUSINE 


MÉMOIRE 

BN  RÉPONSE  Â  QUELQUES  BÉCENTB8  ATTAQUES  CONTRE 
L*ANCIENNBTÉ  DE  CETTE  INDUSTRIE 

lAk  à   la  séance  du   51  janvier  1862. 


Pendant  long-temps  les  émaux  français,  les  émaux  de  Limoges, 
eurent ,  en  quelque  sorte ,  le  monopole  de  la  célébrité.  C'était  se 
montrer  trop  exclusif.  Effectivement  Témail ,  à  une  époque  fort 
reculée ,  se  fabriquait  également  dans  plusieurs  autres  pays  : 
on  Ta  reconnu  depuis,  on  Ta  proclamé  avec  beaucoup  de  raison. 

Mais,  comme  si  Tarchéologie  elle-même  ne  pouvait  échapper 
aux  influences  de  la  mode  et  des  engoûments  excessifs,  la  réac- 
tion qui  s'est  opérée  en  ce  sens  est  devenue  telle  qu'aujourd'hui 
Ton  conteste  très-sérieusement  à  Limoges  l'ancienneté  de  ses 
émaux,  et  que  même,  à  en  croire  certains  archéologues,  Té- 
maillerie  limousine  ne  serait  plus  qu'un  tardif  emprunt  fait  à 
Tart  allemand  ou  vénitien. 

Un  auteur  particulièrement  versé  dans  la  connaissance  des 
arts  du  moyen  ftge,  M.  Labarte,  a  contribué,  plus  que  personne 
peut-être ,  à  entraîner  l'opinion  publique  dans  cette  voie  (4  ) . 
Résumant  avec  beaucoup  d'autorité  ce  que  l'émaillerie  allemande 

(1)  Beekireka  mr  la  PéUUure  en  émail,  in-4;  Paris,  1856»  pages  174,  205, 
et  211. 
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avait  produit  de  plus  remarquable  à  son  début,  et  n'ayant  point 
trouvé  de  dates  certaines  aussi  anciennes  dans  les  émaux  limou- 
sins, M.  Labarte  n'a  pas  hésité,  d'après  cela,  à  proclamer  Tànté- 
riorité  de  rémaiileriê  allemande,  et  à  ramener  à  une  date 
relativement  fort  récente  tous  les  produits  de  Tart  limousin.  Sa 
voix,  on  devait  s'y  attendre,  a  eu  de  nombreux  échos  en  France 
et  à  l'étranger  (4).  Son  opinion,  non  réfutée,  a  fait  du  chemin,  si 
bien  que  M.  Tabbé  Texier,  ce  champion  si  dévoué  de  Tart  limou- 
sin, s'en  est  senti  lui-même  quelque  peu  ébranlé,  et  n'a  cru 
pouvoir  échapper  aux  envahissements  de  l'Allemagne  qu'en  se 
jetant  dans  les  bras  de  Venise  (%).  Reprenant  une  thèse  déjà 
soutenue  par  M.  du  Sommerard  (3),  c'est  des  Vénitiens  que  nous 
seraient  venues,  selon  lui,  les  recettes  de  cet  art  qui  devait 
bientôt  faire  la  gloire  de  notre  pays. 

Tout  le  monde  cependant  n'a  pas  fait  si  bon  marché  des  ori- 
gines nationales  de  l'émaillerie.  L'homme  le  plus  compétent  qu'il 
y  ait  peut-être  en  matière  d'émaux ,  M.  de  Laborde ,  n'en  a  pas 
moins  persisté,  jusqu'ici,  dans  l'opinion  très-différente  émise  par 
lui,  et  un  autre  connaisseur  des  plus  autorisés,  notre  vénérable 
vice-président,  M.  Maurice  Ardant ,  a  tenu  bon ,  malgré  toute  sa 
modestie,  dans  ses  patriotiques  conjectures. 

Qui  se  serait  attendu  à  ce  que  Limoges,  restée  si  long-temps 
impassible  au  milieu  de  ces  contestations ,  dût  les  voir  enfin 
se  reproduire  jusque  dans  son  sein ,  et  s'y  formuler  même  d'une 
façon  plus  absolue  qu'elles  ne  l'avaient  fait  jusque  là?  C'est 
pourtant  ce  qui  a  eu  lieu  naguère,  aux  assises  que  Messieurs  de 
rinstitut  des  Provinces  sont  venus  tenir  dans  cette  ville  (4).  Et 
encore  cette  attaque  est-elle  partie  d'un  savant  que  le  Limousin 
est  presque  en  droit  de  considérer  comme  un  de  ses  enfants,  d'un 
voisin  bien  proche,  d'un  fils  de  cette  province-sœur  que  la  Société 
Archéologique  de  Limoges  s'est  toujours  plu  à  embrasser  dans  le 
cercle  de  ses  travaux  I 

Le  caractère,  le  talent  et  les  importants  travaux  dejM.  de 

(1)  Voyez,  particulièrement  pour  ce  qui  concerne  r Angleterre,  les  Obser- 
talions  on  Gloês  and  BTumd,  publiées  par  M.  Augustus  W.  Franks. 

(2)  Essai  historique  sur  les  Argentiers  et  les  ÉmaUleurs  de  Limoges ,  ch.  HI. 

(3)  les  Arts  au  moyen  âge,  tome  IV. 

(4)  les  Émauw  d' Allemagne  et  les  Émaux  limousins,  communication  de 
M.  de  Vemeilh  et  de  M.  le  baron  de  Quast  au.  Congrès  scientifique  de 
Limoges,  publiées  dans  le  Bulletin  monumental  de  M.  de  Caumont,  puis  en 
brochure  in-8,  chez  Derache  :  Paris,  1860. 
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Vemeilh  (car  c'est  de  lui  qu'il  s'agit)  expliquent  seuls  comment 
il  a  pu  se  faire  que  ses  assertions  n'aient  pas  rencontré  de  con- 
tradicteur immédiat. 

M.  de  Vemeilh  avait  pourtant  condamné  bien  durement  les 
prétentions  du  Limousin.  Disons  le  mot,  il  avait  mis  nettement 
les  archéologues  de  cette  province  en  demeure  d'y  renoncer  à 
jamais. 

Pour  être  émané  d'un  savant  aussi  distingué,  ce  jugement 
doit-il  rester  sans  appel  ?  Je  ne  le  crois  pas.  Est-il  trop  tard  pour 
le  discuter  et  le  combattre  f  Je  ne  le  pense  pas  non  plus. 

En  matière  d'archéologie,  la  publicité  est  lente.  Une  erreur 
qu'on  laisse  aller  son  train  fait  peu  à  peu  la  boule  de  neige.  Il 
est  donc  toujours  bon  de  l'arrêter  dans  sa  course. 

C'est  ce  que  je  m'efforcerai  de  faire  ,•  en  reprenant  ici  la  ques- 
tion d'origine  des  émaux  limousins,  vénitiens  et  allemands, 
tdie  que  MM.  du  Sommerard  et  Labarte  l'avaient  déjà  posée. 

Mon  opinion  bien  formelle ,  je  la  dis  d'avance ,  c'est  que  les 
émailleurs  limousins  ne  sont  élèves  ni  des  Allemands  ni  des 
Vénitiens. 

M.  de  Vemeilh  est  d'un  tout  autre  avis.  Loin  de  voir  dans 
l'émaillerie  limousine  une  industrie  nationale ,  il  ne  veut  y  re- 
connaître que  le  produit  d'une  tardive  importation. 

Reprenons  donc  la  question  à  son  point  de  départ. 

Les  partisans  de  la  filiation  directe  (je  suis  du  nombre  après 
M.  de  Laborde)  la  font  remonter  jusqu'à  Philostrate,  jusqu'à  ce 
précieux  texte  si  bien  confirmé  par  les  monuments,  et  dont 
l'importance,  à  peine  entrevue  par  Biaise  de  Vigenère  (0 1  ^  ^^^ 
pour  la  première  fois  mise  en  lumière  par  mon  savant  ami  M.  de 
Longpérier  {%. 

Philostrate  nous  apprend  que  «  les  barbares  voisins  de 
rOcéan  »  pratiquaient  l'émaillerie  au  temps  de  Septime-Sé- 
vère  (3). 

Ces  barbares  pouvaient  bien  être  des  Gaulois,  pense  M.  de 
Laborde  (4) ,  toire  même  des  Limousins ,  ajoute  l'abbé  Texier  (5), 


(1)  Les  Tmaçes  <m  Tableaux  de  plaie  peinture  des  deux  Pkiiostrate,  in-^  : 
Paris,  1614,  p.  232. 

(2)  CaHnetdeFAnuUewr,  tomel»  :  Pariq,  1842. 
(S)  Icônes,  T.  I^r,  chap.  28. 

(4)  Notice  des  Émaux  du  Louore ,  p.  24. 

(5)  Dictionnaire  d*Or/èvrerie  y  p.  6S5. 
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et  d*outres  Tont  pensé  avec  eux.  M.  de  Verneîlh  n'est  pas  de  ce 
nombre.  Jamais,  selon  lui ,  Philostrate  n'eût  donné  ce  nom  à  des 
peuples  que  la  domination  romaine  s'était  déjà  assimilés;  jamais 
il  n'eût  appelé  barbares  ceux  que  Pline ,  avant  lui ,  savait  fort 
bien  désigner  parieur  vrai  nom  de  Oaulois.  «  Il  s'agit  bien  plu^ 
tôt,  dit-il,  des  vrais  barbares  des  côtes  de  Belgique,  de  Hol- 
lande et  d'Allemagne  ou  des  deux  Bretagnes  :  ceux-là  n'étaient 
pas  à  trois  cents  kilomètres  de  l'Océan  comme  les  Lémovi- 
ques  (4)  ». 

Je  n'abuserai  pas  d'un  hpsta  calami  :  M.  de  Vemeilh  a  pu 
écrire ,  mais  n'a  jamais  pu  penser  que  l'Allemagne  fût  plus 
rapprochée  de  l'Océan  que  le  Limousin.  Prenons  ses  objections 
du  côté  sérieux. 

A  la  première  je  me  permettrai  de  répondre  que  les  Alle- 
mands ,  eux  aussi ,  avaient  leur  nom  de  Oermains  par  lequel 
Tacite  les  désignait  bien  avant  le  temps  de  Philo6trat« ,  et  que , 
par  conséquent,  ce  dernier  auteur  n'aurait  pas  eu  plus  de 
raisons  pour  désigner  les  Allemands  que  les  Oaulois  sous  le  nom 
de  barbares.  Mais  je  ne  crois  pas  qu'il  faille  s'arrêter  si  fort  à  ce 
mot.  Les  Romains  ne  se  piquaient  pas  toujours  d'une  grande 
courtoisie  vis-à-vis  des  peuples  conquis,  et  je  ne  m'étonnerais 
aucunement,  pour  ma  part,  quand  un  bel  esprit  de  la  cour  de 
Septime-Sévère  se  serait  permis  d'appliquer  aux  Limousins ,  ou 
même  aux  Périgourdins  de  son  temps,  une  épithète  plus  ou 
moins  désobligeante. 

Le  passage  de  Philostrate  peut  concerner  tous  les  petits  peu- 
ples de  l'extrême  Occident.  Olearius ,  dans  les  Commentaires  de 
son  édition  de  Pfailostrate  (î),  applique  aux  Celtes  cette  qualifi- 
cation de  barbares.  Beyne  y  veut  voir  des  Bretons.  Or  n'oublions 
pas  qu'une  branche  de  l'Armorique  se  prolongeait  jusqu'aux 
mardie»  du  Limousin,  ainsi  que  l'a  très-savamment  démontré 
notre  confrère  M.  Deloche  (3). 

En  fait,  on  trouve  beaucoup  d'émaux  antiques  dans  l'Est  de 
r Angleterre,  bon  nombre  en  Normandie,  quelques-uns  dans  les 
anciennes  provinces  Belgiques  et  Lyonnaises,  quelques-uns  en 
Limousin.  Mais  jamais  on  n'en  a  trouvé  de  l'autre  côté  du  Rhin, 


(1)  Page  24  de  la  brochure  extraite  du  BuUeiin  fnonimefUai. 
(2,  Céltus  UUdîigU  per  barbares  in.  Oceam>. 

(3)  Mémoire  sur  les  Lénumces  de  VArmorique,  couronné  par  rAcadémie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 
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dans  le  voisinage  de  Cologne,  ni  surtout  dans  les  lagunes  de  la 
Hollande,  où  personne,  que  je  sache,  n'avait  encore  eu  ridée  de 
chercher  les  origines  de  rémaillerie. 

Nos  honorables  antagonistes  ne  paraissent  pas  être  bien  au 
courant  des  trouvailles  de  ce  genre  qui  ont  été  faites  en  Limou- 
sin. Elles  sont  peu  nombreuses;  mais  cependant  elles  suffisent 
pour  établir  que ,  dès  le  iii'  siècle  de  notre  ère,  on  fabriquait  des 
émaux  dans  cette  partie  de  la  Gaule.  Ces  émaux  sont  barbares  : 
il  n'y  a  point  de  figures,  nous  objecte-t-on.  Soitl  Mais  ceux  des 
antres  pays  ne  présentent  pas ,  à  cette  époque ,  plus  de  traces  de 
figures.  Ce  n'est  pas  ici  une  question  d'art  :  il  s'agit  tout  sim- 
plement de  savoir  si  la  fabrication  de  l'émail  était  connue,  oui 
ou  non ,  de  nos  pères.  D'ailleurs  le  petit  vase  trouvé  à  La  Guierce 
il  y  a  quelques  années,  et  dont  M.  Maurice  Ardant  a  donné  la 
description ,  est ,  à  lui  seul ,  un  spécimen  très-digne  de  figurer 
à  côté  des  émaux  contemporains  trouvés  ailleurs  (4). 

L'important,  je  le  répète,  est  de  prouver  que  cette  industrie 
existait  sur  notre  sol ,  et  d'en  constater  les  procédés.  Philostrate 
lui-même  a  pris  ce  dernier  soin  : 

ot  Les  barbares  étendent  sur  l'airain  brûlant  des  couleurs  qui 
deviennent  aussi  dures  que  la  pierre.  »  • 

Dans  ces  quelques  paroles  ne  retronve-t-on  pas  tout  entière 
rémaillerie  siir  cuivre,  le  procédé  de  la  taille  d'épargne  clairement 
indiqué? 

Ce  procédé ,  le  seul  pratiqué  alors  par  les  peuples  de  l'Occi- 
dent, disparaît  cependant  bientôt.  A  peine  en  connaît-on  quel- 
ques produits  postérieurs  au  v*  siècle.  Puis  survient  une  mysté- 
rieuse lacune  de  cinq  à  six  cents  ans,  au  bout  de  laquelle  le 
même  procédé  reparaît  tout  à  coup,  notez-le  bien,  sur  le 
même  sol. 

Cette  lacune,  nul  n'a  su  l'expliquer  jusqu'ici.  Est-elle  aussi 
complète,  aussi  longue  qu'elle  en  a  l'air?  Il  est  permis  d'en 
douter. 

Je  n'invoquerai  pas  le  grand  nom  de  saint  Éloi ,  à  qui  quel- 
ques auteurs  limousins  (%)  attribuent  un  peu  trop  gratuitement 


(1)  Én^aiUev/rs  et  ÉmaxOerie  de  Umogee,  in-12, 1855,  page  8. 

(2)  L*abbé  Texier,  Bssai  sur  les  Argentiers  et  ÉmaiUeurs  de  Umoges, 
chap.  VI.  —M.  Maurice  Ârdant»  ÉmaUlews  «4  Émaillerie  de  Limoges, 
page  74. 
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des  œuvres  d'émaillerie  dont  il  n^existe  malhenreusement  au- 
cune trace,  aucune  preuve. 

Mais  je  signalerai  ici,  comme  un  fait  nouveau  et  important, 
Texistence  dans  le  trésor  de  Saint-Maurice  en  Valais  d'un  petit 
reliquaire  mérovingien  (4),  dont  la  crête,  qui  ne  paraît  provenir 
d'aucune  restauration,  est  en  émail,  à  taille  d'épargne,  sous 
forme  d'écaillés  de  poisson.  Ce  charmant  reliquaire ,  que  je  suiç, 
je  crois ,  le  premier  à  faire  connaître,  date  incontestablement  de 
l'époque  de  la  domination  bourguignonne.  Le  nom  de  son  do- 
nataire, Theudericus',  est  tout-àr-fait  bourguignon.  La  décora- 
tion principale,  en  verre  rouge  cloisonné  d'or,  ne  me  paraît  pas 
pouvoir  remonter  moins  haut  que  le  vir  siècle.  Le  rapproche- 
ment sur  un  même  objet  de  cette  décoration  et  de  l'émail  de 
la  crête  constitue  un  £ait  sans  précédents;  et  ce  qui  ajoute  en- 
core à  la  valeur  de  ce  charmant  reliquaire,  c'est  que  les  artistes 
qui  l'ont  exécuté  y  ont  inscrit  leur  nom.  L'un  d'eux  s'appelait 
Undiho ,  et  l'autre  Ello.  Ces  noms ,  que  je  livre  aux  patientes 
investigations  de  mes  confrères,  me  paraissent,  je  le  déclare, 
infiniment  plus  gallo-romains  que  germaniques. 

Le  reliquaire  où  ils  se  lisent  est  à  peu  près  le  seul  monument 
d^émaillerie  à  taille  d'épargne  que  l'on  connaisse  jusqu'ici  entre 
le  VI*  siècle  et  le  x*.  Il  faut -le  reconnaître,  sa  provenance,  le 
lieu  de  sa  fabrication ,  ne  peuvent  être  l'objet  que  de  vagues 
conjectures.  Mais,  à  des  époques  un  peu  plus  rapprochées  de 
nous,  il  est  certainement  possible  de  trouver  des  monuments 
d'une  origine  moins  incertaine.  Je  ne  comprends  pas  comment 
M.  de  Verneilh  a  pu  dire  que,  jusqu'au  xii»,  peul-être  même 
ju$qu^au  XV'  siècle ,  on  ne  connaît  aucun  émail  limousin  à  date  cer- 
taine (S).  Ceux  du  xiii"  siècle  se  comptent  par  centaines  :  il  serait 
puéril  de  les  énumérer.  Remontant  beaucoup  plus  haut,  M.  de 
Verneilh  cite  lui-même  l'anneau  émaillé  trouvé  dans  la  tombe 
de  l'évêque  Gérard,  mort  en  4022;  mais  «  rien  ne  prouve  »,  dit- 
il,  <x  que  cet  anneau  ait  été  fait  et  acheté  à  Limoges  (3)  ».  — 


(1)  Ce  nom  de  mérovingien  ne  devrait  rigoureusement  s'appliquer  qu*k 
des  objets  fabriqués  dans  les  États  mêmes  des  princes  de  cette  dynastie. 
Si  je  remploie  ici  un  peu  abusivement ,  c*est  pour  mieux  désigner  tout 
d*abord  la  période,  familière  k  tous,  à  laquelle  se  rattache  le  reliquaire  de 
Saint-Maurice. 

(2)  Page  17  de  sa  brocluire. 
\?)  Ib':d,,  pagp  18. 
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Bien  en  elFet ,  si  ce  n'est  qu'il  n'y  a  lieu  raisonnablement  de  lui 
attribuer  aucune  autre  origine.  Il  est  peu  probable,  tout 
le  monde  en  conviendra,  qu'un  évêque  de  Limoges  ait  été  se 
fournir  d'anneau  à  Cologne.  Si  un  bijou  pareil  était  trouvé  dans 
la  tombe  d'un  évoque  aux  bords  du  Rhin,  Dieu  sait  que  nos 
adversaires  ne  manqueraient  pas  de  s'en  prévaloir,  et  ils  se- 
raient dans  leur  droit. 

On  a  contesté  également  la  date  d'un  ornement  épiscopal  en- 
core plus  ancien ,  de  la  crosse  émaillée  trouvée  dans  le  tombeau 
de  révêque  de  Chartres  Ragenfroy ,  mort  au  x*  siècle. 

Willemin,  qui  l'a  publiée  (4) ,  la  croyait  parfaitement  authen- 
tique. L'auteur  du  savant  texte  joint  aux  planches  de  Willemin, 
M.  André  Pothier ,  signale  l'analogie  palpabk  des  ornements  de 
cette  crosse  avec  ceux  d'un  manuscrit  du  x*  siècle  que  Willemin 
a  publiés  sur  la  même  planche ,  et  il  fait  également  observer  le 
costume  du  Goliath  représenté  sur  la  crosse,  lequel  est,  selon 
lui ,  tout  identique  au  costume  des  guerriers  normands  du 
XI'  siècle  (S).  Toutefois  des  doutes  graves  se  sont  élevés.  De 
très-savants  archéologues  ont  contesté  l'âge  de  la  crosse  de  Ra- 
genfroy ,  et  malheureusement  la  pièce  de  conviction  nous  est 
échappée  pendant  ce  temps.  Elle  est  aujourd'hui  en  Angleterre, 
dans  la  collection  Meyrick. 

Je  ne  voudrais  pas  me  prononcer,  quant  à  moi,  sur  l'authen- 
ticité d'un  objet  que  je  n'ai  pas  encore  vu.  Il  se  peut  que ,  sur  ce 
point,  nos  adversaires  aient  raison.  Je  me  borne  h  leur  poser 
cette  question  : 

«  Ne  serait-il  pas  bien  extraordinaire  que,  ouvrant  la  tombe  de 
Ragenfroy  un  ou  deux  siècles  seulement  après  sa  mort ,  on  se 
fût  amusé  alors  à  en  retirer  sa  crosse  pour  lui  en  substituer  une 
autre  pour  le  moins  aussi  riche  ?  Le  vol  pur  et  simple  se  com- 
prendrait ;  mais  comment  s'expliquer  cette  substitution ,  qui  en 
vérité  ne  serait  plus  guère  qu'une  malice  à  l'adresse  des  ar- 
chéologues futurs  ?  9 

M.  de  Yerneilh,  à  la  mémoire  de  qui  ne  pouvaient  échapper 
les  plaques  de  cuivre  émaillé  du  sépulcre  de  saint  Front,  cons- 
truit en  4077,  se  demande  comment  on  peut  garantir  qu'ua 
pareil  ornement  n'a  pas  été  ajouté  après  coup  (3). 

(1)  Manwments  français  inédits,  planche  XXX. 

(2)  Tome  I<r .  page  21. 

(3;  Page  18  de  la  brochure. 
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Non  sans  doute,  on  né  peut  pas  le  garantir  ;,  mais  rîen  non  plus 
n^autorise  à  supposer  que  cette  addition  ait  eu  lieu.  Par  cela 
môme  qu'on  n*en  connaît  guère  d'exemple  ailleurs,  elle  doit 
paraître  peu  vraisemblable.  Or,  la  preuve  archéologique  n'étant 
le  plus  souvent  qu'un  faisceau  de  vraisemblances,  ce  fait  pro* 
bable,  ajouté  à  d'autres  qui  ne  le  sont  pas  moins,  contribue 
encore ,  pour  sa  part ,  à  établir  la  possession  d'état  qu*on  nous 
conteste. 

M.  du  Sommerard  (4)  est  le  premier,  je  crois,  qm  ait  soutenu 
qu'on  ne  connaissait  pas  d'émaux  limousins  antérieurs  au  der- 
nier quart  du  xii*  siècle.  Possesseur  des  belles  plaques  de  la 
châsse  de  saint  Etienne  de  Muret  (2),  il  n'était  pas  fAché  d'établir 
que  c'étaient  les  plus  anciens  monuments  connus  de  l'émaillerie 
limousine. 

M.  Labarte,  plus  désintéressé  dans  la  question,  a  épousé  la 
même  opinion  (3).  Mais  oublie-t-il  donc  le  beau  vase  de  cristal 
orné  d^armoiries  en  émail  à  taille  d'épargne  offert,  en  4437,  à 
Louis  YII  par  Éléonore  d'Aquitaine  ?  Celui-ci ,  je  pense,  ne  venait 
pas  d'Allemagne. 

M.  de  Verneilh  d'ailleurs  cite  lui-même,  dans  la  bonne  foi 
de  sa  polémique ,  les  textes  nombreux  qui  prouvent  que ,  dès 
cette  époque  et  même  antérieurement,  la  fabrication  des  émaux 
de  Limoges  avait  pris  un  tel  développement  et  acquis  une  telle 
célébrité  que  ces  émaux  n'étaient  connus ,  dans  le  monde  entier, 
que  sous  le  nom  d'opus  lemovicense. 

Ces  textes  si  positifs  n'ont  pourtant  pas  le  pouvoir  de  con- 
vaincre M.  de  Verneilh.  C'est  avec  les  monuments,  dit-il,  et  non 
avec  les  textes  qu'on  doit  faire  l'archéologie  (4). 

Cette  doctrine,  je  ne  saurais  la  partager;  car  c'est  précisément, 
selon  moi ,  de  la  confrontation  des  textes  et  des  monuments  que 
peut  ressortir  le  plus  sûrement  la  preuve  archéologique. 

L'Allemagne  dont  vous  nous  parlez  tant,  TAlIemagne  (chose 
bizarre  l)  n'a  pas  un  seul  texte  à  citer.  Mais,  par  bonheur  pour 
elle,. ses  premiers  monuments ,  assez  nombreux  encore,  portent 
presque  tous  leur  date  et  le  nom  de  leurs  fondateurs. 

Le  Limousin  au  contraire  a  partout  inscrites  ses  lettres  de 


(1 ,  Les  Arts  au  moyen  âge. 
:2)  Voyez  planche  XXXVIII  (11^  série)  de  YAUtmn. 
(8;  Recherches  sur  la  Peinture  en  émail,  pagres  56  et  dC0. 
(4  Pagre  14  do  la  brochure. 
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noblesse.  Mais  ses  monuments,  plus  modestes  et  plus  rares,  ne 
portent  presque  jamais  d'indications  précises. 

Qu'en  conclure? 

Que  les  largesses  faites  aux  églises  allemandes  étaient  des 
œuvres  d'ostentation  ;  celles  dont  s'enrichissaient  nos  églises,  des 
œuvres  de  piété ,  —  que  les  unes  naissaient  à  l'ombre  du  cloître, 
où  toute  personnalité  s'efface  devant  Dieu  ;  les  autres ,  dans  le 
faste  d'une  cour  souveraine ,  où.  Torgueilleuse  personnalité  des 
Césars  ne  négligeait  aucune  occasion  de  se  manifester. 

Pour  l'historien,  qu'importe  la  nature  des  preuves,  pourvu 
qu'il  en  résulte  l'évidence  des  faits  ? 

L'Allemagne  établit  l'ancienneté  de  ses  titres  par  les  inscrip- 
tions que  portent  divers  monuments.  Soit  !  Il  reste  seulement 
à  examiner  en  quoi  consistent  ces  monuments  eux-mêmes.  Nous 
y  reviendrons  tout  à  l'heure. 

Quant  aux  textes  nombreux  et  d'origines  si  diverses  sur  les- 
quels s'appuient  les  prétentions  du  Limousin,  personne  n'en 
conteste  l'authenticité.  Or,  s'il  est  établi  que,  dès  le  milieu  du 
XII*  siècle ,  la  réputation  des  œuvres  de  Limoges  était  répandue 
partout,  au  point  de  ne  plus  porter  que  le  nom  du  lieu  où  elles 
se  fabriquaient,  est-il  possible  d'admettre  que  cette  industrie 
locale  n'existftt  pas  déjà  de  longue  date?  M.  de  Verneilh  Ta 
loyalement  reconnu  :  «  Ce  nom  seul  annonce  une  industrie  déjà 
très-connue ,  et  nécesssdrement  cultivée  depuis  long-temps  ;  car , 
au  moyen  âge  surtout,  une  réputation  véritablement  plus  qu'eu- 
ropéenne ne  pouvait  pas  s'acquérir  en  peu  d'années.  Elle  ne 
s'expKque  que  par  des  exportations  successives  et  très-multir- 
pKées,  par  des  habitudes  commerciales  qui  se  contractent  lente- 
ment, en  un  mot  par  une  longue  pratique  qui  laisserait  bien  loin 
dans  l'histoire  les  premiers  essais  de  l'émaillerie  limousine  (4).  » 

Après  avoir  lu  ces  lignes,  comment  comprendre  que  l'auteur 
d'un  plaidoyer  aussi  Irréfutable  en  faveur  des  prétentions  limou- 
sines ait  pu ,  à  quelques  pages  de  distance,  déclarer  sans  hésita-^ 
twn  que  Tantériorité  de  l'émaillerie  allemande  était  incontes- 
table ;  bien  mieux ,  que ,  pour  cette  industrie ,  l'Allemagne  a 
devancé  de  deux  cents  ans  la  France  (3)? 

Voyons  donc  sur  quelles  preuves  on  prétend  établir  cette 
antique  origiAe  de  Témaillerie  allemande. 

(1)  Page  19  de  la  brochure. 

(2)  Ihid.,  page  22.  n 
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D'abord  M.  de  Verneilh  observe  qu'aucun  texte  allemand  ne 
mentionne  Vopus  lemovicense  (4).  Curieuse  contradiction  de  notre 
savant  antagoniste,  qui,  après  avoir  posé  en  principe  qu'on  ne 
devait  pas  faire  de  l'archéologie  avec  les  textes,  en  fait  lui-même 
avec  Vabsence  de  textes!  Ne  pourrait-on  pas  lui  objecter  (ce  que 
je  rappelais  tout  &  l'heure)  que,  dans  les  chroniques  allemandes, 
il  n'est  pas  fait  mention  non  plus  des  émaux  de  Cologne ,  dont 
personne  cependant  ne  prétend  contester  l'existence  à  une  époque 
plus  ou  moins  reculée? 

.L'Allemagne  possède  de  très-anciens  émaux.  Mais  d'où  vien- 
nent-ils, et  de  quelle  nature  sont-ils?  Voilà  ce  qu'il  est  important 
de  préciser  si  l'on  veut  éviter  l'éternelle  confusion  dans  laquelle 
sont  tombés  nos  contradicteurs. 

Comment  s'expliquer  que  M.  de  Verneilh,  que  M.  Labarte 
surtout,  un  si  grand  connaisseur  en  pareille  matière,  n'aient 
pas  toujours  et  nettement  séparé ,  dans  le  cours  de  cette  discus- 
sion ,  les  émaux  doisonnés  des  émaux  à  taille  dPépargne  ? 

Pour  ce  qui  concerne  l'histoire  de  l'émaillerie  allemande , 
M.  de  Verneilh  s'appuie  sur  une  intéressante  communication  de 
M.  de  Quast,  qui  lui-même  est  tombé  dans  la  même  confusion. 

M.  de  Quast  est  un  très-savant  homme,  et  on  doit  lui  savoir 
gré  de  la  réserve  de  bon  goût  qu'il  a  mise  à  laisser  sans  solution 
la  question  d'antériorité  des  émaux  allemands  ou  limousins. 
Peut-être  a-t-il  senti  lui-même  que  nous  pourrions  le  récuser 
comme  juge  de  la  question.  Ce  n'est  pas  à  un  Anglais  qu'on 
s'adresserait  s'il  s'agissait  de  constater  l'antériorité  des  décou- 
vertes de  Denis  Papin  ou  de  Salomon  de  Caux. 

Les  premiers  émaux  cloisonnés  que  possède  l'Allemagne  ve- 
naient de  Byzance,  selon  M.  de  Quast  (2).  En  cela  il  a  toute 
raison.  Mais  ce  n'est  pas  seulement  à  l'Allemagne  que  l'empire 
d'Orient  était  en  possession  de  fournir  ses  chatons  émaillés.  Il 
en  avait  depuis  long-temps  inondé  toute  l'Europe  occidentale. 

La  bague  si  célèbre  d'Alfred  le  Grand  n'était  pas  autre  cboiaey 
ainsi  que  je  crois  l'avoir  démontré  ailleurs  (3). 

Dès  la  fin  du  vni«  siècle,  l'évêque  de  Sion  Althée,  oncle  de 
Charlemagne,  donnait  à  son  église  un  reliquaire  orné  de  petits 
émaux  byzantins. 


(1)  Page  20  de  la  brochure. 

(9^  IJfid,,  page  3. 

'v3)  La  Correspondance  littéraire,  tome  I*»-,  page  131. 
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Ceux  dont  parle  Anastase  le  Bibliothécaire  (4)  ne  peuvent 
guère  avoir  d'autre  origine,  et  je  crois  également  antérieur  à  la 
fin  du  X*  siècle  le  magnifique  évangéliaire  de  sainte  Mène  con- 
servé à  la  Bibliothèque  impériale. 

Tout  cela  précède  en  date  les  premiers  émaux  dont  parle 
M.  de  Quast.  Mais  effectivement  ce  n*est  que  vers  les  dernières 
années  du  x"  siècle  que  Tart  byzantin  s'impatronisa  tout-à-fait 
en  Allemagne,  sous  le  règne  d'Othon,  et  à  la  suite  de  Timpéra- 
trice  Théophanie. 

Cependant  cela  ne  constituait  pas  encore  un  art  allemand. 

Parlant  de  Tétui  de  cette  époque  qui  renferme  une  partie  du 
bftton  de  saint  Pierre,  M.  de  Quast  affirme,  sans  dire  à  quels 
signes  il  le  reconnaît ,  que  a  cet  étui  a  été  fabriqué  en  Allema- 
gne, et  que  les  émaux,  bien  quHmitant  ceux  de  Byzance,  ont 
aussi  été  faits  dans  le  pays.  —  Voilà,  ajoute-*t-il ,  une  première 
preuve  de  Timitation  de  Tart  et  des  émaux  de  Byzance  au  temps 
de  Théophanie  (3).  i> 

La  seule  preuve ,  c'est  que  M.  de  Quast  l'affirme  :  je  n'en  vois 
pas  d*autres.  Or  il  serait  vraiment  trop  commode  de  pouvoir 
considérer  un  fait  comme  prouvé  par  cela  seul  qu'on  Ta  énoncé. 

Du  reste,  je  ne  tiens  pas  autrement  à  contester  cette  assertion. 
11  est  bien  certain  que,  du  temps  de  Théophanie,  bon  nombre 
d'artistes  byzantins  sont  venus  s'établir  sur  les  bords  du  Rhin. 
Us  ont  dû  y  former  des  élèves.  Les  Allemands  ont  donc  pu  ap- 
prendre d'eux  l'art  de  fabriquer  des  émaux ,  comme  les  Italiens 
l'avaient  déjà  fait;  car,  si  la  pala  d'oro  n'est  pas  en  partie  l'œu- 
vre d'artistes  vénitiens ,  du  moins  est-il  certain  qu'un  artiste 
lombard ,  Volvinius ,  a  fabriqué  le  paUotto  de  Milan  ;  et ,  s'il 
faut  en  croire  Théophile  (3) ,  du  temps  où  il  écrivait  (4) ,  les 
Toscans  étaient  particulièrement  renommés  comme  émailleurs. 

Mais  tous,  Allemands,  Toscans  ou  Lombards,  également  élèves 


(1)  liber* potUiJlcalU,  tome  I»,  page  187  derédition  de  Rome,  1724. 

(2)  Page  6  de  la  brochure  de  M.  de  VemeUh. 

(3)  Diversamm  artium  Schedula,  préfoce. 

(4)  On  n*est  pas  d*accord  Jusqu'ici  sur  la  nationalité  de  ThéophUe,  ni 
sur  répoque  précise  où  il  vivait.  M.  de  Verneilh  (Je  ne  sais  sur  quel 
fondement)  en  fait  an  moine  allemand.  L*opinion  la  plus  généralement 
admise  veut  que  Théophile  fût  Italien.  La  plupart  des  commentateurs  le 
font  vivre  du  xii«  au  xiii«  siècle.  Mais  Je  crois  que  par  Ik  ils  le  rajeunissent 
de  près  de  deux  cents  ans,  ainsi  que  Je  me  propose  de  le  démontrer  dans 
un  prochain  mémoire  sur  cette  question  spéciale. 
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des  Byzantins,  fabriquaient  leurs  émaux  à  la  manière  de  By- 
zance ,  c*est-^-dire  qu'ils  faisaient  uniquement  des  émaux  dot- 
sonnés,  à  la  grande  différence  des  Limousins,  qui  n'ont  jamais 
fait  que  des  émaux  à  taiUe  (T épargne. 

Les  Allemands  en  firent  aussi  plus  tard  ;  mais  ils  n'y  anÎTèrent 
que  par  transition.  Les  premiers  émaux  à  taille  d'épargne  se 
trouvent  chez  eux  à  l'état  mixte,  c'est-à-dire  mélangés  avec  le 
procédé  du  cloisonnage.  Encore  n'en  pourraitr-on  guère  citar 
d'exemples  avant  le  milieu  du  xi«  siècle.  Le  plus  ancien  qu*on 
nous  oppose  est  la  croix  donnée  à  l'église  d'Essen  par  une  petite 
fllle  de  Théophanie.  Il  s'y  trouve  quelques  parties  champlevées 
«  à  la  mode  limousine  »,  conmie  le  dit  en  propres  termes  M.  de 
Verneilh ,  entraîné  cette  fois  par  l'évidence.  Enfin  ce  n'est  véri- 
tablement qu'à  la  fin  du  xi*  siècle,  et  presque  au  commencement 
du  xir,  qu'on  voit  le  procédé  de  la  taille  d'épargne  usité  cou- 
ramment et  sans  mélange  par  les  émailleurs  allemands. 

Les  Limousins  n'en  étaient  pas  alors  à  leur  coup  d'essai  :  je 
l'ai  prouvé  par  les  paroles  mêmes  de  M.  de  Verneilh.  A  cette 
époque,  la  réputation  de  leurs  produits  remplissait  le  monde, 
et,  l'histoire  en  eût-elle  perdu  la  trace,  la  perfection  même  de 
ces  produits  prouverait  assez  une  pratique  déjà  bien  longue  de 
l'émaillerie.  Ce  n'est  pas  du  premier  coup  qu'on  arrive  à  créer 
des  œuvres  telles  que  l'admirable  plaque  de  Geoffroy  Planta- 
genet  (4)  conservée  au  musée  du  Mans.  L'école  limousine  j  avant 
d'arriver  à  ce  degré  de  splendeur,  avait  dû  avoir  son  enfance.  On 
en  trouve  la  preuve  dans  des  monuments  qui ,  pour  n'être  point 
datés,  n'en  portent  pas  moins  les  caractères  d'un  art  beaucoup 
moins  avancé  que  celui  qui  florissait  au  temps  des  Plantagenets. 

Je  dois  moi-même  à  l'obligeance  de  M.  Ardant  la  possession 
d'un  petit  orfroi  de  chape  décrit  par  lui  (2) ,  et  qui  représente 
sur  fond  uni  un  agneau  pascal  fort  grossièrement  dessiné ,  avec 
l'inscription  agnvs  dei  qvi  tollit  p.  Un  des  maîtres  de  la  pa- 
léographie, M.  Léopold  Delisle,  à  qui  je  l'ai  soumis ,  n'hésile 
pas  à  y  reconnaître  les  caractères  en  usage  au  commencement 
du  XI*  siècle. 

Une  autre  considération  me  frappe.  L'époque  à  laquelle 
M.  Labarte  et  ses  continuateurs  voudraient  ramener,  en  quelque 


(1)  Encore  un  monument  qu*on  se  plaît  à  rajeunir,  en  contestant  bien 
arbitrairement  son  authenticité. 

(2)  ÉtnaUleurs  et  ÉmaUlerie  de  Umoges ,  page  58« 
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sorte,  l'éclosion  de  rémaillerie  limousine  est  précisément  celle 
où  cet  art  se  transforme. 

Peut--étre  ne  Ta-t-on  pas  suffisamment  remarqué  jusquMci , 
c'est  eflFectivement  vers  la  fin  du  xii*  siècle  qu'apparaissent  pour 
la  première  fois  des  émaux  où,  par  opposition  à  la  méthode 
suivie  jusqu'alors,  le  fond  seul  est  émaillé,  et  les  figures,  plates 
on  de  ronde  bosse ,  ne  sont  plds  guère  qu'en  cuivre  doré.  Le 
thampcteux  (si  j'ose  employer  ce  mot)  est  substitué  au  chomuflevé. 
Presque  tous  les  émaux  limousins  du  xiir  siècle  sont  de  cette 
nature ,  tandis  que ,  dans  les  émaux  primitifs ,  c'est  toujours  la 
figure  qui  se  détache  en  couleur  sur  nn  fond  de  métal  poli 
et  doré. 

Si  cette  seconde  manière  de  l'émaillerie  limousine  date  de  la  fin 
du  XTi'  siècle ,  n'est-il  pas  bien  évident  que  la  première  manière 
doit  remonter  infiniment  plus  haut? 

No6  adversaires  ont  cru  trouver  dans  le  Liwre  de  Vadminitira^ 
tian  de  Suger  un  argument  vainqueur  à  opposer  aux  textes  qui 
constatent  l'antique  renommée  de  1  émaillerie  limousine.  L'il- 
lustre abbé  de  Saint-Denis ,  voulant  doter  son  église  de  toutes 
les  splendeurs  que  comportait  le  luxe  de  cette  époque,  employa 
des  Lorrains  pour  émailler  diverses  pièces  de  son  trésor.  Com- 
ment, dans* son  patriotisme,  n'eût-il  pas  donné  la  préférence  à 
des  artistes  français  si  la  France  eût  été  alors  en  possession  de 
cette  industrie  (4)? 

La  Lorraine,  selon  M.  de  Verneilh,  c*était  alors  «  l'ancien 
royaume  de  Lothaire,  dans  lequel  la  ville  de  Cologne  se  trouvait 
comprise  (S)». 

Cologne,  ville  lorraine  au  xii*  siècle,  cela  serait  à  examiner. 
Mais  M.  de  Yemeilh  n'avait  pas  besoin  d'aller  chercher  jusque 
là  les  artistes  lorrains ,  puisqu'on  sait  pertinemment  que  Verdun 
était  également  alors  en  possession  de  fabriquer  des  émaux  : 
ceux  de  Elostemeubourg  en  proviennent.  D'autre  part,  M.  de 
Roisin  a  aussi  fait  connaître  un  texte  qui  semblerait  indiquer 
qu'on  en  faisait  à  Trêves  (3). 

Le  bon  abbé  Suger  n'avait  donc  pas  besoin  d'aller  chercher 
si  loin.  Hais,  l'eût-il  fait,  cela  ne  prouverait  rien  encore.  Car 


(1)  M.  Labarte,  page  174.  —  M.  de  Vemeilh,  page  31. 
.  (2)  Page  90  de  la  brochure. 

(3)  le  CiUkédràlê  de  Trêves,  par  le  baron  Ferdinand  de  Roisin,  in-4  : 
Paris,  1861,  pages 66 et  67. 


114  '  DES   OBIGINES 

du  même  Idwre  de  son  administration  il  résulte  qu'il  fit  venir  ses 
verriers  d^Angleterre ,  et  tout  le  monde  sait  pourtant  que ,  à  cette 
époque,  la  peinture  sur  verre  était  brillamment  pratiquée  en 
France. 

En  matière  d'art,  chacun  suit  ses  préférences.  J'en  trouverais 
au  besoin  la  preuve  dans  ce  fait  inverse,  que  les  tombes  des 
comtes  de  Champagne,  ces  voisins  immédiats  de  la  Lorraine  et 
presque  de  T Allemagne,  étaient  ornées,  on  le  sait,  d'émaux 
exécutés  à  Limoges. 

Le  fait  de  Suger  ne  prouve  absolument  rien.  De  son  temps, 
on  fabriquait  des  émaux  à  Limoges,  à  Cologne,  en  Lorraine, 
en  Italie.  Encore  une  fois,  il  n'avait  qu'à  choisir. 

On  a  été  jusqu'à  faire  entendre  que  le  voyage  des  deux  moines 
de  Grandmont  envoyés  à  Cologne,  en  4^80,  pour  y  chercher 
des  corps  saints,  avait  dû  exercer  une  grande  influence  sur 
l'art  limousin,  et  lui  imprimer  une  impulsion  toute  parti- 
culière (4).  Cette  supposition  est  absolument  inadmissible. 
Comment  des  Limousins  auraient-ils  alors  été  demander  à 
l'Allemagne  les  secrets  ou  tout  du  moins  les  leçons  d'un  art 
pour  lequel  ils  jouissaient  déjà  eux-mêmes  d'une  réputation 
européenne? 

Je  ne  prétends  pas  dire  (n'ayant  aucune  preuve  à  en  donner) 
que  l'Allemagne  ait  emprunté  au  Limousin  les  procédés  de  la 
taille  d'épargne.  Mais  ce  que  je  crois  suffisamment  démontré , 
c'est  que  le  Limousin  ne  les  tient  pas  non  plus  de  l'Allemagne, 
et  quïl  en  est  en  possession  de  tout  temps. 

D^autres  ont  voulu  faire  les  Limousins  élèves  des  émailleurs 
de  Venise  (2)  :  cela  n'est  pas  plus  admissible. 

Ne  parlons  pas  du  doge  Orseolo ,  dont  la  retraite  à  Limoges 
est  un  fait  plus  que  contestable.  D'ailleurs  Orseolo,  si  brus- 
quement tombé  du  faîte  des  grandeurs,  eût  sans  doute  employé 
les  derniers  jours  de  sa  vie  à  toute  autre  chose  qu'à  se  faire 
professeur  d'émaillerie. 

Les  Vénitiens  avaient  des  comptoirs  à  Limoges.  Leur  commerce 
y  prit  même  une  assez  grande  extension  :  cela  paraît  certain. 
Mais  ils  avaient  des  comptoirs  semblables  dans  beaucoup 
d'autres  lieux  oii  l'on  n'a  jamais  fait  d'émail ,  et  rien  n^autorise 


(1)  M.  Labarte ,  Recherches  sur  la  Peinture  enétnaU,  page  215. 

(2)  M.  de  Vemeîlh,  pages  43  et  44  de  sa  brochure  »  et,  avant  lui». M.  du 
Sommerard. 
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à  penser  qu'ils  aient  choisi  spécialement  le  Limousin  pour  y 
naturaliser  une  industrie  à  peine  encore  pratiquée  à  cette  époque 
dans  leur  propre  pays. 

D'ailleurs  il  est  un  fait  qui  coupe  court  à  toute  hypothèse,  à 
toute  discussion  :  c'est  que  les  Vénitiens ,  voire  même  les  artistes 
byzantins  qu'ils  auraient  amenés  à  leur  suite ,  n'auraient  pu 
enseigner  que  ce  qu'ils  savaient.  Or  les  Vénitiens,  comme  les 
Grecs,  n'ont  jamais  fait  que  des  émaïux  daisùrmés,  et  les  Limou- 
sins, dans  le  principe,  n'ont  jamais  pratiqué  que  la  taille  d'é- 
pargne» Comment  donc  les  uns  pourraient-ils  être  les  élèves  des 
autres  ? 

Par  quelle  transition  et  sous  quelle  influence  les  Allemands 
sont-ils  arrivés  de  Témaillerie  cloisonnée  à  la  taille  d'épargne  ? 
C'est  là  une  question  non  encore  résolue,  dont  je  n'ai  pas  à 
m'occuper  en  ce  moment. 

Quant  aux  Limousins,  point  de  transition  :  c'est  de  prime^ 
saut  qu'ils  pratiquent  la  taille  d'épargne ,  sans  avoir  jamais  usé 
antérieurement  d'aucun  autre  procédé. 

Sont-ils  les  premiers  à  l'avoir  pratiquée? 

Non  :  la  taille  d'épargne ,  c'est  le  procédé  des  Celtes  ;  c'est  la 
forme  qu'Affecte  exclusivement  l'émaillerie  primitive  de  l'Oc- 
cident. 

Cette  industrie  primitive,  nationale,  propre  à  ceux  que  Rome 
appelait  des  barbares,  et  ignorée  de  Rome  elle-même,  cette 
industrie  disparaît  mystérieusement ,  ou  du  moins  nous  perdons 
sa  trace,  dans  ces  siècles  de  générale  transformation  oii  la  race 
celtique  semble  s'éteindre  elle-même  et  se  confondre  avec  les 
races  d'origines  très-diverses  qui  ont  envahi  la  Gaule.  Puis  tout- 
à-coup,  après  quatre  ou  cinq  siècles  d'écIipse,  cette  même  in- 
dustrie reparaît  plus  brillante,  plus  forte,  mais  toujours  fidèle 
à  ses  procédés  primitifs.  Et  où  reparaît-elle  ainsi  ?  Sur  un  vieux 
sol  celtique,  riche  encore  de  ses  premiers  vestiges. 

Sont-ce  là,  je  le  demande,  les  caractères  d'un  art  importé,  et 
n'y  devons-nous  pas  voir  plutôt  les  glorieux  indices  de  renais- 
sance d'une  industrie  vraiment  nationale  ? 

Seul  de  tous  les  pays  oii  l'on  faisait  des  émaux  au  xir  siècle, 
le  Limousin  peut  se  vanter  d'avoir  possédé  les  secrets  de  cette 
fabrication  dès  les  premiers  siècles  de  notre  ère.  Seul  il  n'a 
jamais  varié  jusqu'alors ,  ni  dans  le  choix  de  l'excipient  métal- 
lique, ni  dans  les  procédés  de  l'application  de  l'émail. 

Voilà  ce  que  nous  avons  à  répondre  à  ceux  qui,   faisant 
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confusion  de  tous  les  procédés  les  plus  divers  de  l'émaillerie, 
veulent  absolument  faire  relever  notre  art  limousin  d'écoles 
lointaines,  moins  anciennes  pour  la  plupart,  et,  dans  tous  les 
cas,  absolument  distinctes. 

Qu'il  me  soit  donc  permis  de  protester  au  milieu  de  vous 
contre  des  théories  inadmissibles. 

Naguère,  en  plein  congrès  scientifique,  on  demandait  au 
Limousin  de  «renoncer  à  ses  prétentions  (1)  ». 

Je  lui  demande  au  contraire  de  maintenir  ses  droits. 

Si  la  généalogie  de  rémaillerie  limousine  présente  encore  de 
regrettables  lacunes ,  sa  filiation  directe  ne  m'en  paraît  pas  moins 
établie ,  et  je  revendique  hautement  pour  elle  ce  caractère  à*art 
national  qu  'on  a  voulu  lui  contester. 

Ferdinand  DE  LASTETBIB. 
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PIERRE  I"  ET  n ,  MARTIAL ,  JEAN ,  JOSEPH  ET  GABRIEL 

RETMOND, 


Nous  sommes  riches,  aux  archives  départementales,  en  ren- 
seignements sur  la  famille  des  Reymond,  orfèvres,  émailleurs  et 
peintres;  nous  possédons,  dans  ce  vaste  dépôt,  des  contrats  de 
mariage,  des  testaments  et  des  actes  divers  qui  nous  donnent 
des  détaila-intéressants  sur  les  coutumes,  les  usages  et  même  les 
modes  des  xvi*  et  xvii«  siècles,  tout  en  nous  fournissant  des 
dates  certaines  de  l'existence  des  membres  de  cette  famille  in- 
dustrieuse ,  les  noms  de  leurs  femmes  et  ceux  de  leurs  enfants. 
Par  une  singpulière  coïncidence ,  lés  prénoms  ou  noms  de  baptême 
des  Reymond  sont  les  mêmes  que  ceux  des  Courteys  :  Pierre, 
Jean  et  Martial, 

Est-il  besoin  de  répéter  ici  que  presque  tous  nos  émailleurs 
étaient  orfèvres  ou  argentiers  [aurifabri  et  argentarii) ,  œmme  le 
constatent  tous  les  vieux  titres  et  registres  de  confréries  ? 

Un  Pierre  Reymond  fut  consul  aux  années  4375  et  1377. 
Dn  Jean  Rejrmond  possédait,  Tan  4503,  un  pré  à  Saint-Lazare, 
était  répoux  de  Léonarde  Gaye,  et  figure  avec  Gabriel  et  Mar- 
tial Reymond  dans  des  contrats  de  4544  et  4545.  L'orfèvre  Gabriel 
était  propriétaire  d'une  vigne  à  Chinchauveau  de  4542  à  4554  ; 
un  Reymond  était  consul  Tan  4509;  Gabriel  le  fut  en  4544 
et  4524. 

Pierre  1"  Reymond  paraît  être  le  plus  ancien  émailleur  de 

cette  famille  dont  on  ait  des  œuvres  datées.  Il  était,  dès  4530, 

marié  à  Jeanne  Martel,  et  habitait  dans  la  rue  Descendant-Ma- 

nigne;  il  avait  une  autre  maison  rue  de  la  Barreyrette  (entre 

Jauvion  et  le  Cheval-Blanc). 

8 
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PIERRE  1". 

Pierre  I*^  ^  en  patois  Peyr  ou  Peyre ,  était  fils  de  James  (Jacques) 
Reymond  ;  il  fut  le  voisin  de  Jehan  Court  dit  Vigier ,  son  con- 
frère dans  Tart  de  rémaillerie. 

Le  terrier  du  prieuré  conventuel  de  Saînt-Gérald  de  Limoges 
fait  mention,  au  8  mai  1542,  d'une  maison  de  la  rue  Basse- 
Manîgne,  appartenant  à  Pierre  Reymond,  oii  il  aurait  alors 
établi  son  domicile.  Cette  maison  avait  une  façade  sur  la  rue  des 
Ètaux,  Étals  ou  Étables  :  les  titres  lui  donnent  ces  trois  noms. 
C'est  la  même  que  la  rue  du  Verdier  ou  Verdurier  (Viridarium) , 
dont  la  partie  voisine  des  Bancs-Charniers  prit  le  nom  d'Étaux, 
de  ceux  oii  Ton  vendait  la  viande  dans  le  quartier.  Cette  maison 
se  trouvait  devant  la  tour  Neuve,  dont  il  reste  encore  des  ruines 
sur  le  boulevard  de  la  Promenade. 

Une  reconnaissance  de  rente  sur  cette  maison  est  inscrite  à  la 
môme  date  au  terrier  du  notaire  Thoumas.  P.  Reymond  avait 
eu ,  dans  la  succession  de  son  père ,  sept  journaux  de  vigne  au 
clos  dit  Combe-Vinouse  ou  Le  Treuil-Blanc.  Pour  cette  vigne,  dont 
il  avait  augmenté  l'étendue,  il  signa,  le  20  juin  1550,  un  acte 
de  reconnaissance  en  faveur  de  l'abbé  de  Saint-Martial  d'une 
rente  de  deux  setiers  de  froment  de  cens  fondalité,  etc.,  et  de  la 
mesure  des  Combes,  portables  aux  greniers  de  Tabbaye  à  cha- 
que fête  de  l'Assomption  de  la  sainte  Vierge.  Notre  émailleur 
souscrivit,  le  même  jour,  audit  abbé  une  reconnaissance  de 
trois  hémines  froment,  mesure  de  cette  prévôté  des  Combes,  pour 
sa  vigne  du  clos  de  La  Chabane,  territoire  de  Limoges.  Il  avait 
ajouté  à  l'héritage  de  son  père  la  vigne  de  Jean  Texonniéras ,  ce 
qui  formait  une  superficie  de  dix  journaux  ;  la  rente  en  était 
[)ortable  au  gremer  de  Saint-Martial,  avec  les  lods  et  ventes,  etc., 
à  chaque  fête  de  Notre-Dam^-d'Août.  Sa  vigne  de  Combe-Vi- 
nouse devait  en  outre  une  quarte  de  vin  et  ladite  abbaye 
(titre  de  4555). 

Le  terrier  rouge  du  notaire  Thoumas  fait  aussi  mention  de  la 
maison  de  Pierre  Reymond  dans  la  rue  Manigne. 

Je  passe  sous  silence,  comme  peu  intéressant,  un  acte  de  4547 
entre  notre  émailleur  et  le  sieur  de  Rochefort.  Je  ne  citerai  aussi 
que  pour  mémoire  un  acte  de  procédure  de  4577  concernant  la 
siibhoBtatioti  ou  vente  judiciaire   des  biens  d'un  sieur  Dauel, 
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poursuivie  par  P.  Reymond ,  afin  d'aborder  plus  tôt  la  série  des 
<Buvres  de  cet  habile  et  fécond  artiste  en  suivant  Tordre  des 
dates. 

Nous  reviendrons  sur  les  comptes  de  la  baîlie  de  la  confrérie 
du  Saint-Sacrement  de  Saint-Pierre,  pour  laquelle  il  fit  des 
peintures,  aux  années  4550,  4555,  4556,  4557,  4566^  4567, 
1575,  4584  et  4584,  qui  prouvent  qu'il  excellait  aussi  dans  Tart 
d'enluminer  les  manuscrits. 

Il  paraît  convenable  de  signaler  d'abord  la  diversité  des  noms 
que  cet  émailleur  signait  sur  ses  œuvres;  il  a  inscrit 'jusqu'à 
quatre  variantes  à  la  fois  sur  le  même  émail  :  P.  Raymô,  avec  un 
trait  horizontal  sur  la  dernière  lettre ,  indiquant  l'absence  du  n , 
comme  dans  les  abréviations  des  vieux  titres;  Reymon,  Rérmm, 
Rexman  et  Reœmcamj  forme  allemande,  quMl  avait  sans  doute 
adoptée  par  suite  de  ses  relations  avec  l'Allemagne.  Les 
souverains  de  cette  contrée  ont  fait  placer  depuis  long-temps  des 
émaux  de  ce  maître  dans  leurs  collections  de  Berlin,  Dresde, 
Gotha,  Munich^  Weymar,  etc. 

Peut^tre  son  nom  fut-il  estropié ,  soit  en  te  parlant ,  soit  en 
l'écrivant.  Au  catalogue  de  la  collection  de  M"*  de  La  Sayette ,  de 
Poitiers ,  il  est  appelé  Remond  ;  enfin  ses  initiales  P.  et  R.  font 
un  simple  monogramme ,  surmonté  parfois  d'une  couronne ,  à 
l'imitation  du  poinçon  de  Léonard  Pénicaud  dit  Nardou. 

Pierre  Reymond  savait  réunir  à  l'éclat  de  ses  peintures  sur 
émail  les  formes  les  plus  heureuses  et  les  plus  élégantes  pour 
ses  buires  et  ses  aiguières. 

Son  plus  ancien  ouvrage,  à  ma  connaissance,  est  une  coupe 
oii  il  a  peint  trois  personnages  buvant  d'après  Jules  Romain  : 
elle  porte  la  date  de  4534. 

Une  autre  coupe ,  fort  belle ,  est  datée  de  4538,  avec  le  chiflre 
couronné;  elle  représente,  dans  sa  concavité,  le  sujet  d'Ascagne, 
qu'il  a  répété  souvent;  elle  a  495  millimètres  de  diamètre 
(collection  Albert  Decombe).  Il  y  a  déjà  un  grand  progrès  à  re- 
marquer dans  le  talent  de  cet  artiste,  cette  dernière  coupe  étant 
bien  supérieure  à  l'autre. 

Une  salière  de  la  collection  Quedeville  porte  la  date  4544  ins- 
crite souB  une  couronne.  Pierre  Reymond  fit ,  en  cette  année , 
deux  médaillons  en  grisaille  sur  fond  et  terrain  bleuâtres,  avec 
des  carnations  légèrement  teintées;  il  s'inspira,  dans  ces  compo- 
sitions ,  du  genre  d'Albert  Durer  :  le  dessin ,  par  sa  précision , 
tient  de  celui  du  graveur.  Le  premier  médaillon ,  de  445  milli- 
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mètres  de  diamètre,  représente  Jésus-Christ  portant  sa  croix, 
et  sainte  Véronique  ;  le  deuxième,  un  berger  défendant  ses  bre- 
bis contre  le  lion  et  les  autres  animaux  carnassiers.  On  lit  dans 
des  cartels  les  mots  :  Fuyeb,  fuyeb  en  aultbe  part,  ours, 
LYON  ET  Loux  RAvissANS.  LAM.  (sic),  4544.  P.  B.  —  Hauteur, 
435  millimètres;  largeur,  405. 

D'autres  émaux  faisaient  suite  à  ceux-ci.  M.  Soret  et  divers 
amateurs  en  ont  recueilli  quelques-uns.  Ces  deux  médaillons 
appartiennent  à  la  collection  Sauvageot. 

Cette  môme  collection  Sauvageot  conserve  une  coupe  en  gri- 
sailles encadrées  dans  des  rameaux  verts  ;  son  convercle  est  orné 
de  quatre  médaillons  séparés  par  des  montants ,  sur  lesquels  ou 
lit  :  P.  Reœtnon  d'un  côté,  et  4544  de  Tautre.  M.  D.  Petit  dit  que 
cette  coupe  est  en  camaïeu  gris  et  vert. 

Au  n<»  4044  de  la  collection  de  l'hôtel  de  Cluny,  est  placée  une 
œuvre*de  Pierre  Reymond  datée  de  4544  :  c'est  un  coffret  décoré 
de  cinq  plaques  d'émail  en  camaïeu  grisaille  rehaussé  d'or;  il  y 
a  peint  le  Passage  de  la  mer  Rouge;  le  Serpent  d'airain;  la  Manne 
dans  le  désert;  la  Grappe  de  raisin  de  la  terre  promise ,  et  Moïse 
recevant  les  lois  du  Seigneur, 

M.  Didier  Petit,  de  Lyon,  cite  une  coupe  signée  P,  Remon, 
de  4546,  chez  M.  Roussel.  Cette  même  date  et  riçscriptipn 
P.  Rexmon  sont  tracées  sur  une  coupe  de  la  collection  Soltikoff , 
Didon  recevant  le  jeune  Ascagne ,  et  une  autre  coupe  représentant 
tin  Festin.  Le  registre  de  la  confrérie  du  Sacrifice  du  précieux 
Corps,  et  plus  tard  du  Saint-Sacrement  de  l'église  de  Saint-Pierre- 
du-Queyroix  de  Limoges  ,  fut  commencé  Tan  4550,  finissant  l'an 
4554  :  il  remplaçait  celui  de  la  fondation  ,  trois  siècles  aupa- 
ravant, que  le  temps  avait  fort  maltraité.  Pierre  Reymond  en 
peignit  le  frontispice ,  consistant  en  deux  larges  quatre-feuilles 
d'or  superposés.  Celui  de  dessous  est  un  peu  recoquillé,  et  permet 
de  voir  qu'il  est  doublé  de  bleu  d'outremer.  Un  saint  Pierre  y  est 
représenté  debout,  le  corps  masqué  par  un  écusson  rond  ou  panon- 
ceau rouge ,  sur  lequel  brille  le  monogramme  J.  H.  S.  Jesushomi- 
num  salvator,  adopté  par  la  Compagnie  de  Jésus,  fondée  depuis 
environ  huit  années.  Ces  trois  lettres  sont  élégamment  entrela- 
cées. La  tête  du  saint,  les  mains,  les  pieds ,  le  bas  de  sa  tunique, 
tout  ce  qui  est  en  dehors  du  panonceau,  sont  peints  avec  beaucoup 
d'art  et  de  délicatesse;  Témailleur  reçut,  pour  ce  travail,  trente 
sous,  ce  qui  ne  paierait  pas  aujourd'hui  l'or  qu'il  y  employa. 

Le  commencement  de  la  première  page  est  une  large  et  gra- 
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cîeuse  vignette,  où  reparaît,  en  plus  petites  dimensions,  le  môme 
monogramme  J.  H.  S;  aussi  en  or  et  sur  fond  rouge,. quatre- 
feuilles  doublé  d'or ,  placé  sur  un  plus  grand ,  dont  le  fond  est 
bleu  d'outremer,  et  le  revers  blanc;  au  bas,  la  date  4551,  en  noir 
sur  un  écriteau  blanc,  à  cadre  doré.  Cet  écusson-panonceau  est 
comme •  déroulé  par  deux  grands  anges  blonds,  dont  l'un  a  les 
ailes  de  couleur  orangée  et  la  tunique  blanche,  et  l'autre  une 
robe  rose  et  des  ailes  bleues.  A  cet  écusson  se  rattache  par  un 
ruban  d'or  une  guirlande  de  fruits,  de  fleurs  et  de  feuilles,  aux 
extrémités  de  laquelle  sont  suspendues  des  baguettes  d'or  ;  des 
bouqueta  de  fruits  sont  attachés  au  milieu  et  à  la  pointe  infé- 
rieure de  ces  baguettes  par  des  rubans  d'or.  Deux  masques  dé- 
corent le  haut  et  le  bas  de  l'écusson  :  le  premier  porte  un  crois- 
sant sur  la  tête ,  et  un  grand  anneau  d*or  sort  de  sa  bouche  ;  le 
second ,  dont  la  face  est  entourée  de  treize  rayons  couleur  de 
chair,  tien^  suspendue  à  sa  bouche  une  pomme  d'or  avec  deux 
feuilles  vertes. 

Un  A  bleu  sur  fond  d'or,  enjolivé  d'une  branche  de  chêne 
chargée  de  feuilles  et  de  glands,  est  l'initiale  d'une  invocation 

A  L'hONNEXJB  de   LINCRÉÉE  ,  DE    LINDIUÎSE   ET    L^ETERNE   MaIESTÉ 

SANCTissiME  Trinité,  ctc. ,  qui  paraît  plutôt  peinte  qu'écrite. 
Une  autre  vignette ,  plus  petite,  commence  la  deuxième  page  : 
c'est  un  C  d'or  sur  fond  bleu  bordé  de  rouge,  et  rehaussé ,  à  l'in- 
térieur, de  fleurons  et  de  filets  blancs;  au  centre  de  ce  0,  le 
monogramme  J.  H.  S^  écrit  en  or  sur  un  coeur  d'up  rouge 
pourpré. 

Ce  feuillet  fait  mention  des  livres  de  comptes  précédents  de  la 
confrérie  des  années  4235  et  4447,  donne  les  noms  des  bailes  et 
des  fonctionnaires  du  temps. 

Après  l'inventaire  des  joyaux  et  la  recette  de  4554 ,  les  bailes 
portent  en  dépense  l'achat ,  fait  à  la  foire  de  la  Grand'Saint- 
Jean  à  Fontenay ,  de  quinze  douzaines  de  grand  vélin  de  Breta- 
gne, ayant  coûté  trente  sous  tournois  la  douzaine,  vingt-deux 
livres  dix  sous,  et  le  port,  huit  sous  quatre  deniers. 

Les  livres  de  comptes,  de  reconnaissances,  et  le  terrier 
furent  reliés  par  Jehan  d'Angolesme,  liurayre,  moyennant  trois 
livres,  non  compris  les  dix  boulons  de  cuivre  et  leurs  ferre- 
ments, payés  à  Martial  Promeyrat ,  pour  chaque  livre,  une  livre 
tournois. 

C'est  pour  peindre  et  illuminer  lesdits  trois  livres  que  Pierre 
Reymond  reçut  trois  livres  tournois.  Faisons,  à  ce  propos,  si 
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nous  ne  Tavons  pas  faite  aillears,  la  remarque  que  tous  les  vieux 
registres  manuscrits  sur  vélin  de  Limoges,  soit  les  Postes  oonsm- 
laires,  ceux  des  confréries  religieuses  et  laïques,  soit  m6me  le 
beau  Missel  romain  à  Tusage  du  diocèse  de  Limoges,  qui  sont 
enluminés  de  fraîches  et  charmantes  vignettes,  de  lettres  ornées, 
le  tout  rehaussé  d^or  comme  nos  émaux,  n'ont  pu  être  peinte  que 
par  nos  émailleurs. 

Au  n»  403  de  son  catalogue,  M.  Didier  Petit,  de  Lyon ,  a  enre- 
gistré une  coupe  de  20  centimètres  de  diamètre  sur  autant  de 
hauteur,  qu'il  regarde  comme  un  chef-d'œuvre  :  c'est  une  gri- 
saille oii  Pierre  Beymond  a  peint,  dans  la  concavité,  Énée  racor^ 
tant  ses  aventures  à  Didon,  Cette  reine  caresse  son  fils  Ascagne  ;  des 
serviteurs  apprêtent  un  festin.  La  partie  inférieure  et  convexe 
est  décorée  d'ornements  en  grisaille  et  or  d'une  grande  finesse. 
Le  fond  pourpre  du  dessous  est  semé  de  fleurs  de  lis  d'or;  dans 
le  creux  du  couvercle,  des  médaillons,  entourés  d'ornement» 
d'or  sur  un  fond  noir,  représentent  des  enfants  jouant  de  divers 
instruments;  sur  la  partie  convexe  de  ce  couvercle,  le  Triomphe 
de  Diane.  Comme  dans  la  composition  de  Jehan  Court ,  Vénus  et 
l'Amour  sont  enchaînés  au  char,  qui  est  suivi  de  chasseresses 
conduisant  des  amours  enchaînés  et  des  chiens  de  chasse.  Sur  le 
pied,  les  initiales  P.  R.  et  la  date  4553.  Les  attributs  de  cette 
coupe  et  répoque  de  sa  fabrication  donnent  à  croire  qu'elle  fut 
commandée  par  Henri  II  pour  Diane  de  Valentinois» 

Deux  belles  coupes  de  la  collection  Andrew  Fountaine  présen- 
tent :  l'une ,  la  date  4  553  ;  l'autre ,  la  singularité  d'être  quatre 
fois  signée  des  initiales  P.  R. 

On  admire,  au  musée  du  Louvre,  aun<>332,une  aiguière  en 
grisaille,  fond  noir,  chairs  colorées  et  détails  dorés,  haute  de 
265  millimètres  sur  iOO  de  diamètre  ;  on  y  lit,  dans  un  médaillon 
ovale,  la  date  4554  en  lettres  noires.  Pierre  Reymond  y  peignit , 
cette  année-là,  le  Triomphe  de  Diane,  et  des  Chasses  aux  cerfs  et 
aiHx  ours  :\e  premier  sujet,  d'après  Androuet  du  Cerceau  ;  les 
deux  autres ,  d'après  Virgilius  Soli». 

Diane,  avec  ses  attributs,  le  croissant,  l'arc  et  le  carquois,  est 
assise  sur  un  char  traîné  par  quatre  cerfs.  A  l'arrière  de  ce  char, 
Vénus,  les  mains  liées,  et  Cupidon,  son  fils,  dont  un  bras  est 
attaché  à  la  jambe  de  sa  mère  ;  près  de  chaque  couple  de  cerfs , 
nymphes  portant ,  l'une,  une  couronne;  une  autre,  une  pique; 
une  autre ,  sonnant  du  cor.  Les  nymphes  sont  précédées  de  deux 
génies  ailés  qui  jouent  de  la  trompette.   Au-dessous  de  cette 
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composition,  les  deux  scènes  de  chasse  suivantes  :  d'un  côté, 
deux  chasseurs  poursuivant  et  menaçant  de  leur  lance  un  enfant 
qui  fuit  devant  eux  et  devant  leurs  chiens;  de  Tautre  côté ,  un 
chasseur,  secondé  de  deux  chiens ,  attaque  avec  sa  lance  un  ours 
qui  mord  le  fer  de  son  arme  ;  un  autre  chasseur  va  percer  cet 
ours,  qu'un  chien  harcèle  par  derrière.  On  voit  entre  les  arbres 
un  ours  qui  s'éloigne,  et  un  ourson  qui  grimpe  le  long  d'un  tronc 
sans  feuillage.  Le  goulot  est  orné  d'arabesques  dorées ,  et  le 
pied ,  de  guirlandes  de  fruits  en  grisaille.  De  légers  ornements 
noir  et  or  décorent  l'anse,  émaillée  de  blanc,  sur  laquelle  est 
inscrite  la  date  4554. 

Cette  année  4554  paraît  avoir  été  l'une  de  celles  oii  Pierre 
Reymond  exécuta  ses  ouvrages  les  plus  remarquables.  Il  fit , 
pour  quelque  personnage  important ,  une  coupe  à  couvercle  de 
%\  centimètres  de  hauteur  sur  4  9  de  diamètre.  Elle  est  peinte  en 
grisaille,  à  chairs  colorées,  rehaussée  de  filets  d'or.  Cette  coupe 
était  inscrite  au  n""  707  de  la  collection  de  M.  de  Bruges.  Sur  le 
couvercle ,  Meurtre  d'Amwm  far  Absalon  :  ce  sujet  est  bordé  d'une 
guirlande  de  feuillage  ;  le  dessous  est  orné  de  médaillons  sur 
fond  noir  à  rinceaux  d'or.  La  concavité  de  la  coupe  présente  les 
Israélites  autour  du  serpent  d'airain  élevé  par  Moïse.  L'extérieur  a 
pour  ornements  des  mascarons  et  une  guirlande  de  feuillage  ; 
le  cône  de  la  tige  est  décoré  de  fruits,  de  têtes  d'ange,  et  de 
deux  cartouches  où  sonf  inscrites  les  initiales  P.  B.  et  la  date 
4554.  Sur  le  pied ,  trois  têtes  de  femme  en  médaillons.  Dans  un 
quatrième,  écu  d'argent ,  à  la  montagne  aux  deux  coupeaux  de 
sinople,  au  chef  d'or  chargé  d'une  rose  de  gueules  ;  la  bandelette 
qui  entoure  Técu  porte  cette  devise  :  Asses  tost  si  assbs  bien. 
Au-dessous  du  pied,  fleurs  de  lis  d'or  sur  émail  rouge  pur- 
purin. 

Une  autre  coupe  de  notre  émailleur  a  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  celle-ci  pour  les  détails  de  l'ornementation  de  ses 
diverses  parties  :  elle  est  aussi  à  couvercle ,  en  grisaille  sur  fond 
noir  rehaussé  d'or.  P.  Reymond  y  peignit,  cette  même  année, 
Loth  et  ses  filles;  on  peut  la  voir  au  n?  4043  de  la  collection  du 
musée  de  Cluny  et  des  Thermes. 

Sur  le  premier  plan ,  le  patriarche  assis  entre  ses  deux  filles  ; 
au  fond,  la  femme  de  Loth  changée  en  statue  de  sel,  et  la  des- 
truction de  la  ville  de  Sodome.  Des  arabesques  d'or  sur  fond  noir 
forment  la  bordure.  Le  pied  et  l'extérieur  de  cette  coupe  sont 
décorés,  comme  celle  que  je  viens  de  décrire,  de  cartouches: 
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quatre  fleurs  de  lis  d'or  ornent  la  base  du  pied,  et  les  lettres  P.  R.  ' 
sont  inscrites  sur  l'extérieur  comme  sur  l'intérieur  de  ce  beau 
vase.  De  riches  ornements  brillent  sur  le  couvercle,  dont  la  partie 
convexe  présente  des  portraits  d'hommes  et  de  femmes  en  mé- 
daillons alternant  avec  des  génies,  des  cartouches  et  des  guirlan- 
des de  fleurs  et  de  fruits.  Au-dessous  de  ce  couvercle ,  médaillons 
et  arabesques  d'or  sur  fond  noir.  La  signature  et  le  millésime 
4554  se  lisent  dans  deux  cartouches  peints  sur  le  pied. 

Le  jour  de  Monsieur  saint  Marc  (35  avril]  de  Tannée  4555.,  les 
bailes  de  la  confrérie  du  Saint-Sacrement  comptèrent  à  Pierre 
Reymond  XX  sols  pour  aiunr  pourtraict  les  deux  patènes  diuoire. 
Notre  émailleur  peignit  'sur  leur  registre  le  Pourtraict  de  la 
Viste  de  la  Cène,  pour  lequel  il  reçut  des  bailes  de  l'an  4555 
3  livres  4  4  sous  tournois. 

La  collection  Andrew  Fountaine  conserve  deux  chandeliers 
ornés,  sur  leurs  fûts,  de  figures  allégoriques,  et,  sur  leurs  bases, 
de  sujets  bibliques  ;  ils  ont  307  millimètres  de  hauteur.  La  signa- 
ture P.  R.  et  la  date  4556  y  sont  tracées  en  rouge. 

Pierre  Reymond  est  mentionné  dans  la  dépense  de  Tannée 
4557  de  la  bailie  du  Saint-Sacrement  de  Saint-Pierre  pour  le 
Pourtraict  de  la  Navette  à  l'encens,  8  sous  6  deniers  :  c'était  en  effet 
un  petit  vaisseau  d'argent  à  galerie  dorée,  dont  le  couvercle  se 
composait  de  deux  parties  réunies  par  une  charnière,  et  se  le- 
vait à  l'aide  de  boutons  dorés  ;  la  cuiller  à  encens  y  était  attachée 
par  une  chaînette.  Ce  petit  navire  avait  pour  support  une  espèce 
de  piédouche  avec  galerie  également  dorée. 

Notre  artiste  a  daté  de  4  558  un  grand  vase  qu'on  voyait ,  en 
4833,  à  Nuremberg,  dans  la  famille  des  TUcher.  Ce  millésime  est 
sur  la  panse  avec  les  initiales  P.  R.,  tandis  que  le  couvercle  porte 
la  signature  P.  Bexmon  et  la  date  4562;  on  lui  assignait  4  pied 
S  pouces  de  hauteur,  et  un  diamètre  de  4  pied  4  pouces  (environ 
39  et  43  centimètres).  Cette  famille  des  TUcher ,  célèbre  à  Nu- 
remberg, possédait  sept  pièces  émai liées,  et  toutes  revêtues  de 
leurs  armoiries,  faites  pour  un  de  ses  membres  par  Pierre  Rey- 
mond, de  4558  à  456â. 
Pierre  Reymond  fut  élu  consul  Tan  456Û. 
M.  Jules  Labarte  décrit,  au  n**  743  de  la  collection  Debruge- 
I>nménil ,  une  assiette  de  4561 ,  fe  Mois  d'Avril  :  homme  et  femme 
!issis;  moutons  qu'un  homme  leur  amène  pour  les  tondre.  Rebord 
orné  de  quatre  médaillons  séparés  par  des  arabesques  :  dans  Tun, 
P.  R.  v  dans  l'autre •  la  date.  Au  revers,  buste  de  femme  au  mi- 


éMAIfXBUBS  LIMOUSINS.  125 

lieu  d'un  cartouche.  Cette  assiette,  d'un  diamètre  de  48  centi- 
mètres ,  est  peinte  en  grisaille  dont  les  carnations  sont  légère- 
ment teintées,  mais  non  celles  du  revers.  Une  assiette  peinte 
aussi  en  grisaille,  et  des  mômes  dimensions,  représentant  fe  Mois 
d'Octobre,  appartenait  à  M"-  de  La  Sayette,  de  Poitiers.  On  lit 
dans  le  catalogue  de  sa  collection  qu'elle  était  décorée  d'arabes- 
ques et  animaux  fantastiques  sur  le  bord,  et,  au  revers,  d'un 
buste  d'homme  dans  une  rosace  composée  d'enroulements.  Sur 
un  des  cartouches  est  inscrit  :  P.  Renvmd,  4561. 

Une  de  ses. œuvres  capitales  de  Tannée  4564  est  une  paire  de 
chandeliers  peints  en  grisaille  sûr  fond  noir,  à  chairs  colorées  et 
détails  rehaussés  d'or.  On  peut  les  voir  au  musée  impérial  du 
Louvre,  oti  ils  sont  enregistrés  au  catalogue  sous  les  numéros 
320  et  324  ;  leur  hauteur  est  de  340  millimètres,  et  leur  diamètre 
de  200.  Leur  décoration  est  à  la  fois  religieuse  et  profane. 

Les  épisodes  bibliques  de  Ruth  et  Booz  et  de  la  Mort  cPAbscUon , 
sont  figurés  sur  leurs  bases  évasées  et  circulaires.  Ruth ,  tenant 
des  épis,  est  désignée  à  l'attention  dé  Booz,  assis,  par  un  mois- 
sonneur courbé  et  armé  d'une  faucille;  gerbes,  vases  et  deux 
autres  moissonneurs;  arbres  formant  la  séparation  entre  cette 
scène  et  celle  du  côté  opposé.  —  Berger  gardant  ses  moutons; 
maison  dans  le  fond  ;  Booz  et  Ruth  près  de  la  principale  porte. 
Un  rang  d'oves  entoure  la  base  ou  pied  des  chandeliers. 
•  Neptune  et  Amphilrite,  portés  sur  les  flots  par  deux  chevaux 
marins,  suivis  d'un  triton  tenant  de  chaque  main  des  branches 
de  feuillage.  Ce  sujet ,  emprunté  à  Androuet  du  Cerceau,  décore 
le  renflement  du  chandelier;  le  fût  est  orné  de  masques  coiffés 
de  draperies,  de^guirlandes  et  de  fruits  rattachés  à  des  anneaux. 
La  signature  P.  R.  et  la  date  4564  se  lisent  dans  deux  petits 
médaillons. 

Absalon  stapendu  par  les  cheveux  à  une  branche  d'arbre.  Le  cheval 
du  prince  est  libre;  celui  de  Joab,  armé  de  toutes  pièces,  est 
lancé  au  galop  ;  son  cavalier  tient  une  lance  en  main  ;  cavaliers, 
dont  trois  ont  des  boucliers ,  et  trois  de  simples  armures  ;  arbres 
et  maisons  au  fond  du  paysage.  Sur  le  renflement  de  ce  second 
flambeau ,  un  triton,  sonnant  de  la  conque,  porte  Amphitrite  sur 
la  mer;  jeune  triton  ailé  et  monstre  marin  dont  on  ne  voit  que 
la  tête ,  sujet  d'après  du  Cerceau.  Le  fût  est  décoré  comme  celui 
du  n*  320.  Même  signature,  même  date. 

En  l'année  4565,  notre  laborieux  et  fécond  émailleur  exécuta 
un  plat  ovale  de  540  millimètres  de  longueur  sur  375  de  largeur  ; 
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il  y  peignit ,  d'après  Raphaël ,  la  Cène  en  grisaille  à  fond  noir , 
chairs  colorées  et  détails  dorés.  C'est  le  n""  296  du  catalogue  du 
Louvre,  n*"  1 0  de  la  collection  Durand.  Les  douze  apôtres  sont  assis 
autour  d'une  table  couverte  d'une  nappe;  au  milieu,  l'agneau 
pascal  dans  un  plat;  pains  et  vin;  au  centre ,  Jésus-Christ,  et 
saint  Jean  endormi  sur  la  poitrine  de  son  divin  maître;  à  gau- 
che. Judas  tenant  un  sac  d'argent.  Trois  autres  apôtres  sont  vus, 
comme  lui ,  de  dos,  assis  sur  des  sièges ,  au  premier  plan  ;  entre 
l'un  d'eux  et  Judas,  deux  grandes  aiguières,  dont  Tune  porte 
la  signature  P.  R. ,  et  sur  le  sol,  au-dessous,  la  date  4565.  Au 
fond ,  à  gauche ,  on  n'aperçoit  que  la  tête  d'un  quatorzième  per- 
sonnage. Derrière  N.-S.  Jésus -Christ,  deux  fenêtres.  Une 
vignette  dorée  encadre  cette  composition;  le  rebord,  ainsi  que 
celui  d'un  bassin  dont  nous  parlerons  à  l'année  4569 ,  est  orné 
d'une  frise  formée  d'animaux  naturels  et  fantastiques ,  de  sa- 
tyres et  de  petits  enfants  portés  dans  des  chars  que  les  uns  traî- 
nent et  les  autres  poussent.  Une  restauration  moderne  y  a  ajouté 
un  écusson  aux  trois  fleurs  de  lis  d'or.  Deux  têtes  d'ange  ailées, 
dans  un  cartouche ,  décorent  le  revers ,  ainsi  que  deux  masques 
coiffés  de  draperies ,  les  uns  et  les  autres  en  carnations  animées  ; 
couronne  de  fruits  dans  des  enroulements;  au  centre,  tête 
d'homme  de  profil,  couleur  de  chair,  sur  fond  noir  pointillé 
d'or,  frise  en  grisaille  ornée  de  rosaces  et  d'un  médaillon  ovale 
sur  lequel  est  peint  un  enfant  nu. 

Pierre  Reymond  reçut,  probablement  en  4566,  une  importante 
commande  du  président  Séguier  (Pierre  I)  :  elle  consistait  en 
plusieurs  douzaines  d'assiettes  d'émail,  où  étaient  peints  les 
douze  Mois  et  les  armoiries  des  Séguier  :  on  en  rencontre  quel- 
ques-unes dans  les  musées  publics  et  les  collections  des  particu- 
liers. Une  de  ces  séries  est  traitée  avec  un  soin  extrême;  les 
initiales  P.  R.  et  la  date  4566  y  sont  inscrites.  Ces  assiettes  sont 
toutes  d'un  diamètre  de  SOO  millimètres;  on  en  compte  onze  au 
Louvre,  dont  deux  de  Juillet  et  deux  de  Décembre,  la  plupart 
d'après  Etienne  de  Laulne.  Je  décris  celles  qui  sont  datées  : 

N°  34  5.  —  Décembre  :  grisaille  rehaussée  d'or ,  à  chairs  colorées  ; 
homme  ayant  un  couteau  entre  les  dents  ;  pourceau  égorgé  gi- 
sant sur  la  paille;  femme  agenouillée  recueillant  son  sang  dans 
un  poêlon;  près  d'elle,  couperet  et  vase;  plus  loin,  un  autre 
homme  fait  griller  deux  porcs  dont  les  têtes  sortent  des  flam- 
mes; à  droite,  un  de  ces  animaux,  éventré,  suspendu  à  une 
muraille  ;  dans  le  haut ,  le  nom  du  mois  et  le  signe  du  Capri- 
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corne.  Signature,  P.  R.  La  décoration  du  rebord  et  du  revers 
est  la  même  que  celles  des  assiettes  des  autres  mois  ;  savoir  : 
pour  le  rebord,  mascarons  alternant  avec  des  vases  et  reliés 
par  dessyrènes  en  arabesques;  pour  le  revers,  masques  et  ter- 
mes alternant  entre  eux,  rattachés  par  des  enroulements  et  dis- 
posés en  rosaces. 

N*  346.  —  l6  Mois  de  JuiUei  :  faucheur  en  action  dans  un  pré  ; 
autre  couché  dans  l'herbe  et  vidant  une  gourde;  charretier  con- 
duisant une  voiture  de  foin.  Dans  le  fond,  arbres  et  fabriques. 
Sur  le  rebord ,  quatre  groupes  de  chimères  accouplées ,  reliées 
par  des  ornements  qui  entourent  un  écusson  dans  le  bas  de 
l'assiette.  Ces  armoiries  sont  d'azur  au  chevron  d'or,  accompa- 
gné d'un  agneau  d'argent  en  pointe,  au  chef  cousu  de  gueules, 
chargé  de  trois  étoiles  d'or;  armes  des  Séguier,  et  la  date  4566. 

Au  centre  du  revers ,  tête  de  guerrier  casqué  sur  un  fond 
pointillé  d'or,  encadrée  par  un  rang  d'oves,  de  fruits,  de  car- 
touches et  de  tètes  de  chérubins. 

N«  317.  —  Le  Mois  de  Décembre  ^  d'une  autre  série  d'assiettes. 
Scène  du  porc  égorgé  par  un  homme  armé  d'un  coutelas,  qui 
presse  l'animal  sous  son  genou  ;  femme  recueillant  le  sang  ; 
spectateur  apportant  un  fagot;  paysage  et  monuments  au  fond. 
Rebord  comme  au  n^"  346;  armoiries  des  Séguier,  et  date  4566. 
Revers,  de  même.  Vignette  dorée  et  frise  en  grisaille  complé- 
tant l'ornementation.  P.  R.  dans  un  médaillon  de  cette  frise. 
Pierre  Reymond  fut  réélu  consul  pour  4567.  Le  registre  du 
Saint-Sacrement  de  Saint-Pierre  (confrérie)  porte  à  la  dépense 
de  la  bailie,  4566-4667  :  «  Au  syre  Pierre  Reymond,  pour  la 
pourtraicture  qua  feit  au  pût  livre ,  comme  est  de  bonne  cous- 
tume,  xvij  sols». 

Ces  peintures  consistent  en  empreinte  coloriée  du  sceau  de  la 
confrérie,  oii  Ton  retrouve  le  monogramme  L  H.  S.  entouré 
d'un  cercle  d'or;  le  dessin  d'un  bénitier  d'argent  d'une  grande 
élégance  :  l'orifice  est  orné  d'une  dentelle  découpée,  formée  de 
pommes,  d'arabesques,  de  têtes  de  chérubin;  entre  cet  orifice 
et  la  pointe ,  qui  se  compose  de  godrons  comme  des  côtes  de 
melon  en  relief,  diminuant  d'épaisseur  vers  la  base ,  unç  petite 
galerie  de  douze  colonnettes.  Dans  les  intervalles  qui  séparent 
ces  petites  colonnes  se  revoit  le  monogramme  répété  I.  H.  S.  Cette 
galerie  est  dorée.  Les  ombres  du  vase  d'argent  sont  peintes  en 
bleu. 

La  lettre  initiale  de  ces  comptes  est  un  S  bleu,  avec  filets  blanc» 
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dans  un  ovale  d'or ,  lequel  est  inscrit  au  milieu  d'un  carré 
violet  échancré  à  trois  de  ses  angles ,  bordé  de  filets  noirs  et  de 
quelques  ornements  blancs  très-déliés.  Le  dessin  de  la  navette 
d^argent  avec  ses  détails  dorés ,  payé  à  Pierre  Eeymon  Tan 
45M,  est  daté  sur  le  livre  de  4568  :  peut-être  la  bailie  le  fit- 
elle  refaire. 

Au  Louvre,  et  au  n^  297,  on  peut  voir  un  bassin  circulaire 
où  P.  Reymond  peignit,  Tannée  1569,  en  grisaille  sur  fond  noir, 
chairs  colorées  et  détails  dorés ,  le  sujet  de  Jéthro  au  camp  de 
Mtiise  :  diamètre,  465  millimètres.  Jéthro  amène  à  son  gendre 
Séphora  et  ses  deux  fils  sur  la  montagne  sainte  où  Moïse  siégeait 
pour  juger  le  peuple.  On  reconnaît  Moïse  aux  cornes  ou  rayons 
d'or  de  sa  chevelure  et  à  son  sceptre.  Jéthro  est  assis  près  de  lui 
sur  des  degrés,  vieillard  ;  deux  soldats  et  homme  embrassant  un 
tronc  d'arbre ,  à  droite  ;  à  gauche ,  Jéthro  arrivant  au  camp  ; 
tentes  dans  le  fond.  Un  jeune  homme  tenant  un  livre  suit  Jéthro; 
sa  fille  Séphora,  femme  de  Moïse,  est  assise  au  pied  d'un  arbre 
avec  ses  deux  enfants  ;  derrière  cet  arbre ,  vieillard  et  jeune 
homme  causant.  D'un  autre  côté,  scène  composée  de  trois 
femmes  à  coiffure  étrange,  assises,  et  de  deux  guerriers.  Plus 
à  gauche ,  hommes  isolés  ;  deux  autres  marchant ,  ayant  en  tête 
le  bonnet  phrygien  ;  dans  le  fond ,  tentes  sur  des  plans  différents. 
La  tente  la  plus  rapprochée  a  ses  rideaux  soulevés  ;  deux  fem- 
mes reposent  sur  la  terre  :  une  d'elles  tient  un  enfant  sur  ses 
genoux.  On  lit,  en  lettres  noires,  sous  les  pieds  de  Moïse: 
EXODE,  XVIII,  et,  sous  ceux  du  vieillard  debout,  près  de 
Jéthro  :  P.  R.,  4569.  Une  vignette  dorée  encadre  la  composition, 
et  une  plus  petite ,  le  vide  central.  Le  rebord  est  décoré  comme 
celui  du  plat  où  est  représentée  la  Cène,  décrit  à  Tannée  4565, 
n*  296  du  Louvre.  Sur  un  écusson  correspondant  à  la  partie  du 
bassin  où  est  la  figure  de  Moïse  on  voit  encore  les  initiales 
P.  et  R.  inscrites  en  or.  Le  revers  est  orné  d'un  cartouche  rond 
où  Tartiste  a  peint  quatre  têtes  d'anges  ailées  ;  une  harpie  por- 
tant sur  la  tête  une  corbeille  de  .fleurs,  et  un  monstre  à  tête 
humaine  dont  le  corps  se  termine  par  une  double  queue  de 
poisson^  Les  enroulements  supportent  une  couronne  de  fruits 
coupée  par  deux  masques  de  couleur  de  chair ,  surmontés  d'un 
croissant  et  entourés  de  draperies;  arabesques  d'or  sur  fond 
noir  ;  frise  d'ornements  en  grisaille  relevés  par  de  légers  détails 
dorés. 

M.   Didier  Petit ,   de  Lyon ,   page  xxvi ,   dans  la  liste  des 
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émailleurs  de  Limoges,  signs&le  une  œuvre  de  P.  Reymond  avec 
ses  initiales,  du  cabinet  du  roi  de  Prusse,  au  Kunet-^Kammer , 
à  Berlin. 

Une  aiguière  de  la  collection  de  M.  Pourtalës  porte  la  date 
de  4572. 

Le  registre  de  la  confrérie  du  Saint-Sacrement  de  Saint-Pierre 
mentionne  à  la  dépense  de  Tannée  4572-4573  :  a  Plus,  payé  à 
Pierre  Reymond,  peinctre,  pour  six  pannonceaulx ,  quatre  pour 
nous ,  cing  pour  Jehan  Nouhailher ,  prebstre ,  notre  combayle , 
et  ung  pour  le  courrieu  (courrier) ,  v  liures  v  sols  ». 

Aux  comptes  de  la  bailie  de  4574-4575,  article  dans  les 
mômes  termes  :  «  Paye  iiii  liures  xviij  sols  pour  des  pannon- 
ceaux  »  ;  dans  la  même  année  :  a  Plus ,  paye  à  Pierre  Beymon 
(sic)  (l'orthographe  variait  suivant  les  écrivains,  comme  elle  a 
fait  pour  le  nom  de  Nouailher,  que  nous  venons  de  citer]  pour 
auoir  mis  au  présent  libure  le  pourtraict  dung  bourdon ,  trois 
liures  tournois,  m  liv.  ». 

Ce  bourdon  d^argent  est  porté  payé  à  Jehan  Jndat,  orpheuure, 
pour  argeut ,  dorure  et  façon,,  soixante-une  livres  dix-huit  sous 
tournois,  Ixj  liv.  xviij  s.  Son  image  est  peinte  en  regard  de  ces 
deux  notes.  C'est  un  petit  temple  à  six  colonnes,  formant  six  por- 
tiques en  arcades  ornées  de  dentelures  dorées;  dans  celle  du 
milieu ,  un  crucifix  d'or  à  qui  un  cœur  entouré  d'une  dente- 
lure sert  de  piédestal;  dans  le  centre  de  ce  cœur,  le  monogramme 
L  H.  S.  en  or,  comme  la  bordure;  aux  arcades  de  droite  et  de 
gauche ,  deux  grands  anges ,  dont  les  cheveux ,  les  ailes  et  les 
vêtements  sont  dorés,  posent  une  main  sur  ce  cœur,  et  tiennent, 
l'un,  une  croix,  et  l'autre  une  colonne.  Au-dessus  des  arcades 
formées  de  pilastres,  on  voit  un  ange,  et,  sur  celle  du  milieu, 
deux ,  placés  aux  côtés  d'un  monog^aI^me  plus  petit.  Corniche 
d'or  ;  toit  en  écailles  de  poisson.  Au  sommet  de  ce  toit  circulaire, 
très-petit  temple  hexagone ,  sur  le  fronton  duquel  est  assis  Dieu 
le  père ,  avec  la  tiare  et  le  globe  du  monde ,  bénissant  de  la 
droite.  La  douille  de  ce  bourdon  ou  bâton  de  grand-chantre  est 
cannelée  et  dorée  ;  elle  s'élargit  en  rayons  courbes  pour  rejoindre 
la  base  de  ce  petit  édifice.  La  date  4575  est  partagée  en  deux  par 
cette  douille. 

Un  des  beaux  ouvrages  de  notre  infatigable  émailleur  pendant 
Tannée  4578  est  un  grand  plat  ovale,  en  grisaille  sur  fond 
noir,  chairs  colorées  et  détails  dorés  :  Saphan  Usant  devant  Josias 
le  livre  de  la  loi;  long  de  545  millimètres,  et  large  de  395.  Ce 
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sujet  est  emprunté  à  Tun  des  cartons  de  Raphaël;  celui  du 
revers,  la  Mort  d^Ananias,  à  une  gravure  d'Etienne  de  Laulne. 
Ce  plat  est  inscrit  au  n^»  298  du  catalogue  du  Louvre. 

Josias  est  assis  sur  un  trône  élevé  de  deux  marches  entre  deux 
colonnes  ;  son  sceptre  est  fleurdelisé ,  et  la  couronne ,  qui  sur- 
monte son  turban,  radiée  ou  à  pointes.  Agenouillé  devant  les 
degrés  du  trône,  Saphan  lit  dans  un  grand  livre  qu'il  appuie 
de  ses  deux  mains  sur  un  haut  pupitre  ;  aux  feuillets  de  ce  livre 
est  écrit  en  lettres  noires  :  La  sainde  hi  au  liure  côserve  due  et 
devant  Mias  roi  puissant,  qui  veut  de  faid  qudle  soit  observée,  tôt  il 
se  rend  à  Dieu  obéissant.  Un  autre  livre  fermé  est  à  terre  près  du 
genou  du  lecteur.  Le  sacrificateur  Hilkéja,  et  Hajaja,  serviteur 
du  roi ,  sont  au  premier  rang  du  groupe ,  au  fond  ;  derrière  Sa- 
phan, Abikam,  son  fils,  et  Hacbor,  fils  de  Micaja,  à  ce  qu'on 
peut  croire;  plus  loin,  deux  vieillards.  On  lit  sur  l'estrade  du 
trône  :  IIIL  Bois,  XXII,  4578,  et  P.  R.,  sur  la  droite.  Une  vi- 
gnette dorée  encadre  la  composition. 

La  même  frise  que  nous  avons  décrite  au  plat  et  au  bassin , 
représentant  la  Cène  et  Jétiiro  au  camp  de  Moïse ,  décore  le  rebord 
de  ce  beau  plat  ;  la  date  de  4  578  y  est  répétée  dans  un  écusson 
en  chiffres  d'or. 

Minerve ,  le  casque  en  tête ,  un  étendard  à  un  bras ,  à  l'autre , 
le  bouclier  où  figure  la  tête  de  Méduse,  est  peinte  debout  sur  le 
revers  de  ce  plat;  autour  de  la  déesse,  on  lit  :  4578,  Minerve, 
mère  de  tous  les  arz,  en  caractères  dorés.  Une  vignette,  dorée 
aussi ,  puis  une  frise  en  grisaille ,  entremêlée  de  brindilles  d'or , 
font  à  ce  sujet  un  double  encadrement.  Dans  un  écusson  allongé 
de  cette  frise ,  se  retrouvent ,  en  lettres  noires ,  la  date  iuittet 
4578,  et  les  initiales  P.  R.  On  peut  voir  par  là  le  goût  dominant 
de  l'époque,  qui  réunissait  les  sciences  profanes  aux  sciences 
religieuses  :  au  dedans  du  plat ,  sujet  biblique  ;  en  dessous,  sujet 
mythologique. 

Le  musée  de  Gluny  conserve  deux  plaques  ovales  en  couleurs 
rehaussées  d'or,  m  4045  de  son  catalogue  :  Susanne  surprise  par 
les  vieillards.  Sur  la  première ,  à  droite,  cette  inscription  dans  un 
carré  long  :  M.  lEHAN.  GVENIN.  4584 ,  et,  au-dessus,  le  dona- 
teur de  cet  ex-voto,  à  genoux,  accompagné  de  saint  Jean,  son 
patron  (4). 

(Ij  Un  titre  de  1504  mentionne  la  maison  d*un  Jehan  Guenin,  fue  du 
Perron-Sainte-Valérie,  qui  devait  une  rente  à  Tabbé  de  Saint'-Martial. 
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Sur  Tautre  plaque,  le  portrait  de  la  femme  de  Jean  Guenin, 
avec  la  même  date  et  le  môme  sujet  répétés.  Ces  plaques  sont 
absolument  semblables  à  Tassiette  ri?  304  du  Louvre,  si^ée 
aussi  P.  R.  Leur  travail  annonce  la  décadence  de  ce  talent  si 
laborieusement  exercé ,  décadence  amenée  sans  doute  par  Tftge 
avancé  de  P.  Beymond. 

Le  compte  de  la  confrérie  du  Saint-Sacrement  de  Saint-Pierre 
fait  mention,  h  Tannée  4684 ,  de  cette  dépense  :  «  Payé  à  Pierre 
Réymon  pour  pourctraire  au  pôt  liure  ledict  pillier ,  xx  sols  » . 
Ce  pilier  était  un  candélabre  de  bronze,  fondu  par  François 
Rouland ,  qui  supportait  un  large  entablement  en  corniche  ob 
brûlaient  dix  cierges  ;  la  colonne  en  était  cannelée ,  et  le  chapi- 
teau orné  d^anges. 

Nous  n'avons  pas  trouvé  de  Pierre  Reymond  d'autres  œuvres 
ayant  de  date  postérieure ,  et  la  note  suivante ,  recueillie  au  re- 
gistre des  comptes  de  la  même  confrérie,  pour  la  baylie,  de 
4583  à  4584,  doit  faire  penser  que  notre  émailleur  était  alors 
bien  proche  de  la  fin  de  sa  carrière  artistique ,  et  peut-être  de 
son  existence. 

A  la  page  94 ,  à  la  suite  du  coût  du  parchemin  du  livre  des 
BslcUulz,  XX  sols,  et  de  celui  de  sa  reliure ,  x  sols,  il  est  écrit  : 
a  A  Pierre  Reymond ,  peinctre ,  pour  auoir  faict  ung  image  au 
qmensement  dicelluy,  xxx  sols  ». 

En  partant  de  1534,  et  finissant  à  4584,  nous  calculons 
cinquante  années ,  employées  par  cet  émailleur  à  produire  une 
quantité  d'oeuvres  variées  et  estimées. 

PIERRE  IL 

Pierre  Reymond,  orfèvre,  dont  nous  avons  retrouvé  le  contrat 
de  mariage,  en  4648,  avec  Madeleine  Disnematin,  et  d'autres  ' 
actes  de  4  634 ,  n'était  pas  de  la  descendance  directe  de  Pierre  l*'  : 
il  peut  avoir  été  son  filleul  ;  il  était  fils  de  Martial  Reymond , 
émailleur,  dont  il  sera  question  dans  une  autre  biographie. 
J'ignore  si  le  second  Pierre  Reymond  a  exercé  l'art  de  Témail- 
lerie  :  on  pourrait  lui  attribuer,  dans  ce  cas,  les  derniers 
ouvrages  de  Pierre  I",  qu'on  trouve  plus  faibles.  Il  est  probable 
que  Pierre  Reymond  n'eut  qu'une  fille,  mariée  à  Léonard 
Bourdeyron,  qui  payait,  au  commencement  du  xvii*  siècle, 
quatre  livres  de  taille  sur  sa  maison ,  article  66  du  rôle ,  et  les 
autres  héritiers ,  trente  sols. 
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Si  cette  Notice  n'était  pas  destinée  à  être  lue  devant  une 
Société  qui  s'intéresse  à  tout  ce  qui  fait  la  gloire  du  Limousin , 
je  m'imposerais  Tobligation  d'être  bref  dans  les  descriptions  des 
produits  de  notre  émaillerie.  On  a  si  souvent  avancé  que  les 
émailleurs  étaient  ignorants  ou  illettrés  que  je  crois  devoir 
développer  et  énumérer  avec  une  certaine  complaisance  aux 
yeux  de  nos  compatriotes  les  diverses  œuvres  de  Pierre 
Reymond  oii  il  s'est  montré  habile  orfèvre,  ciseleur,  peintre  et 
émailleur.  Le  grand  Diombre  de  ces  ouvrages,  qui  ont  nécessité 
des  connaissances  si  variées  en  histoire  sacrée  et  profane,  et 
même,  en  archéologie ,  fera  excuser  la  longueur  de  ces  dévelop- 
pements. 

Mon  goût  zélé  pour  les  émaux  m'a  fait  rechercher  avec  em- 
pressement les  occasions  de  voir  et  d'examiner  avec  attention 
tous  ceux  qui  étaient  à  ma  portée.  Notre  ville  possède  très-peu 
d'émaux  de  P.  Reymond.  M.  Simon,  commissaire  priseur  à 
Limoges,  m'a  montré  un  couvercle  de  coupe  de  11  centimètres 
de  diamètre  :  de  son  sommet  s'élève  un  bouton  sortant  d'un 
bouquet  de  feuilles  de  laurier;  sur  sa  convexité,  Tibère  et 
Galigula  sont  peints  en  grisaille  en  deux  médaillons  entourés 
de  guirlandes  de  laurier  :  on  y  lit  les  initiales'?.  R.  dans  la 
partie  concave;  médaillons,  bustes  d'un  homme  barbu  et  d'une 
femme  ;  les  figures  et  les  ornements  sont  d'un  travail  plein  de 
délicatesse.  J'ai  vu  le  couvercle  d'une  autre  coupe  qui  devait 
faire  pendant  à  celle-ci  :  la  tête  d'Auguste  couronnée  de  laurier 
y  figurait  dans  un  médaillon.  Le  mauvais  état  de  sa  conser- 
vation ne  me  permit  de  distinguer  que  les  têtes  d'Amour,  les 
arabesques  d'or  de  son  ornementation ,  et  la  signature  abrégée 
P.  R. 

La  collection  de  M.  Dépéret,  curé  de  Saint-Léonard,  renfer- 
mait deux  salières  de  ce  maître;  une  troisième,  de  même  forme, 
qui  appartenait  à  M.  J.  Senemaud,  représentait  ApoUon  au 
milieu  des  Muses.  Le  dessous  de  ces  salières  était  revêtu  d'un 
émail  jaune  foncé. 

Angoulême  est  plus  riche  que  Limoges  en  œuvres  de  P.  Rey- 
mond :  M.  BoUe  me  montra  avec  orgueil  une  belle  assiette  oii 
le  Jugement  du  pannetier  de  Pharaon  est  traité  en  couleurs.  Son 
diamètre  est  de  âO  centimètres.  Sept  personnages  entourent  le 
souverain  de  l'Egypte.  On  lit  sur  son  trône  :  Pharao.  Cette  com- 
position a  pour  encadrement  des  têtes  de  chérubin  et  des  dra- 
gons ailés.  Au  dos  de  l'assiette,  buveur  tenant  un  verre  devin; 
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fruits  et  fleurs.  Les  inîtialee  P.  R.  sont  inscrites  sur  les  deux 
faces,  dessus  et  dessous. 

M.  Gallaud,  négociant  du  faubourg  Saint-Cybard ,  avait  en- 
richi sa  collection  d'une  assiette  en  grisaille  de  ce  maître  :  il  y 
avait  peint  Hercule  revêtu  de  la  peau  du  lion  de  Némée ,  escorté  de 
sept  guerriers;  un  vieillard  &  qui  Ton  présente  des  pigeons.  Au 
second  plan,  deux  vaisseaux,  avec  leurs  pilotes  et  six  rameurs 
chacun;  dans  le  ciel,  trois  harpies  poursuivies  par  des  génies 
ailés  armés  d'épées  et  de  boucliers  ;  de  petits  satyres  sonnant  de 
la  trompe,  assis  sur  des  chars  entre  des  grfippes  de  raisin,  en 
forment  Tencàdrement.  Au  revers,  tdte  d'homme  portant  un 
masque  comique  dans  un  médaillon  entouré  des  mêmes  orne- 
ments. 

À  Poitiers,  M"*  de  La  Sayette  conservait  une  grande  assiette 
en  grisaille  teintée,  que  les  rédacteurs  du  catalogue  de  sa  col- 
lection attribuent  à  Pierre  Reymond  ;  elle  est  enregistrée  au 
n°  456  ;  un  sujet  tiré  de  l'Histoire  ancienne  y  est  représenté  ;  le 
bord  est  orné  d'enfants ,  de  rinceaux  et  de  cornes  d'abondance  ; 
le  revers,  d'arabesques  et  de  mascarons  à  têtes  d'ange.  8on 
diamètre  est  de  SI4  centimètres. 

A  Lyon,  M.  Didier  Petit  était  possesseur  d'un  magnifique 
triptyque  de  60  centimètres  de  largeur  sur  49  de  hauteur  :  cette 
pièce  est  proclamée  par  cet  amateur  éclairé  tme  des  plus  capitales 
qui  soient  connues ,  et  qui  existent  dans  les  coUections  de  France  et  de 
^étranger.  Elle  nous  présente  un  double  intérêt  en  ce  qu'elle  a  été 
exécutée  par  un  artiste  éminent  de  notre  ville ,  et  pour  un  grand 
seigneur  de  la  province.  Ce  triptyque  dut  en  eflFet  être  com- 
mandé par  Philippe  de  Bourbon-Busset  et  de  Chalus ,  chevalier , 
fait  sénéchal  du  Bazadais,  l'an  4549,  parle  roi  Henri II,  et  tué  à 
la  bataille  de  Saint-Quentin  le  40  août  4557.  Philippe  avait 
épousé,  l'an  4530,  Louise  de  Borgia,  veuve  de  Louis  II  de 
La  Trémouille,  héritière  de  Charlotte  d'Albiet ,  dame  de  Chalus, 
terre  qu'elle  porta  en  dot  à  son  mari.  Jésus-Christ  est  peint  en 
grisaille  dans  le  panneau  du  milieu  de  ce  triptyque,  entouré  de 
ses  disciples ,  au  jardin  des  Oliviers;  dans  le  cintre  du  haut  de  la 
composition,  le  Père  étemel ;.9in  volet  de  droite,  Notre-Seigneur 
descendant  aux  lynibes;  au  volet  de  gauche,  son  Apparition  à  saint 
Thomas  et  aux  apôtres;  au  cintre  du  volet  de  droite,  armoiries 
des  Bourbon-Busset ,  semées  de  France  à  une  bande  en  devise 
de  gueules  adextrées  etsénestréesd'ar^eni,  au  chef  d'argent  à  une 
croix  potencée  d*or,  accompagnée  de  quatre  croisettes  de  même , 
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qui  est  de  Jérusalem  ;  ang'e  pour  support.  Au  cintre  du  volet 
gauche,  les  mêmes  armes  accolées  parties  de  Valentinois-Borgîa, 
écartelées ,  au  premier  et  au  quatrième ,  de  France;  au  deuxième, 
d'or,  à  une  vache  passante  de  gueules  accornée  d'or ,  posée  sur  une 
terrasse  de  sinople  ;  au  troisième ,  à  trois  fasces  de  sable  et  trois 
fasces  d*or,  contre-écartelées ,  au  deuxième  et  troisième,  de 
France  et  d'Albret,  qui  est  de  gueules  simplement. 

M.  Didier  Petit  croit  reconnaître  dans  le  style  du  dessin  de  ce 
triptyque  celui  des  premiers  maîtres  de  la  Renaissance,  et  no- 
tamment de  Raphaël  et  de  Jules  Romain.  Cette  opinion  ferait 
remonter  les  débuts  de  Pierre  Reymond  dans  la  carrière  un  peu 
avant  4534  si  cet  émail  fut  commandé  à  Tépoque  du  mariage 
de  Philippe  de  Bourbon-Busset  avec  Louise  de  Valentinois ,  Tan 
4530;  mais,  comme  il  témoigne  de  la  maturité  du  talent  de 
rémailleur,  il  n'est  pas  impossible  qu'il  ait  été  peint  long-temps 
après  cette  époque,  M™»  de  Bourbon-Busset  ayant  pu  la  faire 
faire  à  Tauteur,  aussi  bien  que  son  époux.  Ses  premiers  ouvra- 
ges, peut-être  moins  bien  payés,  furent-ils  aussi  moins  soignés. 

Le  même  amateur  lyonnais  vante  encore  la  perfection  d'une 
isalière  de  sa  collection,  n°  99,  qui  a  445  millimètres  de  diamè- 
tre à  sa  base  et  95  à  sa  partie  supérieure  sur  80  de  hauteur; 
des  chasses  y  sont  peintes  en  grisaille,  avec  cette  devise  :  Prenez 
en  gre  se  peti  dô.  Dans  le  creux  de  la  petite  coupe,  une  tête  de 
guerrier;  au-dessous,  les  initiales  P.  R. 

Une  autre  salière,  enregistrée  n*»  400,  est  parfaitement  sem- 
blable à  celle-ci,  et  formait  la  paire. 

M.  Didier  Petit  attribue  à  Pierre  Reymond  la  coupe  n"  402  de 
son  cabinet,  où  sont  peints  les  Songes  de  Pharaon,  le  Triomphe  de 
Joseph,  sur  la  partie  concave;  la  partie  inférieure  et  convexe  pré- 
sente des  ornements  en  or  et  grisaille;  le  pied,  le  Triomphe  de 
Neptune  et  celui  de  Thétis.  Cette  déesse  se  voit  encore  sur  la  tige 
entourée  de  tritons  et  de  nymphes..  Dans  la  concavité  du  cou- 
vercle ,  enfants  jouant  de  divers  instruments  de  musique  en  des 
médaillons  ;  et ,  dans  la  convexité  de  ce  même  couvercle ,  les 
Frères  de  Joseph  accompagnant  Benjamin  et  faisant  des  provisions 
pour  retourner  auprès  de  Jacob. 

La  coupe  sans  couvercle  n*  708  de  la  collection  de  M.  De- 
bruges  représente,  aussi  en  grisaille,  carnations  animées  et 
filets  d'or,  sur  son  pied ,  les  Frères  de  Joseph  chargeant  leurs  ânes 
pour  aUer  rqoindreleur  père,  et  l'intérieur  de  la  coupe,  l'Entrevue 
de  Jélhro  et  de  Mùïse,  signée  P.  R.  ;  à  l'extérieur,  ceinture  d'oves. 
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bouquets  de  fruits;  autour  de  la  tige,  divinités  marines;  tou- 
jours le  mélange  de  sacré  et  de  profane,  cachet  de  la  Renais* 
sance.  Sa  hauteur  est  de  15  centimètres,  et  son  diamètre  de  47. 
Le  bassin  n""  709  est  peint  de  la  même  manière  :  autour  du 
point  central  extérieur,  la  Créalùm  d'Eve,  le  Fruit  défendu ^ 
VEœpulsiim  du  paradis  terrestre,  et  la  Mort  d'Abel.  Les  initiales  P.  B. 
se  lisent  au-dessous  d'Adam.  Le  bord  est  orné  d'un  enroulement 
de  grotesques  variés;  le  revers  est  divisé  en  quatre  comparti- 
ments, qui  renferment  chacun  deux  sphinx,  mftle  et  femelle,  par 
des  figures  de  femme  dont  le  corps  se  termine  en  gaîne.  Le  point 
central  intérieur  présente  un  portrait  de  femme  en  émail  de  cou* 
leur;  ce  même  point,  à  l'extérieur,  un  portrait  d'homme.  Ce 
bassin  a  17  centimètres  de  diamètre. 

Au  n*»  740,  aiguière  élégante,  ou,  pour  mieux  dire,  véritable 
prœfericulum  antique,  aussi  remarquable  par  sa  forme  que  par 
le  sujet  peint  sur  sa  panse  :  le  Triomphe  de  Diane.  La  déesse  est 
sur  un  char  traîné  par  quatre  cerfs,  suivi  d'Amours  enchaînés 
et  dé  chiens  de  chasse  ;  mascarons  et  grotesques,  au  milieu  des* 
quels  la  signature  P.  R.  ;  sur  le  pied ,  ceinture  d'oves;  hauteur, 
23  centimètres.  Grisaille  comme  les  n*"*  708  et  709.  On  peut  en 
voir  les  détails ,  que  je  supprime ,  dans  une  charmante  vignette 
que  M.  Jules  Labarte  a  placée  en  cul-de-lampe  à  la  fin  du  cha- 
pitre. 

Le  Triomphe  de  Bacchus,  coupe  avec  son  couvercle,  grisaille  à 
rehauts  d'or  et  chairs  teintées,  n«  744.  Le  dieu  est  sur  un  char 
attelé  de  tigres,  suivi  de  Silène  monté  sur  un  ftne  et  entouré  de 
satyres.  Au  revers,  sujets  tirés  des  fables  d'Ésope;  fond  noir  et 
rinceaux  d'or  ;  dans  quatre  médaillons ,  autant  de  mascarons^  A 
l'intérieur,  buveurs;  au  bas  de  la  composition,  P.  R.  A  l'exté- 
rieur ,  riche  cartouche ,  au  centre  duquel  se  rattache  la  tige  du 
pied,  oii  est  peinte  Vénus  maritime,  et,  au-dessous,  la  devise  : 
Non  est  morUde  quod  opto,  accompagnant  trois  écussons,  sur  l'un 
desquels  les  armoiries  de  Gilles  Le  Maistre ,  premier  président  du 
parlement  de  Paris  sous  les  rois  François  P' ,  Henri  II ,  Fran- 
çois II  et  Charles  IX  ;  d'azur ,  aux  trois  soucis  d'or,  jambes,  2  en 
chef, 4  en  pointe.  Sur  les  autres  écussons,  les  chiffres  ou  mono- 
grammes de  Gilles  Le  Maistre ,  G.  L.  M.,  et  deux  G  adossés,  sé- 
parés par  un  I ,  sur  fond  d'or.  Animaux  chimériques  entre  les 
écussons.  Hauteur,  23  centimètres  et  49  de  diamètre. 

Le  Mois  de  Juin,  assiette  en  grisaille  teintée,  de  20  centimètres 
de  diamètre,  n"  742  du  catalogue.  Tonte  de  moutons  par  plu- 
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sieurs  personnages;  au  bas,  P.  B.  Arabesques  sur  le  rebord;  au 
revers,  buste  d'homme  sur  fond  noir  pointillé  d'or. 

Ventail  gauche  d'un  triptyque,  grisaille  à  carnations  colo- 
rées, n*  744,  chef-d'œuvre  attribué  à  Pierre  Reymond  :  Paysage 
traversé  par  une  rivière.  Au  premier  plan ,  six  personnages ,  et 
trois  plus  loin.  Chasseurs  regardant  un  cerf;  revers  incolore, 
marbré  de  rougô.  Hauteur,  34  centimètres;  largeur,  H. 

Plateau  à  pied,  n*  715  :  Lolh  et  ses  filles,  à  l'intérieur.  Au  re- 
vers, cartouche  orné  de  masques  et  de  médaillons;  une  rangée 
d'oves  borde  le  revers;  têtes  d'ange  sur  le  pied.  Orisaille  à  car- 
nations animées  rehaussée  d'or.  Hauteur ,  9  centimètres  ;  dia- 
mètre ,  ^. 

Coupe  à  pied  élevé,  n»  746.  Sur  son  couvercle,  Benjamin  oc- 
tusé  du  vol  de  la  coupe  ^ue  Joseph  avait  fait  mettre  dans  son  sac.  Au 
revers,  quatre  cartouches  à  sujets.  Au  fond,  les  Songes  de  Pharaon, 
-dans  un  médaillon  autour  duquel  sont  peints  leur  explication  par 
Joseph  et  son  triomphe.  Au  revers ,  uu  grand  cartouche  décoré 
de  mascarons  et  de  guirlandes  de  fruits;  tritons  et  néréides  sur 
la  tigej  et,  sur  le  pied,  McUse  frappant  le  rocher,  Orisaille  r^aus- 
séed'or.  Diamètre,  47  centimètres;  hauteur,  23. 

Au  n*  747 ,  aiguière  peinte  de  même ,  haute  de  24  centimètres  : 
sur  la  panse,  Satyre  présentant  des  fruits  à  un  Pleuve  ;  au-dessous. 
Moïse  élevant  le  serpent  d'airain;  bordure  d'oves  sur  le  pied. 

Au  n«  748 ,  coupe  à  pied  élevé;  grisaille  teintée.  A  l'intérieur, 
un  Repas,  Sur  le  revers,  guirlande  de  feuillage*  Le  pied  et  la 
tige  sont  décorés  d'entrelacs  avec  fleurs  en  couleur.  Diamètre , 
48  centimètres;  hauteur,  44. 

«alière  sur  pied  conique,  n«  749.  Dans  la  coupe ,  tUe  de  guerrier 
romain  au  tentre  d'une  guirlande  de  bouquets  de  fruits  et  de  masca- 
rons; sur  1er  pied,  Loth  et  ses  filles.  Grisaille  à  chairs  colorées  de 
44  centimètres  de  hauteur  et  9  de  diamètre. 

Coffret  orné  de  dix  plaques  d'émail ,  n»  720.  Quatre  sujets  sur 
les  quatre  pans  du  couvercle  en  forme  de  toit  :  Berger  et  bergère 
avec  leur  troupeau;  —  Sem  et  Japhet  couvrant  d'un  manteau  Noé, 
leur  père,  —  Tête  de  femme  :  Élène  ;  tête  d'homme  :  Ercdlbs. 
Sur  le  devant  du  coffire,  deux  sujets  :  Cavalier  conduisant  une 
damé  par  la  main  ;  jeune  seigneur  en  prenant  une  autre  par  la 
taille;  costumes  comme  au  temps  du  roî  François  T•^  Sur  la  face 
opposée ,  deux  sujets  :  Ddnid  dans  la  fosse  aux  lions ,  et  Deux 
paysans  portant  à  l'aide  d'un  bâton  la  grappe  merveilleuse^  Des  ins- 
criptions en  vieux  français  expliquent  les  sujets.  Sur  la  face 
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latérale  de  droite,  Junon ,  assise  dans  un  char  attdé  de  deux  paons, 
vient  demander  à  Eole  de  déchaîner  les  ^mis  contre  la  flotte  irogenne , 
avec  cette  légende  :  jEolus  immittit  Vbjwtos  Junonb  pbecantb. 
Au  côté  gauche ,  VéntAS,  traînée  dans  un  char  par  qtMre  cdombes 
dirigées  par  l'Amour,  ordonne  à  celm^i  de  se  présenter  à  Didon  sous 
les  traits  d'Ascàgne.  On  lit  ces  autres  vers  latins  sur  une  bandelette  : 
Cui  Vbnus  kscAjn  suB  iHAeiNB MiTxiT  Amobbm.  Grisaille  dorée; 
hauteur,  28  centimètres  ;  longueur,  47;  largeur,  20. 

Le  Mois  de  Juin,  plat  rond,  n^"  724:  Bergère  assise  tondant  des 
inoutons  que  lui  apportent  deux  hommes  ;  élégants  rinceaux  sur  le 
rebord.  Au  revers ,  Mars  debout  sous  un  portique  décoré  df  arabesques. 
Camalfeu  bleu  et  or.  Diamètre ,  26  centimètres  d'après  Etienne 
deLaulne.  Le  Louvre  possède  quatre  assiettes,  qui  paraissent 
appartenir  à  cette  collection ,  signées  P.  R. 

Cuiller  n""  722 ,  en  camaïeu  rehaussé  d'or.  Étiée  portant  son  père 
Anchise  est  peint  dans  la  cavité  ;  le  manche,  orné  de  feuillage ,  se 
terniine  en  pied  de  biche. 

Après  avoir  indiqué  les  émaux  datés  et  signés  de  P.  Beymond 
que  j'ai  pu  admirer  à  Thôtel  deCluny,  je  dois  citer  encore  une 
grande  coupe  à  pied,  enregistrée  au<n<>  4044  du  catalogue  de 
son  riche  musée.  Grisaille  :  Moïse  rendant  la  justice  est  représenté 
dans  sa  concavité  ;  Moïse  au  désert ,  entouré  de  Jéthro  et  de  Séphora. 
Sur  la  partie  convexe ,  ornements ,  arabesques.  Sur  le  pied ,  di- 
vinités marines  se  jouant  au  milieu  des  eaux.  A  l'intérieur,  les 
initiales  P.  B. 

Autre  coupe  n""  4045,  faisant  partie  du  même  service;  Dans  la 
partie  concave ,  Jacob  bénissant  ses  fUs;  ses  enfants  sont  autour  du 
lit  où  le  patriarche  est  couché.  A  l'extérieur ,  ornements  divers. 
Groupe  de  tritons  sur  le  pied ,  et  signature  P.  B. 

Autre  coupe  à  pied,  de  forme  très-évasée,  n*  4046.  Grisaille 
teintée  :  Diane,  La  déesse  de  la  chasse  est  peinte  dans  le  creux  de 
ce  vase ,  suivie  tie  chiens ,  de  cerfs  et  de  sangliers^  L'extérieur 
est  orné  d'arabesques  à  filets  d'or.  Le  pied  porte  l'écusson  du 
président  de  Mesmes ,  écartelé,  au  premier,  d'or  au  croissant  de 
sable  ;  au  deuxième  et  troisième,  d'argent,  à  deux  lions  de  gueu- 
les; au  quatrième,  d'or,  à  l'étoile  de  sable,  au  chef  de  gueules,  à 
la  pointe  d'azur  et  d'argent.  Signé  P.  R. 

Assiette  représentant  lesttavaux  du  Mois  d'Avril,  n*'  2030  du 
supplément  au  catalogue ,  signée  au  bas  de  la  composition  :  P.  B. 

L'assiette  de  la  môme  suite,  n»  2034 ,  Mois  d'Octobre. 

Il  fit  une  suite  de  douze  scènes  de  la  Passion  en  petits  médail- 
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Ions  de  40  millimètres  de  diamètre  (celui  d'une  pièce  de  cinq 
francs) ,  remplis  de  personnages.  On  en  a  recueilli  dans  diverses 
collections.  Le  n"  9  de  la  suite  de  la  collection  Sauvageot  oflFre  la 
scène  du  Lavement  des  pieds ,  avec  la  signature  P.  R. 

Ce  qui  démontre  la  variété  et  la  flexibilité  du  talent  de  notre 
émailleur ,  c'est  que ,  après  avoir  exécuté  ces  sortes  de  miniatu- 
res ,  il  peignit  de  très-grandes  figures  sur  le  triptyque  aux 
armes  de  Philippe  de  Bourbon ,  haut  de  490  millimètres,  collec- 
tion Pourtalès;  quatre  plaques  en  grisaille  d'un  blanc  laiteux, 
dont  deux  représentent  la  Prédication  de  scnnt  Jean-BajAiste  ;  une , 
le  Baptême  de  Notr^Seigneur ;  la  dernière,  la  Décollation  du  Précur- 
seur.  Leur  hauteur  est  de  365  millimètres,  et  leur  largeur  de  455. 
La  PrédiMion  est  le  sujet  le  mieux  traité.  Collection  Héricart  de 
Thury. 

Grand  plat  rond  à  support  d'aiguière.  Collection  Achille  Sel- 
lière.  Au  centre,  sur  le  support,  portrait  de  femme,  fond  bleu; 
autour.  Scènes  de  l'histoire  de  Psyché  ;  au  bas  est  écrit  :  l'Amovr 
DB  CvpiDO  ET  DE  PsiCHE  MERE  DE  VoLVTE.  452  millimètres  de 
diamètre.  Cet  émail ,  qui  satisfait  Toeil  plutôt  sous  le  rapport 
de  l'effet  comme  décoration  que  sous  le  rapport  de  la  couleur  ^ 
est  une  des  œuvres  importantes  de  P.  Reymond. 

Trois  plaques ,  détachées  d'une  suite  de  douze  scènes  de  la 
Passion ,  d'après  Albert  Durer ,  collection  Carrand ,  représentent 
Fikde  se  lavant  les  mains  ;  Jésus  portant  sa  croix  ;  sa  Mise  au  tombeau. 
Les  initiales  P.  R.  sont  inscrites  sur  l'émail  brun  du  tombeau. 
115  millimètres  hauteur  ;  83  largeur.  La  Déposition  de  la  croix,  de 
la  même  suite ,  est  conservée  par  M.  Germeau ,  notre  ancien 
préfet. 

Dans  la  collection  Viscontî ,  plat  rond  peint  en  grisaille.  Le  Ju- 
gement de  Paris;  sur  les  bords,  arabesques  et  têtes  de  lion  en 
relief;  375  millimètres  de  diamètre. 

Mais  c'est  au  Louvre  qu'il  faut  aller  reconnaître  le  nombre  et 
la  diversité  des  ouvrages  de  Pierre  Reymond ,  oii  se  remarquent 
toujours  les  souvenirs  bibliques  et  mythologiques. 

Au  n"  299 ,  plat  ovale,  grisaille  sur  fond  noir,  chairs  colorées, 
filets  d'or;  longueur,  500  millimètres;  largeur,  ^b.  Joseph  eocpli- 
quant  les  songes  de  Pharaon,  d'après  Etienne  de  Laulne.  A  droite, 
le  roi,  assis  sur  un  trône,  est  coiffé  d'un  turban  ceint  d'une  cou- 
ronne radiée;  dans  sa  main  gauche,  un  sceptre  ;  les  pieds  croisé» 
sur  un  coussin;  le  trône,  élevé  de  deux  marches,  ept  placé  sous 
un  dais  à  baldaquin  et  rideaux  ;  deux  vieillards  debout  ;.  sur  le 
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devant,  Joseph,  la  main  étendue ^ers  Pharaon;  derrière  lui ,  vers 
la  gauche,  groupe  d'hommes  à  costumes  extraordinaires.  Ar- 
cade au  fond ,  à  travers  laquelle  on  aperçoit  la  campagne ,  oii 
sont  figurées  les  vaches  grasses  et  les  vaches  maigres ,  et  des 
groupes  d'épis  dorés,  songes  de  Pharaon.  Sur  les  marches  du 
trône,  on  lit,  écrit  en  rouge  :  Pharaon,  Genèse  XLI.  La  vignette 
dorée  qui  encadre  ce  sujet  est  semhlahle  à  celle  du  bassin  n**  300, 
dont  la  description  va,  suivre  ;  il  en  est  de  même  du  décor  du 
rebord ,  qui  présente  de  plus  un  écu  armorié ,  de  gueules  au 
chevron  cousu  d'azur,  chargé  de  trois  croisettes  d'or,  appointé 
d'un  croissant  d'argent^  et  accompagné  de  trois  quintefeuilles 
de  même.  Au  revers,  guerrier  tenant  une  lance,  et  couvert  d'un 
manteau  sous  un  dais  soutenu  par  quatre  colonnettes;  frise, 
comme  au  n*"  qui  suit. 

N*  300.  —  Jugement  de  Salomon  :  plat  ovale,  grisaille  fond  noir, 
carnations  animées,  rehauts  dorés;  mêmes  dimensions  que  le 
précédent,  et  d'après  la  gravure  du  même  E.  deLaulne.  Salomon, 
la  couronne  en  tête  et  le  sceptre  en  main,  est  assis  sur  un 
trône  élevé  ;  devant  lui ,  un  soldat  tient  un  enfant  par  le  pied  ; 
l'autre  main  est  armée  d'un  glaive;  de  chaque  côté,  les  deux 
mères  :  l'une  à  droite ,  à  genoux ,  tend  les  bras  vers  l'enfant  ; 
celle  de  gauche  les  tient  ouverts  et  pendants  ;  l'enfant  mort  est 
étendu  sur  un  linge  près  du  premier  degré  de  l'estrade  :  un 
chien  s'en  approche  ;  sur  les  trois  marches  du  trône  sont  tracées, 
en  lettres  noires,  les  paroles  de  l'Écriture  sainte:  Date  huic 

INFANTBM  VIVUM  ,    INQUIT ,    QUANDOQUIDEM  HEC  EST  MATER  EJUS , 

ET  TiMUERVNT  OMNEs  REGEM.  3,  Reg.  3.  Nombrcux  spcctateurs , 
trois  à  droite,  trois  à  gauche,  les  autres,  à  l'extérieur,  paraissent 
entre  des  colonnes;  mur  d'appui,  et  draperie  qui  sert  de  fond  au 
trône  du  roi  Salomon  ;  deux  groupes  de  figures  :  cinq  à  droite , 
six  à  gauche.  Jeune  homme  s'accrochant  à  une  colonne.  Au  bas 
de  ce  petit  tableau ,  la  signature  P.  R.  en  noir  ;  une  vignette 
dorée  encadre  la  composition.  Revers  orné  d'arabesques  en 
grisaille;  le  revers  est  décoré  en  sens  inverse  de  l'intérieur. 
Femme  en  costume  des  Françaises  du  xvi*  siècle ,  les  deux  mains 
dans  un  manchon ,  debout  sous  un  baldaquin  supporté  par 
quatre  colonnettes  ;  tête  d'enfant  ailée  sous  une  corbeille  de  fruits 
avec  enroulements,  servant  de  couronnement  au  dais,  aux 
angles  duquel  deux  vases  pleins  de  flammes.  Les  autres  acces- 
soires comme  sur  l'intérieur  du  plat,  sauf  une  frise  à  large 
dessin  enrichie  de  brindilles  d'or. 
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N^"  301 .  —  Susanne  au  bain  :  aâsiette  en  émaux  de  couleur  et 
rehaussés  d'or  sur  fond  bleu;  495  millimètres  de  diamètre. 
Susanne  se  baigne  dans  le  bassin  d'une  fontaine;  deux  vieillards, 
en  partie  cachés  par  un  arbre  couvert  de  fruits;  parterre  séparé 
par  une  barrière  d'une  prairie  oii  l'on  voit  deux  personnes  dans 
r^loignement  ;  à  Tarrière-plan ,  un  pavillon  à  trois  étages  ;  ciel 
parsemé  d'étoiles  d'or;  au  bas  de  la  pierre  du  bassin,  les 
initiales  dorées  P.  R.  Une  petite  vignette  d*or  encadre  la  com- 
position. Une  frise  où  des  têtes  de  chérubin  alternent  avec  des 
vases,  séparés  par  des  arabesques  que  terminent  des  bustes  de 
femme.  Le  revers,  émaillé  en  noir,  est  décoré  comme  celui  des 
assiettes  des  mois  que  je  décrirai  plus  bas  sous  les  n""*  307  h 
315 ,  sauf  la  frise,  formée  d'arabesques  dorées. 

N*»  302.  —  Assiette  peinte  de  la  môme  manière  et  des  même» 
dimensions  que  la  précédente.  Le  sujet  est  aussi  le  même  d'après 
Jules  Romain.  Un  des  vieillards  enlace  la  taille  de  Susanne 
d'une  main  ;  le  second  retient  son  bras  gauche.  A  droite ,  des 
arbres;  fontaine  h  gauche;  en  arrière,  un,  vivier  oti  nagent  des 
canards;  plus  loin,  deux  rangs  de  treillis;  maison  dans  le  fond; 
étoiles  dorées  au  ciel.  Les  initiales  P.  R.  tracées  en  or  sur  la 
pierre  du  bassin.  Vignette,  rebord  et  revers  semblables  à  ceux 
du  m  301. 

N*  303.  —  Susanne  traînée  devant  les  juges^  assiette  peinte 
comme  les  précédentes  et  les  suivantes  n*»»  304 ,  305  et  306 ,  et 
du  môme  diamètre.  Deux  soldats,  dont  l'un  tient  une  corde, 
poussent  devant  eux  Susanne ,  qui  croise  ses  bras  sur  sa  poitrine- 
Deux  vieillards,  qui  vont  la  juger,  sont  assis  sur  un  banc.  Un 
arbre  couvert  de  fruits  se  voit  au  centre,  et  dans  le  fond  deux 
tentes  sur  l'herbe  d'une  prairie.  Ciel  étoile ,  initiales  P.  R.  en  or 
près  du  pied  du  vieillard  de  gauche.  Mêmes»  vignette ,  rebord 
et  revers. 

N°  304.  —  Susanne  conduite  au  supplice,  assiette  de  la  môme 
suite  :  Susanne  marchant  entourée  de  cinq  hommes  d'armes  : 
quatre  ont  des  casques,  et  trois  des  boucliers;  en  avant  du 
groupe,  le  jeune  Daniel,  debout,  étendant  le  bras  gauche  vers 
Susanne ,  un  sceptre  d'or  à  la  main  droite  ;  prairies  dans  le  fond  ; 
la  signature  P.  R.  à  gauche ,  près  des  pieds  des  soldats  ;  le  reste 
décoré  comme  ci-dessus. 

N»  305.  —  L'Innocence  de  Susanne  proclamée,  assiette  en  tout 
semblable  aux  précédentes.  A  droite,  Daniel  assis  sur  un  tronc 
élevé  de  trois  marches ,  orné  d'une  draperie  verte  ;  debout  près 
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de  lui  ^  Susanne  essuyant  ses  larmes;  en  avant,  à  g^auche,  les 
vieillards  coupables ,  les  mains  liées;  soldat  portant  un  bouclier  ; 
deux  autres  vieillards  et  un  personnage  derrière  des  hallebardes 
entourent  Susanne  ;  femme  près  d^une  colonne  sur  la  base  de 
laquelle  est  inscrite  en  lettres  d*or  la  signature  P.  R.  Le  fond  est 
rempli  par  des  édifices.  Mêmes  vignette,  rebord  et  revers 
qu'au  n»  304 . 

N""  306.  —  La  Lapidation  des  vieillards,  assiette  de  la  même 
suite.  Au  centre ,  les  deux  vieillards  à  genoux  et  dos  à  dos , 
nus  jusqu'à  la  ceinture,  et  couverts  de  blessures  saignantes; 
près  d'eux ,  hommes  debout ,  ayant  des  pierres  dans  les  mains  ; 
un  troisième  soulève  au-dessus  de  sa  tête  une  plus  grosse  pierre. 
A  droite,  vieux  prêtre.  P.  R.  tracés  en  or  entre  les  pieds  du 
troisième  bourreau.  Le  reste  comme  à  Tassiette  n»  304. 

Le  Mois  de  Janvier,  d'après  B.  de  Laulne  :  assiette  en  grisaille, 
filets  d^or,  chairs  colorées,  fond  noir,  n'»  307;  diamètre,  200  mil- 
limètres,  comme  les  Mois,  qui  vont  suivre.  Homme  et  femme 
assis  près  du  feu,  devant  une  table  ronde;  deitx  serviteurs 
versent  h  boire,  ou  portent  les  plats  ;  deux  chiens  sont  à  leurs 
pieds,  et  un  chat  sous  te  fauteuil  du  maître;  la  porte,  ouverte  , 
laisse  entrevoir  un  homme  agenouillé  devant  le  feu  de  la 
cuisine ,  et  par  les  fenêtres  on  découvre  la  campagne.  Dans  le 
haut  de  cette  composition ,  le  signe  du  Verseau  sur  fond  d'or;  au 
bas,  le  nom  du  mois ,  et,  sur  le  manteau  de  la  cheminée ,  les 
initiales  P.  R.  Le  rebord  est  décoré  de  mascarons  alternant  avec 
des  vases,  et  relié  par  des  syrènes  en  arabesques;  le  revers,  de 
masques  et  de  termes  rattachés  par  des  enroulements,  et  disposés 
en  rosaces.  Deux  frises  concentriques ,  Tune  en  légers  traits 
d'or,  l'autre  en  grisaille  et  or,  complètent  Tomementation. 

N"  308.  — Le  Mois  de  Février,  même  suite  d'assiettes  :  vieillard 
se  chauffant  assis  devant  une  cheminée;  femme  debout, 
portant  une  quenouille  h  sa  ceinture;  valet  chargé  de  bois; 
chien,  coq  et  poule  sur  le  premier  plan;  par  la  porte  ouverte,* 
on  voit  un  homme  coupant  un  arbre  dans  la  campagne  ;  le 
signe  des  Poissons  dans  le  haut ,  et  le  nom  du  mois  dans  le  bas 
de  la  composition  ;  versj  la  droite  ,  ^.  R.  Lés'  rebords  et  revers  de 
toute  cette  miite  sont  semblables. 

« 

N*  309.  —  Le  Mois  de  Mars  :  homme  coupant  du  bois;  femmes 
portant  un  fagot  sur  l'épaule  ou  sur  la  tête  ;  des  arbres ,  des 
fabriques ,  remplissent  le  fond  du  paysage ,  avec  dés  moutons 
paissant,  le  signe  du  Bélier,  le  nom  du  mois  et  les  initiales  P.  R. 
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N*»  340.  —  Le  Mois  d'Avril  .-berger,  la  tête  couverte,  une 
houlette  en  main ,  assis  dans  un  pré  ;  deux  femmes  cueillent  des 
fleurs,  et  en  placent  dans  un  panier;  un  chien  les  accompagne  ; 
paysage  égayé  par  des  groupes  de  figures  et  des  animaux  ;  un 
pfttre  joue  de  la  cornemuse  en  gardant  son  troupeau  ;  un 
chasseur^nime  ses  lévriers  au  son  du  cor.  Vers  le  ciel,  le  nom  du 
mois  près  d'un  panier  ;  dans  le  bas  à  droite ,  P.  R. 

N»  31 1 .  —  Le  Mois  de  JuiUet  :  agriculteurs  fauchant  un  pré 
ou  aiguisant  leurs  faux  ;  trois  enfants  se  baignent  dans  une 
rivière  ;  homme  conduisant  un  cheval  traînant  une  voiture  de 
foin.  Signe  du  Lion,  nom  du  mois,  placés  en  haut  et  en  bas;  h 
gauche,  P.  B. 

N°  342.  —  Le  Mois  d'AoïU;  la  Moisson  :  un  homme  coupe,  avec 
une  faucille,  des  poignées  de  blé  ;  un  autre  lie  des  gerbes.  On  voit 
deux  autres  travailleurs  en  partie  cachés  ;  un  quatrième ,  dans  le 
fond ,  conduit  une  voiture  chargée.  Signe  de  la  Vierge ,  nom  du 
mois  ;  lettres  P.  R. 

N*"  343.  —  Le  Mois  de  Septembre  :  homme  ensemençant  un. 
champ  labouré  ;  poulet  et  pigeons  qui  mangent  le  grain  dan» 
les  sillons;  en  arrière,  femme  assise  près  d'un  sac;  plus  loin, 
laboureur  dirigeant  deux  bœufs  attelés  à  une  charrue; 
fabriques  et  ruines  dans  le  fond  du  paysage;  signe  du  Scorpion 
et  nom  du  mois  placés  comme  dans  les.  autres  assiettes. 

N*  34  4.  —  Le  Mois  de  iVot)eni6re  ;  récolte  des  glands  par  un 
homme  armé  de  deux  épieux  ;  nombreux  troupeau  de  porcs  sous 
les  arbres  ;  plus  loin ,  une  femme  broie  du  chanvre  ;  dans  le 
fond,  un  pâtre  endormi  près  de  ses  moutons.  Le  signe  du 
Sagittaire  sur  fond  d'or,  le  nom  du  mois  et  les  initiales  P.  R. 

N»  348.  —  Abraham  et  Mdchisédech  :  aiguière  en  grisaille  sur 
fond  noir;  détails  et  inscriptions  dorés;  300  millimètres  de 
hauteur,  4  00  de  diamètre.  Melchisédech  y  est  peint  en  costume 
sacerdotal ,  présentant  des  pains  à  Abraham ,  dont  la  tête  est 
casquée ,  et  le  corps  revêtu  d'une  armure;  le  roi  de  Sodome  est 
auprès  de  lui,  et  Loth  en  arrière.  Près  d'un  arbre,  trois  honnues 
et  une  femme  apportent  de  grands  vases  de  vin  ;  troupe  armée 
dans  le  paysage  du  fond.  Un  chien  est  aux  pieds  d'Abraham  ;  des 
étoiles  dorées  brillent  dans  le  ciel ,  et  on  lit  au-dessus  de  la  tête 
du  sacrificateur  :  Genèse  XIIIL  A  la  partie  supérieure  de 
l'aiguière,  arabesques  se  reliant  à  un  muffle  d'animal  cornu  ;  à 
droite  et  à  gauche ,  satyres  sonnant  de  la  trompette  :  ils  sont 
placés  l'un  au-dessus  d'une  chèvre,  l'autre  au-dessus  d'un  animal 
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grotesque.  Le  goulot  et  le  pied  sont  décorés  de  feuillages  ;  Tanse , 
d'ornements  rouge  et  or  sur  fond  d'émail  blanc;  le  bec ,  d'une 
arabesque  dorée  ;  sur  la  base  du  pied ,  quatre  têtes  d'ange 
ailées  et  paquets  de  fruits  ;  le  dessous  est  noir  parsemé  de 
fleurettes  d'or. 

N«  349.  —  Vase  en  grisaille ,  etc. ,  comme  l'aiguière,  haut  de 
235  millimètres;  diamètre,  425.  Le  même  sujet  d^ Abraham  et 
Mdchisédech ;  il  y  a  de  moins  un  porteur  de  vase,  et  de  plus  deux 
jeunes  gens,  Tun  chargé  d'une  amphore,  l'autre  d'un  grand 
plat  de  pains.  La  foule  du  peuple  est  moins  grande  :  on  y  a  ajouté 
un  mulet,  et  un  corps  de  troupes  de  plus  dans  le  fond  du 
paysage;  le  chien  d'Abraham  a  disparu.  Le  haut  du  vase 
présente  Silène  étendu,  et  s'appuyant  sur  une  outre  :  un  satyre 
lui  ofl^re  des  fruits  sur  un  bassin.  Un  rang  d'oves  forme  un  cercle 
autour  de  la  composition  ;  un  autre  décore  la  base  du  pied. 

N»  323.  —  Salière  hexagone ,  grisaille  sur  fond  noir  teintée  de 
tons  rosés;  inscriptions  et  détails  dorés;  670  millimètres  de 
hauteur,  80  millimètres  de  diamètre.  —  Adam  et  Eve,  —  Salomon 
adorant  les  faux  dieux.  —  Sisara  mis  à  mort  par  Jahely  d'après 
Lucas  dé  Leyde.  —  Virgile  suspendu  à  la  fenêtre  d'une  dame 
romaine,  id.  —  Samson  et  IkUila,  id.  —  Aristote  servant  de  monture 
à  une  courtisane,  id.  —  l""  Adam,  debout,  cueille  une  pomme  sur 
Tarbre ,  autour  duquel  est  enroulé  le  serpent  à  tête  humaine , 
qui  s'abaisse  vers  Eve  à  demi  couchée  à  terre ,  et  lui  présente  le 
fruit,  qu'elle  reçoit  de  la  main  droite.  —  2'>  Le  roi  Salomon 
s'agenouille  devant  une  colonne  supportant  une  idole.  On  lit 
sur  son  piédestal  :  P.  R.  ;  dans  le  haut  :  Salomon.  —  3<'  Sisara 
est  vu  de  dos,  étendu  près  d'un  arbre;  Jahel  tient  un  marteau 
et  un  clou  déjà  enfoncé  dans  la  tête  de  Sisara.  On  lit  à  l'un  des 
côtés  :  SiSBRO.  —  4*"  Virgile  est  assis,  les  bras  croisés,  dans  un 
grand  panier  suspendu  à  une  fenêtre  oii  deux  femmes  sont 
accoudées;  groupe  de  spectateurs  à  droite,  à  l'angle  de  la 
maison;  dans  le  haut,  le  nom  de  Virqtle.  —  5<>  Samson  sur  les 
genoux  de  Dalila ,  qui  tient  une  mèche  de  ses  cheveux  et  des 
ciseaux;  Philistins  dans  le  fond.  —  6"*  Aristote  marchant  sur  les 
mains  et  les  genoux;  une  jeune  femme,  à  cheval  sur- son  dos, 
tient,  d'une  main,  un  cordon  passé  dans  la  bouche  du  philo- 
sophe ,  de  l'autre ,  fait  claquer  un  fouet.  —  Le  creux  destiné  à 
recevoir  le  sel  est  décoré  d'un  profil  d'homme  casqué,  entouré 
d'une  frise  formée  par  des  cornes  d'abondance  alternant  avec  des 
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vases  de  fruits.  Sur  la  face  antérieure ,  profil  de  femme  encadré 
par  des  guirlandes  de  fruits  rattachées  à  des  anneaux^ 

N**  324.  —  Salière  faisant  pendant  à  la  précédente,  peinte  de 
la  même  maniërç  et  des  mêmes  dimensions  :  scènes  de  la  vie 
d'Hercule  :  1**  ce  héros  ëtauffant  Ant^e;  —  2"  combaUarU  Cerbère; 
—  3®  enlevant  Déjanire  ;  —  4*  soutenant  le  ciel  ;  —  5«  Mort  du  centaure 
Nessus;  —  6*  Mort  d'Hercule.  —  Hercule  soulève  Antée,  et 
rétreint  vïgmireusement  de  ses  bras.  On  lit  au-dessus  :  Eboules 
Ante.  —  Cerbère  est  sur  le  point  d'être  frappé  de  sa  massue. 
L'inscription  Sbrbebe  qvàne  et  les  initiales  P.  R.  en  noir.  —  Le 
demi-dieu ,  vu  de  dos ,  enlève  Déjanire ,  dont  le  bras  est  posé 
sur  son  épaule;  il  tient,  de  la  droite,  une  mèche  de  cheveux 
d'Acheloûs ,  qui  a  une  tête  humaine  et  un  corps  de  taureau. 
Ercules  prin  Deianira.  Hercule  âoutient  sur  ses  épaules  le  globe 
céleste,  et  combat  Thydre  sur  Tarrière-plan.  —  Nessus,  sur  le 
devant,  renversé  et  percé  d'une  flèche  ;  dans  le  fond.  Hercule  et 
Déjanire.  —  Hercule  couché  au  milieu  des  flammes.  —  Au  creux 
supérieur  de  la  salière,  profil  de  femme;  guirlandes  rattachées 
à  des  anneaux  ou  h  des  têtes  d'animaux  ;  à  la  base ,  même  décor 
qu'au  n»  323 ,  à  l'exception  de  la  tête ,  qui  est  celle  d'un 
empereur. 

N*»  325.  —  Autre  salière  plus  grande,  grisaille,  détails  dorés; 
hauteur,  84  millimètres;  diamètre,  405  millimètres.  Vénus  et  les 
Amours,  Didon  recevant  Énée,  sujets  tirés  de  l'Énéïde,  d'après 
une  gravure  par  Marc- Antoine  de  l'œuvre  de  Raphaël.  Vénus 
assise  dans  son  char  attelé  de  quatre  colombes;  Cupidon  debout 
sur  un  nuage  au-dessus  des  colombes;  jeune  enfant  à  demi 
couché  sur  la  partie  la  plus  élevée  du  char  ;  deux  Amours  pré- 
cèdent ce  char;  un  troisième  le  pousse  par  derrière.  Au  com- 
partiment opposé  on  voit  Didon  et  Énée  marchant  en  compagnie 
d'Achate  et  d'une  femme.  Énée  est  costumé  à  la  mode  du 
xvr  siècle ,  et  les  trois  autres  personnes  sont  vêtues  à  l'antique. 
Dans  la  coupe  au  sel ,  profil  d'homme  coiffé  du  bonnet  phry- 
gien; tout  autour,  arcs  et  flèches  en  grisaille  reliés  par  des 
arabesques  dorées.  —Revers noir. 

N*»  326.  —  Couvercle  de  coupe,  grisaille  rehaussée  d'or  sur 
fond  noir;  diamètre,  485  millimètres.  Triomphe  de  Neptune, 
à'jâprès  une  gravure  de  Ducerceau  ;  sujet  représenté  aussi  sur  une 
autre  salière  du  même  musée  oii  la  signature  de  Pierre  Reymond 
a  pu  être  inscrite.  Neptune ,  armé  de  son  trident,  et  Diane,  tenant 
un  arc,  sont  portés  sur  les  eaux  par  des  dauphins,  et  suivis  de 
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syrènes  qui  les  couronnent  de  fleurs.  Il  y  a  de  plus  sur  cette 
salière  un  triton  ailé  soufflant  dans  une  longue  trompette 
marine.  Amphitrite  dirigeant  deux  chevaux  marins,  et  s'ap- 
puyant  sur  Neptune  ;  centaure  marin  portant  des  "branchages , 
et  un  génie  ailé  livrant  un  voile  au  souffle  des  vents  entre  leg 
deux  groupes.  Le  dessous  de  ce  couvercle  est  décoré  d'une  rosace 
centrale,  et,  sur  les  bords,  d'enlacements  et  d'arabesques,  de 
deux  têtes  surmontées  d'un  croissant  ;  une  guirlande  dé  fruits  et 
dé  feuillage,  en  grisaille,  complète  ce  décor,  et  une  vignette 
dorée  bordlî  les  contours  du  couvercle.  , 

N*  827.  —  Triùmphe  de  Diane,  autre  couvercle  en  grisaille, 
comme  celle  n«  326  ;  de  plus  les  chairs  colorées.  Gravure  de 
Ducerceau.  Diamètre,  4  92  millimètres.  Le  groupe  principal  est  la 
reproduction  de  celui  peint  sur  l'aiguière  n?  322  ;  dans  celui- 
ci  TAmour  a  de  plus  un  bandeau  sur  les  yeux  ;  un  lien  passe 
des  mains  de  Diane  au  bras  de  Vénus  ;  un  chien  au  bas  du  char. 
Nymphe  tenant  un  rameau  près  de  la  déesse;  une  autre  en 
arrière  du  premier  couple  de  ceifs  ;  un  arc  et  un  carquois  sur  la 
terre;  derrière  les  génies  donnant  de  la  trompette,  une  nymphe 
sonnant  du  cor  a  été  supprimée  ;  on  y  a  ajouté  une  nymphe 
élevant  dans  les  airs,  comme  trophée,  l'arc  et  le  carquois  de 
l'Amour  au  bout  d'une  lance;  autre  nymphe  tenant  en  laisse, 
d*une  main,  deux  lévriers,  et,  de  l'autre,  les  trois  Grâces,  ailées 
et  nues ,  liées  ensemble  par  des  cordons.  La  marche  est  ouverte 
par  une  nymphe  portant  une  lance  avec  ua  trophée  de  chasse, 
et  une  autre  armée  d'un  arc  et  d'un  carquois  ;  viennent  ensuite 
d'autres  qui  ont  chargé  une  lance  de  bois  de  cerf,  ou  qui  frap- 
pent un  des  chiens  accouplés  ;  un  cor  est  à  terre  devant  elles.  Au- 
dessous  du  char,  en  lettres  noires,  la  signature  P.  B.  Le  revers 
est  orné  de  quatre  médaillons  ovales;  deux  figures  d'homme  et 
deux  de  femme  en  tons  de  chair  et  grisaille  sur  fond  noir 
pointillé  d'or  ;  des  arabesques  doréss  et  une  couronne  de  feuil- 
lages en  grisaille  complètent  la  décoration  de  ce  couvercle. 

N*  328.  —  Plaque  émaillée  en  couleurs  rehaussées  d'or,  haute 
de  204  millimètres,  large  de  464:  Jéstâs  lavant  les  pieds  de  ses 
apôtres.  Le  christ ,  à  genoux ,  tient  le  pied  droit  de  saint  Pierre, 
qui  joint  les  mains,  et  dont  le  pied  gauche  est  plougé  dans  l'eau 
d'un  bassin.  Saint  Jean  près  de  lui ,  avec  un  linge  sur  l'épaule , 
porte  une  aiguière  ;  neuf  autres  apôtres  sont  dans  le  fond 
en  diverses  attitudes.  Toutes  leurs  têtes  sont  ceintes  d'un  nimbe 
d'or;  celle  de  J.-G.  se  détache  sur  une  auréole  dorée;  le  bassin 


146  âmaillëubs  limousins. 

est  placé  dans  une  espèce  de  courant  d'eau ,  entre  le  banc  de 
saint  Pierre  et  le  gradin  où  le  Seigneur  &st  agenouillé.  Le  revers 
est  incolore. 

N*»  329.  —  Plaque  plus  grande,  peinte  de  même;  225  milli- 
mètres de  hauteur,  285  de  largeur  :  la  Visitation.  —  Sainte 
Elisabeth,  debout,  reçoit  Marie  à  la  porte  de  sa  maison.  Les 
saintes  sont  toutes  deux  vêtues  d^une  longue  robe  et  d*un  man- 
teau, et,  leur  tête,  enveloppée  d'un  voile  blanc,  est  entourée 
d^une  auréole  d'or  ;  une  servante  est  sur  le  seuil  de  la  maison 
d^Élisabeth;  une  autre,  debout  derrière  Marie;  mur  et  une  porte 
en  arcade;  construction  dans  le  fond;  au-delà,  colline,  moulin 
à  vent  à  ailes  carrées ,  ciel  étoile.  Les  vêtements  sont  bleu  d'azur 
ou  violet  pâle,  ornés  de  larges  filets  d'or.  Revers  incolore. 

Le  n"*  330 ,  plaque  de  même  dimension,  émaillée  de  la  même 
manière.  La  Nativité  de  saint  Jeanr-Bapiiste.  Elisabeth  dans  un  lit 
en  usage  au  xvi-  siècle,  la  tête  couverte  d'un  voile  blanc,  et 
entourée  d'une  auréole  :  une  femme  lui  présente  le  petit  saint 
Jean,  et  une  autre  une  tasse.  Au  pied  du  lit,  Zacharie,  assis  sur 
un  escabeau  ;  troisième  femme  préparant  un  berceau.  Le  feu 
brille  dans  une  grande  cheminée ,  devant  laquelle  est  placé  un 
bassin;  arcade  au  fond;  au  milieu,  une  fenêtre  entre  deux 
bancs.  Les  étoffes  des  vêtements  sont  bleu  d'azur,  brun  jaune , 
violet  pâle,  rehaussées  d'or.  La  couverture  du  lit  est  bleue,  ornée 
de  fleurettes  dorées.  Le  revers  de  cette  plaque  est  incolore. 

Autre  plaque,  peinte  de  même,  large  de  240  sur  245  milli- 
mètres de  hauteur  :  Baptême  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Le 
Sauveur  du  monde  ,  debout  dans  le  Jourdain  ,  est  baptisé  par 
saint  Jean,  agenouillé  sur  le  rivage.  Au  ciel.  Dieu  le  père, 
coiffé  d'une  tiare,  et  tenant  à  la  main  un  globe  surmonté  d'une 
croix,  porté  par  des  nuages  d'où  s'échappent  des  rayons  se 
détachant  sur  un  fond  d'or.  Sur  un  même  fond ,  un  peu  plus 
bas,  l'Esprit-Saint,  la  divine  Colombe,  plane  au-dessus  de 
Jésus ,  dont  la  tête  est  entourée  de  rayons  mêlés  à  ceux  de  la 
gloire  céleste  ;  à  droite,  un  ange  porte  le  manteau  de  N.-8. 
Arbres  dans  le  fond  ;  quelques  animaux  sur  les  gazons  ;  revers 
incolore.  N°  334  du  catalogue  du  Louvre. 

Douze  scènes  de  la  Passion ,  d'après  Albert  Durer ,  et  Jes  qfuAre 
Evangélistes  :  douze  plaques  rectangulaires  et  quatre  circulaires 
en  émaux  de  couleur  rehaussés  d'or,  de  332  à  347  millimètres, 
dans  un  même  cadre  aux  armes  du  connétable  Anne  de 
Montmorency.  Hauteur,  480millim.;  largeur,  445;  diamètre  des 
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médaillons,  -440  millimètres.  Ces  émaux  décoraient  la  chapelle 
d'Éconen. 

N^"  333.  —  Jésus  célébranl  la  pâque  avec  ses  disciples,  —  Jésus  et  les 
douze  apôtres  entourent  une  table  couverte  d^une  nappe  blanche 
au  milieu  de  laquelle  est  servi  Ta^eau  pascal.  Saint  Jean  est 
endormi  sur  les  genoux  de  son  divin  maître ,  qui  appuie  un 
bras  sur  son  épaule  ,  et  bénit  de  la  main  droite.  On  ne  voit  pas 
les  visages  de  quatre  convives  assis  sur  des  bancs  ornés  de 
sculpture.  Judas  tient  une  bourse  de  la  main  gauche  ;  il  est 
vêtu  de  bleu.  Derrière  lui,  une  aiguière  sur  un  pavé  en 
mosaïque  très-simple  ;  les  trois  arcades  du  fond  soutenues  par 
des  colonnettes  accouplées.  On  voit  un  ciel  étoile  d'or;  une 
auréole  d'or  brille  autour  de  la  tête  de  Notre-Seigneur. 

N*  333.  —  Jésus  au  jardin  des  Oliviers,  à  genoux,  les  pieds 
nus,  les  mains  jointes;  à  droite,  un  ange  plane  dans  les  airs, 
tenant  un  calice.  Au  bas  du  premier  plan ,  les  deux  fils  de 
Zébédée  et  Pierre  endormis  :  ce  dernier  a  une  épée  sous  le  bras  ; 
dans  le  fond ,  d'autres  disciples  dorment  assis.  Plus  loin ,  à 
gauche.  Judas,  une  bourse  en  main ,  précède  des  soldats 
armés  entrant  dans  le  jardin.  Arbres  et  barrière  par-dessus 
laquelle  une  colline  yerte,  le  ciel  étoile  et  un  rocher  sur 
lequel  se  détache  la  figure  de  Jésus ,  dont  la  tête  est  entourée 
d'une  auréole  dorée  ;  des  cercles  d'or  se  dessinent  en  nimbe ,  et 
ceignent  les  têtes  de  Pierre ,  Jacques  et  .Jean. 

N«  334.  —  Le  Baiser  de  Judas.  —  Jésus  debout ,  et  vu  de  profil , 
la  tête  nimbée  d'un  cercle  d'or; "Judas  l'embrasse,  et  appuie  la 
main  sur  son  épaule  ;  en  arrière,  soldats  portant  des  lances,  et 
l'un  d'eux  une  courroie  ;  à  droite,  dans  un  coin ,  Pierre  brandit 
une  épée,  et  tient  renversé  Malchus  sous  son  genou  :  celui-ci 
se  défend  ,  et  protège  son  visage  avec  une  lanterne  Au  fond , 
vers  la  droite,  disciples  s'enfuyant,  et  soldat  en  arrêtant  un  par 
son  manteau;  à  gauche,  guérite  et  soldat;  au-dessus  de  la 
barrière  du  jardin ,  une  colline  et  les  étoiles  d'or  dans  le  ciel. 

N*  335.  —  Jésus  œnduit  chez  Caïphe.  — A  gauche ,  Jésus,  conduit 
par  des  soldats  armés  de  piques ,  a  la  tête  ceinte  d'un  cercle  d'or  ; 
à  dcoite,  Calphe,  sur  un  siège  élevé  de  deux  marches;  dans  le 
fond ,  les  anciens  et  les  scribes.  Au  premier  plan ,  vieillard 
debout,  chien  blanc  couché  sur  le  sol  ;  sur  le  mur  du  fond,  deux 
arcades  laissant  voir  l'azur  du  ciel. 

N»  336.  —  Jésus  frappé  de  verges.  —  Au  centre ,  N.-S,  attaché  à 
une  colonne,  avec  un  linge  autour  des  reins  pour  tout  vêtement. 
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De  la  tête  aux  pieds,  sa  peau  est  teinte  du  sang  de  ses  meur- 
trissures; son  manteau  est  à  terre.  Deux  hommes,  Tun  armé  de 
verges,  Tautre  d'un  fouet  à  lanières ,  s'apprôtent  à  frapper  Jésus. 
Dans  le  fond,  rempli  de  détails  d'architecture,  quatre  scribes  ou 
anciens  d'Israël. 

N»  337.  —  Jésus  couronné  d'épines.  —  N.-S.  est  debout  vers  la 
droite  sur  une  estrade  de  quatre  marches;  son  corps  est  couvert 
de  plaies  saignantes;  sa  tête,  couronnée  d'épines  ;  un  roseau  est 
dans  sa  main  gauche;  deux  personnages  relèvent,  chacun  de 
leur  côté ,  le  manteau  qui  cachait  ses  épaules,  pour  le  présenter 
au  peuple;  soldats  armés  de  lances  et  vieillards  dans  le  fond, 
dont  les  détails  architectoniques  n'empêchent  pas  de  voir  un 
coin  du  ciel  étoile.  La  tête  de  J.-G.  est  entourée  d'une  auréole 
dorée;  une  agrafe  attache  son  manteau;  au-dessus  de  lui, 
baldaquin  à  rideaux,  et,  au-dessous,  une  ouverture  en  forme 
d'arc,  garnie  de  barreaux  croisés,  celle  d'une  voûte  pratiquée 
dans  l'estrade. 

N*  338.  —  Jésus  devant  Piloté.  —  Pilate  se  lave  les  mains  devant 
le  peuple  ;  il  est  assis  à  gauche  sur  un  trêne.  Serviteur  qui  tient 
un  bassin,  et  lui  verse  l'eau  d'une  aiguière.  Jésus,  debout,  cou- 
ronné d'épines  et  vêtu  d'une  longue  robe ,  est  escorté  par  des 
soldats  armés  de  piques ,  et  conduit  par  un  jeune  homme  vêtu 
d'une  courte  tunique.  Dans  le  fond,  scribes  et  anciens  au 
nombre  de  quatre;  derrière  eux,  ornements  d'architecture;  au- 
dessus  de  têtes  des  soldats,  ciel  étoile  d'or.  Petit  chien  blanc 
couché  au  pied  du  trône  de  Pilate. 

N**  3^9,  — Jésus  portant  sa  croix. .—  N.-S.  est  renversé  sous  le 
poids  de  sa  croix,  et  s'appuie,  de  la  main  gauche,  sur  une  pierre 
du  chemin  ;  un  soldat  va  le  frapper  d'une  petite  massue;  le  jeune 
homme  du  n""  338  le  frappe  de  sa  pique;  en  arrière ,  deux  soldats 
armés;  un  peu  plus  loin,  saint  Jean,  la  sainte  Vierge,  une 
sainte  femme  et  quelques  autres  dont  on  ne  voit  que  les  têtes , 
au-dessous  d'une  porte  de  ville.  Dans  le  fond ,  à  la  cime  du 
Golgotha ,  deux  potences  ;  au-dessus ,  ciel  étoile  d'or  ;  des  soldats 
entourent  les  croix,  et  d'autres,  armés  de  piques,  en  approchent; 
un  d'eux  porte  une  échelle.  La  tête  du  Christ  est  couronnée 
d'épines  et  d'une  auréole  d'or. 

N«  3  40.  —  Jésus  crucifié.  —  Le  Sauveur  du  monde ,  couronné 
d'épines,  et  le  sein  déchiré. par  une  blessure  saignante,  est 
attaché  à  la  croix,  dont  Marie-Madeleine  embrasse  le  pied;  à 
gauche ,  la  vierge  Marie  ;  à  droite,  l'apôtre  saint  Jean.  On  voit 
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Jérusalem  dans  le  fond.  Six  têtes  d'ange  ailées ,  se  détachant  sur 
des  nuages ,  forment  une  guirlande  en  arrière  de  la  croix ,  qui 
porte  l'inscription  TN-R-I.  Auréole  d'or  à  la  tête  du  Christ, 
nimbe  plein  à  celle  de  la  Vierge  Marie,  et  cercle  d'or  à  celle  de 
saint  Jean. 

Jétus  mis  au  tombea»,  n""  341.  —  Joseph  d'Arimathie  et  Nico- 
dème  déposent  son  corps  dans  le  sépulcre;  un  peu  en  arrière, 
la  sainte  Vierge,  saint  Jean,  Marie  mère  de  Jacques  et  Marie 
femme  de  Zébédée;  Marie-Madeleine,  à  genoux,  tient  un  vase 
de  parfums;  deux  autres  vases  semblables  sont  posés  sur  le 
rebord  du  sépulcre ,  et  à  terre ,  près  de  la  couronne  d'épines  ; 
dans  le  fond ,  à  gauche,  une  grotte  recouverte  de  verdure,  et,  h, 
droite,  les  monuments  de  Jérusalem. 

La  Résurredûm  de  Nôtre-Seigneur^  n*  342.  —  J.-C.  est  debout, 
à  demi  couvert  d'un  manteau  ,  les  pieds  posant  sur  son 
tombeau  ,  tenant  une  croix  à  bannière  au  milieu  d'une  gloire 
dorée;  deux  soldats  couchés  au  premier  plan,  l'un  endormi,  et 
l'autre  se  soulevant  à  l'aide  de  sa  hallebarde  ;  un  autre  dor- 
mant adroite,  au  fond;  un  quatrième,  à  gauche,  s'enfuyant 
épouvanté.  Arbustes  à  l'arrière-plan  ;  l'azur  du  ciel  est  étoile 
d'or. 

N*  343.  —  L Ascension  de  jY.-S.  —  Les  apôtres  réunis  sur  le 
sommet  d'une  montagne;  vers  la  gauche,  la  sainte  Vierge, 
debout  et  les  mains  jointes  ;  un  pli  de  son  long  manteau  couvre 
sa  tête.  Au  milieu  du  premier  plan  ,  deux  apôtres,  vus  de  dos, 
sont  agenouillés;  les  autres  sont  debout,  priant,  et  levant  les 
yeux  au  ciel.  Au-dessus  des  nuages  on  aperçoit  les  pieds  et  le  bas 
des  vêtements  de  N.-S.  se  détachant  sur  un  fond  pointillé  d'or. 
La  tête  de  Marie  est  surmontée  d'un  nimbe  d'or. 

N<>  344.  —  4*'  médaillon  :  saifA  Jean  VÉvangéliste.  —  Il  est  assis, 
vu  de  profil ,  au  pied  d'un  arbre ,  sur  le  rivage  de  la  mer  ; 
il  écrit  uu  livre ,  posé  sur  ses  genoux  ;  un  aigle  est  près  de  lui  ; 
dans  le  coin  ,  à  gauche,  fond  de  paysage,  et,  au-dessus,  des 
nues  entr 'ou  vertes  laissent  apercevoir  le  nom  de  J^us.  La  tête  de 
saint  Jean  et  celle  de  l'aigle  sont  surmontées  d'un  nimbe  d'or 
semblable;  l'oiseau  tient  dans  son  bec  l'encrier  et  le  grattoir  de 
l'écrivain. 

N""  345.  **-  2*  médaillon  :  saint  Luc  l'Évangdiste,  —  Ce  saint 
est  vu  de  profil,  assis  sur  un  siège  devant  un  pupitre  qui 
supporte  un  livre  qu'il  feuillette  d'une  main  ;  il  écrit,  de  l'autre , 
un  livre  placé  sur  son  genou  ;  bœuf  couché  derrière  son  siège. 
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Â  gauche,  au  fond,  dressoir  garni  de  vases  et  de  bouteilles;  les 
murs  de  la  chambre  sont  percés  de  deux  fenfitres  cintrées 
garnies  de  losanges  de  verre  ;  à  droite,  une  ouverture  laisse 
voir  la  campagne  et  le  ciel.  Saint  Luc  est  coiffé  d'un  bonnet 
entouré  d'un  nimbe  doré. 

N"*  346.  —  3* médaillon  :  saint  Marcl'Évangéliste.  -—Il  est  assis 
sur  une  chaise  devant  une  table ,  et  écrit  sur  un  papier  placé 
sur  un  pupitre  près  duquel  un  flambeau  est  allumé  ;  le  lion  est 
couché  derrière  son  siège;  deux  livres  reposent  sur  le  parquet  en 
mosa![que  à  carreaux.  Aiguière  et  bouteille,  sur  un  bahut  au 
loin  à  gauche;  fond  d'architecture  percé  de  trois  fenêtres  par 
lesquelles  on  voit  le  ciel  ;  draperie  bleu  à  fleurons  d'or  suspendue 
vers  le  centre;  la  tête  chauve  du  saint  est  entourée  d'une 
auréole  et  d'un  nimbe. 

N<*  347.—  4*  médaillon  :  saint  Mathieu  l'ÉvangëUste.^H  est  assis 
sur  un  bahut ,  près  d'une  table  en  hémicycle  avec  pupitre,  et 
touche,  de  la  main  droite ,  un  grand  livre ,  et,  de  la  gauche ,  un 
plus  petit  posé  sur  son  banc;  Fange,  un  peu  en  arrière,  semble 
tourner  les  feuillets  du  livre  du  pupitre.  Au  fond  de  la  chambre, 
à  droite ,  ouverture  qui  laisse  apercevoir  la  campagne  ainsi  que 
les  monuments  d'une  ville  et  le  ciel.  Saint  Mathieu  est  coiffé 
comme  saint  Luc  ;  sa  tête,  comme  celle  de  l'ange,  est  entourée 
d'un  nimbe  d'or. 

Ces  douze  plaques  sont  disposées  sur  trois  rangs  de  quatre;  les 
médaillons ,  aux  extrémités  du  premier  et  du  troisième  rang. 
Celles  du  second  rang  sont  occupées  par  des  panneaux  oii  sont 
sculptées  les  armes  de  Montmorency  et  celles  de  Savoie  ;  on  y  voit 
aussi  un  chiffre  composé  des  lettres  A.  D.  M.  en  relief  et  dorées, 
initiales  du  connétable.  Ces  émaux,  qui  sont  une  imitation 
assez  libre  des  gravures  en  bois  d'Albert  Durer,  en  ont  reproduit 
jusqu'au  travail  ;  ils  ont  le  ton  et  l'apparence  de  quelques  œuvres 
de  Pierre  Reymond ,  ce  qui  permet  de  les  lui  attribuer;  leur 
hauteur  est  de  SI  5  millimètres ,  leur  largeur  de  460. 

Dans  VlUustratian  du  S  mars  dernier,  M.  A.  Darcel ,  àroccasion 
de  la  vente  de  la  collection  d'Albert,  ancien  danseur  de  l'Opéra , 
cite  les  prix  suivants  de  trois  émaux  de  Pierre  Reymond, 
artiste  qu'il  reconnaît  pour  fécond  ,  mais  un  peu  sec  :  assiette 
n»  54,  400  fr.;  coupe  n*  57 ,  815  £r.;  très-belle  coupe  à  couvercle, 
Enlèvement  d'Europe,  4,400  fr. 

Dans  un  remarquable  article  publié ,  le  S3  mars  dernier,  au 
supplément  du  Moniteur  universel,  M.  le  comte  Clément  de  Ris, 
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«pT^  avoir  rappelé  que,  depuis  plus  de  vingt  ans,  le  grand- 
seigneur  russe  Soltikoff  avait  formé  une  des  plus  curieuses 
<!ollections  de  Paris ,  où  il  avait  transporté  en  bloc  le  cabinet  de 
M.  Debruges-Duménil  en  9847,  cite,  parmi  les  émaux  de  Limoges 
peints  par  les  Pénicaud  ,  les  Limosîn^  les  Courteys,  Court  et 
de  Court,  plusieurs  coupes  et  un  plat  à  ombilic  de  Pierre 
Reymond  ;  un  magnifique  plat  rond ,  représentant  les  noces  de 
Psyché  d'après  Raphaël ,  d'une  intensité  de  tons  et  d'une  con- 
servation remarquables;  Tun  des  plus  précieux  morceaux  de 
cette  collection ,  une  coupe  dans  Tintérieur  de  laquelle  est  peint 
un  festin,  signée  P.  R.,  et  datée  de  4546. 

Je  dirai  en  finissant  qu'on  a  aux  archives  beaucoup  d'actes 
concernant  la  famille  Reymond ,  depuis  celui  qui  concerne  la 
vigne  de  Pierre  Beymond  dit  Bertrand ,  à  Chinchauveau ,  de 
l'an4286',  les  consuls  Jocgmi  eïKerre,  4537, 1560  et  4567;  le 
notaire  Léonard,  de  4553  à  4558,  jusqu'à  iMds  et  Jacques  dit 
Reytoil ,  fils  de  feu  Gabriel  et  de  Marguerite  Reynou  ,  de- 
meurant en  dévalant  des  Bancs  à  la  rue  Manigne  vers  4606; 
Reymond ,  cartier,  rue  Font<}rouleau  [ConsulcU] ,  4650  ;  Antoine 
Reymond  dit  Pamim ,  rue  des  Arènes.  Un  Reymond  vendit  une 
propriété  au  clos  Chaudron  au  sieur  Rasez  vers  4700.  Cette 
famille  des  Reymond  s'est  continuée  j  usqu'à  nos  jours  :  j'ai  été 
baptisé  par  un  prêtre  de  ce  nom  ;  des  branches  de  cette  famille 
habitent  Ghftteauneuf  et  Eymoutiers . 

M.  C.  de  St-Cyr,  de  Laval,  possède  une  Mise  au  tùmbeau  de 
J.-C.  par  P.  Reymond. 


MARTIAL  REYMOND, 


Les  émaux,  peu  nombreux,  signés  des  initiales  M.  R.,  qui 
sont  celles  de  Martial  Reymond,  n'étant  pas  datés,  ne  peuvent 
nous  fournir  de  renseignements  bien  précis  sur  cet  ëmailleur. 
D'après  une  hypothèse  que  f  ai  répétée  souvent,  et  qui  me  paraît 
assez  vraisemblable  à  -cause  des  usages  de  ce  pays ,  je  présume 
que  Martial  était  fils  de  Pierre  I*' ,  parce  qu'il  drâna  le  nom  de 
mn  grand-père,  comme  parrain,  à  son  fils  Pierre  Reymond, 
dont  je  parlerai  à  son  rang  ;  il  était  l'époux  de  Françoise  Blan- 
chard ,  qui  figare  en  qualité  de  sa  veuve  dans  plusieurs  actes 
postérieurs  h  son  décès ,  oii  il  est  toujours  désigné  comme  artiste 
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émailleur ,  pendant  qu^un  autre  Martial  Reyxnond ,  un  des  tu- 
teurs des  mineurs  qui  lui  survécurent,  n*est  jamais  désigné 
autrement  que  par  le  nom  de  Martial  Reymofad  orfèvre.  Cet 
émailleur  fit  son  testament  en  4  598 ,  et  tout  porte  à  croire  quil 
mourut  peu  de  temps  après,  puisque  les  actes  de  succession  ou 
de  poursuites  de  vente  de  ses  biens  sont  de  Tannée  1599.  En 
eifet  une  sentence  de  la  cour  présidiale  de  Limoges  de  4599 
relate  des  actes  de  4550,  4573,  4576,  4588,  4592,  4597  et  4598 
de  production  de  titres  de  ses  créanciers,  au  nombre  desquels 
figurent  le  vénérable  abbé  de  Saint-Martial  maître  Léonard 
Clouzaud  et  son  orfèvre  maître  Pierre  Guybert,  qui  repoussent 
Topposition  faite  par  Jean  et  Martial  Reymond  frères,  tuteurs 
des  hoirs  dudit  feu  Martial,  à  la  subhastation  des  biens  dudit 
défunt ,  en  présence  d'autre  Martial  Reymond.  Jehan  Clément 
était  le  procureur  des  tuteurs  Reymond.  Un  ordre  avait  été  ou- 
vert dès  4593  pour  établir  un  rang  parmi  les  créanciers,  qui 
étaient  inscrits  au  nombre  de  sept.  On  voit  par  cette  sentence , 
oti  figurent  les  noms  de  trois  Martial  Reymond ,  que  notre  émail- 
leur ne  laissait  pas  une  grande  fortune,  puisqu'elle  était  ainsi 
grevée,  et  que  Pierre  Guybert  aurait  oifert  de  son  bien  une 
somme  de  750  livres  :  peut-être  pourtant  n'agissait-il  ainsi  que 
dans  l'intérêt  des  enfants,  qui  ne  sont  pas  nommés  dans  cet 
acte. 

Un  contrat  de  4577,  invoqué,  en  4634 ,  par  Pierre  fils  de  Mar- 
tial ,  semble  établir  qu'il  était  petit-fils  de  Pierre  !•'  Reymond, 
l'habile  et  fécond  émailleur,  et  que  par  conséquent  notre  Mar- 
tial serait  son  fils ,  comme  je  l'ai  présumé  en  commençant  cet 
article.  Martial  P'  n'avait  pas  encore  été  rayé  du  rôle  des  tailles 
en  4602  :  il  y  était  inscrit,  article  204 ,  au  quartier  de  Manigne, 
pour  un  écu ,  avec  le  titre  de  sire  Martial  Reymond,  qu'on  don- 
nait, je  pense,  aux  peintres  du  roi. 

J'ai  vu,  de  ce  maître,  chez  M.  Pillot,  de  Bordeaux,  un  plat 
ovale  de  48  centimètres  de  long  sur  34  de  large  :  Martial  y  a 
peint  la  prise  d'une  ville  (Jérusalem).  Un  vieillard  se  prosterne, 
en  signe  de  soumission,  devant  un  roi  ou  empereur  accompagné 
de  ses  généraux  ;  au  bas,  un  écusson  au  champ  d'azur,  chargé 
de  trois  bandes,  croix  et  besants.  Cet  écusson  doit  appartenir  à 
un  grand-seigneur  dont  la  noblesse  remonte  au  temps  des  croi- 
sades. Ce  plat  est  signé  M.RETMOND. 

M.  Jules  Labarte  cite  un  triptyque  d'une  bdle  ordonnance,  en 
émavœ  de  couleur ,  qui  e&t  conservé  à  la  Kuntz-Kammer  de  Ber- 
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lio,  et  signé  M.  R.  Les  deux  volets  de  ce  triptyque,  exécuté , 
selon  lui ,  vers  la  'fin  du  xvi""  siècle ,  portent  les  armoiries  de 
Clément  YIII,  pape  de  4594  à  4605.  M.  Labartejugre,  d'après  cet 
émail ,  que  le  dessin  de  Martial  Reymond  est  assez  correct ,  et 
ses  têtes  surtout,  bien  étudiées,  mais  que  son  coloris  est  généra- 
lement d'une  teinte  très-pftle.  Cet  émailleur  employait  le  paillon 
et  Tor  pour  les  rehauts. 

M.  Didier  Petit,  de  Lyon ,  parle  aussi  du  plat  de  M.  Pillot,  de 
Bordeaux,  et  de  petits  médaillons  peints,  comme  le  plat,  avec 
paillon ,  par  Martial  Reymond ,  qui  sont  aujourd'hui  au  musée 
do  Louvre. 

Celui  de  Cluny  possède  aussi  un  émail,  médaillon  de  cet  ar- 
tiste, n*  4083  de  son  catalogue;  il  est  signé  au  bas,  à  droite ,  de 
ses  initiales  liées  ensemble  :  on  y  voit  Mercure  debout  dans  un 
édicule. 

N«  4  44  du  catalogue  de  M"*  de  La  Sayette.  —  Plat  ovale  :  hau- 
teur, 36  centimètres;  largeur,  "£1;  couleurs  et  paillon;  figure 
allégorique  couronnée  de  fleurs  et  richraient  drapée,  signée 
M.  R.  ;  mascarons ,  animaux  fantastiques  et  fleurs  rehaussés 
d'or  sur  le  bord.  Au  revers,  Pallas  debout  dans  une  couronne 
de  laurier. 

Une  plaque  cintrée  par  le  haut,  en  émaux  de  couleur,  de  la 
collection  Albert  Decombe,  sur  laquelle  est  peinte  la  Cène  avec 
ornements  de  paillon,  est  signée  de  même;  elle  est  haute  de 
98  millimètres  et  large  de  77. 

Le  Louvre ,  si  riche  en  œuvres  de  nos  émailleurs ,  conserve  six 
scènes  de  la  Passion ,  citées  par  M.  Didier  Petit ,  sur  médaillons 
de  54  millimètres  de* diamètre,  en  couleur,  paillon  et  filets 
d'or  ;  ils  enricliissent  l'encadrement  d'une  Vierge  et  l'Enfant  Jésus 
de  Jean  III  Pénicaud ,  n*"  474  ;  ils  «ont  numérotés  au  catalogue 
de  444  à  446. 

Jésus  sur  la  croix  entre  sa  mère  et  saint  Jean  l'Évangéliste. 

Pieta  :  le  corps  de  Jésus  sur  les  genoux  de  sa  mère,  soutenu  par  saint 
Jean  et  Marie-Madeleine  fondant  en  larmes;  M.  R.  aux  pieds  de 
l'apôtre. 

Jésus  succombant  sous  le  poids  de  sa  croix  :  trois  soldats,  les  deux 
Marie  et  saint  Jean. 

Le  Couronnement  d'épines  :  un  soldat  ceint  la  tête  de  Jésus- 
Christ  d'une  branche  d'épines  ;  un  autre  lui  met  aux  mains  un 
roseau. 

La  Résurrection  :  Jésus-Christ,  au  milieu  d'une  gloire  d'or^ 
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debout  sur  la  pierre  du  tombeau,  tient  la  croix  triompliairte; 
deux  soldata  renversés ,  deux  autres  fuient. 

Jésus  mis  au  tombeau  par  Joesph  éPArimaihie  :  les  saintes  femmes 
Madeleine,  Marie  mère  de  Jacques  et  Marie  Inère  de  Salomé; 
M.  B. ,  prte  d'un  vase  d'or  à  parfums. 

M.  Germeau ,  dont  la  riche  collection  augmente  tous  les  jours, 
m*a  montré  tout  récemment  une  plaque  émaillée  de  4  6  centi- 
mètres de  hauteur  sur  43  de  largeur,  la  Nativité  de  Jésus-Christ  ^ 
en  couleur,  où  le  bleu  et  le  vert  dominent;  des  filets 
d*or  et  des  ornements  de  paillon  en  relèvent  Téclat.  On  y 
voit  le  divin  Enfant  entouré  d'anges  adorateurs ,  la  Vierge  et 
saint  Joseph  j  on  aperçoit  la  tête  du  bœuf  et  Vêtae  entier  peint 
en  vert;  un  évêque  est  à  genoux,  au  premier  plan,  tenant  sa 
tête  à  la  main.  Saint  Denis  était  probablement  le  patron  de 
celui  qui  fit  faire  cet  émail,  signé  des  initiales  M.  R.,  dont  le 
revers  incolore  est  légèrement  marbré  de  vert- 
Françoise  Blanchard ,  veuve  de  Martial  Reymond,  lui  survé- 
cut un  grand  nombre  d'années  :  nous  conservons  aux  archives 
un  contrat  du  2%  juin  46f  ^  ofa  sont  stipulées  les  conditions  du 
mariage  de  Pierre  Reymond,  orfèvre,  fils  de  feu  Martial,  aussi 
orfèvre,  et  de  Françoise  Blanchard ,  avec  Madeleine  Disnematin, 
fille  d'André  Disnematin  et  d'Anne  Benoist.  «  Les  père  et  mère  de 
Madeleine  et  un  oncle  lui  constituent  en  dot  et  pécuUiere  la 
somme  de  six  cents  livres,  trois  robbes  de  drapt  noir,  d'escarlatte 
rouge  et  violette,  gamyes  d'ung  corps  de  robbe,  deux  chapperons^ 
deux  garderobbes  de  serge  et  craf>et ,  ung  tabHerde  tafetas  gamy  de 
crochets  d'argent,  douze  chemises,  six  colles,  six  coiffes,  deux 
paires  fausses  manches  de  toylle,  et  tout  ce  que  ladite  Madeleine 
porte  de  présent,  qui  est  ung  demy-seing  denuiron  trois  marcs 
d'argent  et  un  frontal  de  perles.  Benoist ,  oncle  de  Madeleine  ^ 
donne  cent  livres ;.  Anne,  sa  sœur,  deux  cents  livres,  et  André 
Disnematin,  de  son  bien,  trois  cents  livres  et  les  habits v  de 
laquelle  dite  somme  ledit  Reymond ,  présent ,  prenant  et  recep- 
uant  en  espèces  de  pistoUes,  escus,  quarts  d'escus  et  autre  mon- 
noie,  s'est  contenté  et  les  a  fuité»  par  les  présentes,  etc.  Signé  au 
bas  de  l'acte  :  Pierre  Reymond  ;  Madalayfhe  Disnematin  ;  Françoyse 
Blanchard,  veufve  de  Martial  Reymond,  etc.,  le  22  juin  1648.  ^ 
Ladite  Françoise  Blanchard  fit  donation,  l'an  ^627,  à  ce 
même  fils  Pierre  Reymond ,  pour  les  services  qu'elle  en  avait 
reçus ,  de  tous  ses  biens  meubles  et  immeubles.  En  conséquence 
de  cette  donation ,  Pierre  Reymond  s'obligea  de  faire  mettre  à 
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saincte  sépulture  sa  dicte  mère,  et  d^employer  la  somme  de  60  li- 
vres tant  pour  faire  prier  Dieu  pour  son  ame  que  pour  les 
autres  frais  funéraux.  En  cas  d'incompatibilité ,  la  dame  Blan- 
chard se  réserve  son  lit,  courtines,  linceulx,  son  linge,  etc.,  qui 
reviendront,  après  son  décès,  à  Pierre,  son  fils,  sauf  deux 
robes ,  qu'elle  veut  donner  à  ses  deux  filles.  Cybot ,  notaire  et 
tabellion  royal  héréditaire.  L'acte  fut  homologué,  en  4628,  par 
Décordes. 

En  4  629 ,  Pierre  Reymond  et  sa  sœur  Marguerite ,  épouse  de 
Jehan  de  La  Youlte ,  furent  obligés  d'assigner  leur  mère  Fran- 
çoise Blanchard,  veuve  de  Martial  Reymond,  pour  se  faire 
donner  quittance  de  la  pension  qu'ils  lui  avaient  payée ,  des 
meubles  et  hardes  qu'ils,  lui  avaient  cédés  :  Pierre  Beymond  est 
qualifié  dans  Tacte  du  titre  de  sire. 

Enfin  des  actes  de  4630  et  4634  citent  les  noms  de  divers 
membres  de  la  famille  Reymond  et  ceux  de  leurs  fenmiee. 
Pierre  Reymond  ,  maistre  orpheuure ,  demande  Texécution  d'une 
sentence  rendue  contre  Jehannette  Moulinard,  veufve  de  feu 
Martial  Reymond,  viuant  esmailheur,  sentence  de  janvier  4634 , 
relatant  un  contrat  de  transaction  entre  les  parties  daté  de  4622. 
L'acte  de  4630  rappelle  la  production  de  titres  de  4577,  et  ren- 
ferme une  requête  de  Pierre  Reymond  au  sujet  d'un  four  qu'il 
avait  bftti  dans  la  maison  de  Jdiannette  Moulinard.  La  cour  a 
leue  et  toUu  l'inhibition  audit  P.  Reymond  de  continuer  de  bastir 
et  jdancher  dans  sa  maison ,  et  ordonna  qu'il  fût  fait  un  tuyau 
pour  laisser  sortir  la  fumée.  Au  dos  de  cette  sentence  de 
M.  Petiot,  juge  à  la  cour  royale  ordinaire  de  Limoges,  est  écrit  : 
Touchant  la  maison  de  Madeteim  Distiematin,  épouse  de  Pierre 
Reymond. 

Ces  détails  prouveraient  jusqu'à  un  certain  point  que  Pierre , 
ayant  un  fourneau ,  a  pu  exercer  l'industrie  de  l'émaillerie ,  et, 
quoique  nous  ne  soyons  à  même  de  signaler  d'œuvres  de  lui,  on 
pourrait  lui  attribuer  les  plus  faibles  signées  des  lettres  P.  R. , 
qui  lui  étaient  communes  avec  son  grand-père,  et  lui  donner  le 
nom  de  Pierre  IL  Cet  artiste  était  mort  avant  4634 ,  puisque  sa 
femme  est  qualifiée  veuve  dans  l'acte  ci-*de&3us. 

MARTIAL  REYMOND  II. 

Ce  second  Martial,  que  nous  avons  vu  signer  dans  plusieurs 
titres,  nous  paraît  aussi  avoir  été  plus  orfèvre  qu'émailleur 
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Époux  de  Jehannette  Moulinard  ,  il  eut,  en  4603 ,  un  Sis  ,  Loys^, 
baptisé  à  Saint-Pierre;  deux  filles,  Françoise  et  Jeanne,  es 
4606  et  4608;  Taînée  eut  pour  parrain  son  oncle  Joseph.  Ce 
Martial,  que  j'appellerai  Marital  II  pour  éelaircir  la  généalogie, 
était  plus  Jeune  que  Tautre;  il  fut  tuteur  de  ses  enfants,  ce  qui 
supposait  une  parenté  assez  proche.  Un  acte  le  qualifie  ^moiUeur  ;. 
mais  nous  ne  connaissons  de  date  certaine  qu'à  ses  ouvrages 
d'orfèvrerie  exécutés  pour  la  confrérie  du  Saint-Sacrement  de 
Saint-Pierre,  sa  paroisse.  On  lit  dans  son  registre  :  «  4590, 
compté  à  Martial  Reyrrumd  et  à  Pierre  Guybert,  orpheuures,  pour 
couurir  d'argent  le  soubassement  du  grand  jogau,  4  fr.  xxvj  sols 
iiij  deniers ,  et  pour  le  contract  xj  sols  vj  deniers  » .  Ce  soubasse- 
ment du  candélabre  était  en  bois;  on  y.  lit  h  la  suite  :  «  Et  dau- 
tant  quil  a  este  aduise  quil  seroit  mieulx  de  faire  nng  ange 
dargent  pour  seruir  aulieu  dung  de  ceux  de  cuiure,  nous  auons 
retire  desdits  Guybert  et  Reymond  quatre  marcz  dargent  fin  que 
nous  leur  auions  baille  pour  couurir  le  candélabre,  et  d'aultant 
qu'ils  lauoient  encontre  rafine ,  y  a  héu  de  dechept  48  deniers,  et 
le  restant ,  qu'est  3  marcz  7  onces  6  deniers ,  lauons  remis  aux 
ditsReymon  et  Guybert;  les  4  marcz  dargent  fin  auoient  cousté 
6  fr.  X  sols  le  marc,  qu'est  le  tout  xxiv  fr.  xj  sols. 

»  Le  sixiesme  daougst  mil  cinq  cents  quatre-vingt  et  unze,  les 

bayles ont  donné  à  priffaict  à  Martial  Reymond,  orfeuure 

de  la  présente  ville,  présent,  stipulant  et  acceptant,  à  faire  ung 
ange  dargent  fin  du  poix  de  sept  à  huict  marcz,  fort  léger  et 
creux,  suyuant  le  modelle  et  le  patron  qui  luy  a  este  monstre  el 
deliure  par  lesdits  bayles  et  icelui  ange;  ledit  Reymond  l'a  pro- 
mis auxdits  bayles  présents  et  acceptants,  le  rendre  faict  et  par- 
faict  de  touts  points  bien  et  deuhment  dans  la  feste  de  Tous- 
saints  prochainement  venant;  le  dorer,  y  mectre  des  doublets,. 
en  luy  fournissant  l'argent,  l'or;  et  oultres  lesdits  bayles  ont 
promis  audit  Reymond  luy  payer,  pour  la  façon  de  lange, 
xij  escutz  sols  reuenantz  à  xxxvj  liv.  ;  et^  sil  nestoit  pas  bien 
faict  ny  parfaiet ,  ledit  Reymond  cousant  à  perdre  sa  façon ,  et 
à  ne  pas  contraindre  les  bayles  au  payement.  Signé  M.  Rey-- 
mond.  »  —  B.  Bardon  de  Brun  rédigea  ce  traité. 

Le  7  août ,  il  reçut  quatre  autres  marcs  d'argent  moins 
3/4  d'once,  plus  xlv  sols  pour  une  livre  d'argent-vif;  plus  xij 
livres  xxxiv  sols  pour  xxix  deniers  d'or  fin  à  dorer  à  xxvj  sols  le 
denier;  plus,  pour  te  dechept  et  auoir  raffiné  l'argent,  xlviij  sols*^ 
enfin  xii  fr.  pour  sa  façon,  11  y  eut,  le  16  septembre  4592,  un: 


ÉMAILLEURS   LIMOUSINS.  157 

contrat  passé,   comme  Tautre,  par  le  notaire  Jehan  Dupin, 
pour  la  quittance  définitive. 

Ces  détails  nous  montrent  les  prix  des  métaux  précieux  à  cette 
époque ,  et  ceux  de  la  main-d'œuvre  des  orfèvres.  Un  acte  déjk 
cité  nous  sert  à  fixer  la  date  de  la  mort  de  Martial  II  Beymond 
de  4630  à  1634. 

JOSEPH  BEYMOND. 

Cet  émailleur  était  frère  de  Martial  II ,  et  parrain  d'un  de  se& 
enfants  ;  il  a  signé  de  ses  initiales  I.  R.  une  petite  plaque  de  la 
collection  Damai ,  oit  sont  peints  des  moines  en  prière  au-des- 
sous de  la  sainte  Trinité ,  avec  quatre  ligfnes  d'inscriptions  com- 
mençant par  UNA  SALUS  et  finissant  par  imus  amob.  Au  revers 
de  l'émail,  m.  f.  vbbthamon,  c.  d.  r.  (conseiller  du  roi),  qui 
fut  trésorier  général  et  consul  l'an  4609.  C'est  le  même  Martial  de 
Verthamon  qui  figuré  avec  Técusson  de  ses  armes  sur  le  grand 
émail  de  Saint-'Martial  en  compagnie  de  Balthazar  Duboys ,  qui 
fut  consul  l'an  4649.  —  Hauteur,  43  centimètres. 

J'ai  possédé  deux  émaux  de  ce  maître  datés  de  4  625 ,  et  signés 
des  lettres  I.  B.  séparées  par  une  fleur  de  lis.  Il  avait  sans 
doute  le  titre  de  peintre  du  roi ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  fort  en 
dessin. 

Buste  du  Sauveur  du  monde,  avec  la  légende  :  Spebamus  in 

DeUM  VIVUM  ,  QUI  EST  SALVATOB  OMNIUM  HOMINUM.  —  BustO  dO 

la  sainte  Vierge ,  même  dimension ,  avec  l'antienne  :  Sus  tuum 
pBiBsiBiUM  coNFueiMus,  SANCTA  Dei  Genitbix.  Cos  émaux  peints 
en  couleur,  de  44  centimètres  de  hauteur  sur  40  de  largeur, 
devinrent  la  propriété  de  M.  Didier  Petit,  de  Lyon,  qui  les 
inscrivit  aux  n<**  474  et  472  de  son  catalogue. 

La  collection  Andrew  Fountaine  renferme  un  émail ,  signé  I.  B , 
ojj  la  Cène  est  représentée;  il  a  547  millimètres  de  hauteur. 

JEHAN  BEYMOND. 

Jehan  Beymond,  l'un  des  tuteurs  des  hoirs  de  feu  Martial  I*^ 
Reymond,  était  le  frère  aîné  de  Martial  II,  puisqu'il  est  nommé 
le  premier  dans  la  sentence  de  4599;  il. épousa  Françoise  Mouret, 
d'une  famille  d'orfèvres-émailleurs.  Il  souscrivit,  en  4598,  pour 
la  fondation  du  collège  de  Limoges,  une  promesse  de  dix  sols  de 
rente,  racheptable  à  sa  volonté,  et  signa  J.  Beymond.  Cette  rente 
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fut  amortie  Fan  4607 ,  comme  le  porte  rannotation  du  registre. 
La  cote  de  Jehan  Beymond ,  esmailleur,  article  203  du  rôle  des 
taillée  de  l'an  4602,  s'élevait  à  deux  escus  cinq  sols,  et  fut 
diminuée  des  cinq  sols  par  sentence  de  TÉlection  du  29  janvier 
4602.  Il  mourut  peu  de  temps  après,  car  Françoise  Houret  est 
désignée  comme  veuve  dans  Tacte  de  baptême  de  Françoise 
Beymond  du  28  juillet  4603.  Je  ne  connais  de  Jehan  Beymond 
qu'un  médaillon  ovale,  fond  bleu  d'outre-mer,  avec  une  bordure 
blanc  et  or.  On  lit  autour  :  Octavius  Cesab  Auguste,  tôte  à 
droite  de  cet  empereur  d'après  la  gravure  de  Titien;  ses 
cheveux  noirs  sont  rehaussés  d'or ,  et  des  filets  du  même  métal 
enrichissent  son  manteau  violet  ainsi  que  sa  toge  d'un  bleu 
marin ,  dont  les  manches  sont  blanches  ;  cotte  de  mailles  d'or  ; 
un  globe  est  sous  sa  main  droite.  Encadrement  noir  et  rouge, 
avec  des  zigzags  d'or.  Initiales  I.  R.  Il  est  à  croire  que  cet 
émailleur  dut  compléter  la  série  des  douze  empereurs. 

Dans  la  collection  de  M.  C.  de  St-Cyr ,  de  Laval ,  une  Visitaiian 
signée  I.  R. 

J'ai  vu  des  imitations  modernes  d'émaux  signés  de  ces  mêmes 
initiales ,  en  grisaille,  sur  un  cuivre  très-mince ,  qui  ressemblent 
à  d'anciennes  gravures  décalquées. 

Ce  nom  de  Jean  Reymond  se  retrouve  dans  un  acte  de  4670 
comme  propriétaire  d'une  maison  de  la  rue  des  Combes  avant 
cette  date. 

Maurice  ARDANT  , 

Archiviste  diu  dépancnieûl  de  k  Havtc-Vt 

Limoges,  le  17  mai  1861. 
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DU  MOTBN-AGB 

AGNUS  DEI ,  DENIERS  DE  MARIAGE 
d'orfèvrerib  limousine. 


Les  anciens  connaissaient  l'industrie  des  doreurs  de  lames^  ou 
feuilles  de  métal  ;  ces  artistes  avaient  à  Rome  un  collège ,  dont 
une  inscription,  rapportée  par  Ortiter,  constate  Texistence  : 
OoUegium  bracteariorum  inaurcUorum.  -*  Braetea  signifiait  la  lame 
ou  feuille  d'or  qui  servait  à  dorer  les  autres  métaux  :  de  là  le 
nom  de  bractëaUs  donné  aux  médailles  ou  monnaies  fabriquées 
plus  ou  moins  grossièrement  avec  de  minces  et  légères  feuilles 
de  métal ,  dont  le  relief  d'un  côté  est  ordinairement  formé  par  le 
creux  de  l'autre ,  comme  les  ciselures  repoussées  et  estampées  au 
marteau. 

On  appelle  aussi  de  ce  nom  des  médailles  de  bronze  recou- 
vertes d'une  simple  feuille  d'argent,  les  deux  métaux  étant 
frappés  ensemble  du  coin ,  ce  qui  rend  l'application  du  plus 
précieux  des  deux  plus  durable.  Cïes  nummi  bracteati  portent 
aussi  en  numismatique  le  nom  de  médailles  fourrées  :  c'était  la 
fausse  monnaie  des  anciens.  Ce  qui  prouve  qu'il  s'en  fabriqua 
dans  les  temps  les  plus  reculés,  c'est  qu*on  imagina  à  Rome , 
sous  la  république ,  de  denteler  les  deniers  d'argent  consulaires , 
afin  qu'on  reconnût  par  les  morsures  de  la  scie  la  pureté  du 
métal ,  nummi  serraU.  Les  pièces  estampées  ou  repoussées,  comme 
les  ornements  des  casques  et  les  plaques  des  ceinturons ,  sont  le^ 
seules  dont  nous  voulons  vous  entretenir,  sans  nous  occuper  de  la 
question  de  leur  origine,  qu'on  a  attribuée  au  mauvais  goût ,  à 
la  rareté  de  métaux  plus  précieux ,  ou  à  l'ignorance  du  mon- 
nayage. 

Nos  aurifùbri  et  argentarii  limousins ,  qui  se  sont  exercés  depuis 
si  long-temps  dans  l'art  de  l'orfèvrerie ,  ont  voulu  fabriquer  à 
bon  marché ,  pour  les  rendre  plus  populaires,  de  petites  images 
à  l'effigie  des  saints  de  la  province ,  afin  d'en  orner  les  chapelets 
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des  pénitents;  ils  adoptèrent  ce  genre  de  médailles,  d'une 
prompte  exécution  et  à  la  portée  des  plus  faibles  fortunes  :  on 
ne  peut  donc  les  regarder  comme  des  monuments  de  barbarie. 

Plaçons  au  premier  rang  ces  minces  méreaux  ou  deniers  qui 
servaient  en  quelque  sorte  de  jetons  de  présence  aux  membres  du 
chapitre  de  SaintrMartial ,  et  que  Tabbé  faisait  distribuer ,  au 
premier  jour  de  Tannée ,  en  forme  de  gratification ,  aux  grands 
comme  aux  petits  fonctionnaires  ou  employés  de  son  abbaye.  J'ai 
donné  le  dessin  d'une  de  ces  pièces  bractéates  dans  la  planche 
des  méreaux  de  notre  cathédrale. 

Ces  monnaies,  qui  ont  succédé  bien  tardivement  aux  deniers 
appelés  barbarins,  furent  fabriquées  comme  celles  d'autres  pré- 
lats qui  sont  conservées  par  les  amateurs  de  numismatique. 
Nous  en  possédons  oii  le  buste  de  Tévêque  est  représenté  en 
profil,  la  mitre  en  tête  et  la  crosse  à  la  main,  au  milieu  d'un 
chapelet  de  perles.  Sur  les  nôtres  saint  Martial  est  vu  de  face,  la 
tête  nue ,  et  les  épaules  revêtues  d'une  chape.  Il  y  a  dans  ces 
monnaies  le  denier,  et  la  maille  ou  obole ,  qui  en  est  la  moitié. 
Sur  le  premier  on  lit  :  Sandus  Martialis,  ora  pro  nobis;  sur  la 
seconde ,  simplement  les  initiales  S.  M. ,  comme  sur  l'écusson  des 
armes  de  la  ville  de  Limoges.  J'en  ai  vu  de  dorés,  et  même  d'un 
argent  très-faible  approchant  de  la  couleur  du  cuivre. 

On  a  frappé  en  l'honneur  de  ce  saint  patron  et  premier  évêque 
du  diocèse  des  médaillons  de  forme  ovale  où  figure  saint 
Martial  debout,  avec  les  insignes  de  l'épiscopat;  on  voit  sur 
d'autres  sainte  Valérie  agenouillée  aux  pieds  de  notre  saint ,  et 
tenant  sa  tête  dans  ses  mains;  sur  d'autres,  les  cinq  pains  et  les 
deux  poissons  rappelant  le  miracle  de  la  multiplication  des 
pains ,  que  la  légende  affirme  avoir  été  apportés  par  le  jeune 
Martial  dans  le  désert  lorsqu'il  suivait  les  prédications  de 
Jésus-Christ. 

Cette  forme  de  médaillons  bractéates  porte  le  nom  d^agnus  Dd , 
qui  leur  vient  sans  doute  de  leur  analogie  avec  les  petite  images 
de  cire  bénites  par  les  papes  le  dimanche  m  albis.  Elles  portaient 
l'empreinte  d'un  agneau ,  et  étaient  distribuées  au  peuple  dans 
les  circonstances  solennelles  ;  il  y  en  avait  pour  les  cardinaux  et 
les  autres  prélats.  On  les  enveloppait  de  morceaux  d'étoffes  pré- 
cieuses avant  de  les  donner  aux  laïques  ;  après  les  agnw  dei  de 
cire ,  on  en  fit  d'autres  matières,  même  de  papier  et  enfin  de 
métal. 

Je  suis  tombé ,  Messieurs,  sans  m'en  apercevoir ,  dans  les  abus 
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et  Texagération  des  anciens  actes  de  notre  pays  en  faisant  passer 
monsieur  ou  moniseigneur  saint  Martial ,  patron  de  cette  ville , 
ayant  N.-8.  Jésus-Christ  et  sa  sainte  mère. 

Je  TOUS  signalerai ,  dans  les  vitrines  de  notre  musée ,  un  petit 
médaillon  où  Ton  voit,  entre  les  deux  lettres  S.  Y. ,  initiales  des 
mots  sanclm  vtUtus ,  le  buste  nimbé  du  Sauveur  avec  une  longue 
chevelure  ;  un  autre  plus  grand ,  tête  de  profil ,  avec  une  auréole 
rayonnante,  légende  :  Sdvaior  mondi  [ne).  —  Un  autre 
médaillon  ovale  représente  Jésus-Christ  sur  la  croix ,  avec  Tins- 
cription  INRI ,  au  milieu  de  nuages  traversés  par  des  rayons.  — 
Sur  un  plus  petit»  la  vierge  Marie,  debout,  tenant  sur  ses  bras 
l'enfant  Jésus;  légende  :  sancia  Maria;  sur  un  plus  grand  buste 
de  profil  et  voilé  de  la  sainte  Vierge ,  faisant  pendant  au  buste 
de  son  divin  fils ,  S.  mcAer  Dei  :  légende  circulaire.  —  Agnus  Dri 
de  même  dimension  :  vierge  tenant  une  palme  ;  légende  :  soncto 
Plavia ,  sainte  Flavie  Domidille ,  de  la  famille  romaine  et  impé- 
riale Flavia,  nièce  du  consul  Flavius,  parente  des  empereurs 
Vespasien ,  Titus  et  Domitien ,  épouse  d'Âurélien ,  martyre  du 
premier  siècle  de  Tère  chrétienne  :  son  chef  était  conservé  parmi 
les  reliques  de  Téglise  cathédrale,  et  une  fontaine  de  la  rue 
Blasgoulet  porte  son  nom.  —  Autre  plus  petit  :  prêtre  ou  disciple 
de  saint  Martial,  confesseur,  les  bras  ouverts ,  tenant  un  livre. 
Saint  Celse,  mort  à  Limoges  au  \*^  siècle;  légende,  S.  Cdce 
[sic)  :  ses  reliques  sont  à  Saint-Étienne.  —  Autre  plus  grand  : 
diacre  à  dalmatique  fleurdelisée,  la  tête  ceinte  d'une  auréole, 
tenant  des  menottes;  captif  en  attitude  de  suppliant,  agenouillé 
devant  le  saint  ;  légende  :  sanU  Leonarde  [sic).  —  Autre  plus  petit  ; 
légende  :  sain  Léonard  [sic).  J'emprunte  à  nos  Annales  manus- 
crites quelques  lignes  d'un  style  naïf  consacrées  à*  ce  saint  ana- 
chorète, mort  en  559.  <  Saint  Léonard,  filz  de  Linguomeris, 
fust  ensepuely  après  son  deceds  dans  un  tumbeau  de  marbre 
noir ,  transféré  plus  tard  dans  la  grande  esglise  de  son  nom  ;  est 
merueilleux  de  voir  le  nombre  des  ferts,  chaynes,  menottes  et 
autres  instruments  de  fer  déposés  par  les  prisonniers  qui  l'ont 
invoqué,  et  les  soldats  déliur^  y  portent  leurs  cuirasses,  lances, 
eepées,  etc.  »  —  Richard  Cœur-de-Lion ,  prisonnier  du  duc 
d'Autriche ,  eut  recours  à  l'intercession  de  saint  Léonard. 

Les  mêmes  Annales  nous  donnent  aussi  des  détails  sur  la  mort 
de  Martialis  Dampnolemus ,  comte  de  Limoges,  l'an  577. 

Ce  saint,  qu'on  a  appelé  Domnolet  et  Anolet,    «  voulant 
deffendre  contre  Théodebert  la  Cytté  de  Lymoges ,  dont  il  estoit 
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compte,  fut  tué  auecq  quantité  deses  cytadins ,  et  inhumé  dans 
lesglifie  de  Saint-Grégoire ,  qu'il  auoit  bastie.  Les  ossements  des 
cytadins  sont  dans  la  caue  qui  est  soubz  leaglise  et  h  grand 
nombre.  »  L'église  de  Saint-Grégoire  prit  le  nom  de  Saint- 
Domnolet.  Son  chef,  son  corps  et  le  pourpoint  de  buffle  qu*il 
portait  lorsqu'il  fut  tué  au  Puy-l'Ânneau,  clos  la  Tombe,  furent 
transportés  h  Saint-Étienne  lorsqu'on  détruisit  l'église  de  Saint- 
Domnolet.  On  porte  aux  procession^  une  grande  épée  qu'on  dit 
avoir  été  la  sienne.  Deux  de  nos  agnus  Dei  représentent  ce  comte 
de  Limoges ,  avec  le  casque ,  la  cuirasse ,  le  bouclier ,  et  l'épée  à 
la  main  ;  l'un  porte  simplement  les  initiales  3.  D. ,  l'autre  la 
légende  saint  DampnolH.  Notre  musée  conserve  un  modèle  en  fer 
d'un  buste  en  relief  de  ce  saint.  —  Autre  médaillon  :  évêque 
debout ,  mitre ,  tenant  une  crosse,  et  bénissant  de  la  droite ,  avec 
la  légende  sancte  Ijupe  :  c'est  Lupus  ou  Lopes ,  gardien  du  tombeau 
de  saint  Martial ,  qui  fut  nommé  évêque  de  Limoges  par  le  nÀ 
Clotaire  ;  il  mourut  l'an  632  ,  et  fut  enterré  à  Saint-Michel-des- 
Lions.  L'affluence  qu'attirait  tous  les  ans  l'anniversaire  de  la 
tranilation  de  ses  reliques  donna  naissance  à  la  foire  de  Saint* 
Loup^  du  ti  mai,  jour  de  sa  mort.  *-  Autre  médaillon  de 
fabrique  plus  moderne.  —  Autre,  représentant  un  sénateur 
romain,  vêtu  de  la  toge,  et  portant  une  palme  :  c'est  le  consul 
Pwkntius,  époux  de  sainte  Priscilla,  martyr  sous  Néron.  Ses 
reliques  furent  envoyées  aux  Carmes  de  Limoges  par  le  pape 
Alexandre  VII,  en  4664;  légende  :  êcUnt  Pudence.  —  Autre: 
diacre  et  martyr  tenant  une  palme,  sancte  RuHioe,  saint 
Rustique,  martyrisé  à  Oarthage  par  ordre  du  roi  vandale 
Huneric.  Ses  reliques  furent  .données  par  le  pape  au  curé  de 
Saint-Pierr&-du-Queyroix  M.  François  Juge;  on  les  vénérait 
dans  cette  église ,  aujourd'hui  à  Séreilhac.  —  Grand  médaillon  : 
saint  debout,  tenant  un  bAton,  marque  de  la  dignité  prieurale; 
légende  :  saint  Favcher  :  il  fut  le  disciple  et  le  compagnon  de 
saint  Gaucher,  fondateur  du  prieuré  d'Aureil,  à  Cavanacum, 
vers  la  seconde  moitié  du  xir  siècle.  —Deux  agnus  Dei,  un  ^and 
et  un  petit,  représentant  un  pèlerin ,  le  bftton  à  la  main  ;  un 
ange  lui  découvre  le  genou,  que  son  chien  lèche  ;  légende  :  soncfe 
Roche  :  une  confrérie  de  Saint-Boch  fut  instituée  à  Limoges  lors 
de  la  peste.  —  Grand  médaillon  :  évêque  debout,  mitre  et  en 
rochet ,  saint  François  de  Sdes ,  l'un  des  fondateurs  de  la  Visita- 
tion :  partie  de  ses  reliques  au  couvent  de  Limoges. 
11  a  dû  être  frappé  bien  d'autres  agnus  Dei  en  l'honneur  des 
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saints  dn  Limousin ,  saints  Âlpinien ,  Aurélien ,  Éloi ,  Etienne 
de  Muret,  Ferréol,  Pardoux,  I^almet,  Théau  ou  Tillon ,  Yaast , 
saint  Junien ,  saint  Âmand ,  saint  Théobald ,  Israël  et  sainte  Va- 
lérie,  qu'on  venait  acheter  à  nos  orfèvres  aux  années  d'ostension. 
Je  me  suis  borné  à  décrire  ceux  de  notre  musée ,  n'ayant  pu  obtenir 
communication  de  l'importante  collection  d'un  jeune  amateur. 

J'en  ai  vu  deux ,  en  or  bractécUe  aussi ,  fabriqués  avec  grand 
soin  et  magnificence  :  une  sainte ,  face  en  émail,  à  barbe, 
cheveux  et  rayons  d'or,  fixée  sur  une  agate ,  encadrée  par  une 
couronne  en  filigrane  d'or;  une  crucifixion  d'or  émaillé  de  filets 
verts,  au  milieu  d'un  cœur  d'agate  veinée,  entouré  d'une 
légère  baguette  d'or. 

Une  autre  branche  de  Tindustrie  de  nos  argentiers  était  celle 
des  treizains  ou  deniers  de  mariage,  ainsi  nommés  de  la  mon* 
naie  terdinaria  ou  terdena  qu'on  donnait  jadis  à  la  messe  des 
épousailles.  Glovis  fit  offrir  à  Clotilde  par  ses  ambassadeurs  un 
sol  et  un  denier  :  Per  soUdum  et  denarium  despoMonii  (Frédé- 
gaire).  De  nos  jours  on  a  appelé  (retaun  la  petite  botte  ronde  en 
métal  qui  renferme  treize  deniers  en  €argeni  bradéaUj  et  que  l'on 
fait  bénir  avec  les  bijoui^à  la  messe  où  l'on  se  marie.  J'ai  vu  plu- 
sieurs de  ce^  boîtes ,  dont  une  était  du  temps  du  prince  Noir  :  elles 
servaient  à  plusieurs  générations ,  et  on  y  gravait  les  armoiries 
des  familles.  Mon  savant  confrère  en  numismatique  M.  F.  Poey 
d'Avant  a  fait  graver,  dans  les  planches  de  sa  classification,  une 
partie  des  deniers  que  j'avais  recueillis  h  Limoges.  Je  me  bor- 
nerai &  citer  quelques  emblèmes  et  leurs  devises.  Ceux  d'entre 
eux  qui  ont  des  revers  sont  composés  de  deux  feuilles  brac- 
téates  soudées  ensemble.  Buste  mitre,  $.  J'.  ora  pro  nobU.  ^ 
Deux  mains  jointes,  symbole  de  la  foi ,  entre  ces  mots  :  £a  ferme 
—  me  cùrUerUe.  —  Autre  à  peu  près  semblable ,  plus  deux  cœurs 
enflammés  :  La  foy  nous  unis  [sic]  ;  —  deux  lis  couronnés  : 
Denier povrespovser;  —  trois  lis  :  Don  d'ami;  —  deux  cœurs  percés 
d'une  flèche  ;  au  milieu  de  fleurs  :  Douée  union  ;  —  boule  des- 
cendant d'une  montagne  :  Je  suis  mm  penchoni;  —  croix  de 
Malte  :  Jésus  Maria;  ^  le  même  doré;  —  croix  à  branches  fleur- 
delisées; au  revers,  deux  fleurs  de  lis  et  une  rosace  bractéates 
d'argent  dorées  et  soudées ,  dmier  tournois  pour  épouse ,  etc. 


Mauricb  ARDANT, 

Areliiviftlc  du  dépaïKnenl  de  la  Uaule-VicnBC. 


Limoges,  le  12  mars  1862. 


NOUVELLES  SCIENTIFIQUES. 


Des  ouvriers  maçons  viennent  de  découvrir  tout  récemment 
dans  du  sable  retiré  de  notre  rivière  de  Vienne  : 

Un  grand  bronze  de  Hadrien ,  empereur  romain  de  Tan  4  47  à 
138  de  J.-C.  ;  revers,  la  Concorde  assise;  —  un  denier  d'argent 
de  Julia  Domna,  épouse  de  l'empereur  romain  Septime-Sévère , 
Tan  473  de  J.-C.  ;  revers,  Pudidlia;  un  tiers  de  sou  d'or  méro- 
vingien ,  portant  le  nom  de  Chambaris ,  domaine  de  la  terre  de 
Saint-Brice,  appartenant  à  Tancienne  famille  de  Carbonnières. 

Au  cimetière  des  Pénitents-Noirs  (Saiirt-Michel-de-Pislorie), 
grand  bronze d'Antonin  le  Pieux,  empereur  romain  de  438  à 
464  de  J.-G.;  revers,  la  Félicité. 

Dans  les  fouilles  du  chemin  de  fer  :  triens  d'or  mérovingien , 
frappé  h  Paris  par  le  monétaire  Bligius  (notre  célèbre  saint  Éloi]  ; 
—  noble  à  la  rose  de  Henry  V,  roi  d'Angleterre;  au  revers ,  saint 
Michel,  4413. 

Écu  d'or  de  Louis  XIII  de  4640  ,  aux  Salles-Lavauguyon. 

A  La  Roche-l' Abeille  :  grand  bronze  de  Gordien  III,  empereur 
romain  de  S38  à  244 de  J.-C;  revers,  Oriens  Aug.;  —  couteau 
antique  à  trois  lames,  manche  de  cuivre  gravé;  armoiries, 
têtes,  arabesques. 

A  Saint -Trieix,  aux  Quatre  -  Routes  :  monnaie  d'argent 
d'Edouard  VI,  roi  d'Angleterre  de  4327  à '4377,  et  d'Edouard 
de  Galles,  prince  d'Aquitaine,  4370. 

Au  Chalard-Peyroulier  :  deux  moyens  bronzes  d'Auguste , 
empereur  romain  de  l'année  34  avant  J.-C.  à  l'an  44  aprte 
J.-C.  ;  revers,  l'autel  des  Victoires  de  Lyon.  Un  d'eux  porte  en 
contremarque  MABC. 

A  Courbefy  :  grand  bronze ,  tête  casquée  ;  revers ,  cheval  ; 
Ampurias,  ville  de  la  Celtibérie. 


NOTICE 


SUS 


LES  MANUFACTURES 


DE  TAPISSERIES 


D' AfJBUSSON ,  DE  FELLETIN  &  DE  BEIiLEGÂRDE. 


AVANT-PROPOS. 


Uhistoiïe  de  la  ville  d' Aubtiason  se  ïésume ,  au  moyen  ftge , 
dans  celle  de  ses  vicomtes,  et,  depuis  la  renaissance,  dans  celle 
de  ses  manufactures  de  tapisseries. 

On  sait  peu  de  choses  sur  Aubusson  jusque  Tëpoque  où  le 
comté  de  la  Marche  fut  réuni  ii  la  couronne  (1531),  et  il  est 
permis  de  Tattribuer  principalement  aux  désordres  causés  par 
les  guerres  de  religion.  Evrard ,  auteur  présumé  d*une  HiUoire 
de  FcMique  ville  <PAhun ,  qui  écrivait  vers  i  560  (4] ,  mentionne  les 
«  pancartes  anciennes  qui  sont  gardées  aux  archives  du  ch&tel 
d'Aubusson  ».  Or,  suivant  M.  Félix  Lecl^,  vers  4565,  un  parti 
de  huguenots  pénétra  de  nuit  dans  la  ville  et  sous  les  murs 

(1)  Clermont-Ferrand ,  impr.  Ferdinand  Thiteud,  1857. 
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même  du  château ,  pilla  l'église ,  incendia  les  titres  et  les  chartes 
de  la  commune  (4).  Le  monastère  de  Moûtier-Roseille,  situé  à 
cinq  kilomètres  d'Âubusson ,  éprouva  le  même  sort.  On  lit  dans 
un  Estât  des  papiers  de  la  justice  haulte ,  moyenne  H  basse  de 
Moutier-Rozeilhe ,  dressé  le  SO  mai  4634 ,  qu'une  troupe  de  pro- 
testants, dans  la  journée  du  25  août  4576,  mit  le  feu  à  Téglise , 
et  détruisit  les  papiers  du  chapitre. 

La  seconde  période  de  1  histoire  d'Aubusson  est  riche  au 
contraire  en  monuments  de  tonte  sorte.  À  dater  d'un  édit  de 
François  I"  du  20  avril  4542,  divers  documents  attestent  Tîm- 
portance  des  fabriques  de  tapisseries  de  la  Marche,  et  témoi- 
gnent de  celle  qu'elles  avaient  eue  à  une  époque  plus  i^eculée. 
Les  archives  impériales,  celles  de  Vandenne  inteAidance  de 
Moulins,  renferment  des  matériaux  précieux;  les  archives 
communales  et  privées  d'Aubusson,  Felletin  et  Bellegarde  peu- 
vent être  également  consultées  avec  fruit. 

Dans  une  notice  insérée  dans  le  compte-rendu  de  la  26''  session 
du  Congrès  scientifique  de  France,  tenue  à  Limoges  au  mois  de 
septembre  4859,  nous  avons  fait  connaître  le  résultat  de  nos 
premières  recherches  sur  les  origines  de  la  manufacture  de  tapis- 
series d'Aubusson.  Depuis  cette  époque,  des  faits  nouveaux  ont 
jeté  la  lumière  sur  certains  points  qui  ne  présentaient  d'abord 
qu'obscurité  et  incertitude.  Nous  avons  entièrement  refondu 
notre  premier  mémoire,  et  fait  entrer,  dans  notre  cadre  les 
fabriques  de  Bellegarde  et  celles  de  Felletin.  Suivant  le  désir  qui 
nous  en  a  été  exprimé,  nous  avons  dressé  une  première  liste  de  nos 
tapissiers.  Notre  travail  est  encore  bien  incomplet  ;  mais  peut- 
être  sera-t-il  un  peu  moins  indigne  de  l'attention  des  hommes 
sérieux  que  préoccupe  atec  raison  la  question  de  nos  origines 
industrielles. 

Nous  sommes  heureux  de  remercier  ici  M.  P.  Poyet,  ingénieur 
civil  des  mines,  de  l'obligeance  avec  laquelle  il  a  mis  à  notre 
disposition  le  produit  de  ses  recherches  sur  le  sujet  qui  nous 
occtipe ,  et  en  particulier  sur  les  fabriques  de  Bellegarde. 

Le  genre  de  recherche  auquel  nous  nous  sommes  livré  a ,  nous 
le  savons,  peu  de  sens  pour  les  esprits  superficiels  et  légers; 
mais  ceci  n'a  pas  dû  nous  arrêter.  Les  grandes  généralités 
scientifiques  ne  peuvent  se  réaliser  que  par  les  études  les  plus 

(1)  AUmm  historique  et  pittoresque  de  la  Creuse ,  publié  par  P.  Langlade  : 
Aubuason ,  impr.  Bouyet ,  1847»  p.  151. 
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minutieuses,  et  c^est  là  le  but  philosophique  où  doivent  tendre 
l'antiquaire  et  Térudit. 

Une  pensée  nous  a  particulièrement  guidé.  Nous  la  trouvons 
excellemment  exprimée  par  M.  Y.  Cousin  dans  son  avant-propos 
de  fa  SociéU  françaite  au  xvyi«  siècle  :  «  Étudions  avec  soin 
l'histoire  de  notre  pays  ;  appliquons-nous  à  le  bien  connaître  : 
plus  nous  le  connaîtrons,  plus  nous  Taimerons,  et  Tamour 
donne  tout  :  il  donne  la  foi  et  Tespérance  ;  il  tourne  en  joie  les 
sacrifices;  il  enseigne  la  constasoe  et  la  modération;  il  enerendre 
l'union;  il  prépare  la  force  ». 

▲ui^usson ,  le  292  juin  Vè&L 


CHAPITRE  PREMIER 


knh 


Âubusson  [Albusio,  Albussonium)  ne  faisait  pas  partie,  dans 
Torigine,  de  la  Marche  limousine,  qui  fut  établie,  dans  un  but 
de  défense  militaire ,  vers  le  milieu  du  x""  siècle  seulement.  Le 
château  d'Âubusson  existait  avant  cette  époque ,  et  la  famille  de 
ses  princes  était  dès  lors  illustre  et  ancienne.  Les  bénédictins  ont 
conservé  une  donation  de  Carissime,  fille  d^Odon,  prince  de 
Bourges,  au  monastère  de  Boseille,  au  bas  de  laquelle  était  le 
signe  [signum)  d'Ébon ,  prince  d^Aubusson.  Mabillon  fixe  la  date 
de  cet  acte  à  Tannée  754. 

Charlemagne,  se  rendant  en  Espagne  dans  Tannée  778, 
sJarrêta  à  Attanum  (Saint-Trieix).  Il  y  confirma  les  privilèges 
accordés  par  les  rois  ses  prédécesseurs  au  monastère  d' Attanum 
en  présence  d'un  seigneur  Turpion,  vraisemblablement  fils 
d'Ëbon  d'Aubusson,  qui  signa  avant  le  palatin  Otger  et  les 
autres  princes  alors  présents  (4). 

Lorsque  le  roi  Eudes  régla ,  en  887,  l'organisation  du  Limousin, 
Fulcherius ,  seigneur  de  Ségur,  eut  le  gouvernement  du  Haut- 
Limousin  avec  le  titre  de  vicomte.de  Limoges  et  la  délégation  de 
Tautorité  royale;  Adhémar,  vicomte ,  résida  à  Tulle ,  ayant  sous 
sa  juridiction  Iç  bas  pays;  enfin  Ranulfe  d'Aubusson  fut  établi 
vicomte  du  pays  qui  portait  le  nom  du  vieux  chftteau  romano- 
carolingien  dont  on  voit  encore  les  imposantes  ruines. 

Cette  suprématie  dès-lors  acquise  au  nom  d'Aubusson  devait 
remonter  plus  haut,  probablement  à  Tépoque  romaine;  car,  à 
défaut  de  monuments  certains ,  il  existe  une  tradition  acceptée 
par  la  plupart  des  écrivains,  et  qu'il  n'est  pas  permis  à  ceax 

(1)  On  croyait  généralement  que  Charlemagne  avait  séjourné  au  mo- 
nastère de'Moûtier-Roseille  :  M.  Tabbé  Roy-Pierreûtte  »  dans  ses  Études 
historiques  sur  les  monastères  du  Limoiêsin ,  a  restitué  cet  honneur  à 
Saint-Yrieix. 
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de  la  province  de  repousser  systématiquement.  On  a  trouvé  sous 
le  chftteau  des  monnaies  du  Haut-Empire  (4).  Au  faubourg  de 
Saint-Jean-la-Cîour,  dont  Téglise  présente  quelques  détails  d'ar- 
chitecture romane,  on  rencontre  des  pierres  du  petit  appareil 
romain.  Il  importe  de  bien  établir  Tancienneté  du  château 
d'AubusEon ,  son  existence]  au  viir  siècle  au  point  de  vue  de  la 
légende  sarrasinoise  ^  sur  laquelle  nous  reviendrons  (2). 

Les  d'Aubusson  ont  été  les  premiers  vicomtes  de  la  Marche  : 
les  plus  anciennes  mentions  de  ce  comté  se  rencontrent,  suivant 
M.  M.  Deloche,  en  9â7  et  944.  Dans  un  acte  de  Tan  958, 
Bainald ,  vicomte  d'Aubusson ,  est  nommé  avant  Bozon  le  Vieux, 
de  la  maison  de  Charroux ,  qui  fut  le  premier  marquis  ou  comte 
de  la  Marche.  Au  xir  siècle,  les  vicomtes  d'Aubusson  étaient 
encore  qualifiés  marquis 'de  ce  pays;  mais  ils  ne  purent  main- 
tenir cette  prééminence ,  et  ils  furent  insensiblement  effacés  par 
les  comtes  de  la  Marche. 

En  Tannée  42S6,  Renaud  VI,  vicomte  d'Aubusson,  dont  les 
ancêtres  avaient  toujours  refusé  de  reconnaître  toute  autre 
suprématie  féodale  que  celle  du  roi  de  France ,  fut  contraint  par 
le  roi  Louis  YIII  de  faire  hommage  de  sa  vicomte  à  Hugues  X 
de  Lusignan ,  comte  de  la  Marche ,  qui  fut  son  rival  heureux  en 
politique  et  en  amour.  Le  chftteau  d'Aubusson  était  devenu  le 
rendez-vous  des  chevaliers  et  des  troubadours  de  TAquitaine , 
attirés  par  les  charmes  de  la  vicomtesse  Marie  Guérin.  On  trouve 
dans  Raynouard  (  Vie  des  Troubadours)  le  récit ,  en  langue 
romane,  des  aventures  de  la  châtelaine  avec  Hugues  de  Lusi- 
gnan, et  de  curieux  détails  sur  leur  protégé  le  troubadour 
Faydit  Gaucelm ,  né  à  XJzerche  en  Limousin.  Un  descendant  de 
Renaud  YI  vendit ,  en  1262 ,  la  vicomte  d^Aubusson  à  Hugues  XII 
de  Lusignan ,  comte  de  la  Marche  (3}. 


(1)  Nous  possédons  deux  monnaies  trouvées  au  pied  du  chftteau  d*Au- 
basson  :  un  as  avec  la  tète  du  Janus  bi-frons,  et  un  Claude  !•%  grand- 
bronze;  au  revers,  Ubertas  auçusta. 

Voir,  au  sujet  de  Torigine  romaine  du  château  d'Aubusson  :  Evrard 
d'Ahun  (toc.  dt,),  Jouilletton,  et  une  dissertation  de  feu  M.  GreUet- 
Dumazeau  insérée  dans  le  tome  II  des  Mémoires  de  la  Société  des  sciences 
tiatwréUes  et  archéologiques  de  la  Creuse. 

(2)  Voyez  page  180. 

(3)  La  généalogie  des  d*Aubasson  est  pleine  de  confusion,  particuliè- 
rement à  cette  époque.  Voir  le  Nobiliaire  de  Nadaud,  édité  par  M.  Tabbc 
Roy-Pierrefltte:  Limoges,  impr.  Chapoulaud  frères. 
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Les  seigneurs  d'Àubusson  possédaient  une  rode  et  ftpre 
contrée,  comme  la  plupart  de  celles  du  plateau  granitique  de 
la  France  centrale.  Des  forêts  de  chênes  et  de  hêtres  couvraient 
une  grande  partie  de  sa  surface  ;  le  buis  y  croissait  en  abon- 
dance, ainsi  qu'il  est  permis  d'en  juger  par  le  grand  nombre  des 
bourgades  qui  lui  ont  emprunté  leur  nom.  L'étymologie  la 
moins  invraisemblable  du  mot  Aubusson  est  celle  qui  le  fait 
dériver  de  ad  btsacum ,  lieu  planté  de  buis. 

La  physionomie  des  Gaêls  se  retrouvait  dans  la  population ,  et 
ceci  est  un  éloge.  Depuis  que  TéruditioB  moderne  a  soulevé  le 
voile  qui  couvrait  Tère  celtique ,  on  sait  ee  que  valaient  nos 
aïeux;  on  admire  la  profondeur  du  sentiment  religieux  et 
patriotique  qui  faisait  leur  force,  et  les  rendit  si  redoutables  aux 
états  policés  de  la  Grèce  et  de  Tltalie.  Le  génie  latin  se  mêla  plus 
tard  à  celui  de  la  race  celtique ,  et  la  courte  période  de  calme  qui 
suivit  la  conquête  fut  pour  notre  contrée  une  époque  de  prospé- 
rité. La  grande  voie  militaire  tracée  par  Agrippa,  qui  tendait 
de  Lyon  (  caput  Gattiarum  ]  à  FOcéan ,  passait  dans  notre  voi- 
sinage ,  peut-^tre  même  au  pied  du  chftteau  d'Aubusson  ;  car  la 
véritable  position  d'Âcitodunum  est  et  restera  long-temps  encore 
un  problème.  Ainsi  que  l'a  écrit  le  regrettable  abbé  Texier,  «  le 
moindre  de  nos  villages  montre  avec  orgueil  quelques  restes  des 
monuments  élevés  autrefois  par  la  main  des  conquérants  d'Italie 
A  Torigine  de  toute  existence  un  peu  ancienne  se  dresse, 
comme  une  évocation  puissante ,  le  souvenir  de  Rome  et  des 
Césars  (4).» 

Cette  prospérité  fut  de  courte  durée.  Les  barbares  arrivèrent, 
et,  alors  que  dans  les  ftmes  se  conservaient,  avec  le  christia- 
nisme, les  vrais  principes  civilisateurs,  le  monde  matériel 
s^abîma  dans  un  nouveau  chaos  :  on  retomba  dans  un  état 
voisin  de  la  barbarie.  Il  subsiste  un  document  de  cette  époque 
qui  donne  une  idée  du  déplorableétat  de  notre  ptovince  après  les 
grandes  invasions  du  v*  siècle.  Saint  Borice  I*',  qui  fut  nommé 
évêque  de  Limoges  en  484 ,  habitait  l'Auvergne ,  et  il  traversa 
le  pays  d'Aubusson  pour  se  rendre  dans  sa  ville  épiscopale. 
Ami  de  Sidoine -Apollinaire,  il  écrivit  beaucoup,  et  aux 
hommes  les  plus  éminents  de  son  époque.  Dans  une  lettre  è 
Julien  Pomère,  abbé  d'un  monastère  de  la  ville  d'Arles,  il 

(1)  Album  historique  et  pittoresque  de  la  Creuse  [îoc.  cit,  )r  p.  119. 
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rendit  compte  de  son  voyage ,  et  fit  un  tableau  lugubre  de  la 
contrée  quMl  eut  k  parcourir. 

Cette  peinture  fut  vraie  pendant  bien  des  siècles  encore ,  et , 
habitués  comme  nous  le  sommes  au  progrès  matériel  des  dernières 
années,  nous  ne  comprenons  guère  que  sous  Louis  XIV  môme 
la  Haute-Marche  fCit  encore  un  pays  perdu  au  milieu  de  la 
France.  En  face  des  impressions  de  voyage  de  saint  Rorice ,  il  est 
curieux  de  lire  celles  du  célèbre  comte  de  Forbin^  qui  suivit  la 
même  route  en  4684.  C'était  en  hiver,  il  est  vrai,  et  la  neige, 
dont  le  pays  était  couvert,,  le  rendait  impraticable  à  un  homme 
qui  n'en  avait  d^aillenrs  aucune  connaissance.  Pour  obvier  à  cet 
inconvénient ,  il  se  joignit  à  des  muletiers  qui  partaient  deux  fois 
la  semaine  de  Limoges  pour  Clermont.  A  la  petite  caravane 
viennent  se  joindre  en  route  six  hommes  qui  ressemblaient  bien 
mieux  &  des  bandits  qu*à  toute  autre  chose.  C'étaient  des 
marchands  de  Satnt-Étienne  en  Forez  qui  revenaient  de  la  foire 
de  Bordeaux ,  et  repassaient  là  chaque  année.  (  Mémoires  du  comte 
de  Forbin.  )  On  croirait  lire  un  récit  de  voyage  au  pays  du  grand 
khan  de  TartarieL 

Nous  devons  pourtant  nous  étonner  des  dédains  du  noble 
voyageur.  IHns  cette  contrée  si  sauvage  au  cœur  de  l'hiver ,  la 
ville  d'AubussoQ  devait  attirer  son  attention  par  son  industrie  et 
son  commerce.  La  route  de  Umpges  à  Clermont  passait ,  il  est 
vrai ,  à  cette  époque ,  à  Felletin ,  et  non  à  Aubusson  ;  mais 
Felletin  partageait  l'honneur  de  donner  son  nom  aux  tapisseries 
de  Marche.  M.  Gustave  d'Hugues,  historien  de  l'administration 
de  Turgot  dans  la  généralité  de  Limoges,  reconnaît  que  les 
Marchois  donnaient  aux  Limousins  un  salutaire  exemple  en  se 
livrant  à  l'industrie,  en  cherchant  dans  le  travail  de  l'atelier  les 
ressources  que  la  terre  leur  refusait.  Il  constate  que  les  belles 
manufactures  de  tapisseries  d' Aubusson  et  de  Felletin  avaient 
acquis  une  réputation  européenne ,  et  faisaient  circuler  dans  ces 
pays,  également  maltraités  par  la  nature,  une  très-grande 
abondance  de  numéraire ,  en  même  temps  qu'elles  développaient 
une  puissante  activité  et  une  émulation  féconde  parmi  les 
peuples. 

Le  portrait  de  la  ville  d'Aubusson  qu'on  trouve  tracé  dans  les 
Voyages  en  France  depuis  Mlbjusqu^en  4807  n'est  qu'une  boutade 
de  touriste  de  mauvaise  humeur.  Un  peintre,  M.  Oault  de  Saint- 
Germain,  qui  écrivit  en  4809  et  4840  ses  impressions  de  voyage 
dans  la  campagne  de  Guéret ,  fut  tout  aussi  sévère  pour  la  Haute- 
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Marche,  et  ne  comprit  pas  mieux  que  ses  devanciers  les  eharmeff 
de  nos  paysages.  On  commence  à  rendre  meilleure  justice  à  notre 
pauvre  Marche  si  long-tempa  dédaignée  •:  d^illustres  romanciers 
Font  décrite,  des  poètes  Font  chantée,  les  artistes  commencent  à 
en  prendre  le  chemin.  Appoint  de  vue  du  pittoresque,  et  nous  ne 
nous  en  plaignons  pas,  la  réhabilitation  est  complète. 

Aux  yeux  de  celui  que  les  beautés  de  Tordre  moral  et  le  progrès 
matérid  préoccupent  plus  encore  que  la  poésie  du  paysage,  la  ville 
d'Aubusson  présente  un  intéressant  spectacle  :  dans  les  ruines  de 
scxi  chftteau ,  ce  sont  les  brillants  souvenirs  des  temps  chevale- 
resques 'r  dans  son  industrie  séculaire ,  c'est  le  travail  fécond  et 
honoré,  la  loi  de  tous  le&  temps,  à  laquelle  ne  devront  désormais 
se  soustraire  ni  les  individus  ni  les  cités. 

Cependant  les  touristes  du  vieux  temps ,  slls  redescendaient 
dans  la  vallée  de  la  Creuse,  pourraient  encore  reconnaître 
Tancien  Aubusson  dont  ils  ont  fait  la  peinture  un  peu  dédai- 
gneuse. Des  voies  et  des  place»  nouvelle^},  quelques  édifices 
publics  quion;^  remplacé  ceux  qu'ont  détruits  Bichelieu  et  la  révo- 
lution ,  des  manufactures  monumentales ,  ont  modifié  la  physio- 
nomie de  la  ville  sans  la  changer  complètement.  Et  pourtant  la 
réputation  d'Aubusson  est  universelle,  grftce  à  l'aptitude  parti- 
culière de  ses  enfants  pour  une  élégante  industrie  dont  nou» 
allons  trouver  les  traces  aux  époques  les  plus  reculées  de  notre 
histoire. 


CHAPITRE  IL 


Le»  TaplMierlc»  dan»  l^antiqiiité. 


L'origine  des  diverses  indnstijes  textiles  susceptibles  d'être 
embellies  par  les  dessins  et  .les  couleurs  se  trouve  dans  Tlnde  et 
dans  la  Perse,  magnifiques  contrées  dont  les  produits  ont 
toujours  brillé  par  la  grftce  et  le  goftt,  par  une  sorte  de 
splendeur  artistique  comparable  à  celle  qui  distingue  au- 
jourd'hui les  productions  françaises  de  celles  des  autres 
nations  européennes.  De  cet  antique  et  lumineux  berceau  de  la 
civilisation  est  sorti  l'art  de  fabriquer  les  diverses  sortes  de 
tapisseries ,  et  il  s'y  est  conservé  jusqu'à  nos  jours.  Dans  les 
grandes  expositions  de  Londres  et  de  Paris  ^  on  a  pu  admirer  les 
tapisseries  et  les  tapis  envoyés  par  la  compagnie  des  Indes , 
fabriqués  à  Cachemire,  à  Hirzapour,  à  Einderabad  et  au 
pénitencier  de  Jubulpore  au  Bengale ,  remarquables  également 
par  la  vivacité  et  la  singulière  harmonie  des  couleurs ,  par  le 
cachet  de  distinction  particulier  au  dessin  oriental.  Les  tapis  de 
la  Perse  sont  aujourd'hui  fort  répandus.  Le  mobilier  d'une 
maison  persane  est  à  peu  près  insignifiant  :  les  tapis  y 
forment  la  partie  la  plus  précieuse  de  l'ameublement. 

L'usage  de  ces  tissus  paraît  remonter,  dans  ces  contrées ,  à  la 
plus  haute  antiquité  ;  car  l'instrument  du  tissage ,  la  navette , 
était  déjà  connu  au  temps  de  Job.  Tous  les  anciens 
peuples  de  l'Orient  ont  excellé  dans  l'art  d'exécuter  des  dessiiiks 
de  couleur  sur  les  étoffés ,  et  l'on  s'est  toujours  accordé  à  voir 
des  tapisseries  et  des  tapis  dans  les  tissus  qu'ils  fabriquaient 
avec  une  si  grande  habileté. 

Les  Perses  en  particulier  se  distinguèrent  dans  cet  art.  Plu- 
tarque  raconte  dans  la  Vie  de  Thémistocle  que  ce  grand 
homme ,  réfugié  à  la  cour  du  roi  de  Perse  Ârtaxerce ,  et 
interrogé  par  lui  sur  les  affaires  de  la  Grèce  ,  lui  répondit  que , 
de  même  qu'une  tapisserie  doit  être  déployée  pour  que  l'œil 
puisse  découvrir  les  figures  qu'elle  renferme,  le  discours  a  aussi 
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besoin  d'être  développé  pour  étaler  les  figures  qui  en  font 
l'agrément  et  Tintérêt.  Quatre  cent  soixante-six  ans  avant  notre 
ère,  les  tapisseries  servaient  donc  en  Perse  aux  comparaisons 
les  plus  usuelles.  Un  autre  texte  mérite  d'être  reproduit  :  il  est 
antérieur  à  Thémistocle,  puisque  la  ville  de  Sybaris,  dont  il  va 
être  question,  fut  détruite  par  les  Crotoniates  cinq  cent  dix  ans 
avant  l'ère  chrétienne  : 

«  On  fit ,  dit-on ,  pour  Alcisthène  de  Sybaris,  une  pièce  d'étoffe 
d'une  telle  magnificence  qu'on  la  jugea  digne  d'être  exposée 
dans  la  fête  de  Junon-Lacinienne  ,  où  se  rend  toute  l'Italie ,  et 
qu'elle  y  fut  admirée  plus  que  tous  les  autres  objets.  Cette  pièce 
d'étoffe  passa ,  dans  la  suite,  dans  les  mains  de  Denys  l'Ancien  , 
qui  la  vendit  aux  Carthaginois  pour  420  talents  (660,000  fr.  de 
notre  monnaie).  Elle  était  de  couleur  pourpre,  formait  un  carré 
de  quinze  coudées  (environ  huit  mètres)  de  c6té ,  et  était  ornée 
en  haut  et  en  bas  de  figures  ouvrées  dam  le  tiisu.  Le  haut 
représentait  les  animaux  sacrés  des  Susieiis;  le  bas,  ceux  des 
Perses  ;  au  milieu  étaient  Jupiter,  Junon ,  Thémis ,  Minerve , 
Apollon  et  Vénus  ;  aux  deux  extrémités ,  Alcisthène  et  Sybariâ , 
deux  fois  reproduits,  b 

Ce  passage  du  Traité  des  récits  merveilleux ,  ouvrage  attribué 
à  Aristote,  est  trè&-remarquable  :  il  désigne  clairement  une 
tapisserie  imitée  des  produits  de  la  Perse ,  dont  elle  figurait  lep 
animaux  sacrés  ;  on  petit  même  conjecturer  qu'elle  avait  été 
fabriquée  en  Orient.  M*  J.  de  Witte ,  parlant  des  vases  peints  de 
style  asiatique  décorés  de  pujets  mythologiques  encadrés  dans 
des  zones  d'animaux  ,  pense  que  ces  sortes  de  compositions  ont 
été  copiées  d'après  des  tissus  de  diverses  couleurs  ou  des  tapis- 
series :  il  signale  le  rapport  qui  existe  entre  le  péplos  fabriqué 
pour  Alcisthène  de  Sybaris  et  les  vases  à  plusieurs  zones  qu'on 
admire  à  la  galerie  de  Florence  et  au  nou^feau  musée  Napo- 
léon III. 

Le  péplos  décrit  par  le  philosophe  de  Stagyre  était  célèbre 
dans  l'antiquité.  Il  en  est  fait  mention  dans  Polémon ,  qui 
composa  un  livre  intitulé  Des  péplos  qui  se  trouvent  à  Carthage. 
Nous  sommes  avec  raison  fiers  de  nos  musées  et  de  nos  expo- 
sitions dé  toute  sorte.  Les  anciens  nous  ont  devancés  en  cela 
comme  en  beaucoup  plus  de  choses  qu'on  ne  croit  généralement  : 
la  fête  de  Junon-Lacinienne  était  une  véritable  exhibition  d'art 
et  d'industrie ,  deux  choses  que  le  génie  grec  ne  sépara  jamais. 
Le  Pœcile  d'Athènes  était  une  galerie  de  peinture ,  de  mtoie  que 
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le  portique  des  Péplos  à  Garthage  était  une  sorte  de  conserva- 
toire des  arts  et  métiers.  Ce  peuple  d'industriels  et  de 
marchands  de  la  c6te  d'Afrique  n'était  ili  aussi  avare  ni  aussi 
étranger  au  goût  des  beaux-^rts  que  les  écrivains  de  Borne  se 
sont  plu  à  le  dire  quand  il  consultait  à  donner  une  somme  qui 
équivalait  à  660^000  fr.  d'aujourd'hui  en  échange  d'une  seule 
pièce  de  tapisserie.  Il  est  vrai  que  les  Carthaginois ,  dignes  fils 
des  intrépides  navigateurs  phéniciens,  portaient  jusqu'aux 
extrémités  de  la  terre  les  produits  de  leurs  arts  et  de  leur 
industrie,  et  qu'en  définitive  ils  achetaient  an  roi  Denys  un 
précieux  modèle  pour  leurs  tisseurs. 

Rome  emprunta  h  Carthage  et  à  la  Grèce  le  goût  de  ces  tissus 
originaires  de  TOrient,  tapisseries,  broderies,  toiles  peintes, 
produits  assez  mal  définis ,  et  dont  les  auteurs  qui  en  ont  parlé 
n'ont  donné  que  de  vagues  descriptions.  Les  vases  peints  qui 
subsistent  '  donnent  l'idée  des  ornements  et  des  figures  qui  les 
décoraient.  Ils  servaient  tantôt  à  couvrir  les  lits  de  festin ,  tantôt 
à  remplacer  les  peintures  murales  dans  les  maisons  opulentes. 
Horace,  Catulle  et  d'autres  anciens  auteurs  désignent  des 
ouvrages  qui  ne  peuvent  être  que  des  tapisseries  ou  de  riches 
draperies ,  sur  lesquelles  on  avait  broché  les  figures  des  divinités 
ou  des  héros.  Leur  prix,  toujours  élevé,  allait  croiaswt.  Des 
tissus  de  cette  sorte,  qui  furent  vendus  à  l'époque  des  Scipion 
460,000  fr.  du  temps,  furent  achetés  au  prix  de  100,000  f^.  par 
Néron. 

La  fabrication  des  diverses  sortes  de  tissus  se  généralisa.  Aux 
jours  glorieux  de  la  Oaule  indépendante,  les  Atrébates, 
habitants  de  l'Artois  et  de  la  Flandre,  étaient  renommés  dans 
tout  le  monde  romain  par  leurs  fabriques  de  saies  rouges ,  et  on 
doit  remarquer  en  passant  à  quelle  date  lointaine  remonte  la 
réputation  de  ces  contrées  dans  les  industries  textiles.  Au  temps 
de  Pline,  et  suivant  son  témoignage,  les  ouvriers  de  la  Oaule 
rivalisaient  avec  ceux  de  Babylone  et  d'Alexandrie  dans  le 
travail  des  tapisseries  (1);  ils  aimaient  à  figurer  sur  ce  genre 
d'étoffe  des  écussons  ou  compartiments  en  forme  de  losange, 
quadrillés  comme  de  petits  boucliers,  scutttli.  Toutefois  l'impor- 
tation des  tapisseries  de  l'Orient  fut  toujours  considérable.  C'est 
ce  qui  ressort  d'vne  lettre  de  Sidoine-Apollinaire  où  est  décrite 
une  tapisserie  de  Perse  à  sujets.  On  représentait  fréquemment 

(1)  HisL  nai.,  lib.  VIII. 
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des  scènes  de  chasse  ;  les  objets  figurés  devaient  être  de  petite 
dimension  et  à  teintes  plates. 

L'opposition  qui  se  produisit  de  bonne  heure  en  Orient  contre 
le  culte  des  images  pour  deyenir  plus  tard  la  secte  des  iconoclastes 
y  fut  contraire  à  l'industrie  des  tapisseries.  Cet  art  s'y  conserva 
pour  les  tapis  de  pied ,  décorés  de  fleurs  et  d'omem^its  variés  ; 
mais  les  tapisseries  à  personnages,  destinées  à  être  appendues 
sur  les  murailles,  devinrent  un  produit  plus  essentiellement 
occidental  et  latin. 

On  retrouve  cette  tendance  en  Orient  dès  le  commencement 
du  V*  siècle.  Saint  Aster  était  évoque  d'Âmasée,  ville  de  la  pro- 
vince de  Pont,  vers  Tan  400.  Dans  une  de  ses  homélies,  qui  a  le 
mérite  de  nous  donner  la  description  la  plus  claire  que  Ton 
possède  d'une  antique  tapisserie  proprement  dite,  il  condamne 
cet  art  «  aussi  vain  qu'inutile,  qui,  par  les  wmbinaitons  de  la 
diafne  et  de  la  trame,  imite  la  peinture,  et  représente* les  formes 
de  tous  les  animaux  et  les  habillements  bigarrés  d'un  grand 
nombre  défigures;  il  y  a  des  lions,  des  ours,  des  chiens,  des 
bois,  des  chasseurs,  ou  bien  des  sujets  tirés  de  l'Évangile  :  le 
Christ  avec  tous  ses  disciples,  les  miracles,  les  noces  de  Oalilée 
avec  les  cruches,  la  pécheresse,  Lazare  sortant  du  tombeau,  etc. 
Ceux  qui  se  montrent  ainsi  vêtus  sont  considérés  comme  des 
murailles  peintes.  » 

Dans  le  second  concile  de  Nicée,  l'an  787,  où  il  fut  décidé  que 
les  saintes  images  seraient  honorées  en  souvenir  et  pour  l'amour 
de  ceux  qu'elles  représentaient,  la  mémoire  de  saint  Aster  fut 
attaquée  :  on  le  soupçonna  d'avoir  été  contraire  au  culte  des 
images.  Cette  injuste  accusation  fut  réfutée  par  Nicéphore, 
patriarche  de  Constantinople.  Néanmoins  la  persécution  qu'une 
partie  de  l'Orient  fit  aux  ouvriers  qui  représentaient  des  sujets 
religieux  porta  ses  fruits.  Ces  artistes  émigrèrent  en  Occident; 
ils  y  apportèrent  leurs  diverses  méthodes  de  travail  et  ce  goût 
particulier  qui  a  reçu  le  nom  de  style  byzantin. 

Si  la  France  a  pu  devenir  le  foyer  primitif  de  la  civilisation 
moderne,  c'est  que,  sous  les  rois  franks,  grâce  à  l'autorité  des 
évêques  gallo-romains ,  elle  fut  préservée  du  fatal  esprit  de  secte 
particulier  à  l'Orient,  et  resta  la  nation  éminemment  catholique. 
«  A  l'origine  du  régime  féodal,  a  remarqué  JA.  Bûchez  (4),  la 


(l)  Formation  de  la  nationalité  française  :  Paris,  Dubuisson ,  1859,  T.  II. 
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puissance  du  clergé  devint  une  des  circonstances  les  plus 
heureuses  au  milieu  des  désordres  inséparables  du  nouveau 
système  social.  Les  populations  laborieuses  se  groupèrent  autour 
des  abbayes ,  à  Tabri  des  franchises  des  églises  et  des  cloîtres. 
La  paix  y  régnait,  le  travail  y  florissait ,  les  richesses  s'y  accu- 
mulaient. Ce  furent  comme  des  îles  réservées  à  la  pratique  des 
arts  libéraux  et  des  arts  utiles  au  milieu  de  la  tourmente  qui 
grondait  autour  d'elles.  i> 

Les  évêques  de  Tère  mérovingienne,  que  Ton  a  surnommés  à 
juste  titre  fondateurs  de  la  nationalité  française,  furent  les 
dignes  prédécesseurs  de  ces  papes  d'Avignon  qui  introduisirent , 
au  xin*  siècle,  le  tissage  de  la  soie  en  Provence ,  d'ob  il  s'étendit 
dans  les  contrées  voisines  pour  s'y  conserver  et  donner  naissance 
à  l'une  de  nos  plus  brillantes  industrie.  Les  tapisseries  devinrent 
très-rares  après  les  grandes  invasions  du  y  siècle,  ainsi  que 
tous  les  autres  produits  d'une  civilisation  qui  expirait  pour  se 
transformer  et  renaître.  Mais  les  évéques  firent-ils  venir  des 
ouvriers  de  Constantinople  ou  de  l'Italie?  Employèrent-ils  des 
Sarrasins  oubliés  dans  l'Aquitaine  après  la  victoire  de  Charles- 
Martel  ,  ou  trouvèrent-ils  des  ouvriers  assez  industrieux  parmi 
nos  propres  ancêtres?  Il  est  toujours  constant  que  dès  le 
IX*  siècle  on  voit  les  tapisseries  employées  à  décorer  les  églises. 
Celle  d'Âuxerre ,  vers  l'année  830 ,  en  était  ornée  par  son  évéque 
saint  Ângelme.  En  985,  dans  l'abbaye  de  Saint-Florent  de 
Saumur,  les  religieux  exécutaient  des  tapisseries  de  toutes  sortes. 
Peu  de  temps  après,  Poitiers  possédait  une  de  ces  fabriques,  et 
les  produits  en  étaient  recherchés  par  les  évêques  de  l'Italie 
elle-même. 


CHAPITRE  HL 


TAphi  Mivrafliaols. 


Lorsqtie ,  sur  rordre  de  Louis  XIV ,  les  habitante  d'Aubusson 
se  réunirent  en  assemblée  générale ,  le  S8  septembre  4  864 ,  pour 
rendre  compte  à  Golbert  de  la  situation  de  leur  manufacture  de 
tapliaseries ,  ils  exposèrent  «  que  rétablissement  en  est  de  temps 
immémorial ,  sans  que  Ton  en  sadie  la  première  institution  ». 
Cette  délibération  est  le  plus  ancien  document  sur  cette  matière 
que  possèdent  nos  archives  municipales.  Elle  a  été  certainement 
rédigée  par  un  homme  de  savoir  :  elle  témoigne  à  la  foi  de 
l'opinion  qui  elistfdt ,  dès  le  milieu  du  xvii*  siècle,  sur  Tan* 
tiquité  de  la  febrique  d^Aubusson,  et  de  l'absence  de  toute 
théorie  préconçue  sur  son  ori^ne. 

Divers  mémoires  déposés  auir archives  impériales,  à  Paris, 
contenant  Vhistorique  des  manufactures  d^Aubusson  et  de 
Fellétin  et  les  rapports  si  remarquables  des  intendante  de  la 
généralité  de  Moulins  (4665-4698),  parlent  aussi,  mais  en 
termes  assez  vagues ,  de  rancienneté  de  ces  établissemente. 

C'est  en  4 783. seulement,  dans  un  mémoire  de  M.  de  Chftteau* 
favier,  inspecteur  des  manufactures  d'Aubusson  et  de  Fellétin , 
qui  a  été  inséré  dans  V Encyclopédie  méthodique ,  T.  CVin ,  que 
nous  lisons  :  «  L'origine  des  manufactures  d'Âubusson  et  de 
Fellétin  est  si  reculée  qu'elle  se  perd  dans  la  nuit  des  temps.  D 
est  vraisemblable  que  leur  ancienneté  est  à  peu  près  la  même  ; 
mais  on  ne  peut ,  à  défaut  de  titres  justificatifs ,  entrer  dans  des 
détails  historiques  à  cet  égard.  On  se  permettra  cependant  de 
dire ,  d'après  un  ancien  mémoire ,  et  suivant  l'opinion  commune, 
que  ces  manufactures  doivent  leur  naissance  aux  Sarrasins,  qui, 
répandus,  vers  l'an  730,  dans  la  Marche,  donnèrent  à  ses 
habitante  naturels  les  premiers  élémente  de  l'art  de  fabriquer  les 
tapisseries ,  et  que ,  après  l'expulsion  des  Sarrasins  des  Gaules , 
un  vicomte  de  la  Marche,  jaloux  sans   doute  d'illustrer   le 
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chef-lieu  de  sa  seigneurie  ^  fît  venir  à  ses  frais  les  meilleurs 
tapissiers  de  Flandre ,  et  les  établit  à  Âubusson  pour  cultiver  et 
perfectionner  la  fabrication  des  tapisseries  ^  qui  était  pour  lors  à 
son  berceau.  Voilà  tout  ce  qui  est  écrit  et  transmis  par  la  tra- 
dition sur  cet  otjetw  On  croit  de  la  prudence  de  n'en  point 
garantir  l'authenticâté  (4).  » 

L^opinion  qui  rapportait  aux  Sarrasins  Torigine  industrielle 
d'Aùbùsson  et  même  celle  de  Felletin  se  trouvait  ainsi 
produite  avec  une  certaine  réserve.  Trente  ans  plus  tard ,  un  his' 
torien  de  la  Marche  l'adopte  comme  étant  assee  vraisemblable  {% 
au  moins  en  ce  qui  touche  Âubusson  ;  et  depuis  elle  a  été 
mentionnée  par  tous  les  écrivains  qui  se  sont  occupés  de  notre 
ville  et  de  ses  manufactures.  Il  est  singulier  toutefois  que, 
jusqu'à  M.  Félix  Lecler ,  personne  n'ait  songé  à  signaler,  cconme 
l'avait  fait  M.  de  Ghftteaufavier,  la  probabilité  de  l'arrivée,  au 
moyen  âge,  de  tapissiers  flamands  à  Aubusson.  Nous  verrons 
plus  tard  qu'on  ne  peut  guère  se  refuser  à  admettre  une  émigra- 
tion d'ouvriers  de  Flandre  dans  la  Marche ,  et  le  récit  de  M.  de 
Chftteaùfavier  se  trouve  si  bien  vérifié  en  ce  point  que  nous 
sommes  disposé  à  l'accueillir  dans  une  certaine  mesure  lorsqu'il 
rapporte  l'opinion  commune  au  sujet  des  Sarrasins  d'Abd«^r- 
Rhaitaan. 

Voici  le  texte  de  M.  Jouilletton  :  «  Une  opinion  assez  répandue 
et  assez  vraisemblable  rapporte  à  cette  époque  (732)  les  commen- 
cements de  la  ville  d'Aubusson.  Il  n'y  avait  alors  dans  le  lieu 
qu'occupe  cette  ville  qu'un  chftteau-fort ,  dont  la  tradition  fait 
remonter  la  construction  au  temps  de  César,  et  qui  fut  bâti , 
suivant  toute  apparence ,  par  les  deux  légions  que  plaça  ce 
conquérant  sur  la  frontière  des  Lemmnces,  non  loin  des  ilrver- 
niens.  Il  était  naturel  en  effet  que  ces  légions  se  fortifiassent 
contre  les  attaques  dont  elles  pourraient  devenir  l'objet;  et  le 
rocher  sur  lequel  fut  élevé  ce  fort ,  étant  à  peu  près  au  milieu 
du  cordon  qu'elles  formaient ,  ne  pouvait  pas  mieux  convenir  à 
ce  dessein.  Le  hasard  voulut  que  des  Sarrasins,  détachés  d'une 
troupe  qui  échappa  au  carnage  de  la  bataille  de  Poitiers  par  les 
voies  militaires  qui  conduisaient  dans  la  Marche  et  dans  l'Au- 
vergne ,  arrivassent  en  ce  lieu.  Il  y  avait  parmi  eux  des  tan- 

(1)  Mam^factwres  et  arU,  T.  II  :  Paris,  1784. 

(2)  Jouilletton,  HUloirede  la  Marche  et  du  paye  de  CombraUU,  T.  I, 
page  84  :  Guéret  1814-1815,  chez  Betoulle. 
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neurs ,  des  tapissiers ,  des  teinturiers ,  qui  trouvèrent  une  telle 
position  favorable  àTexercicd  des  arts  dans  lesquels  ils  avaient 
été  élevés.  Les  eaux  leur  parurent  surtout  excellentes  pour  la 
teinture  des  laines ,  ainsi  que  pour  la  préparation  des  cuirs.  Us 
se  fixèrent  auprès  de  ce  chftteau  avec  Tagrément  du  sei^eur, 
qui  crut  devoir  protéger  cette  industrie  naissante ,  à  laquelle  la 
ville  d'Aubusson  doit  son  origine  et  sa  prospérité.  Les  seigneurs 
d'Aubusson  étaient  dès  ce  temps-là  puissants  dans  TAquitaine. 
Celui  qui  permit  aux  Sarrasins  de  s'établir  auprès  de  son 
ch&teau  fut  le  père  d'Ébon,  qui,  environ  vingt  ans  après, 
figura  comme  prince  d*Aubusson  dans  l'acte  de  fondation  du 
monastère  de  Moûtier-Roseille.  » 

M.  Lacordaire ,  directeur  de  la  manufacture  des  Gobelins  et 
auteur  d'une  intéressante  monographie  de  ce  magnifique  établis- 
sement, après  avoir  parlé  de  la  fabrique  de  tapisseries  qui 
existait  à  Poitiers  en  4  095 ,  désigne ,  entre  autres  villes ,  celles 
d'Aubusson  et  de  Felletin  comme  ayant  également  vu  de 
bonne  heure  cette  industrie  se  naturaliser  chez  elles  (4).  M.  Lainel, 
qui  a  rédigé  le  rapport  sur  les  tapis  et  les  tapisseries  à  la  suite 
de  l'exposition  universelle  de  4855,  a  été  encore  plus  explicite. 
Il  s'exprime  ainsi  : 

«  L'opinion  accréditée  que  les  premiers  ouvriers  introduits  en 
France  sous  le  nom  de  sarrasinois  étaient  venus  avec  les  croisés , 
au  retour  de  la  Terre-Sainte ,  est  nécessairement  une  erreur. 

»  Les  premiers  tapis  ont  été  fabriqués  h  Aubusson ,  dans  le 
Midi ,  au  niv  siècle ,  par  les  Sarrasins  prisonniers  de  Charles- 
Martel  {%).  i> 

Malgré  son  caractère  d'étrangeté,  il  serait  peu  rationnel  de 
rejeter  de  parti  pris  une  tradition  que  nous  voyons  accueiUie 
par  des  esprits  très-sérieux.  D'un  autre  côté,  elle  est  repoussée 
par  des  érudits  qui  se  refusent  à  admettre  une  opinion  qui  ne 
s'appuie  pas  sur  des  faits  positifs.  Ce  scepticisme  historique,  fort 
à  la  mode  aujourd'hui,  nous  semble  trop  absolu  :  du  reste,  nous 
ferions  preuve  de  peu  de  patriotisme  en  refusant  l'assentiment 
que  d'éminents  étrangers  apportent  aux  écrivains  aubussonais. 
On  ne  peut  pas  s'étonner  de  retrouver  une  tradition  analogue 
sur  d'autres  points  de  la  France ,  et  s'appliquant  à  d'autres 

(1)  Notice  historique  sur  la  manufacture  des  Oobdins:  Paris ,  1853 ,  page  6. 

(2)  Rapports  du  jury  mixte  internatiorM  :  Paris,  imp.  impériale,  1856» 
page  1080. 
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industries.  Dès  le  mois  de  mai  738 ,  après  le  sac  de  Bordeaux ,  les 
bandes  de  l'armée  d'Abd-er-Rahman  se  jetèrent  h  travers  l'Aqui- 
taine dans  toutes  les  directions ,  jusque  dans  TOrléanais,  l' Auxer- 
rois  et  le  Sénonais.  L'émir  ne  put  sans  doute  rallier  tous  ses 
cavaliers,  ni  avant  ni  après  la  célèbre  bataille  qui  fut  livrée 
entre  Loudun  et  Tours  un  samedi  de  la  fin  d'octobre  (732).  La 
retraite  fut  tellement  rapide  qu'un  ^and  nombre  durent  être 
abandonnés  au  milieu  des  populations  gallo-frankes ,  où  leur 
souvenir  est  resté  indestructible,  et  s'est  confondu  quelquefois 
avec  celui  des  Romains.  L'armée  de  l'émir  d'Espagne  renfermait 
des  recrues  et  des  volontaires  qu'il  avait  appelés  de  l'Egypte  et 
de  l'Asie ,  oii  l'usage  des  tapis  et  des  tapisseries  s'est  maintenu 
dans  tous  les  temps.  Il  n'est  donc  pas  impossible  que  ces 
étrangers ,  accueillis  par  un  seigneur  d'Aubusson  dans  la  vallée 
de  la  Creuse ,  y  aient  transporté  leurs  diverses  industries. 

A  Aubusson  et  h  Felletin  seulement,  sainte  Barbe  est  la 
patronne  des  tapissiers  :  ailleurs  c'est  généralement  saint  Louis. 
On  ne  possède  rien  de  certain  sur  la  vie  de  sainte  Barbe,  et  sea 
différents  actes  qui  ont  été  publiés  ne  font  qu'obscurcir  son 
histoire.  Il  parait  seulement  établi  qu'elle  était  Syrienne  d'ori- 
gine ,  et  qu'elle  souffrit  le  martyre  à  Héliopolis  en  Egypte ,  sous 
le  règne  de  Oalère,  vers  l'an  306.  Il  y  avait  un  ancien  monastère 
près  d'Édesse  qui  portait  le  nom  de  sainte  Barbe  :  elle  est  encore 
honorée  d'une  dévotion  particulière  chez  les  Grecs,  les  Russes 
et  les  Syriens.  H  est  constant  que,  h  côté  de  sainte  Barbe ,  on  a 
toujours  affectionné  à  Aubusson  le  patronage  de  quelques  saints 
de  l'Église  orientale  primitive,  et  qu'ils  y  possédaient  des  sanc- 
tuaires :  tels  sont  saint  Jean-Baptiste,  saint  Nicolas,  sainte 
Catherine,  sainte  Madeleine.  La  fête  de  la  sainte  Croix  est 
toujours  la  fête  patronale  d'Aubusson.  Cette  remarque  paraîtra 
peut-être  puérile;  mais  est-il  absolument  impossible  qu'il  se  soit 
rencontré  quelques  chrétiens  d'Orient  dans  la  petite  colonie  qui 
se  fixa  en  73!2  sur  les  rives  de  la  Creuse,  et  qu'ils  y  aient 
conservé,  avec  leurs  Industries,  les  souvenirs  chrétiens  de  leur 
pays  natal? 

Les  armoiries  de  la  ville  d'Aubusson  (4)  sont  d'argent  et  un 
buisson  de  sinople,  avec  un  chef  d'azur  chargé  d'un  croissant 
d'argent  accosté  de  deux  étoiles  de  même.  Ce  croissant  ferait-il 

(1)  NoHUaire  de  Nadaud ,  édité  par  M.  Vabbé  Roy-Pierrefltte  :  Limoges, 
Chapoulaud  f^res,  T.  I,  p.  59  et  126. 
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allusion  à  Torigine  sarrasinoise  de  la  cité?  Le  blason  de  l'antique 
famille  Âubusson-f^afeuillade  est  surmonté  d'une  tète  de  more. 
Serait-ce  quelque  chose  de  plus  qu'un  souvenir  des  croisades  (4)? 
On  a  remarqué  aussi  que  les  personnages  de  nos  anciennes 
tapisseries  se  détachent  pièce  à  pièce,  et  semblent  rapportés;  ce 
qui  est  en  effet  dans  la  manière  des  artistes  orientaux.  D'après 
JouUietton,  une  urne  cinéraire  avec  inscription  en  caractères 
arabes ,  et ,  tout  récemment ,  une  monnaie  d'or  arabe  de  forme 
ancienne,  et  malheureusement  fondue  avant  d'avoir  pu  être 
étudiée ,  ont  été  trouvées  sur  le  sol  de  la  Marche.  Une  des  voies 
qui  aboutissent  au  sud-est  de  la  ville  d'Aubusson  est  désignée 
par  la  tradition  et  sur  le  tableau  d'assemblage  du  cadastre  sous 
le  nom  de  vote  sarrasine.  Il  est  vrai  qu'elle  porte  le  nom  de 
chemin  des  Beaulz  dans  le  terrier  de  la  seigneurie  de  Saint-Marc- 
à-Frongier  de  4565. 

Ailleurs  qu'à  Aubusson ,  et  long-temps  avant  M.  de  CMteau- 
favier,  on  attribuait  aux  Sarrasins  du  vni''  siècle  l'introduction 
en  France  d'un  certain  genre  de  tapisseries.  Pierre  du  Pont , 
premier  tapissier  de  La  Savonnerie ,  écrivait  en  4633  (2)  :  «  Il  est 
à  présumer  que,  aprez  l'entière  ruine  des  Sarrasins  par  Charles- 
Martel  ,  en  l'an  726 ,  quelques-uns  d'iceux ,  qui  sçavoient  faire 
de  ces  tapis,  fugitifs  et  vagabons,  ou  possible  réchappes  de  la 
défaite ,  s'habituèrent  en  France  pour  gaigner  leur  vie ,  et  com- 
mencèrent à  faire  et  establir  cette  manufacture  de  tapis  sarra- 
sinois.  De  sçavoir  de  quelle  fabrique  ni  de  quelle  métode  ou 
estoffe  estoient  faits  lesdits  tapis,  on  n'en  peut  que  juger,  sinon 
que  l'on  voit  par  ladite  sentence  (celle  de  4302)  que  ces  tapissiers 
sarrasinois  sont  institués  beaucoup  devant  les  tapissiers  de  haute 
lisse ,  et  estoient  en  possession  des  long  temps ,  mais  sur  leur 


(1]  Oes  divers  attributs  ne  se  retrouvent  pas  sur  un  sceau  de  Ranulfe 
d*  Aubusson,  de  la  seconde  moitié  du  xin«  siècle  *  qui  est  assec  peu  oonna 
pour  que  nous  croyions  utile  de  le  décrire  d'après  le  Tréêor  d*  nwtdswui^ 
tiq%e  et  de  glyptique.  Il  représente  un  donjon  (c*e8t  Taspôct  de  celui  dont  on 
voit  encore  les  ruines  à  Aubusson) ,  et  dans  le  champ  :  ALBVSIO,  avec  la 
légende  :  f  SIGILLVM  RAMNVLFI.  AL6VC0NIS.  Au  contre-sceau  est  un 
lion  marchant  à  droite. 

(2)  StronuUourçie,  ou  De  VexcéHence  de  la  manu/acCti/re  des  tapUs  dits  de 
Turquie  nowûdlemetU  estàUie  en  France  sous  la  conduite  de  nobie  homme  Pierre 
du  Pont,  tapissier  ordinaire  du  roy  esdits  ouvrages;  —  mieux  faire  que  bien 
dire:  —  ^  Paris»  en  la  gallerie  du  Louvre,  en  la  maison  de  Tautheur,  16S2. 
—  Livre  très-rare,  cité  par  M.  Lacordaire. 
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déclin ,  et  que  lesdits  tapissiers  de  haute  lisse  commençoient  à' 
naître  pour  ensevelir  et  mettre  hors  lesdits  sarrasinois,  .comme 
ils  ont  fait.  Tant  il .  y  a  que  cette  manufacture ,  si  c'est  la 
mesme,  estant  manquée  en  ces  pays,  soit  qu'elle  soit  de- 
meurée entre  ces  Turca,  soit  qu'elle  ait  été  perdue  depuis  ce 
temps,  nous  la  voyons  néanmoins  estre  relevée  et  rétablie  avec 
plus  de  perfection  qu'elle  n'a  jamais  esté  e\  qu'elle  n'est  en  la 
Turquie » 

Cette  dernière  assertion  dé  Pierre  du  Pont  montre  que,  si  le 
nom  des  tapissiers  sarrasinois  s'était  conservé  jusqn^à  lui ,  ce  qui 
est  surabondamment  établi  par  un  des  derniers  statuts  de  la 
corporation  des  maîtres  tapissiers,  celui  de  4625-27,  où  il  est 
fait  mention  des  maîtres  et  ouvrière  de  haute  lisse  sarrasinois , 
et  de  tapis  sarrasinois  pleins  et  velus  de  toutes  sortes  de  façons, 
il  confondait  les  tapis  dits  sarrasinois  avec  les  tapis  de  Turquie. 
En  460i,  Henri  IV  avait  établi  dans  les  galeries  du  JiOuvre  un 
atelier  de  tapis ,  façon  de  Perse  ou  de  Turquie ,  qui  fut  l'origine 
de  la  fabrique  de  La  Savonnerie  près  Chaillot ,  installée  vers  4627. 
Une  certaine  analogie  dé  nom ,  et  une  origine  orientale  très- 
probablement  commune,  expliquent  la  confusion-  qui  existait 
alors  entre  le  tapis  sarrasinois  et  le  tapis  de  Turquie.  Cependant 
le  tapis  sarrasinois,  nous  le  démontrerons  plud  loin ,  est  une  sorte 
de  broderie,  tandis  que  celui  façon  de  Turquie  est  formé, 
comme  le  velours ,  de  fils  de  laine  noués  autour  de  la  chaîné ,  Ja 
dépassant  en  longues  mèches  qui  sont  coupées  à  lôur  extrémité. 
C'est  le  tapis  vdu  du  moyen  ftge  :  témoin  ces  deux  textes 
de  4328  : 

Q  tapis  vèluB  d*outre  mer,  viij  lib. 
Un  tapis  velu  de  Bommenie. 

Véritables  tapis  de  pied  destinés  à  remplacer,  dans  lés  appar- 
tements et  dans  les  églises,  les  feuillages  et  les  herbes  sèches  du 
vieux  temps ,  les  tapis  velus  venaient  de  POrient ,  et  diflTéraient 
essentiellement  des  tapisseries  sarrasinoises,  qui  servaient  à 
tendre  et  à  décorer  les  murailles ,  et  qui ,  malgré  leur  origine 
vraisemblablemeht  orientale ,  se  fabriquaient  en  France ,  parti- 
cullèrement  à-Aubusson,  depuis  long-temps. 

L'ancienneté ,  à  peu  près  généralement  admise ,  de  la  fabri- 
cation des  tapisseries  h  Àubusson,  tout  en  donnant  de  l'autorité 
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.à la  tradition  sairasinoise ,  peut  se  lier  aussi  à  Tintroduction  de 
Tart  byzantin ,  par  Venise ,  dans  le  Limousin. 

Il  semble  en  effet  ressortir  d^un  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
impériale  qu'on  fabriquait  des  tapis  à  Limoges  au  xii*  siècle  : 

Puis  s*en  monta  en  unes  loges , 
Bt  flst  un  tapi  de  Limoges 
Devant  lui  k  la  terre  estendre... 
Brec  s'aeist  de  Tautre  part 
Dessus  Tymage  d'un  lupart 
Qui  el  tapis  estoit  portraite  (1). 

On  ne  s'en  étonnera  guère  en  songeant  aux  relations  qui 
existaient  alors  entre  le  centre  de  la  France  et  Venise ,  le  grand 
commissionnaire  pour  TOrient.  Il  paratt  établi  que  l'émaillerie 
limousine  se  rattache  par  Venise  à  Tart  byzantin ,  et  que  cer- 
taines églises  du  Limousin  et  des  provinces  voisines  rappellent 
exactement  le  type  oriental.  La  Marche  ,  et  le  pays  d'Âubusson 
en  particulier,  a  toujours  fait  partie  du  diocèse  de  Limoges  :  il 
est  donc  possible  que  Tinfluence  bsrzantine ,  au  moins  pour  les 
tapis,  ait  rayonné  jusque  chez  nous. 

«  n  y  avoit  autrefois  à  Limoges ,  dit  le  P.  de  Saint- Amable  (8), 
une  rue  nommée  Vénitienne  (cette  rue  porte  encore  ce  nom) ,  et 
cette  rue  Vénitienne  et  son  faubourg  étoient  habités  par  des 
marchands  vénitiens;  ce  qui  commença  en  l'an  979.  Et  ce  qui 
obligea  les  Vénitiens  de  bfttir  ce  faubourg,  et  de  ^  loger  à 
Limoges ,  fut  à  cause  du  commerce  des  épiceries  et  axUree  étoffes 
du  Levant,  lesquelles  ils  faisoient  venir  sur  leurs  navires ,  par  la 
voie  d'Egypte,  à  Marseille ,  et  conduire  par  voiture  à  Limoges , 
où  ils  en  avoient  établi  un  grand  magasin ,  d'ob  une  bonne 
partie  du  royaume  tiroit  ce  qui  leur  faisoit  besoin.  » 

Au  X*  siècle  et  au  xi* ,  la  tapisserie  à  l'aiguille  est  devenue  la 
grande  occupation  des  femmes.  La  reine  Adélaïde,  femme  de 
Hugues-Gapet ,  brodait  des  tentures  pour  l'église  de  Saint-Denis. 
La  reine  Berthe  l'imita  dans  ses  pieux  travaux. 

Le  monument  le  plus  précieux  de  cette  époque  est  l'ouvrage 

(1)  M.  Francisque  Michel ,  Recherches  s%r  le  commerce ,  la  fàbriaUim  et 
V usage  des  iloffes  de  soie,  d'or  et  d'argent  du  vi«  au  xvu*  siêde,T.  II» 
p.  405  :  Paris,  1854.  —  Ajoutons  que  M.  Maurice  Àrdant  a  relevé»  aux 
archives  de  Limoges,  le  nom  d*un  tapissier  de  14^. 

(2)  Eistaire  de  saint  Martial ,  T.  III  ,  p.  372. 
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attribué  généralement  à  la  comtesse  Mathilde  de  Flandre, 
femme  de  Guillaume  le  Conquérant,  exécuté  vers  4080,  et 
célèbre  sous  le  nom  de  tapisserie  de  Bayeux.  On  voit  encore  dans 
le  musée  de  cette  ville  cet  intéressant  spécimen  de  Fart  du 
XI*  siècle.  C'est  une  immense  toile  de  lin  de  70  mètres  de 
longueur  sur  50  centimètres  de  hauteur,  sur  laquelle  des  figures 
tracées  avec  de  la  laine  couchée  et  croisée  représentent  Thistoire 
de  la  conquête  de  T Angleterre  par  les  Normands.  Des  légendes 
latines  expliquent  chaque  action.  Les  inventaires  de  la  cour  de 
Bourgogne ,  en  4  420 ,  font  mention  d'une  tapisserie  analogue. 

L'art  de  fabriquer  les  tapisseries  existait  donc  en  France  avant 
les  croisades  (4095-4270).  C'était  une  industrie  toute  privée, 
cultivée  par  les  religieux  et  les  femmes  des  hauts  barons ,  qui 
trouvaient  là  une  distraction  contre  l'ennui  des  sombres  de- 
meures féodales.  Ces  ouvrages  étaient  en  laine,  brodés  ou  cousus 
sur  un  canevas  de  fil  de  lin  ou  de  chanvre ,  et ,  d'après  le  travail 
de  la  tapisserie  de  Bayeux ,  c'étaient  primitivement  de  véritables 
broderies. 

LjBS  termes  un  peu  vagues  des  plus  anciens  inventaires  font 
néanmoins  supposer  que,  h  l'époque  de  la  plus  grande  vogue 
des  tapisseries  sarrasinoises ,  certaines  tapisseries  étaient 
l'œuvre  du  métier,  un  tissage ,  le  produit ,  en  un  mot ,  d'un 
mode  de  fabrication  analogue  à  celui  de  la  haute  ou  de  la  basse 
lisse. 

On  r^résentait  habituellement  sur  les  tapisseries  sarrasi- 
noises des  scènes  de  la  Bible  et  de  l'Apocalypse ,  des  portraits  de 
rois  et  d'empereurs;  quelquefois  des  sagittaires,  des  lions  et 
d'autres  animaux  imaginaires  ou  réels.  Les  ornements, 
nombreux ,  étaient  empruntés  à  la  fantaisie  ou  à  la  fiore  orien- 
tale. Ces  produits  n'étaient  pas  évidemment  des  tapis  de  pied 
comme  les  tapis  velus  de  la  Perse ,  mais  des  tapisseries  destinées 
à  servir  de  tentures.  Quoique  leur  première  et  principale  desti- 
nation ftlt  de  décorer  les  églises ,  puis  de  meubler  les  châteaux , 
il  est  permis  de  croire  que  leur  emploi  devint  de  plus  en  plus 
varié,  et  qu'ils  servirent  particulièrement,  dans  la  représentation 
des  mystères ,  pour  les  changements  de  décorations.  On  les 
employait  en  effet,  comme  cloisons  mobiles,  dans  de  grandes 
salles  pour  former  des  chambres  séparées. 

Dans  une  ancienne  demeure  de  la  rue  Vieille,  à  Âubusson, 
on  a  récemment  découvert  (4864)  des  lambeaux  d'une  véritable 
tapisserie  sarrasinoise.  Nous  disions,  au  mois  de  septembre  4859^ 
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au  Congrès  scientifique  de  Limoges,  qu'il  ne  fallait  psfi  déses- 
pérer de  rencontrer  à  Aubusson  quelque  document  ou  quelque 
monument  antérieur  à  Tépoque  de  François  P^  :  nous  h'osioos 
pas  espérer  que  nos  vœux  recevraient  aussi  promptement  leur 
réalisation. 

La  découverte  d'une  ts^pisseiie  sarrasinoise  à  Aubusson  est 
trës-ijnpûrtante,  tout  faisant  présumer  qu'elle  a  été  exécutée 
dans  ce  vieux  centre  des  traditions  sarrasinoises.  Le  fragment 
que  nous  possédons  consiste  en  un  canevas  de  fi^e  toile  de  lin 
recouvert  en  entier  de  soie  blanche.  Sur  ces  deux  tissas  ont  été 
brodés  des  feuilles  d'acanthe  et  divers  ornements  d'un  dessin 
très-correct.  La  laine  est  fine,  et  la  couleur  n'a  pas  trop  varié. 
C'est  bien  là  la  tapisserie .  sarrasinoise ,  que  l'inventaire  des 
tapisseries  du  roi  Charles  VI  du  44  mars  44^4  et  divers  autres 
textes  permettait  -  de  considérer  comme  une  véritable  broderie. 
Cependant ,  av^nt  d'en  avoir,  la  preuve  matérielle ,  nous  ne 
pouvions  croire  qu'on  eut  poussé  le  luxe  jusqu'à  doubler  un 
canevas  de  lin  d'un  tissu  de  soie.  Vraisemblablement  la  soie 
n'était  pas  uniformément  recouverte  par  le  brodeur,  et  elle 
devait  être  destinée  à  produire  certains  tons  particuliers  dans 
l'ornementation  générale  de  la  tapisserie.    ! 

Ainsi  se  trouve  confirmé  un  passage  de  Marco  Polo  de  4298. 
Le  célèbre  voyageur  vénitien,  l'Hérodote  du  moyen  âge,  dans 
sa  description  du  royaume  de  Crermian  ou  Kerman,  province  de 
la  Perse,  à  l'extrémité  sud-^est ,  écrit  :  «  Les  dames  et  les  damoi- 
selles  labourent  moult  noblement  de  aguile  sor  dras  de  soie  de 
tous  colors ,  à  bestes  et  à  osiaus  et  à  montes  autres  ymajes  » .  Il  dit 
aussi  à  propos  de  la  cité  persane  de  Tauris  :  «  Il  est  voir  que  les 
hommes  de  Toris  viv.ent  de  mercandies  et  d'ars,  car  il  i  se 
laborent  maintes  dras  à  or  et  de  soie  et  de  grant  vaillance  ». 
Ces  textes  établissant  qu'on  retrouve  4^ns  la  Perse  nonnseule- 
ment  l'origine  des  tapisseries  à  personnages  et  des  tapis  de  .pied 
velus ,  mais  encore  celle  des  tapisseries  sarrasinoises. 

Jl  est  impossible  de  déterminer  Tâge  de  la  tapisserie  sarra- 
sinoise trouvée  à  Aubusson.  Elle  ne  peut  guère  être  postérieure 
au  XIV*  siècle ,  époque  de  la  décadence  de  ce  genre  de  travail. 
Ce  produit  matériel ,  rare  échantillon  d'un  art  oublié,  corrobore 
l'opinion  qui  fait  remonter  au  x«  et  même  au  viir  siècle  l'origine 
de  nos  manufactures. 

La  vogue  des  tapisseries  fut.  telle,  au  xii*  siècle  et  au  xiii% 
pour  les  tentures  des  églises  et  des  ch&teaux,  qu'on  les  fabriqua 
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dans  un  grand  nombre  de  localités,  spécialement  dans  le  nord 
de  la  France.  A  Paris,  à  Arras,  on  joignit  à  la  fabrication  des 
tapis  sarrasinois  celle  des  aumôniëres  dites  également  sarrasi- 
noises.  A  côté  de  la  tradition  qui  se  rapporte  à  Aubusson ,  il  faut 
constater  que  les  produits  désignés  sous  le  nom  de  sarrasinois 
étaient  ainsi  appelés  parce  qu'ils  étaient  de  la  façon  ou  dans  le 
goût  des  orientaux. 

Les  modes  et  les  arts  de  TOrient  se  répandirent  en  effet  chez 
les  peuples  de  race  latine  ou  germanique  dè»'la  première  période 
du  moyen  âge.  Après  la  chute  de  l'empire  romain  et  la  destruc- 
tion simultanée  des  chefs-d'œuvre  de  Tantiquité  et  des  empires, 
les  Grecs  de  Byzance  conservèrent  les  anciennes  traditions,  le 
goût  du  luxe  et  des  beaux-arts.  Les  jeunes  et  barbares  dynasties 
de  rocddent  empruntèrent  h  Byzance  ses  produits  de  toute  sorte , 
jusqu'à  ses  costumes  et  sa  hiérarchie.  Venise,  dont  les  flottes 
s'approvisionnaient  en  Onent ,  adopta  la  première  les  modes  et 
les  productions  d'outre-mer,  et  les  imita  ;  à  la  faveur  de  ses 
immenses  relations  commerciales,  elle  les*  répandit  jusque  dans 
le  centre  de  la  France ,  nous  l'avons  vu  plus  haut,^  jusque  dans 
le  Limousin. 

Ce  fut  surtout  à  l'époque  des  croisades  que  les  récits  des  voya- 
geurs ,  les  émigrations  d'artistes ,  portèrent  au  plus  haut  point 
la  vogue  des  productions  orientales.  Des  textes  nombreux 
témoignent  de  l'admiration  avec  laquelle  on  accueillait  en 
France  les  riches  tissus  des  Grecs  et  des  Sarrasins,  et  des  heu- 
reuses tentatives  qui  furent  faites  pour  les  imiter.  Le  modèle 
venait  d'outre-mer,  et  les  imitations  produites  à  Venise  ou  à 
Arras  étaient  réputées  faites  de  main  sarr<uinoise.  On  appelait 
sarrasinois  les  tapis  dans  le  genre  oriental  et  les  ouvriers  qui  les 
exécutaient;  et  c'est  dans  cette  expression,  devenue  vulgaire, 
mais  dont  le  vrai  sens  avait  fim  par  se  perdre ,  qu'on  a  cherché 
quelquefois  l'explication  de  la  vague  tradition  qui  attribue  aux 
Sarrasins  les  commencements  de  l'industrie  d' Aubusson. 

La  fabrication  des  tapis  sarrasinois  était  très-importante  au 
XII*  siècle  y  et  les  ouvriers  de  cette  industrie  formaient ,  sous  le 
règne  de  Philippe-Auguste ,  une  corporation  à  laquelle  le  pou- 
voir royal  accorda  plusieurs  privilèges.  L'expression  de  tapis 
sarrasinois  désignait  donc  un  produit  indigène.  Ainsi  on  lit  dans 
le  Livre  des  mestiers  d'Estienne  Boileau  de  4260  :  a  Quiconque 
veut  estre  tapicier  de  tapis  sarrasinois  à  Paris  estre  le  puet 
franchement  ».  Les  tapis  exécutés  dans  le  Levant  étaient  exprès- 
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sèment  désignés  comme  tels ,  car  nous  lisons  dans  Tinventaire 
des  ducs  de  Bourgogne  (4398]  :  «  Pour  douze  tappis  veluz  du 
pals  de  Turquie,  dont  il  y  en  a  dix  petits  et  deux  moyens  ». 
Les  tapisseries  destinées  à  couvrir  les  murailles  étaient  relative- 
ment communes  :  les  tapis  velus  ou  de  Turquie ,  devant  être 
étendus  sur  le  parquet,  étaient  des  objets  de  grand  luxe, 
réservés  aux  habitations  opulentes  et  aux  sanctuaires  les  plus 
vénérés. 

L'art  de  la  bro<lerie,  dont  la  tapisserie  sarrasinoise  n'était 
qu'une  variété,  atteignit  à  cette  époque  un  extrême  degré  de 
perfection  s'il  faut  en  juger  par  les  rares  spécimens  qui  ont  pu 
être  conservés.  Les  travaux  sur  canevas  exécutés  par  nos  con- 
temporaines les  plus  habiles  sont  loin  de  rivaliser  avec  les 
produits  analogues  des  ouvriers  et  des  ouvrières  du  moyen  ftge  : 
on  y  trouve  un  vrai  sentiment  de  l'art,  et  surtout  une  habileté  de 
main  que  le  travail  des  machines  tend  de  nos  jours  à  faire  dis- 
paraître. La  broderie  a  précédé  en  quelque  sorte  la  peinture,  et 
les  tentures  brochées  étaient  de  véritables  tableaux.  Jusqu'à 
l'époque  où  la  renaissance  de  la  peinture  en  Italie  se  manifesta 
en  France ,  les  divers  genres  de  broderie  s'appliquaient  à  tout , 
et  les  peintres  les  plus  en  vogue  préparaient  les  cartons  que 
devaient  reproduire  les  brodeurs. 


CHAPITRE  IV. 


TttplMierlc»  de  VlaiidM»  —  Haaie  et  basse  liane^ 


Des  tapissiers  flamands,  vers  la  fin  du  zn*  siècle,  se  servirent 
des  métiers  de  basse  et  haute  lisse ,  car  l'une  de  ces  expressions 
sous-entend  nécessairement  l'autre,  et  ce  fut  le  si^al  d'une 
révolution  dans  le  travail  des  tapisseries.  Malgré  l'opinion  con- 
traire ,  acceptée  sans  contestation  jusqu'à  ce  jour,  ils  paraissent 
avoir,  dans  l'origine,  donné  la  préférence  au  métier  de  basse 
lisse,  qui  s'est  toujours  prêté  à  une  fabrication  plus  rapide  et 
plus  économique.  Les  tapissiers  sarrasinois  eurent  dès  lors  à 
subir  une  rude  concurrence  :  ils  luttèrent  bravement  et  long- 
temps; mais,  à  partir  du  xm*  siècle  ou  du  xrr ,  ils  furent  rem- 
placés par  les  ouvriers  en  haute  et  basse  lisse.  Les  détails  de 
cette  lutte  industrielle  se  retrouvent  dans  les  statuts  transcrits 
sur  les  registres  du  Ghfttelet  et  les  articles  ajoutés,  en  430!2 ,  par 
le  prévOt  Pierre  Le  Jumeau  aux  statuts  de  4880  concernant  les 
tapissiers  sarrasinois  de  Paris.  On  conserva  bien  jusqu'en  4627  le 
terme  de  sarratinois  dans  les  règlements  de  la  col*poration  des 
tapissiers ,  mais  on  avait  fini  par  en  oublier  la  véritable  signi- 
fication. 

Bn  substituant  aux  tapisseries  sarrasinoises ,  broderies  à  la 
main ,  les  tapisseries  de  haute  et  basse  lisse ,  les  Flamands  ne 
faisaient  qu'appliquer  des  procédés  de  tissage  qu'on  voit  em- 
ployés à  l'origine  de  toutes  les  civilisations.  Hérodote,  au 
v«  siècle  avant  l'ère  chrétienne ,  semble  attribuer  aux  Égyptiens 
l'invention  du  métier  de  basse  lisse ,  et  laisser  aux  autres  peuples 
l'emploi  exclusif  du  métier  à  chaîne  verticale  ou  de  haute  lisse. 
Il  dit  au  sujet  de  la  fabrication  de  la  toile  en  Egypte  :  «  Les 
autres  nations  font  la  toile  en  passant  la  trame  en  haut  ;  les 
Égyptiens ,  en  la  poussant  en  bas  (4)  ».  Il  faut  cependant  remar- 
quer que  les  hypogées  de  Beni-Hassan,  qui  représentent  des 

(1)  Charton,  Vapageurs  anciens ,  T.  I  »  p.  19. 
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femmes  occupées  à  tisser,  figurent  deux  fois  le  métier  à  chaîne 
perpendiculaire. 

Tout  le  monde  sait  que,  sur  le- métier  de  basse  lisse,  dont  les 
dimensions ,  moins  grandes  que  celles  du  métier  de  haute  lisse , 
ont  permis  d'étendre  la  chaîne  horizontalement,  l'ouvrier 
travaille  à  l'envers,  ayant  son  modèle  devant  lui;  tandis  que, 
sur  le  métier  de  haute  lisse,  l'ouvrier  travaille  aussi  à  l'envers, 
mais  i9on  modèle  placé  derrière  lui.  Aux  Gobelins,  on  fabrique 
habituellement  les  tapisseries  «t  les  tapis  de  haute  lisse  :  la  basse 
lisse  est  restée  la  spécialité  de  Beauvais,  d'Âubusson  et  de  Fel- 
letin,  comme  procédé  plus  industriel. 

Puisque  nous  entrons  dans  quelques  détails  techniques,  il 
sera  peut-être  utile  de  dire  qu'on  appelle  généralement  au- 
jourd'hui : 

Tapis,  ceux  appelés  primitivement  velus ^  qui  nous  viennent 
de  la  Perse  par  la  Turquie  :  ce  sont  les  véritables  tapis  de  pied , 
veloutés  ou  moquettes ,  dont  divers  genres  ont  été  fabriqués  en 
France  pour  la  première  fois  :  à  La  Savonnerie,  en  4604;  à 
Âubusson,  en  4743,.  et  à  Felletin,  vers  4768,  sur  le  métier 
vertical  dit  à  haute  lisse ,  auquel  les  marches  ou  pédales  du 
métier  horizontal,  dit  à  basse  lisse ,  ne  furent  appliquées  qu'en 
4784; 

Tapis  rciSf  les  tapis  de  pied  unis,  par  opposition  aux  tapis 
veloutés  :  c'est  le  tapis  noslrez  dont  il  est  question  dans  ce  passage 
du  lÀvre  des  mesliers  d'Estienne  Boileau  (4260)  :  <  Nuz  tapissier 
de  tapiz  nostrez  ne  puet  ne  ne  doit  ouvrer  de  nul  file ,  fors  que 
de  file  de  laine  bon  et  loial,  fors  es  chies  (lisières)  que  il  puet 
ouvrer  de  toute  manière  de  file  ;  —  chascune  manière  de  tapiz 
nostrez  doit  estre  tout  d'un  lé  »  ; 

Tapisseries,  les  tapis  de  muraille,  verdures,  véritables  ta- 
bleaux reproduisant  toutes  les  variétés  de  la  peinture  :  les 
verdures  étaient  des  paysages  ordinairement  d'un  prix  mé- 
diocre ; 

Teniure,  la  réunion  de  plusieurs  pièces  de  tapisseries  déëtinées 
à  un  môme  appartement. 

Nous  nous  sommes  suffisamment  expliqué  sur  ce  qu'on  doit 
entendre  par  tapis  sarrasinois,  espèce  de  broderie  plate  à 
l'aiguille. 

Alors  que  la  Flandre  et  l'Artois  exploitaient  avec  succès  la 
fabrication  des  tapisseries  de  basse  ou  haute  lisse,  les  substi- 
tuaient peu  à  peu  aux  tapis  sarrasinois ,  et  que ,  gt&ce  à  leurs 


d'aubusson.  191 

excellents  procédés  de  temture  et  à  leur  facilité  de  s'approvi- 
sionner de  laines  à  bon  marché ,  ils  se  mettaient  à  la  tête  de 
cette. industrie,  que  devenait,  dans  la  Haute-Marche,  l'ancienne 
fabrique  de  tapisseries  ? 

Il  faut  constater  d'abord  l'absence  de  dpeuments  précis 
pouvant  servir  à  éclairer  cette  période  reculée  de  notre  ^histoire 
locale.  Un  acte  de  donation  de  Renaud  YI ,  vicomte  d'Aubusson , 
père  de  Ranulfe  dont  nous  avons  décrit  le  sceau ,  concède  divers 
droits  à  l'église  de  Notr&^Dame  d'Aubusson,  en  43 A7,  d'après 
Joullietton ,  et  prouve  seulement  qu'on  y  fabriquait  des  draps 
à  cette  époque.  Il  est  vrai  que  le  tissage  des  draps  paraît  avoir 
été,  dans  la  Haute-Marché ,  une  industrie  contemporaine  de 
celle  des  tapis.  En  1262,  Hugues  XII  de  loisignan,  comte  de  la 
Marche ,  qui  venait  d'acheter  de  Renaud  VU  la  vicomte  d'An- 
busson ,  accorda  des  privilèges  aux  personnes  qui  viendraient 
habiter  la  ville  d'A^busson.  Il  ne  paraît  pas  qu'il  soit  fajt 
mention ,  dans  cette  chartô ,  de  fabriques  de  tapisseries,  lia  con- 
firmation de  ces  privilèges  par  Charles  de  France  ^  comte  de  la 
Marche  et  de  Bigorre  en  4324,  consignée  dans  plusieurs  docu- 
ments du  XVI*  siècle  qui  existent  au%  archives  de  la  ville 
d'Aubusson,  ne  renferme  rien  sur  cette  question.  Pourtant  il 
est  établi  qu'on  a  fabriqué  à  Aubusson,  dans  l'origine,  des 
tapisseries  sarrasinoises ,  et  que,  sous  François  P%  les  tapisseries 
de  Marche  jouissaient  d'une  grande. notoriété.    • 

M.  de  Chftteaufavier  dit^  dans  son  mémoire,  que,  suivant 
une  opinion  commune ,  un  vicomte  de  la  Marche  aurait  fait  venir 
à  ses  frais  des  tapissiers  de  Flandre ,  les  aurait  établis  h  Au- 
busson pour  y  perfectionner  la  fabrication  des  tapisseries ,  qui 
s'y  trouvait  alors  à  son  berceau.  M.  Félix  Lecler,  auteur  d'un 
remarquable!  travail  sur  Aubusson  (4) ,  pense  que  l'établissement 
des  métiers  à  tapisserie  dans  cette  ville  doit  dater  de  1^  fin 
du  xy«  siècle,  époque  oii  Éléonore  de  Bourbon^  épouse  de 
Bernard  d'Armagnac  (4464),  aurait  appelé  dans  la  Haute- 
Marche  des  ouvriers  du  Hainaut  ou  de  la  Flandre.  Cette  opinion 
que  les  Flamands  sont  venus  à  Aubusson  appliquer  à  la  tapis- 
serie le  métier  de  haute  ou  basse  lisse  pour  y  remplacer  le 
procédé  sarrasinois  nous  a  toujours  frappé  par  un  grand  carac- 
tère de  vraisemblance;  mais  nous  pensons  qu'il  faut  faire 
remonter  beaucoup  plus  haut ,  c'est-à-dire  à  la  première  moitié 
•  •  • 

(1)  JUbum  historique  et  pittoresque  de  la  Creuse,  p.  149. 
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du   XIV*  siècle   (1340],    l'arrivée  des  tapissiers  flamands  à 
Aubusson. 

A  diverses  reprises ,  on  a  trouvé  dans  nos  environs  des  mon- 
naies des  comtes  de  Flandre.  Plus  récemment ,  au  mois  de  Bep- 
tembre  1860,  dans  un  jardin  situé  entre  la  rue  Franche  et  le 
quai  des  Des,  à  Aubusson,  oi;!  a  déterré  des  monnaies  analogues, 
en  assez  grand  nombre,  dont  voici  les  types  principaux  que 
nous  avons  pu  recueillir  : 

LVDOVIC.  COMES.  Croix  traversant  la  légende.  —  Revers  : 
MONETA.  FLAND.  Lion  dans  le  champ.  —Argent. 

Louis,  comte  de  Flandre,  Nevers  et  Bethel ,  an  1322.  Flandre 
porte  d^ùT  au  lion  de  sable  armé  et  lampassé  de  gueules. 

10.  DVX.  LOT.  BRAB.  Croix  traversant  la  légende.  —  Revers  : 
MONETA.  BRABAN.  Lion  dans  le  champ.  —  Argent.  —  Même 
type  que  celui  de  la  monnaie  précédente. 

Jean,  duc  de  Lothier,  Basse- Lorraine  etBrabant,  an  1312. 

n  y  a  dans  cette  découverte  de  monnaies  flamandes  à 
Aubusson  plus  qu'une  rencontre  fortuite. 

Le  comté  de  la  Marche  appartenait  à  l'illustre  maison  de 
Lusignan ,  qui  avait  flni  par  y  réunir,  après  de  longues  con- 
testations, la  vicomte  d' Aubusson.  Hugues  XIII  était  mort  glo- 
rieusement à  la  funeste  bataille  de^  Courtray  :  son  frère  et  son 
cousin  se  disputaient  son  immense  héritage,  lorsque  le  roi 
Philippe  le  Bel  intervint  dans  la  querelle ,  et  confisqua  à  son 
profit  les  comtés  d'Angoulème  et  de  la  Marche  (1309).  Peu  de 
temps  avant  sa  mort ,  Philippe  le  Bel  donna  la  Marche  en  apa- 
nage à  Charles,  son  troisième  fils,  et  le  frère  de  ce  prince, 
Philippe  V  dit  le  Long ,  érigea  cette  province  en  comté-pairie. 
Ce  fut  Charles  de  France  qui ,  en  1 321 ,  donna  des  privilèges  aux 
habitants  d' Aubusson.  A  la  mort  de  Philippe  le  Long ,  le  3  jan- 
vier 4322,  le  comte  de  la  Marche  lui  succéda  sous  le  nom  de 
Charles  IV  dit  le  Bel. 

On  a  des  monnaies  de  Charles  le  Bel  comme  comte  de  la 
Marche.  Les  comtes  de  la  Marche  de  la  race  capétienne  por- 
taient semé  de  France  à  la  bande  de  gueules  chargée  de  trois 
lionceaux  d'argent;  couronne  de  marquis.  Le  nouveau  roi  de 
France  ne  prit  guère  souci  de^son  ancien  comté.  Il  aimait  par- 
ticulièrement la  ville  de  Clermont  en  Beauvoisis ,  oh  il  était 
né  ;  et ,  par  acte  du  27  décembre  1327 ,  il  échangea  son  comté- 
pairie  de  la  Marche  contre  le  comté  de  Clermont ,  qui  appar- 
tenait à  Louis  de  Bourbon. 
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Le  nouveau  comte  de  la  Marche ,  Louis  P**,  duc  de  Bourbon , 
était  issu  de  Bobert,  comte  de  Glermont,  cinquième  fils  de 
saint  Louis,  mari  de  Théritiëre  de  la  baronnie  de  Bourbon. 
Robert,  en  adoptant  le  nom  de  Bourbon  quUl  transmit  aux 
siens,  garda  les  armes  de  France  par  une  sorte  de  pressenti- 
ment de  la  haute  destinée  réservée  h  sa  race ,  qui  prenait  pour 
devise  le  mot  upoir.  Les  comtes  de  la  Marche  de  la  maison  de 
Bourbon  portaient  :  d^aasur  semé  de  France,  au  bâton  de  gueules 
péri  en  bandes  brochant  sur  le  totit.  Quand  le  roi  Charles  VI  eut 
réduit  les  armes  de  France  h  trois  fleurs  de  lis ,  les  comtes  de  la 
Marche  portèrent  également  d'azur  à  trois  fleurs  de  lis  (h  ). 

Louis  P'  de  Bourbon ,  comte  de  la  Marche ,  fut ,  sous  tous  les 
rapports,  un  prince  remarquable.  Dévoué  à  son  parent  Phi- 
lippe YI  de  Valois,  qui  succéda  à  Charles  le  Bel  le  1*'  février 
1328,  il  lui  sauva  la  vie  sur  le  glorieux  champ  de  bataille  de 
Cassel.  Le  roi  de  France,  reconnaissant,  lui  rendit  le  comté  de 
Glermont.  Les  relations  du  comte  avec  les  Flandres  fiprent  con- 
tinuelles :  relations  de  famille,  relations  diplomatiques  et  guer- 
rières. Sa  sœur  aînée,  Blanche,  avait  épousé  Robert  VIT,  comte 
d*Âuvergne  et  baron  de  Combraille.  Robert,  devenu  veuf,  épousa 
en  secondes  noces  Marie  de  Flandre ,  qui  devint  à  son  tour,  en 
4332,  suzeraine  du  Combraille.  Vers  la  même  époque,  le  comte 
de  la  Marche  épousa  aussi  une  Flamande,  Marie  de  Hainaut. 
(Moréri.) 

Dans  ces  temps  agités,  les  vassaux  de  Louis  P'  parcoururent 
souvent  à  sa  suite  les  contrées  industrieuses  du  Hainaut  et  de  la 
Flandre.  Les  services  rendus  par  les  gens  de  la  Marche  pendant 
les  guerres  de  Flandre  furent  tels  que  Philippe  VI,  à  la  sollici- 
tation de  leur  comte,  leur  accorda,  en  1337,  par  privilège, 
l'exemption  de  la  confiscation ,  hors  le  cas  de  lèse*majesté. 

Le  comte  Louis  affectionnait  Âubusson.  Il  confirma  à  cette 


(1)  Signalons  k  ce  sujet  un  sceau  de  cuivre  qui  se  trouve  k  Aubusson 
dans  une  maison  particulière,  n  est  rond ,  et  a  cinq  centimètres  de  dia- 
mètre. Au  mUieu  est  Vécu  de  France  »  avec  le  lambel  d'Orléans  surmonté 
d'une  couronne  fruste.  Autoor  est  le  collier  à  coquilles  de  l'ordre  de 
Saint-Michel,  avec  la  légende  :  CHARLE  FILZ  ET  FRERE  DE  ROI 
œNT  DE  LA  M.  Ce  ne  peut  être  que  le  sceau  de  Charles,  duc  d'Orléans, 
Ûls  de  François  !<',  comte  apanaglste  de  la  Marche  de  1581  &  1545.  Il 
rappeUe  les  monnaies  de  Charles  le  Bel ,  comte  de  la  Marche ,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut ,  et  sur  lesquelles  on  lit  :  K.  FILI.  REG.  FRACIB. 
COMES.  MARCHIE. 
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villelès  privilèges  qui  lui  avaient  été  accordés  par  Hugues  de  Lu- 
signan  et  par  Charles  de  France.  Il  avait  &  cœur  d'açcrottre  et  de 
développer  Timportance  de  cette  ville;  et,  d'après  tous  les  £aits 
que  nous  venons  de  rappeler,  il  est  permis  de  croire  qu'il  y  appela 
une  colonie  de  tapissiers  flamands ,  destinés  à  y  suppléer  à  Tin- 
suffisance  industrielle  des  tapissiers  sarrasinois ,  qui  étaient  alors 
partout  à  leur  déclin ,  suivant  Téxpression  de  Pierre  du  Pont. 

En  outre  des  circonstances  générales  que  présente  rhistoire 
du  temps,  et  que  corrobore  la  découverte  fréquente  de  monnaies 
de  Flandre  et  de  Brabant  à  Âubusson ,  il  y  a^  un  fait  particulier 
qui  milite  en  faveur  de  la  probabilité  de  cette  Immigration  fla- 
mande. Après  là  bataille  de  Cassel ,  oii  s'illustra  le  comte  de  la 
Marche,  Edouard  m,  roi  d'Angleterre,  défendit  l'exportation 
des  laines  anglaises ,  et  prohiba  dans  ses  états  l'importation  des 
tissus  de  Flandre.  On  le  voit ,  le  système  des  guerres  de  tarife  et 
de  prohibition  n'est  pas  nouveau.  Ce  fut  un  coup  terrible  pour 
les  cités  ^amandes,  qui  se  trourvte^nt  privées  à  la  toia  d'un 
important  débouché  et  de  la  matière  première  de  leurs  grandes 
industries.  Les  chroniques  du  temps  parlent  d'une  émigration 
considérable  d'ouvriers  de  Flandre  sur  divers  points  de  l'Burope 
qui  eut  lieu  à  cette  époque.  Les  alliances  du  comte  Louis  et  du 
.baron  de  Ck)mbraille  avec  des  princesses  flamandes  permettent 
de  penser  que  leff  tapisseries  de  Marche  furent  créées  alors  par 
les  Flamands  en  remplacement  des  tapisseries  sarrasinoises. 

Louis  I*^  de  Bourbon ,  courte  de  la  Marche ,  après  avoir  conduit 
en  Flandre  neuf  compagnies  d'hommes  d^armes  recrutées  dans 
ses  domaines,  et  contribué  à  faire  lever  à  Edouard  m  le  siège  de 
Cambrai ,  négocia  une  trêve  de  deux  ans  entre  le  roi  d'Angle- 
terre et  le  roi  de  France.  Peu  après,  le  âS  janvier  4344,  il 
mourut ,  laissant  deux  fils  et  quatre  filles  de  sa  femme  Marie  de 
Hainatrt. 

A  Laval  (  Mayenne) ,  pii  la  fabrication  de  la  toile  constitue 
l'industrie  principale  et  la  richesse  du  pays ,  un  fait  pareil  paraît 
s'être  produit  vers  la  même  époque  et  dans  des  circonstances 
analogues.  On  attribue  le  commencement  de  ces  fabriques  à  des 
Flamande  qui  vinrent  s'établir  dans  le  Maine  à  la  soite  d'une 
fille  d'un  comte  de  Flandre  qui  avait  épousé  le  comte  de 
Laval  (4). 

Un  souvenir  de  l'émigration  fiamande  s'est  conservé  à  Au- 

(1)  Congrès  de  Cherbourg,  1860,  T.  I ,  p.  680. 
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busson  et  à  Felletîn.  A  une  époque  où  toute  tradition  orale  dispa- 
raît ,  il  est  intéressant  de  recueillir  certaines  vieilles  locutions , 
dont  le  sens,  oublié  long-temps,  finit  à  un  moment  donné  par 
se  retrouvei^,  et  par  jeter  la  lumière  sur  des  points  obscurs  des 
histoires  locales.  Le  mot  Flamand  est  resté  chez  nous  une  injure 
dans  le  langage  populaire  :  on  dit  un  Flamand  pour  désigner 
un  flatteur,  un  patelin ,  un  homme  habile  et  dangereux.  N'est-ce 
pas  là  une  injure  jetée  à  des  étrangers  que  nos  populations 
ouvrières  devaient  regarder  comme  des  intrus,  protégés  par  les 
seigneurs  qui  les  avaient  appelés,  mais  halts  par  les  gens  d^un 
métier  rival?  C'est  le  dernier  souvenir  de  la  lutte  de  nos  tapis- 
siers sarrasinois  contre  les  haute-lissiers  flamands ,  qui  devaient 
transformer  la  vieille  industrie  d'Aubusson  et  de  Felletin. 

Il  est  donc  constant  que,  dès  le  xii""  siècle,  les  Flandres  furent 
le  centre  principal  de  la  fabrication  des  tapisseries,  et  que  ce 
fut  surtout  au  xiv«  siècle  et  au  xv*  qxie  cette  industrie  y  prit  son 
plus  grand  essor.  Il  est  aussi  extrêmement  probable  que ,  dans 
une  sphère  plus  modeste ,  les  fabriques  d'Aubusson  et  de  Felletin 
se  sont  développées  parallèlement  aux  fabriques  de  Flandre ,  dont 
elles  avaient  adopté  les  mtéthodes  de  travail. 

Les  plus  anciennes  tapisseries  tissées  que  Ton  puisse  jusqu'à 
présent  attribuer,  avec  quelque  probabilité,  aux  fabriques 
d'Aubusiotf  sont  celles  qui  appartiennent  au  chftteau  de  Boussac. 
M.  Joullietton  pensait  que  c'étaient  d'anciennes  tapisseries 
turques  :  il  se  trompait  évidemment.  Nous  croyons  avoir  le 
premier  émis  l'avis  qu'elles  avaient  pu  être  exécutées  à  Au- 
busson  (1).  M.  Henri  Aucapitaine,  qui  les  a  vues  après  nous  (S), 
et  d'autres  personnes  très-compétentes  ont  partagé  cette 
opinion.  M">*  Qebrge  Sand  a  dit  qu'il  a  été  reconnu  récemment 
qu'elles  sortent  des  fabriques  d'Aubusson. 

Une  observation  attentive  a  modifié  notre  première  impression.  . 
Les  magnifiques  tapisseries  de  Boussac  paraissent  être  posté- 
rieures à  Zizim ,  et  appartenir  à  la  plus  belle  époque  de  la 
renaissance.  Les  quelques  années  que  le  fils  de  Mahomet  n 
passa  dans  l'opulente  retraite  qui  lui  fut  ouverte  par  notre 
glorieux  Pierre  d'Aubusson  au  sein  de  la  commanderie  de 
Bourganeuf ,  résidence  habituelle  des  grands-prieurs  d'Auvergne 
(1482-4  488) ,  eussent  suffi  à  peine  à  l'exécution  de  ces  nombreuses 

(1)  Alàmn  hUtorique  et  pittoresque  de  la  Creuse,  loc.  cit.,  p.  24. 
(2!)  Notes  historiques  sur  Boussac  :  Paris ,  Dumoulin ,  IB53. 
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tentures.  Elles  ne  peuvent  donc  pas  représenter  la  dame  de  ses 
pensées ,  et  il  faut  plutôt  y  voir  des  scènes  tirées  du  roman  de  la 
Dame  à  la  licorne.  Il  n'est  pas  impossible  qu'elles  soient  de 
fabrique  flamande  ;  mais  personne  n'oserait  affirmer  qu*elles  ne 
sont  pas  marchoises ,  surtout  en  mettant  en  regard  le  texte  de 
l'ordonnance  de  1542. 


CHAPITRE  V. 


ïapIfMierié»  de  imrehe* 


On  lit  dans  un  édit  donné  par  François  l*',  à  Tonnerre,  le 
20  avril  4542,  «concernant  les  droicts,  Timposition  foraine, 
resve ,  domaine  forain  et  haut  passage ,  touchant  les  marchan-- 
dises  et  appréciation  d'icelles ,  pour  sçavoir  ce  que  Ton  doit  payer 
pour  raison  d'icelles  : 

9  Tapisserie  de  Marche,  ou  haute  lice,  estoffée  d'or  et  desoye, 
ne  sera  cy  appréciée  et  estimée ,  pour  ce  que  c'est  ouvrage  de 
prince ,  et  s'en  tire  peu  ou  point  hors  du  royaume  :  toutefois  ^ 
cy  advenant  qu'il  en  fust  tiré  quelque  quantité ,  elle  sera  prisée 
et  estimée  aux  extrémitez  de  ce  royaume  par  gens  à  ce  cognois- 
sans,  appelez  nos  procureurs  et  commis^  en  recouvrement  dudit 
droict  d'imposition  foraine. 

»  Tapisserie  fine  de  Marche ,  ou  haute  lice ,  sans  or,  valeur  de 
cent  sols  tournois  l'aune  de  Paris  et  au-dessus,  le  cent  pesant 
poids  de  marc,  en  ce  comprises  serpillières,  cordes  et  tout  autre 
emballage,  six  vingts  livres  tournois  (1).  » 

L'édit  de  Tonnerre  de  1542  fut  modifié  par  une  ordonnance  de 
Benri  III  publiée  à  Blois  en  mai  1584.  Les  droits  de  resve 
(douane)  furent  alors  notablement  augmentés,  comme  nous 
allons  le  voir.  Nous  transcrivons  l'ordonnance  de  Blois  de  1581 
d'après  la  Conférence  des  ordonnances  de  Pierre  Guénois ,  édition 
de  1616,  page  720  : 

«  Draps  de  laine  de  toutes  sortes ,  appréciez  et  estimez  au  cent 
pesant,  poids  de  marc,  y  compris  serpillières,  toiles,  cordes  et 
tout  autre  emballage  : 

(1)  Paris,  in-8,  chez  Haultin,  1550,  cité  par  M.  Leber  dans  son  Bssai 
9ur  la  fortune  privée  au  moyen  âge.  Les  évaluations  de  redit  de 
François  I«r  étaient  faites  au  plus  bas  prix  du  commerce.  La  somme  de 
cent  sous  tournois  Taune  de  tapisserie  de  Marche  équivalait,  suivant 
M.  Leber,  au  pouvoir  actuel  de  l'argent,  k73  fr.  33  c. 
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»  Draps  d'Âumale,  Beauvais,  Valois,  Abbeville,  Amiens» 
Bauge,  Mande,  Le  Puy,  Poîctou,  PeUins,  félins  et  frizes  d'An- 
gleterre ,  et  autres  semblables  petits  draps ,  vingt  et  une  livres 
tournois. 

»  Tapisseries  appréciées  et  estimées  au  dit  cent,  poids  dessus 
dit: 

x>  Tapisserie  de  Marche ,  ou  haute  lice,  estoffée  d'or  et  de  soye , 
ne  sera  cy  appréciée  et  estimée ,  pour  ce  que  c'est  ouvrage  de 
prince ,  et  s'en  tire  peu  ou  point  hors  du  royaume  :  toutefois ,  cy 
advenant  qu'il  en  fust  tiré  quelque  quantité,  elle  sera  prisée  et 
estimée  aux  extrémités  de  ce  royaume  par  gens  à  ce  cognoi^ 
sans ,  appelés  nos  procureurs  et  commis  en  recouvrement  dudit 
droict  d'imposition  foraine. 

»  Tapisserie  fine ,  Marche ,  ou  haute  lice ,  sans  or,  de  valeur 
de  cent  sols  tournois  l'aune  de  Paris  et  au  dessus,  le  cent 
pesant  poids  de  marc,  en  ce  comprises  serpillières,  cordes  et 
tout  autre  emballage ,  deux  cents  livres  tournois  [au  lieu  de 
cent  vingt  livres  en  4542). 

0  Tapisserie  de  Flandres  et  d'ailleurs ,  excepté  Feletin ,  au 
dessous  de  cent  sols  tournois  l'aune  dudit  Paris,  soixante  et 
quinze  livres. 

3»  Tapisserie  ou  tapis  dudit  Feletin ,  d'Auvergne  et  de  Lorraine 
et  autres  semblables ,  cinquante  livres. 

»  Tapis  velus  de  Turquie  ou  d'ailleurs ,  soixante  livres.  » 

Ces  documents  officiels  du  xvi*  siècle  sont  intéressants, 
quoique  plus  vagues  que  notre  juste  curiosité  ne  le  voudrait. 
Pour  Felletin ,  il  n'y  a  aucune  ambiguïté ,  èi  part  une  légère 
différence  d'orthographe.  Ses  fabriques  de  draps  et  de  tapisseries 
avaient  alors  une  incontestable  notoriété.  Du  reste ,  parler  des 
fabriques  d'Àubusson  c'est  parler  de  celles  de  Felletin,  car  leur 
destinée  a  presque  toujours  été  commune.  Les  tapisseries  d'Au- 
vergne doivent  désigner  les  tapisseries  de  Bellegarde ,  qui  était 
en  Franc- Alleu ,  et  dépendait  du  présidial  de  Biom  en  Auvergne. 
Il  est  bien  évident  que  par  tapisseries  de  Marche  on  ne  peut 
entendre  autre  chose  que  les  tapisseries  de  haute  lisse  d'Aubus- 
son :  d'après  le  prix  auquel  elles  étaient  taxées,  on  doit  les 
juger  d'une  qualité  de  beaucoup  supérieure  à  celle  des  tapis- 
series de  Felletin  et  d'Auvergne. 

L'expression  de  tajnsserie  de  Marche,  qui  était,  sous  les  der- 
niers Valois,  synonyme  de  haute  lisse,  parait  avoir  signifié, 
vers  4607,  tapisserie  de  basse  lisse.  C'est  ce  qui  résulte  des 
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observations  des  prévôt  des  marchands  et  échevins  de  la  ville  de 
Paris  au  sujet  des  privilèges  qui  furent  accordés  par  Henri  IV  à 
deux  tapissiers  flamands  renommés,  Marc  de  Comans  et  François 
de  La  Planche.  A  Paris,  on  ne  travaillait  alors  qu*en  haute 
lisse,  tandis  qu'en  Flandre  on  se  servait  généralement  du 
métier  de  basse 'lisse ,  comme  moyen  plus  rapide  et  plus  écono- 
mique. Les  prévôt  et  échevins  affirment  a  que  la  tapisserie  de 
haute  lisse  est  beaucoup  plus  précieuse  et  meilleure  que  celle  de 
Marche  ou  de  basse  lisse  dont  ils  usent  au  Païs-Bas  ».  M.  Lacor- 
daire  prétend  èi  ce  sujet  que  le  métier  de  basse  lisse  est  nommé 
tapis  de  marche  à  cause  des  pédales  se  mouvant  avec  les  pieds 
dont  il  est  muni.  Cette  interprétation  ne  peut  être  admise  ;  car, 
de  même  que  Ton  disait  tapisseries  de  Flandre ,  on  disait  aussi 
tapisseries  de  Marche,  et  Topinion  de  Thistorien  des  Gobelins 
doit  être  le  résultat  d'une  équivoque  involontaire.  On  lit  dans 
les  ordonnances  de  François  ?'  et  de  Henri  HI  que  nous  venons 
de  citer,  et  dont  les  termes  sont  très-formels ,  tapisseries  de 
Marche,  et  non  de  marche.  Nous  ignorons  par  suite  de  quelle 
confusion  ou  de  quelle  révolution  industrielle  Texpression  de 
tapisserie  de  Marche  ne  désignait  pas  toujours  le  même  mode 
de  travail  ;  mais  il  faut  bien  admettre  qu'elle  s'appliquait  aux 
produits  des  fabriques  d'Aubusson.  Un  écrivain  du  temps  lève 
les  doutes  qui  pourraient  exister  à  ce  sujet,  et  constate  l'existence 
de  fabriques  de  tapisseries  à  Aubusson  au  xvi*  siècle. 

Evrard  d'Ahun  s'exprime  ainsi  (4)  :  «  Le  Busson  ou  Le  Bussou, 
selon  le  vulgaire  de  maintenant ,  est  une  ville  de  grand  bruit 
pour  la  fréquentation  des  marchands  du  lieu ,  qui  y  trafiquent 
souvent,  menant  et  conduisant  marchandises  en  d'autres  et 
divers  lieux  et  pays ,  et  de  ce  que  les  habitants  sont  adonnés  à  de 
grands  labeurs.  La  ville  est  grandement  populeuse  selon  son 
circuit ,  abondant  en  diversités  de  marchandises,  et  y  a  des  gens 
oppu lents  et  riches,  grand  nombre  d^artisans  et  négociateurs 
qui  font  grand  trafic,  principalement  en  l'art  lanifiçpie  ei 
pilisiromate  (draps  et  tapis) ,  et  dont  ils  tirent  grand  profit.  Au 
flanc  de  laquelle  ville  coule  lentement  ledit  fleuve  de  la 
Grand'GreuBe ,  descendant  des  montagnes  Filitinnées ,  distantes 
de  deux  mille  pas ,  lequel  .fleuve  est  bien  commode  et  propre  en 
ladite  ville,  pour  raison  des  moulins  qui  sont  assis  dessus,  tant 
pour  l'usage  des  draps  et  laines  que  pour  moudre  les  grains.  La 

(1)  Mistoire  de  l'antique  vUle  (TAhun,  {îoc,  cit.),  page  22. 
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situation  est  entre  deux  hautes  montagnes  inaccessibles,  pleines 
de  grands  rochers  desquels  descend  par  le  milieu  un  torrent  qui 
aucune  fois  est  si  impétueux  quMl  entre  dans  les  maisons  et 
boutiques ,  gâtant  et  enveloppant  plusieurs  marchandises ,  et  se 
vient  jetter  dans  le  fleuve  de  Creuse.  La  principale  marque  de 
ladite  ville  et  le  lieu  le  plus  éminent  et  apparent  est  le  châtel , 
qui  est  un  édifice  ancien ,  assis  du  côté  du  midi  sur  ladite  ville  à 
la  sommité  d'une  montagne,  servant  de  défense  èi  icelle,  lequel 
a  un  donjon ,  grande  tour  quarrée ,  et  autres  logis  enclos  de 
murailles  et  tours  quarrées.  La  forme  de  ladite  grand'tour  est 
de  même  structure  que  la  tour  qui  est  close  au  pourpris  du 
châtel  de  notre  ville  Agedun(Ahun);  et,  comme  aucuns  disent,  il 
appert,  par  les  pancartes  anciennes  qui  sont  gardées  auf 
archives  du  châtel  d'Aubusson ,  que  ledit  César ,  dictaftur 
romain  ,  lorsqu'il  s'empara  des  Gaules ,  les  fit  toutes  deux 
édifier  en  son  nom.  » 

Evrard  est  encore  plus  précis  au  sujet  des  diverses  industries 
qui  s'exerçaient  à  Felletin  à  la  même  époque  :  «  La  cité  de 
Felletin  maintenant  est  exaltée  sur  les  autres  de  notre  .contrée 
tant  pour  l'opulence  des  richesses  qui  est  enclose  dans  icelle  que 
pour  ses  honorables  bourgeois,  d'une  excellente  et  constante 
vertu  en  la  vraie  religion,  et  aussi  est  habitée  d'un  grand 
nombre  d'artisans  de  diverses  officines,  et  même  en  l'art 
buphique  (tanneries)  etlanifique,  et  autres  ouvrages  ingénieux 
de  tapisseries  textiles  de  diverses  forfilures  et  couleurs,  en 
haute  et  basse  lisse  ». 

Tout  en  tenant  compte  de  l'exagération  naturelle  aux  écri- 
vains du  temps,  il  est  bien  établi  que  la  Renaissance  fut  une  ère 
de  prospérité  pour  les  fabriques  d'Aubusson  et  de  Felletin.  Un 
grand  nombre  de  documents  mentionnent  cette  période  d'éclat , 
et  confirment  l'opinion  que  la  désignation  des  tapisseries  de 
Marche  ,  dans  Tédit  de  4542  ,  nous  a  donnée  de  leur  importance 
et  de  leur  popularité.  Les  guerres  civiles  et  religieuses  leur  portè- 
rent un  coup  terrible ,  car  notre  province  prit  une  part  active, 
quoique  secondaire,  aux  tragiques  événements  de  la  fin  du 
XVI*  siècle.  Ce  fut  du  reste  ce  qui  arriva  en  Flandre  et  à 
Paris,  où,  suivant  Sauvai,  les  manufactures  de  tapisseries,  à 
l'avènement  de  Henri  IV,  se  trouvaient  abolies  par  le  désordre 
des  règnes  précédents. 

Henri  IV  entreprit  de  les  restaurer,  et  il  réussit,  malgré  l'op- 
position de  Sully,  qui  se  préoccupait  surtout  de  rétablir  l'ordre 
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dans  les  finances,  et  qui  disait  souvent  que  la  France  était  avant 
tout  un  pays  d'agriculture  Nous  avons  vu  plus  haut  qu'on 
devait  à  Henri  IV  la  création  d'un  atelier  de  tapis  à  la  façon 
de  Perse  ou  du  Levant,  qui  fut  Torigine  du  célèbre  établisse- 
ment de  La  Savonnerie  (4604).  Par  un  édit  du  mois  de  janvier 
4607,  il  donna  un  privilège  èi  la  manufacture  formée  à  Paris  par 
les  Flamands  Marc  de  Comans  et  François  de  La  Planche ,  et  Jeur 
confia  la  direction  de  la  fabrique  de  tapisseries  façon  de  Flandre. 
Il  les  anoblit  et  les  exempta  du  droit  d'aubaine,  eux  et  tous  les 
ouvriers  étrangers  qui  viendraient  travailler  sous  leurs  ordres.  Les 
habitants  d'Âubusson ,  lorsqu'ils  s'adressèrent  à  Louis  XIV  pour 
obtenir  des  statuts,  réclamèrent  pour  leur  manufacture  les  mêmes 
privilèges,  exemptions  et  avantages, 

Louis  XIII  continua  les  traditions  de  son  glorieux  père.  Il 
conserva  èi  Pierre  du  Pont  son  logement  et  son  atelier  dans  la 
galeriç  du  Louvre,  et  créa,  en  4626,  dans  la  maison  de  La 
Savonnerie,  près  de  Chaillot,  une  manufacture  de  tapis  dits  de 
Turquie.  En  4630,  la  fabrique  de  tapisseries  façon  de  Flandre 
fut  installée  dans  la  maison  des  Gobelins,  au  faubourg  Saint- 
Marcel  ,  où  Louis  XIV  et  Colbert  devaient  plus  tard  la  retrouver, 
et  lui  donner  les  magnifiques  développements  qui  en  firent  un 
établissement  sans  rival. 

La  royauté,  tout  en  protégeant  d'une  manière  spéciale  ses 
établissements  particuliers,  n'oubliait  pas  l'industrie  privée  et 
les  petits  centres  de  fabrication  qui  remontaient  aux  communes 
féodales.  Par  arrêt  du  conseil  du  4'^  février  4620(4) ,  «  les  ta- 
pissiers d'Aubusson  et  lieux  circonvoisins  furent  maintenus 
dans  l'exemption  des  droits  de  douane  pour  les  tapisseries  qu'ils 
feraient  transporter  à  Paris  provenant  de  leurs  manufactures , 
comme  ils  en  avaient  joui  par  le  passé  ».  Aussi  les  fabriques 
d'Aubusson  prirent  un  nouveau  développement,  et  de  tous  les 
points  de  la  France  on  leur  adressa  des  commandes.  Le  nombre 
des  maîtres-ouvriers  et  apprentis,  occupés  à  la  fabrication  des 
différents  ouvrages  de  tapisserie  dans  la  ville  d'Aubusson 
parait  avoir  été,  en  4637,  de  deux  mille. 

Le  fait  suivant  donne  la  mesure  de  la  vogue  dont  jouissaient 


(1)  Voir,  aux  archives  du  département  de  TAllier,  une  note  en  marge 
du  Procès-Verbal  de  la  généralité  de  Moulins  fait  par  M.  d'Argouges, 
intendant  de  la  généralité,  en  1686,  maisd*une  autre  écriture;  in-fol.» 
feuille  9  verso. 
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les  produits  d'Âubusson  au  commencement  du  xvii'  siècle  : 
<  Des  dons  faits  k  cette  époque  augmentèrent  la  précieuse  col> 
lection  de  Téglise  métropolitaine  de  Reims  :  le  chapitre  lui- 
même  pourvoyait  à  ses  besoins  en  ce  genre.  Nous  voyons 
notamment  un  traité,  fait  pardevant  notaire  à  la  date  du 
47  janvier  4625,  par  lequel  un  sieur  Lombard,  marchand 
tapissier  en  la  ville  d'Aubusson,  diocèse  de  Limoges,  s'oblige  à 
faire  et  fournir  au  chapitre ,  dans  le  délai  de  six  mois ,  quatre 
pièces  de  tapisseries  de  Paris  semées  de  fleurs  de  lys  jaunes  :  la  première, 
à  la  figure  de  l'Assomption  de  Notre-Dame;  la  deuxième,  à  la  figure 
de  la  Vierge,  qui  tiendra  Notre-Seigneitr  sur  son  bras;  la  troisième,  à 
la  figure  de  saint  Nicaise,  et  la  quatrième,  plus  grande,  à  la  figure 
de  monsieur  saint  Remy  (4 )  ». 

Ce  dernier  passage  nous  donne  Texplication  de  ce  qu'on  en- 
tendait par  tapis  de  Paris.  M.  de  Laborde,  après  avoir  cité  le 
texte  suivant  de  4446  (inventaire  du  duc  de  Berry)  :  «  Deux 
tappis  vers  de  l'ouvrage  de  Paris  à  un  arbre  d'orangier  ou  milieu  et  y 
pend  un  escu  valent  xviu  liv.  T.  » ,  dit  ignorer  quel  était  ce 
genre  de  travail.  Nous  croyons  que  c'étaient  des  tapisseries  de 
haute  lisse.  Pendant  qu'en  Flandre  on  employait  spécialement 
le  métier  de  basse  lisse,  à  Paris  et  dans  la  Marche,  suivant 
divers  témoignages,  on  donnait  la  préférence  à  celui  de  haute 
lisse.  Cet  état  de  choses  dura  jusque  vers  la  fin  du  règne  de 
Henri  IV,  époque  oii  les  Flamands,  malgré  l'opposition  des 
haute-lissiers  parisiens ,  importèrent  en  France  leur  spécialité 
industrielle.  Dès  lors  la  basse  lisse  devint  le  procédé  usuel ,  et  se 
substitua  peu  à  peu ,  pour  la  fabrication  commune ,  au  métier 
de  haute  lisse,  qui  resta  à  peu  près  exclusivement  aux  Gobelins. 
On  comprend  néanmoins  que ,  au  commencement  du  xvn*  siècle, 
époque  de  transition ,  le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Reims  put 
encore  faire  exécuter  à  Aubusson  des  tapisseries  de  Paris ,  c'est- 
à-dire  de  haute  lisse. 

M.  Maurice  Ardant ,  archiviste  du  département  de  la  Haute- 
Vienne,  a  fait  connaître  un  autre  contrat  notarié  que  nous 
transcrivons  èi  cause  de  Tintérêt  qu'il  présente  èi  plusieurs 
titres  (2)  :  «  Le  vingtième  jour  d'octobre  4646,  à  Limoges,  maison 

(1)  Louis  Paris ,  ToUes  peintes  et  tapisseries  de  la  vUle  de  Reims,  ou  la 
Mise  en  scène  du  théâtre  des  confrères  de  la  Passion,  etc.  :  Paris,  1843  r 
2  vol.  in-4 ,  avec  atlas  in-f». 

(2)  Communiqué  par  M.  Boulgon  au  Mémorial  de  la  Creuse,  n»  du 
1er  octobre  1854  :  Aubusson ,  A.  Bouyet,  impr.-édit. 
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et  par  devant  le  notaire  royal  soussigné,  avant  midi,  fut 
présent  Gilbert  Roquet,  marchand  tapissier  de  la  ville  du 
BussoD,  demeurant  en  cette  ville,  lequel,  de  son  bon  gré  et 
volonté ,  a  promis  et  promet  par  ces  pr^ntes  :  le  révérend  père 
Etienne  Saige,  recteur  du  collège  des  révérends  pères  de  la 
compagnie  de  Jésus  établis  audit  Limoges,  présent  et  acceptant, 
lui  faire  une  pièce  de  tapisserie  pour  Tomement  de  son  église, 
représentant  la  dispute  de  TEnfant  Jésus  entre  les  docteurs, 
toute  pareille  de  bonté ,  qualité  et  façon  à  une  autre  pièce  que 
ledit  Roquet  leur  a  faite ,  représentant  TAdoration  des  trois  rois , 
et  leur  rendra  ladite  pièce  bien  et  dûment  faite  et  parfaite  dans 
le  jour  et  fête  de  saint  Ignace  ,  au  mois  de  juillet  prochain ,  et 
fournira  à  cet  effet  tout  ce  qui  sera  requis  et  nécessaire ,  sans 
que  ledit  père  recteur  aoit  tenu  d'aucune  chose  quelle  qu'elle 
soit,  que  seulement  fournir  un  dessin  de  ladite  pièce.  Ladite  con- 
vention faite  et  acceptée  moyennant  le  prix  et  somme  de  vingt- 
quatre  livres  Faune  en  quarré,  sur  lequel  prix  total  ledit 
révérend  père  recteur  a  payé  et  avancé  comptant  et  réellement 
audit  Roquet  la  somme  de  cent  livres  en  bonne  monnoie  bien 
nombrée,  par  lui  prise  et  reçue,  qui  s'en  est  contenté;  le  surplus 
payable  aune  par  aune,  à  proportion  que  ledit  Roquet  travail- 
lera. A  quoi  faire  et  entretenir,  lèsdites  parties  respectivement 
obligées ,  savoir  :  ledit  Roquet,  en  sa  personne  et  biens ,  et  ledit 
révérend  père  recteur,  les  biens  et  revenus  temporels  dudit 
collège.  Dont  acte  ,  etc. 

»  Ledit  Roquet  a  déclaré  ne  savoir  signer.  9 

Il  serait  superflu  de  faire  ressortir  la  singularité  de  quelques- 
unes  des  clauses  de  ce  contrat.  Elles  jettent  un  certain  jour  sur 
la  situation  industrielle  d'Aubusson  au  commencement  du 
règne  de  Louis  XIV ,  et  indiquent  que  cette  fabrique  était  alors 
en  voie  de  décadence.  A  une  époque  antérieure,  ses  conditions 
d'existence  avaient  dû  être  moins  précaires ,  et  son  importance 
plus  considérable. 

Vers  4  442 ,  un  siècle  avant  Tédit  de  Tonnerre  de  François  I", 
Tun  des  ch&teaux  de  la  famille  d'Orléans ,  probablement  celui 
d'Angoulême,  renfermait,  d'après  M.  Francisque  Michel,  de 
nombreuses  tapisseries.  On  lit  dans  le  catalogue  de  ces  ten- 
tures :  «  Sept  pièces  de  tapisserie  de  verdure,  appellée  la 
bergerie.  —  Item,  neuf  pièces  d'autre  tapisserie  de  verdure, 
appellée  la  chasse  ».  L'expression  de  verdure  étant  habituelle- 
ment appliquée  aux  tapisseries  de  la  Marche  qiïi  représentaient 
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des  paysages  ou  bocages ,  nous  croyons  pouvoir  attribuer  ces 
tapisseries  qui  décoraient  un  château  du  xv*  siècle  aux  fabriques 
d'Âubusson  ou  de  ses  environs. 

Un  autre  inventaire  plus  précis ,  mais  aussi  plus  récent ,  celui 
.  du  château  de  Saint-Priest  (Loire) ,  daté  du  2\  décembre  1654, 
'  et  qui  a  été  tiré  de  Toubli  par  M.  Barban ,  archiviste  de  la 
Loire ,  renferme  les  articles  suivants  : 

«  Chambre  de  Jarez  ou  du  marquis  de  Saint-Priest  :  item, 
neuf  pautres  ou  pièces  de  vieiUe  tapisserie  Âubusson  ; 

»  Grande  salle  du  château,  ou  salle  de  réception  :  item,  sept 
pièces  de  tapisserie  Âubusson  en  bergerie  (scènes  pastorales  ou 
verdures)  ; 

j>  Chambre  de  la  châtelaine  :  item ,  cinq  pièces  de  tapisserie 
Âubusson  en  bergerie,  pareille  à  icelle  de  la  grande  salle  ; 

»  Autre  chambre  au-dessus  de  Téglise  :  item ,  deux  pièces  de 
tapisserie  de  Pelotin  en  bergerie, [nous  n'hésitons  pas  â  voir  ici 
des  tapisseries  de  Felletin  )  ; 

»  Oiambre  du  Grand-Trémouchon  :  et  plus,  huit  pièces  de 
tapisserie  Âubusson  fort  vieilles  b  . 

Une  seule  habitation  seigneuriale  du  Forez  renfermait  donc , 
au  milieu  du  xv!!"*  siècle ,  trente  et  une  tapisseries  de  la  Marche, 
la  plupart,  et  surtout  celles  d'Âubusson,  qualifiées  fort  vieilles. 
On  peut  assigner  à  la  fabrication  de  ces  dernières  une  date 
reculée ,  et  la  reporter  à  cette  période  de  prospérité  que  nous 
avons  vue  précéder  les  guerres  de  religion.  Depuis  cette  déplo- 
rable époque  en  effet,  malgré  les  faveurs  royales,  la  fabri- 
cation des  tapisseries  succombait  à  Âubusson  sous  les  nombreuses 
causes  de  décadence  qui  atteignirent  en  France  la  plupart  des 
industries  jusqu'à  la  surintendance  de  Colbert. 

Plusieurs  tapisseries  qui  existent  encore  à  Âubusson  paraissent 
devoir  être  attribuées  à  Tépoque  que  nous  venons  de  parcourir. 
Une  verdure  assez  bien  conservée  figure  la  nicotiane.  La  repré- 
sentation de  Vherbe  du  grand-prieur  est  ici  Une  date  précieuse. 
Ailleurs  ce  sont  des  fabriques  dans  le  goût  italien  et  des  châ- 
teaux de  la  Renaissance,  avec  des  personnages  revêtus  du 
costume  du  temps  des  derniers  Valois.  On  empruntait  des  sujets 
aux  romans  de  Tépoque.  Ainsi  M.  Poyet  a  trouvé  un  fragment 
de  tapis  ras  sur  lequel  on  lit  :  ÂSTREE ,  à  côté  d'un  personnage 
accoudé  dont  il  ne  reste  que  le  côté  droit.  II  a  offert  ce  curieux 
spécimen  de  notre  vieille  industrie  à  son  compatriote  M.  Â. 
Bernard,  le  savant  historiographe  des  d'Urfé.  Le  dessin  de  ces 
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tapisseries  est  généralement  assez  médiocre;  mais  Texécution 
est  bonne ,  et  les  couleurs  n^ont  pas  trop  souffert  de  Faction  du 
temps.  Un  intéressant  travail  serait  de  les  décrire  :  le  plus 
urgent  est  de  les  préserver  d'une  ruine  imminente.  Ces  produits, 
curieux  à  tant  de  titres,  recherchés  partout,  qui,  de  temps 
immémorial ,  font  la  réputation  de  notre  ville  en  France  et  à 
l'étranger,  sont  traités  ici  d'une  façon  qui  nous  indignerait 
justement  partout  ailleurs.  Nous  n'osons  pas  espérer  qu'Aubusson 
ait  bientôt  un  musée  :  souhaitons  du  moins  que  nos  édifices 
religieux  ou  civils  deviennent  l'asile  public  de  ces  vieilles 
tapisseries  qui  font  la  gloire  de  la  Haute-Marche,  et  dont,  il  y 
plus  de  trois  siècles ,  elles  avaient  popularisé  le  nom. 


CHAPITRE  VL 


TaplMiepicA  de  Bellegarde* 


L^ordonnance  de  Blois  de  1584  qui  mentionne  les  tapisseries 
ou  tapis  d^ Auvergne  désigne,  suivant  nous,  les  tapisseries  de 
Bellegarde. 

Cette  petite  ville ,  capitale  du  pays  appelé  le  Franc- Alleu , 
située  à  dix  kilomètres  à  Test  d'Aubusson ,  confinait  à  la  Haute- 
Marche  et  h  l'Auvergne.  C'était  une  ville  fortifiée  :  une  partie  de 
ses  murailles  et  de  ses  tours  subsistait  encore  au  siècle  dernier. 
Sur  une  éminence,  au  nord-est  de  la  ville,  existait  un  château- 
fort,  qui  fut  pris  et  détruit,  suivant  une  tradition,  par  les 
Sarrasins.  On  retrouve  à  Bellegarde ,  comme  h  Felletîn ,  l'an- 
cienne conjecture  sur  les  Sarrasins  du  viii*  siècle,  mais  plus 
vague  et  moins  caractérisée  qu'à  Aubusson. 

Bellegarde  se  régissait  par  la  coutume  d'Auvergne.  La  pour- 
suite des  affaires  était  dévolue  par  appel  au  présidial  de  Riom , 
jusqu'à  ce  qu'un  édit  de  Louis  XIll,  du  mois  de  janvier  4635, 
portant  création  d'un  siège  présidial  à  Ouéret ,  mit  dans  son 
ressort  la  chfttellenie  de  Bellegarde  et  le  Franc-Alleu.  Pour  le 
gouvernement  militaire,  elle  ressortissait  également  du  prévôt 
général  qui  résidait  à  Riom  :  elle  était  le  siège  d'une  ancienne 
prévôté  qui  subsistait  avant  4349.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner, 
en  lisant  les  tarifs  de  douane  du  xvi*  siècle ,  oii  des  désignations 
vagues  et  très-générales  se  rencontrent  fréquemment ,  de  voir 
Bellegarde  considérée  comme  faisant  partie  de  l'Auvergne.  Du 
reste ,  les  actes  notariés  du  temps  disent  formellement  :  Belle- 
garde  en  Franc-Alleu,  pays  d'Auvergne.  Ce  petit  territoire 
faisait  partie  du  diocèse  de  Limoges. 

Le  Franc-Alleu ,  qui  renfermait  trente  paroisses ,  avait  son 
bureau  de  finances,  son  élection.  Ce  tribunal  ne  lui  fut  enlevé 
qu'au  mois  de  mars  4667.  Avant  la  révolution,  la  seigneurie  de 
Bellegarde  formait  une  terre  domaniale  :  elle  fut  engagée  par 
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Guillaume  Boyer,  commissaire  du  roi,  suivant  contrat  du 
9  novembre  4544,  à  Guillaume  Dufraisse,  François  de  Chante^ 
loube  et  Paul  Drudy;  et  plus  tard,  le  40  juillet  4633,  à  Pierre 
Peiot,  châtelain  de  Bellegarde',  à  la  charge  de  rembourser  le 
prix  du  précédent  engagement.  Ce  n'est  pas  sans  motif  que 
Bellegarde  est  dit  en  Franc-Alleu ,  dit  Chabrol  :  on  n'y  paie  ni 
cens  ni  lods  et  ventes  (4).  La  ville  ne  devait  aucune  redevance 
seigneuriale. 

Cette  franchise  absolue  dont  on  jouissait  à  Bellegarde  indique 
peut-être  une  des  raisons  qui  y  fit  établir  des  métiers  à  tapis- 
series :  le  prix  de  la  main  d'œuvre  devait  y  être  plus  modéré 
qu'ailleurs.  De  plus  les  actes  de  notaires  du  xvi'  siècle  et  du  xvir 
montrent  que  les  relations  d'affaires  étaient  très-suivies  entre 
Bellegarde  et  Aubusson ,  le  véritable  centre  des  manufactures 
de  la  Marche. 

C'est  donc  au  moyen  des  ordonnances  de  douane  et  des  actes* 
notariés  que  nous  pouvons  tenter  de  reconstituer  le  passé  de 
nos  manufactures  de  tapisseries.  On  a  vu  que  l'édit  de  Tonnerre, 
de  454$,  est  le  premier  document  authentique,  connu  jusqu'à 
présent ,  qui  fasse  mention  des  tapisseries  de  Marche.  En  remon- 
tant jusqu'à  Philippe  le  Bel  (4285-4344),  on  le  voit,  sollicité 
par  les  tisseurs  et  les  teinturiers  du  royaume ,  défendre  l'expor- 
tation des  laines  ;  puis ,  toujours  aux  expédients  pour  grossir 
son  épargne,  vendre  aux  ouvriers  de  laine,  moyennant  un 
impôt  sur  le  drap,  Tinterdiction  d'exporter  la  matière  pre- 
mière, et  concéder  ensuite  aux  Flamands,  au  prix  d'un  second 
tribut,  des  permissions  exceptionnelles  de  sortie.  Le  même 
esprit  de  fiscalité ,  ou  peut-être  les  besoins  de  l'intérieur,  occa- 
sionèrent  un  peu  plus  tard  des  prohibitions  passagères  qui 
furent  étendues  aux  tapisseries. 

(1)  CoiUwnes  locales  de  la  haute  et  basse  Auvergne,  1786,  T.  IV,  p.  90.  On 
trouve  dans  Chabrol  Tétat  des  lieux  qui  étaient  régis  par  la  coutume 
d* Auvergne  et  qui  font  actuellement  partie  du  département  de  la 
Creuse  : 

«  Basse- Auvergne.  —  Combraille,  Evahon,  Chambon,.Le8pau,  Au- 
zence,  Sermur,  BeUegarde,  Croc,  Baville,  Ville-Neuve,  La  Celle, 
Nabeiron,  Ancherat,  Flayat,  L'Écluse,  Clerc -Yaulx,  Maignhat, 
Maissat,  Poncharral,  La  Courtine,  Saint-Marc-la-Breulhe,  Servarès, 
Sainct-Aignen ,  Longevialle,  Coderllez,  Le  Cher^aux-Ortz  en  Franc- 
AUeu,  Martroux ,  La  Mazière- aux -Bonshommes ,  Mérinchal,  Les 
Ramades,  Vieille-Voisin;  les  chastellenies  de  Chàtel-sur-Chier,  de 
Pierrebrune,  de  Grolière  «. 
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Le  tarif  des  marchandises  qui  se  vendaient  à  Paris  à  la  fin  du 
XIII'  siècle  est  intéressant  à  consulter.  On  y  compte  cinquante- 
sept  villes  manufacturières  tant  de  France  que  d'ailleurs ,  sans 
rencontrer,  il  est  vrai,  le  nom  d'aucune  ville  de  notre  province.  Ce 
tarif  établit  néanmoins  que  les  fabriques  des  environs  de  Paris 
s'approvisionnaient  dans  le  centre  de  la  France ,  où  l'industrie 
textile  paraît  avoir  existé  dès  les  temps  les  plus  reculés. 

Le  droit  d'imposition  foraine  d'un  sou  pour  livre  au-dessus 
de  cent  n'a  jamais  varié  depuis  son  établissement,  remontant  à 
Philippe  le  Bel  ou  à  l'un  de  ses  premiers  successeurs.  Quelques 
villes  en  furent  exemptées,  telles  que  Paris,  de  4376  à  4398  et  de 
4464  à  4539,  dates  de  courtes  périodes  de  liberté  dans  l'exporta- 
tion et  la  circulation  à  l'intérieur.  Le  25  novembre  4540 ,  tous  les 
droits  furent  rétablis  sur  les  marchandises,  suivant  leur  valeur, 
qui  ne  fut  fixée  qu'en  4542,  par  l'édit  de  Tonnerre,  dont  nous 
avons  fait  connaître  quelques  dispositions.  C'est  de  François  P'  que 
date  également  la  première  ordonnance  sur  la  marque  aux  armes 
des  villes  manufacturières. 

Les  fabriques  de  tapisseries  de  Bellegarde,  importantes  au 
xvr  siècle  et  au  commencement  du  xvii%  paraissent  avoir  com- 
mencé à  décliner  dès  4636.  Leur  sort  fut  lié  à  celui  des  manu- 
factures d' Aubusson ,  et  elles  participèrent  comme  ces  dernières 
au  mouvement  de  reprise  momentanée  que  les  règlements  de 
Colbert  provoquèrent  en  4665.  Lorsque  les  longues  et  cruelles 
circonstances  qui  attristèrent  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV 
réduisirent  le  nombre  des  ouvriers  tapissiers  à  Aubusson ,  ceux 
de  Bellegarde  y  vinrent  combler  les  vides  que  tant  de  causes 
funestes  y  avaient  faits.  Il  y  eut  pourtant  des  métiers  à  tapis- 
series à  Bellegarde  jusqu'aux  premières  années  du  siècle  dernier. 

Les  lettres-patentes  concernant  la  manufacture  d' Aubusson 
du  28  mai  4732  renfermaient,  entre  autres  dispositions  : 
«  Article  VIL  Défendons  pareillement  à  toutes  personnes  de 
fabriquer  ni  faire  fabriquer  aucunes  tapisseries  en  haute  et 
basse  lisse  hors  la  ville  et  fauxbourgs  d'Âubusson ,  et  à  quinze 
lieues  à  la  ronde,  à  Texception  du  bourg  de  La  Cour  et  de  la 
ville  de  Feûilletin ,  à  peine  de  confiscation  des  tapisseries,  ma- 
tières ,  métiers  et  ustensiles  servant  à  leur  fabrication  et  de  trois 
cents  livres  d'amende.  »  Ce  fut  le  coup  de  grâce  porté  aux 
fabriques  de  Bellegarde. 

Si  les  ordonnances  de  douane  fournissent  les  plus  anciennes 
mentions  authentiques  de  nos  manufactures,  il  faut  chercher 
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dans  les  terriers,  dans  les  actes  des  notaires  et  les  registres  des 
corporations  religieuses  les  pins  anciennes  mentions  de  fa- 
bricants tapissiers.  Elles  datent ,  pour  Aubusson  et  le  bourg  de 
La  Cour,  de  1565;  pour  Bellegarde ,  de  4572;  pour  Felletin,  de 
1578.  En  ce  qui  concerne  Bellegarde,  il  est  possible  d'établir 
une  première  liste,  bien  incomplète  il  est  vrai,  de  ses  tapissiers , 
et  de  faire  connaître  quelques  documents  qui  intéressent  l'histoire 
de  cette  fabrique  :  nous  les  devons,  pour  la  plus  grande  partie, 
à  'la*"  conimunication  qui  nous  a  été  faite  des  précieuses  minutes 
d'Etienne  Picot,  notaire  à  Bellegarde  à  la  fin  du  xvi*  siècle 
(étude  actuelle  de  M.  Ballet).  Nous  donnons  cette  liste  par 
famille  de  tapissiers ,  avec  la  date  des  actes  ou  mentions  qui  les 
font  connaître  : 

François  db  Pbtboudkttb,  marchand  de  Bellegarde,  4579. 

Jean  DB  Pbyroudbtte  ,  tapissier,  4624,  4634. 

Mathieu  db  La  Ghbize  ,  tapissier,  habitant  du  faubourg  de  la 
ville  de  Bellegarde ,  4579 ,  4583. 

Sébastien  db  La  Chaize,  tapissier,  4794. 

Jean  db  La  Chaizb,  tapissier,  4794. 

Jean  Yebgkiaud,  tapissier,  habitant  du  faubourg  de  Belle- 
garde. 

Biaise  Ybrqniaud  et 

Simon  Vbrgniatjd,  fils  de  Jean,  tapissiers,  partagent  sa  suc- 
cession par  acte  du  45  septembre  4589. 

Simon  Vbrgniaud,  tapissier,  4588. 

Joseph  Vbrgniaud,  tapissier,  4694. 

Pierre  Vbrgniaud,  tapissier,  4695. 

Antoine  Vbrgniaud,  tapissier,  habitant  de  Bellegarde ,  ressort 
d'Auvergne,  4699,  4634  ,  4633. 

Annet  Paret,  tapissier,  4584. 

Andrieu  Sementbry,  tapissier,  habitant  du  faubourg  de 
Bellegarde,  4583,  4585. 

Sébastien  Sementéry  dit  Gouny,  tapissier,  4694 ,  4635. 

Etienne  Sementéry,  tapissier,  4794. 

Annet  Brifoulièrb,  marchand  à  Bellegarde,  4578. 

Jacques  Brifoulièrb,  tapissier; 

Sébastien  Brifoulièrb,  tapissier,  fils  de  Jacques ,  4646. 

Léonard  Brifoulièrb  ,  tapissier,  a  pour  fils  autre 

Léonard  Brifoulière,  tapissier,  4695. 

Jean  Brifoulière  dit  Paneton  ,  4630. 

Antoine  Villatte,  tapissier,  4649. 
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Annet  Raillt,  tapissier,  4625,  4634. 

Etienne  Chaize  ,  tapissier. 

Jean  Chaizb  ,  tapissier,  fils  d'Etienne ,  4  689. 

Martial  Miqonnat,  tapissier,   au  faubourg  de  Bellegarde, 
4627,  4628. 

François  Mazbtier,  tapissier,  4627. 

Joseph  DiGAUD ,  tapissier,  4627. 

Oradoux  Landbiesve  ,  tapissier,  4627. 

Martial  Bbunbt,  tapissier,  4630. 

Sébastien  Bbunbt,  tapissier,  4634. 

André  du  Pont,  tapissier,  à  Bellegarde  en  Franc- Alleu, 
pays  d'Auvergne, 

Jean  du  Pont,  fils  d'André,  tapissier,  4634. 

François  Mebcibb,  tapissier,  habitant  du  faubourg  de  Belle- 
garde,  4624,  4639. 

Sébastien  Lsspict,  tapissier,  4630. 

Silvain  Picot,  tapissier,  4634. 

Jean  Desphbondbllb  ,  tapissier,  4634. 

Annet  Pabbis  dit  Sablent  ,  tapissier ,  4  684. 

Un  acte  daté  du  4«'  mars  4588  donne  la  liste  des  consuls  de 
Bellegarde  et  des  notables  habitants  de  cette  année  :  Honorables 
hommes  Pierre  Soultier  ;  François  Nauble  ;  François  de  Mont- 
grut;  Brunet,  sieur  du  Mont;  Martial  de  Fumade;  Antoine 
Sementéry;  Antoine  Marchant;  Michel  et  Sébastien  de  Buxerette; 
Sébastien  de  Fumade;  Roubert  Poutyrat;  Biaise  et  Jacques 
Buxerette  ;  Jean  Vindu  ;  Annet  Desseret  ;  Jacques  BriflFoulière  ; 
Michel  Villatte. 

Nous  avons  omis  les  noms  de  beaucoup  d'individus  qualifiés 
marchands,  et  qui  devaient  l'être  pour  la  plupart  en  tapisseries. 
Les  cardeurs  de  laine  auraient  peut-être  aussi  mérité  une  no- 
menclature :  ils  étaient  nombreux  à  Bellegarde  et  dans  les 
villages  du  Frano-AUeu.  On  trouve  aussi  la  mention  de  tanneurs 
et  de  potiers  d'étain.  Évidemment  la  ville  de  Bellegarde  avait 
alors  une  importance  supérieure  à  celle  qu'elle  possède  actuelle- 
ment. 

Bellegarde  avait  aussi  sa  banlieue  industrielle.  On  fabriquait 
des  tapisseries  dites  de  verdure  dans  les  localités  voisines  : 
témoin  la  citation  suivante  : 

Pierre  Mounet,  tapissier,  habitant  le  village  de  La  Pradelle, 
paroisse  de  Saint-Silvain  de  Bellegarde,  4630.  Ce  village  est 


d'aubusso'n.  211 

situé  sur  la  rive  droite  de  la  Tarde,  à  onze  kilomètres  d'Au* 
busson  et  à  quatre  de  Bellegarde. 

Dans  la  paroisse  de  Néoux ,  une  famille  s'appellait  Le  Tapis- 
sier suivant  un  acte  de  4629.  On  sait  que  l'origine  de  la  plupart 
des  noms  de  famille  date  du  xii*  siècle  environ ,  et  que ,  le  ser- 
vage ayant  disparu ,  les  affranchis  industriels  gardèrent  le  nom 
de  leur  métier. 

Il  existe  plusieurs  actes  notariés  en  vertu  desquels  un  fabri- 
cant vendait  ses  produits  à  un  marchand  tapissier.  Ces  actes  de 
vente  renferment  à  peu  près  les  mêmes  dispositions ,  et  ont  pour 
objet  des  verdures  d'une  fabrication  commune  et  à  bon  marché. 
Il  suffira  de  transcrire  une  de  ces  conventions  : 

tf  A  été  présent  en  personne  Jean  du  Pont  le  jeune,  fils  de  feu 
André ,  tapicier ,  résidant  en  ceste  ville  de  Bellegarde  en  Franc- 
Alleu  ,  pays  d'Auvergne ,  lequel ,  de  son  bon  gré  et  volonté ,  a 
confessé  avoir  vendu  et  vend  par  ces  présentes  à  sire  Annet 
Railly ,  marchand ,  aussi  résidant  audit  Bellegarde ,  présent  et 
acceptant ,  scavoir  :  quarante  haulnes  de  tappicerie  en  verdure , 
bonne  marchandise ,  laquelle  tappicerie  ledit  du  Pont  a  promys 
bailler  et  délivrer  audit  Bailly  en  ceste  dite  ville  dans  le  pre- 
mier jour  de  febvrier  prochain  venant ,  sans  qu'il  en  puisse 
vendre  ailleurs  que  premier  il  n'aye  délivré  et  paie  ladite 
tappicerie;  et  ce  moyennant  la  somme  de  quarante  solz  pour 
chascune  haulne  en  carrée.  Bn  payement  et  par  avance  ledit  du 
Pont  a  confessé  avoir  heu  et  reçu  dudit  Raillv  la  somme  de 
trente-sept  livres  tournois ,  lesquelles  seront  précontées  sur  les 
premières  pièces  de  tappicerie  qu'il  délivrera,  et  le  surplus  que 
se  montera  ladite  besoigne  ledit  Railly  a  promys  payer  lors  et 
quant  il  lui  délivrera  icelle  au  prix  de  quarante  solz  pour 
chascune  haulne.  A  l'entretennement  de  ce  que  dessus ,  lesdites 
parties  se  sont  obligées  par  arrest  de  leurs  personnes  et  biens. 

»  Juré  et  reconnu  ce  faict  et  passé  audict  Bellegarde,  en  la 
maison  du  notaire ,  en  présence  de  François  Mourellon ,  fils  à 
M.  Michel  et  Georges  Gommonet,  de  Bussiere-Nouvelle ,  qui 
ont  signé  avec  ledit  Bailly,  et  ledit  du  Pont  a  dit  ne  scavoir 
signer. 

»  Le  vingtiesme  jour  de  décembre  mil  six  cents  trente-quatre , 
avant  midi. 

»  Picot,  notaire  royal  héréditaire  ». 

D'autres  ventes  montrent  le  fabricant  tapissier  également 
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illettré  et  déclarant  ne  savoir  signer,  comme  le  faisait  à  la 
même  époque  Gilbert  Roquet ,  d'Âubusson ,  dans  sa  convention 
avec  le  recteur  du  collège  des  jésuites  de  Limoges.  A  Bellegarde 
comme  à'Aubusson,  le  prix  des  tapisseries  était  avili,  et  Fou- 
vrier,  engageant  sa  personne  et  ses  biens,  était  à  la  merci  de 
l'acheteur.  Vers  le  milieu  du  xnv  siècle ,  les  manufactures  de 
Marche  et  d'Auvergne  étaient  en  pleine  décadence  :  elles  atten-^ 
daient  la  main  de  Ck)lbert  pour  se  relever. 

Le  rétablissement  de  Tindustrie  des  tapisseries  à  Bellegarde  fut 
très-éphémère.  L'arrêté  de  Louis  XV  de  4732  ne  fit  sans  doute 
que  constater  officiellement  sa  fin.  Nos  populations  ont  même 
perdu  jusqu'au  souvenir  de  l'existence  de  métiers  à  tapisseries 
dans  le  chef-lieu  et  dans  les  bourgs  du  Frano^Alleu.  Ce  fait 
montre  une  fois  de  plus  l'absence  des  traditions  orales  à  notre 
époque ,  et  le  devoir  des  sociétés  savantes  de  fixer  les  souvenirs 
locaux,  que  l'imprimerie  seule  peut  désormais  efficacement 
conserver. 

Nous  connaissons  peu  de  tapisseries  que  l'on  puisse  raisonna- 
blement attribuer  aux  fabriques  de  Bellegarde.  Il  faut  en 
excepter  celles  qui  sont  conservées ,  auprès  de  cette  ville ,  dans  le 
château  de  Peyrudette.  On  vient  de  voir  des  de  Peyroudette , 
marchands  et  tapissiers  à  Bellegarde  au  xvi*  siècle  et  au  com- 
mencement du  xvii*.  Il  y  a  là  des  verdures  et  des  tapisseries  à 
personnages  dignes  d'être  étudiées.  Le  coloris  de  ces  tentures , 
malgré  leur  incontestable  ancienneté ,  est  d'une  bonne  conser- 
vation ,  sauf  certains  tons  qui  ont  passé.  Qui  sait ,  il  est  vrai , 
si  les  vives  couleurs  qu'obtiennent  aujourd'hui  les  teinturiers 
chimistes  résisteront  aussi-  bien  à  l'action  du  temps?  C'est  la 
question  que  posent  avec  doute  d'excellents  praticiens. 


CHAPITRE  VII. 


Hèi^lemento  de  Colbert« 


Colbert  entra  aux  affaires  en  4664 ,  et,  avec  lui ,  un  système 
d'administration  qui  développa  merveilleusement  la  production 
industrielle  du  pays.  Au  contraire  de  Sully,  Colbert  parut 
plutôt  préoccupé  des  intérêts  de  Tindustrie  et  du  commerce  que 
de  ceux  de  l'agriculture,  et,  en  cela,  il  servit  mieux ,  sans  s'en 
douter,  les  destinées  futures  de  la  France.  L'agriculture  alors, 
c'était  rintérêt  de  Taristocratie  ;  Tindustrie  et  le  commerce 
étaient  entre  les  mains  de  la  classe  moyenne,  qui  commençait  à 
s'élever.  Colbert  prépara  la  voie  de  la  société  moderne.  Une 
réaction  s'est  opérée  depuis  contre  ce  qu'on  a  appelé  le  colber- 
tisme.  Nous  reconnaissons  que  les  nombreux  règlements  produits 
de  ce  système  furent  trop  souvent  vexatoires  et  tyranniques  : 
mais  ils  contribuèrent  à  la  grandeur  et  à  l'éclat  du  siècle  de 
Louis  XIY ,  et  la  ville  d'Aubusson  en  particulier  doit  être  recon- 
naissante envers  le  grand  homme  d'État  qui  fut  le  restaurateur 
de  sa  fabrique ,  et  qui  lui  conféra  le  titre  de  Manufacture  royale  de 
tapisseries. 

Une  gravure  de  Leclerc ,  qui  fut  directeur  de  l'académie  de 
dessin  créée  aux  Gobelins ,  représente  Louis  XIY  et  Colbert  à 
Versailles.  Le  roi  étend  la  main  avec  un  geste  souverain  : 
Colbert,  les  yeux  fixés  sur  le  monarque,  semble  vouloir  lui 
faire  subir  l'influence  deses  pensées;  il  tient  des  lettres  royales 
à  la  main,  ainsi  qu'un  homme  de  cour  placé  &  ses  côtés,  tandis 
que ,  derrière  les  vitres  de  la  galerie ,  on  aperçoit  les  chevaux  qui 
piaffent  et  les  courriers  qui  s'apprêtent  à  porter  aux  villes 
manufacturières  les  règlements  qui  leur  rendront  la  vie  et  la 
prospérité.  Persuadé  qu'il  n'y  a  d'États  riches  que  ceux  qui 
manufacturent  et  qui  négocient,  Colbert  consacra  un  code  tout 
entier  aux  règlements  des  métiers  et  des  corporations,  aux 
maîtrises,  aux  faillites,  aux  tarifs;  son  zèle  administratif 
s'étendit  à  tout.  Louis  XIV,  qui  s'attribuait  de  bonne  foi  la 

44 


214  LES  TAPISSERIES 

direction  et  toute  la  magnifiœnce  de  son  règne,  put  donc 
prendre  le  titre  de  père  de  Tindustrie  française ,  et  faire  frapper 
une  médaille  avec  Tinscription  suivante  :  Manufactorum  aperum 
fabricœ  restitutœ,  4669. 

L^hôtel  des  anciens  teinturiers,  les  Gobelins,  oii  une  fabrique 
de  tapisseries  façon  de  Flandre  existait  depuis  4630,  fut  acheté, 
par  ordre  de  Louis  XIY,  en  4662,  et,  à  la  fin  de  la  même 
année,  on  y  fabriqua  les  premières  tapisseries  pour  le  compte 
du  roi ,  sous  la  direction  de  Le  Brun.  L'édit  par  lequel  la  Manu- 
facture royale  des  meubles  de  la  couronne  fut  établie  aux 
Gobelins  date  du  mois  de  novembre  4667  seulement. 

De  larges  encouragements  furent  accordés  aux  principaux 
centres  de  la  fabrication  des  tapisseries ,  Beauvais  et  Aubusson. 
Les  fabriques  de  Beauvais  étaient  en  quelque  sorte  tombées  dans 
l'oubli.  Elles  furent  rétablies  en  4664,  et  Tédit  de  leur  réorga- 
nisation déclara  régnicoles  et  naturels  français  les  ouvriers 
étrangers  qui  y  auraient  travaillé  huit  ans.  On  lisait  dans  le 
préambule  des  lettres-patentes  constituant  la  manufacture  de 
Beauvais  : 

«  Comme  l'un  des  plus  considérables  ouvrages  de  la  paix  qu'il 
a  plu  à  Dieu  nous  donner  est  celui  du  rétablissement  de  toute 
sorte  de  commerce  en  ce  royaume ,  et  de  le  mettre  en  état  de  se 
passer  de  recourir  aux  étrangers  pour  les  choses  nécessaires  à 
l'usage  et  à  la  commodité  de  nos  sujets » 

En  s'eiforçant  de  relever  des  fabriques  que  les  longues  guerres 
de  sa  minorité  avaient  ruinées  presque  entièrement,  Louis  XTV 
tendait  en  effet  à  affranchir  la  France  du  tribut  qu'elle  payait 
aux  étrangers  pour  les  tapisseries  de  luxe.  Il  réussit  non-seu- 
lement à  rétablir  une  industrie  qui  rivalise  avec  les  arts  les  plus 
élégants  et  les  plus  corrects ,  mais  à  rendre  désormais  le  monde 
entier  tributaire  de  notre  goût  et  de  nos.  modes.  Henri  IV,  en 
autorisant  les  Flamands  de  Comans  et  de  La  Planche  à  s'établir  à 
Paris ,  avait  déclaré  que  leur  privilège  ne  préjudîcierait  point 
aux  autres  fabriques  de  tapisseries  du  royaume  :  Louis  XIV, 
dans  redit  qui  régularise  la  fondation  des  Gobelins ,  se  montra 
également  préoccupé  de  ne  pas  nuire  à  l'industrie  privée. 

Une  lettre  du  roi  du  30  août  4664  invita  les  habitants  d'Au- 
busson  à  s'adresser  à  Colbert  pour  tout  ce  qui  concernait  les 
intérêts  de  leur  manufacture.  Le  sieur  Jacques  Bertrand, 
marchand  tapissier  de  cette  ville  et  l'un  des  tapissiers  de  la 
garde-robe  du  roi,  fut  délégué  à  cet  effet  le  47  octobre  de  la 
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même^année.  n  eut  de  fréquents  entretiens  avec  Tillustre  mi- 
nistre, et,  à  son  retour  à  Aubusson,  dans  une  assemblée 
générale  des  habitants ,  un  projet  de  règlement  fut  arrêté,  et  des 
VQBUX  furent  émis  pour  être  présentés  à  Louis  XIV.  L'homolo- 
gation de  cette  délibération  ne  se  fit  pas  attendre ,  grâce  au  zèle 
et  à  Tactivité  de  Jacques  Bertrand ,  qui  avait  été  chargé  de 
continuer  ses  démarches  auprès  de  Colbert.  Les  statuts  proposés 
par  les  tapissiers  d' Aubusson  furent  approuvés,  et  des  lettres- 
patentes  furent  données  à  cet  eflFet  h  Saint-6ermaîn-en-Laye 
au  mois  de  juillet  1665. 

Les  règlements  de  Colbert  ont  eu  une  trop  grande  influence  sur 
la  fabrique  d'Aubusson  pour  qu'il  puisse  suffire  d'en  faire  l'ana- 
lyse :  nous  les  reproduisons  textuellement,  et  dans  leur  entier, 
d'après  l'exemplaire  du  temps ,  imprimé  sur  parchemin ,  qui  est 
aux  archives  de  la  ville.  Dans  cette  esquisse  des  annales  d'une 
industrie  spéciale  à  notre  sol ,  nos  artistes  patients  et  ingénieux 
aim'eront  à  voir  développer  les  parchemins  de  leurs  anciens 
titres  :  ils  verront  les  luttes  et  les  efforts  de  leurs  aïeux ,  les  en- 
couragements qu'ils  ont  reçus  à  toutes  les  époques  jusqu'à  nos 
jours  des  divers  pouvoirs  dépositaires  de  l'autorité  sociale. 

ORDONNANCES ,  STATUTS  ET  REGLEMENS 

Des  marchands,  maistrbs   bt   ouvriers  tapissiers  de  la  ville 
D* Aubusson»  hameaux  d'icelle  et  bourg  de  La  Cour»  dressez 

EN  l'année  1665,  ET   CONFIRMEZ  PAR  LErFRES-PATENTES   DU  ROY  DE 
LADITE  ANNÉE. 

Aujourd'huy  vingt-huictieme  du  mois  de  septembre  mil  six 
cens  soixante-quatre,  dans  Tauditoire  royal  de  cette  ville 
d'Aubusson ,  en  assemblée  generalle  convoquée  au  son  de  la 
cloche,  par  devant  nous  Jacques  Carreau,  sieur  de  Salvert, 
conseiller  du  roy,  président  chastelain ,  juge  civil  et  criminel  de 
cette  ville  et  chastellenie  d'Aubusson,  se  sont  comparus  en 
leurs  personnes  honorables  hommes  maistres  Gabriel  Pierron, 
Michel  Vallenet ,  Michel  Le  Rousseau ,  Jean  Dûmonteil  l'aisné 
et  Jacques  Chabaneix ,  &  présent  consuls  de  ladite  ville ,  qui ,  par 
la  bouche  dudit  Pierron ,  l'un  d'eux ,  ont  exposé  à  l'assemblée 
que ,  ayant  cy-devant  esté  écrit  une  lettre  de  cachet  du  roy,  en 
datte  du  trentième  aoust  mil  six  cens  soixante-quatre,  par 
laquelle  Sa  Majesté  a  eu  la  bonté  de  faire  entendre  aux  habi- 
tans  de  cette  ville  ses  bonnes  et  louables  intentions  pour  le 
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restablissement  du  commerce  au  dedans  et  au  dehovs  du 
royaume,  et  Sa  Majesté  donnoit  ordre  qu'aussi-tost  que  ladite 
lettre  de  cachet  aura  esté  receuë,  on  aye  à  faire  assembler  tous 
les  marchands  et  négocians  de  cette  ville ,  afin  de  leur  expliquer 
particulièrement  ses  intentions  sur  le  sujet  du  contenu  en  icelle, 
afin  qu'en  estans  informez,  et  du  favorable  traittement  que  Sa 
Majesté  désire  leur  faire,  ils  fussent  d^autant  plus  conviez  à 
s'appliquer  au  commerce ,  leur  faisant  entendre  que,  pour  toutes 
les  choses  qui  <îoncemeront  le  bien  et  Tadvantage  d'îceluy,  ils 
ayent  à  s'adresser  à  monseigneur  Cîolbert ,  conseiller  du  roy  en 
son  conseil  royal,  et  intendant  de  ses  finances,  auquel  il  auroit 
ordonné  d'en  prendre  le  soin ,  après  la  lecture  de  laquelle  lettre 
de  cachet  en  icelle  assemblée ,  fut  faite  une  délibération  ,  en 
conséquence  de  laquelle  fut  passée  une  procuration  le  dix-sep- 
tieme  octobre  ensuivant  à  Jacques  Bertrand ,  marchand  tapissier 
de  cette  ville ,  et  Tun  des  tapissiers  de  la  garde  robbe  du  roy, 
auquel  il  fut  donné  pouvoir  pour  comparoistre  devant  mondit 
seigneur  Colbert  pour  rendre  compte  de  Testât  du  trafic,  com- 
merce et  manufacture  des  tapisseries  qui  se  font  et  fabriquent 
journellement  en  cette  ville ,  et  représenter  que  restablissement 
en  est  de  temps  immémorial  sans  que  Ton  en  ^cache  la  première 
institution ,  que  les  habitans  du  lieu  semblent  être  nez  à  ce  tra- 
vail ,  que  c'est  presque  la  seule  ville  du  royaume  qui  connoisse 
et  réussisse  heureusement  dans  cet  ouvrage,  que  toutes  sortes  de 
personnes  travaillent  à  cette  manufacture,  et  qu*à  cet  effet  il  y 
a ,  tant  dans  ladite  ville  que  dans  les  faux-bourgs,  quinze  ou  seize 
cens  ouvriers  travaillant  en  icelle ,  et  qu*îl  estoit  bien  vray  que 
ladite  manufacture  estoit  descheuë  beaucoup  de  son  ancienne 
perfection ,  ce  qui  auroit  esté  cause  que  le  débit  en  avoit  esté 
moindre ,  et  que  le  principal  sujet  de  ce  changement  estoit  la 
surcharge  des  tailles  imposées  en  ladite  ville  et  les  continuels 
passages  des  gens  de  guerre ,  que  lesdits  marchands  et  ouvriers 
ont  esté  foulez,  et  autres  subsides  et  imposts  sur  lesdites  tapis- 
series et  estoffes  dont  elles  sont  composées  ;  mais  que ,  s'il  plaisoit 
à  Sa  Majesté  codceder  auxdits  marchands  et  ouvriers  les  mesmes 
privilèges ,  exemptions  et  advantages  qui  ont  esté  accordez  par 
les  rois  Henri  le  Grand ,  Louïs  XIII  et  Sa  Majesté  à  présent  heu- 
reusement régnante  aux  sieurs  de  Comans,  La  Planche  et 
Hinard ,  ladite  manufacture  pourroit  estre  bien-tost  remise  en  sa 
perfection,  ledit  sieur  Bertrand  auroit  exécuté  l'ordre  contenu  en 
sa    procuration    avec   tels  soins  et    diligences    qu'en  ayant 
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souventefois  conféré  avec  mondit  seigneur  Colbert,  il  a  fait 
entendre  auxdits  consuls  quMl  espère  avoir  un  favorable  succès 
de  Temploy  que  rassemblée  luy  a  commis ,  mais  qu'il  est  à 
propos  qu'on  face  une  nouvelle  assemblée  des  habitans  de  cette 
ville  la  plus  nombreuse  qui  se  pourra,  en  laquelle  cette  affaire 
soit  traittée  à  fonds.  Et ,  puisque  l'on  reconnoist  dans  Sa  Majesté 
la  continuation  de  ses  bonnes  intentions  pour  restablir  en  sa 
perfection  la  manufacture  desdites  tapisseries,,  dont  le  commerce 
peut  estre  de  grande  utilité  en  cette  ville  ,  ce  qui  consisteroit , 
après  avoir  reconnu  les  abus  et  défauts  qui  ont  €»té  cause  qu'elle 
a  esté  en  moindre  estime  qu'elle  ne  devoit  pas  estre  jusques  à 
présent,  qu'il  estoit  très-important  de  faire  un  bon  règlement  à 
l'avenir,  duquel  Sa  Majesté  seroit  très-humblement  suppliée 
d*accorder  la  confirmation  par  ses  lettres  -  patentes ,  lesdits 
consuls  ont  estimé  à  propos  de  convoquer,  comme  ils  ont  fait , 
cette  présente  assemblée ,  afin  que  chacun  pust  librement  donner 
son  advis  sur  cette  proposition,  qui  est  de  notable  importance 
pour  le  bien  de  cette  ville,  requerrant  qu'elle  aye  à  leur  donner 
advis ,  et  prescrire  ce  qu'elle  désire  qu'ils  fassent.  SURQUOY  : 
Ouy  le  procureur  du  roy ,  et  après  l'examen  de  plusieurs  advis, 
et  un  entier  examen  de  toute  l'assemblée ,  ont  esté  d'avis  de  faire 
les  reglemens  qui  s'ensuivent  cy-apres  : 

ORDONNANCES  ET  STATUTS 

Des  marchands,  nuiistres  et  owmers  tapissiers  de  la  vUte  d^Aubusson, 
/auœbourffs  et  Aameaws  d^iceUe  et  bourg  de  la  Cowr,  accordez  en  Vas- 
semiiée  généràUe  des  habitans  d'iceUe  le  18«  jour  de  may  1665,  afin  d'en 
estre  demandé  au  roy  Vhomologation  par  ses  lettres-patentes,  qu*U  lui 
plaira  en  octroyer  pour  lerestàblissement  de  la  manufacture  des  tapisseries. 

I. 

Messieurs  les  officiers  et  consuls  de  la  ville  d'Aubusson  feront 
nommer  en  une  assemblée  généralle  de  ladite  ville,  qui  se 
tiendra  de  trois  ans  en  trois  ans  à  cet  effet ,  quatre  personnes  de 
probité  et  bonne  conscience,  ayant  bonne  connoissance  de  la 
marchandise  de  tapisserie ,  des  quels  sera  pris  le  serment  de  se 
bien  comporter  en  la  commission  qui  leur  sera  donnée  d'avoir 
l'inspection ,  conduite  et  direction  à  ce  qu'il  ne  s'employe  dans 
la  confection  des  tapisseries  qui  se  feront  audit  lieu  aucune 
laine  qui  ne  soit  bien  teinte  et  bien  dégraissée  avec  le  savon  et 
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la  gravelée,  taut  pour  les  chesnes  que  pour  le  tissu  desdites* 
tapisseries  :  comme  aussi  qu'il  ne  s'y  fasse  aucun  employ  de 
laine  de  brebis  ou  moutons  morts  de  maladie ,  mais  seulement 
de  celle  desdits  brebis  ou  moutons  qui  auront  esté  tondus  ou 
tuez  dans  les  boucheries,  et  quMl  ne  s'y  employé  aucun  cotton 
ny  fil  d'Espinay. 

^  IL 

Lesdites  quatre  personnes  commises  de  la  sorte  visiteront 
quand  bon  leur  semblera,  ou  du  moins  deux  fois  la  semaine , 
tous  les  basteliers  de  tapisseries ,  et  ceux  des  teinturiers ,  blan- 
chisseurs, et  tous  autres  apresteurs  de  laines. 

III. 

Toutes  les  pièces  de  tapisseries  qui  seront  fabriquées  tant  dans 
ladite  ville  d'Aubusson ,  faux-bourgs  et  hameaux  qui  dépen- 
dent d'icelle,  qu'au  bourg  de  La  Cour,  seront  apportées  dans 
une  chambre  qui   à  ce  faire  sera  destinée  dans  ladite  ville 
d'Aubusson  vingtKjuatre  heures  après  qu'elles  auront  esté  des- 
cendues des  hasteliers,  pour  estre  veuës  et  visitées  par  lesdites 
quatre  personnes  commises  à  cet  effet  ;  et ,  si  elles  sont  trouvées 
bonnes  et  bien  fabriquées ,  elles  seront  par  eux  marquées  d'un 
plomb  où  seront  gravées  les  armes  du  roy  et  de  la  ville  afin 
de  discerner  les  bons  et  loyaux  ouvrages  d'avec  les  mauvais  et 
défectueux  ;  ensuite    rendues  auxdits  marchands  et  ouvriers 
vingt-quatre  heures  après;  et  celles  qui  se  trouveront  mal 
façonnées  et  défectueuses  seront  rejettées  sans  y  estre  appliqué 
aucune  marque ,  avec  défenses  d'exiger  ny  lever  aucun  droict 
par  lesdits  commis  à  cette  visite  pour  icelle  visite  et  marque  à 
peine  de  concussion.  Lesquelles  tapisseries  ainsi  fabriquées, 
visitées  et  marquées  seront  exemptes  de  toute  autre  marque  et 
visite  par  toutes  les  villes  du  royaume  où  elles  pourront  estre 
transportées,  débitées  et  vendues  :  auquel  effet  sera  tenu  un 
fidèle  registre  dont  les  feuillets  seront  paraphez  par  premier  et 
dernier  depuis  le  commencement  jusques  à  la  fin  :  dans  lequel 
seront  escrites  toutes  les  pièces  de  tapisseries  qui  auront  esté 
apportées  en  ladite  chambre  avec  les  noms  des  maistres ,  com- 
pagnons et  ouvriers  qui  y  auront  travaillé ,  et  le  jour  qu'elles 
auront  esté  visitées  et  marquées. 
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IV. 


Avant  qu'aucuns  ne  puisse  lever  mestier  pour  travailler  en 
ladite  manufacture  de  tapisserie ,  qu'auparavant  ils  n'ayent  en 
qualité  d'apprentifis  servi  du  moins  trois  ans  les  maistres  d'ap- 
prentissage ,  en  leur  payant  par  lesdits  maistres  leurs  louages  à 
proportions  de  ce  qu'ils  ont  accoustumé ,  et  qu'ils  n'ayent  servi 
autres  quatre  années  après  leur  apprentissage  chez  les  maistres 
en  qualité  de  compagnons,  ce  dont  ils  seront  tenus  de  justifier. 

V. 

Seront  les  contrevenans  aux  presens  Statuts  et  Reglemens 
mulitez  d'amende  par  le  juge  ordinaire  des  lieux ,  sur  le  rapport 
desdits  quatre  commis  à  la  visite,  lesquelles  amendes  seront  par 
eux  receuës  et  employées ,  la  moitié  auxdits  directeurs ,  et  l'autre 
moitié  pour  l'assistance  des  pauvres  veufves  et  orphelins  honteux 
dudit  mestier,  auxquels  la  distribution  en  sera  faite  par  lesdits 
quatre  commis  à  ladite  visite. 

VI. 

Sera  octroyé  un  delay  de  six  mois  à  compter  du  jour  qu'il 
aura  pieu  au  roy  d'accorder  ses  lettres-patentes  pour  l'homolo- 
gation des  présents  articles  pour  pouvoir  employer  par  lesdits 
ouvriers  les  estoffes  qu'ils  peuvent  avoir  par  devers  eux. 

Tous  lesquels  articles  ci-dessus  ont  esté  jugez  absolument 
nécessaires  à  l'effet  de  rétablir  en  sa  perfection  la  manufacture 
desdits  ouvrages. 

Mais,  outre  les  susdits  articles  qui  concernent  lesdits  Statuts , 
l'assemblée  a  résolu  que  de  tres-humbles  remonstrances  seront 
faites  au  roy.  . 

Qu'afin  de  pouvoir  porter  la  perfection  de  ladite  manufacture 
h  un  point  considérable ,  il  seroit  nécessaire  d'establir  un  bon 
peintre  dans  ladite  ville  d'Aubusson ,  tant  pour  faire  de  beaux 
dessins,  que  pour  faire  des  apprentifs  pour  luy  succéder  en  cet 
art,  avec  un  bon  teinturier  et  un  blanchisseur  expert,  qui, 
preuanspour  apprentifs  les  enfans  de  ladite  ville,  puissent  leur 
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apprendre  à  faire  les  teintures  en  perfection  :  c'est  ce  qui  ne  peut 
estre  exécuté  qu'on  ne  fasse  une  dépense  assez  considérable, 
laquelle  ne  pouvant  estre  supportée  par  lesdits  marchands  et 
ouvriers  qui  sont  pauvres ,  il  seroit  à  souhaiter  que  la  bonté  du 
roy  s'estendit  jusque-là  de  faire  la  dépense  pour  leur  fournir  et 
entretenir  un  peintre,  avec  un  teinturier  et  un  blanchisseur  de 
la  qualité  susdite. 

Attendu  les  grandes  tailles  qui  sont  sur  ladite  ville ,  desquelles 
ils  n'ont  eu  aucune  diminution  il  y  a  plus  de  dix  ans ,  ainsi 
qu'ils  ont  justifié ,  bien  que  Sa  Majesté  ait  témoigné  son  inten- 
tion que  la  décharge  qu'elle  a  accordée  aux  provinces  s'estende 
sur  tous ,  neantmoins  ils  n'en  ont  senti  aucun  soulagement  ;  ils 
ont  pareillement  supporté  le  faix  de  plusieurs  logemens  de  gens 
de  guerre  dont  elle  est  consommée ,  telletnent  que  le  roy  sera 
humblement  supplié  d'employer  sa  bonté  royalle  au  soulage- 
ment desdits  habitans  de  l'excès  de  l'imposition  des  tailles  et 
logemens  de  gens  de  guerre ,  afin  qu'ils  puissent  s'acquitter  avec 
plus  de  soin  de  leur  travail. 

3. 

Afin  que  lesdits  marchands ,  maistres ,  compagnons ,  ouvriers , 
teinturiers  et  blanchisseurs,  ne  soient  point  distraits  par  de 
longs  procès  de  leur  travail ,  et  consommez  en  frais  de  justice , 
veu  mesme  l'éloignement  de  la  ville  d'Aubussou  de  celle  de 
Paris,  du  ressort  du  parlement  de  laquelle  elle  est,  et  attendu 
qu'il  n'y  a  point  de  juges  consuls  establis  en  ladite  ville  d'Au- 
busson,  il  plaira  à  Sa  Majesté  autoriser  le  juge  de  ladite  ville 
d'Aubusson  de  juger  à  la  forme  des  juges-consuls  establis  dedans 
les  villes ,  estans  au  nombre  de  sept  du  moins,  tous  les  procès  et 
différends  entr'eux  concernant  le  fait  de  la  mianufacture  et 
négoce  desdites  tapisseries ,  en  sorte  que  l'appel  n'en  puisse  estre 
receu  à  l'égard  des  sentences  qui  seront  rendues  en  affaires 
esquelles  il  ne  s'agira  que  de  cinq  cens  livres  et  au-dessous  ;  et,  à 
l'égard  de  celles  qui  seront  rendues  en  affaires  qui  excéderont  la 
valeur  de  cinq  cens  livres ,  elles  seront  exécutoires  nonobstant 
oppositions  ou  appellations  quelconques,  et  sans  préjudice 
d'icelles,  en  baillant  bonne  et  suffisante  caution. 

Sa  Majesté  sera  tres-humblement  suppliée  d'accorder  sa  pro- 
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tection  à  ladite  ville  d'Aubusson  pour  le  restablîssement  de  ladite 
manufacture  de  tapisseries,  et  d'appuyer  de  son  autorité  lesv 
intentions  de  ladite  ville,  pour  faire  que  les  ouvrages  soient 
travaillez  avec  fidélité ,  que ,  dans  la  satisfaction  que  tout  le 
royaume  en  recevra ,  ladite  ville  y  puisse  trouver  ses  advantages 
particuliers,  et  qu'à  cet  effet  il  plaise  à  Sa  Majesté  confirmer  et 
homologuer  ladite  délibération,  et  luy  accorder  ses  lettres- 
patentes  adressantes  aux  compagnies  souveraines,  dont  et  de 
tout  seront  poursuivies  les  expéditions  nécessaires  auprès  du  roy 
par  ledit  sieur  Bertrand ,  qui  à  cet  effet  continuera  de  s'adresser 
à  mondit  seigneur  Colbert,  conseiller  du  roy  en  tous  ses  conseils, 
intendant  de  ses  finances ,  et  surintendant  des  bastimens ,  arts 
et  manufactures  de  France. 

Fait  et  arresté  en  cette  ville  d'Aubusson  en  ladite  assemblée 
generalle  convoquée  à  cet  effet  au  son  de  la  cloche,  à  la  manière 
accoustumée ,  le  48""  jour  de  may  4665 ,  en  présence  des  sous- 
signez  et  autres  en  nombre  qui  ont  déclaré  ne  scavoir  signer, 
tous  lesquels  ont  d'une  commune  voix  accordé  et  consenti  tous 
les  articles  cy-dessus  mentionnez ,  pour  estre  par  eux  et  leurs 
successeurs  gardez  et  observez  de  poinct  en  poinct  selon  leur 
forme  et  teneur. 

Signé ,  J.  Carreau ,  président  chastelain ,  Taraveau ,  lieutenant 
d'Aubusson,  G.  Robichon,  procureur  du  roy,  Pierron,  consul. 
M.  Rousseau,  consul,  M.  Vallenet,  consul,  J.  Dumonteil, 
consul ,  J.  Chabaneix ,  consul ,  Oarreau  ,  Furgaud ,  Descoulx , 
L.  Beby,    Bertrand  f  Pinetton  ,   Matheyron  ,    Derlis ,  Bellin , 

F.  Grellet,  J.  Mage,  J.  Oarreau,  J.  Decoulaud,  Matheyron, 
J.  Ducluzeau ,  J.  Pineton,  A.  Moureau,  J.  Matheyron,  A. 
Chillon,  L.  Leyraud,  P.  Oarreau,  A.  Magnat,  Rougier,  Léonard 
Bertrand,  J.  Ooubert,  de  La  Mouline,  Courally,  Vaisse,  L.  de 
Coulaud ,  Rousseau ,  Robichon ,  A.  Oarreau ,  Finet ,  S.  Taraveau, 
Michel  Rondet,  J.  CouUoudon,  A.  Segliere ,  L.  Deschazaux, 
J.  Cellerier,  J.  Bouchot ,  A.  Cartaud,  Robichon,  J.  Deschazaux, 

G.  Lombard ,  M.  Cartier,  L.  Taraveau ,  de  Vitract ,  J.  Dumon- 
teil, Bellat,  J.  Lenoir,  C.  Montaigne,  L.  Rousset,  Pradal,  E. 
Bouchet,  Charles,  Jean  Cartier,  A.  Tastet,  Furgaud,  Parade, 
G.  Vîgnon,  J.  Cartaud,  J.  Cartier,  Barbât,  Jean  Barbât, 
Meyron,  L.  de  Mergoux,  J.  de  Landrieve,  J.  Meusnier,  An- 
thoine  Bertrand,  Meaulme,  L.  Deschazaux,  Jalasson,  Roubert, 
J.  Cartaud,  Sanegrand,  E.  Chanet,  J.  Barraband,  P.  Declara- 
vaux,  F.  Beby,  J.  Pradal,  A.  Paris,  Claude Pillon ,  G.  Bouret, 
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A.  Moureau,  M.  Magnat,  P.  Bousset,  Jean  Teillet,  P.  Bouyer, 
J.  Mathieu,  J.  Haste,  Mage,  M.  Moury,  Léonard  Tuste,  Claude 
Aliaume,  P.  Mercier,  Ruben  Deffarges,  Léonard  Le  Gros, 
Silvain  Galland ,  J.  Bellat ,  J.  du  Sel ,  Bertrand ,  P.  Matheyron , 
L.  BardesouUe,  Jean  Allirot,E.  Blanc,  J.  Jallasson,  P.  Bous- 
chet,  Foureton,  P.  Boudet,  Rousset,  Bellat,  J.  Declaravaulx, 
Grellet,  Bouschet,  Bofflnet,  Mercier,  A.  Bertrand,  J.  Beby, 
J.  Bertrand,  et  Botte ,  secrétaire  de  la  ville.  Et  scelées  du  sceau 
de  ladite  ville.  Et  plus  bas  est  écrit  ce  qui  ensuit  : 

Begistrez ,  ouy  et  ce  consentant  le  procureur  général  du  roy,  pour 
EStre  exécutez,  et  jouïr  par  les  impétrans  de  V effet  et  contenu  en  iceux 
aux  modifications  portées  par  l'arrest  de  ce  jour,  à  Paris,  en  parlement, 
le  treizième  aousl  mil  six  cens  soixante-cinq.  Signé ,  nu  Tillet. 

LETTRES-PATENTES 

Du  ROY  Louis  XIV  pour  im  restabussbmbnt  de  la  manufacture 
des  tapisseries  en  la  ville  d*au6uss0n  en  la  province  de  la 
Marche,  données  en  l'année  1665. 

Louis ,  par  la  grftce  de  Dieu ,  roy  de  France  et  de  Navarre , 
à  tous  présens  et  à  venir,  salut  :  après  avoir  donné  glorieu- 
sement la  paix  à  nostre  royaume ,  et  mis  nos  sujets  dans  une 
parfaite  tranquillité ,  nous  n'avons  point  trouvé  de  moyen  plus 
propre  pour  leur  en  faire  recueillir  les  fruits  et  mettre  l'abon- 
dance parmy  nos  peuples  que  d'y  restablir  les  manufactures  et 
le  commerce,  à  quoy  nous  aurions  no|i-seulement  apporté 
beaucoup  d'application  et  de  soin ,  mais ,  pour  convier  d'autant 
plus  nos  sujets  à  s'appliquer  à  toutes  sortes  de  manufactures ,  et 
attirer  à  nous  les  estrangers ,  nous  aurions  accordé  à  ceux  qui 
se  sont  présentez ,  et  dont  les  propositions  ont  été  examinées  et 
approuvées  par  le  sieur  Colbert,  conseiller  en  nostre  conseil 
royal ,  intendant  de  nos  finances ,  sur-intendant  de  nos  bas- 
timens ,  arts  et  manufactures  de  France ,  de  très-beaux  privi- 
lèges et  conditions  avantageuses ,  mesme  contribué  de  sommes 
notables  de  nos  deniers  pour  faciliter  lesdits  establissemens.  Et 
dans  cette  mesme  intention  ayans  esté  informez  que  de  tous 
temps  il  se  faisoit  dans  la  ville  d'Aubusson  une  manufacture  de 
tapisseries,  dont  la  fabrique,  par  le  relaschement  des  ouvriers, 
estoit  dans  quelque  sorte  de  diminution,  nous  aurions,  pour  lui 
rendre  son  ancienne  réputation ,  convié  lesdits  habitans  par  nos 
lettres  de  cachet  du  trentième  aoust  dernier,  de  convenir  entr'eux 
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des  expédiens  qu'il  y  auroit  à  prendre  pour  restablir  ladite  ma- 
nufacture dans  sa  première  perfection.  En  conséquence  de  quoy 
et  suivant  nos  ordres,  s'estant  fait  diverses  assemblées  des 
marchands  et  négocians  de  ladite  ville,  dans  lesquelles  les 
causes  des  abus  et  défauts  de  la  fabrique  desdites  tapisseries 
auroient  esté  examinez  et  reconnus,  il  auroit  esté  dressé  un 
règlement  pour  en  empescher  la  suite ,  et  faire  qu'à  l'avenir 
ladite  fabrique  fust  bien  conditionnée  -,  et  faite  avec  toute  Texac- 
titude  et  fidélité  nécessaire.  Et  nous  auroient  lesdits  habitans  fait 
tres-humblement  supplier  vouloir  confirmer  ledit  règlement,  et 
leur  accorder  nos  lettres  sur  ce  nécessaires.  A  cbs  causbs  ,  dé- 
sirant contribuer  en  ce  qui  dépendra  de  nous  à  la  plus  grande 
perfection  desdites  manufactures ,  après  que  Tacte  d'assemblée 
généralle  de  ladite  ville  du  dix-huictieme  may  dernier,  con- 
cernant ledit  règlement  ci-attaché  sous  le  contre-scel  de  nostre 
chancellerie ,  a  esté  veu  et  examiné  par  ledit  sieur  Colbert ,  nous 
avons  ledit  règlement  loUé ,  approuvé  et  ratifié ,  et  iceluy  par 
ces  présentes  signées  de  notre  main  lotions ,  approuvons  et  ra- 
tifions, voulons  et  nous  plaist  qu'il  soit  entretenu  et  exécuté 
sdon  sa  forme  et  teneur  ;  et ,  comme  la  perfection  desdites  ma- 
nufactures dépend  particulièrement  des  bons  dessins  et  de  la 
teinture  des  laines  qui  s'employent  pour  l'exécution  d'iceux, 
nous  voulons,  pour  d'autant  plus  perfectionner  lesdits  ouvrages, 
et  traiter  favorablement  les  ouvriers  qui  s'y  appliqueront ,  qu'il 
soit  entretenu  à  nos  frais  et  dépens  un  bon  peintre  qui  sera 
choisi  par  ledit  sieur  Colbert  pour  faire  les  dessins  des  tapis- 
series qui  seront  exécutez  en  ladite  ville  :  comme  aussi  qu'il 
soit  establi  en  icelle  un  maistre  teinturier  pour  faire  la  teinture 
des  laines  qui  seront  employées  en  ladite  manufacture ,  et  que 
ledit  maistre  teinturier  soit  pareillement  entretenu  à  nos  frais  et 
dépens.  Et,  attendt^i  qu'il  est  important  que  les  marchands, 
ouvriers  et  autres  personnes  qui  seront  employées  à  ladite  manu- 
facture n'en  puissent  estre  distraits  par  la  longueur  des  procès 
et  différends  qui  pourroient  survenir  entr'eux,  nous  avons 
ordonné  et  ordonnons,  voulons  et  nous  plaist  que  tous  les 
procès  et  différends  meus  et  à  mouvoir  entre  les  marchands, 
négocians,  ouvriers  et  autres  particuliers  employez  dans  ladite 
manufacture ,  et  au  sujet  d'icelle,  circonstances  et  dépendances, 
soient  sommairement  traittez  pardevant  le  juge  de  ladite  ville, 
par  luy  jugez  et  terminez  en  la  mesme  forme  et  manière  que  les 
causes  des  marchands  dans  les  juridictions  consulaires ,  sans  que 
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lesdits  procès  en  puissent  estre  distraits  ni  énvoquez  ailleurs 
sous  prétexte  de  commitimtis ,  où  autres  privilégies  de  quelque 
qualité  qu'ils  puissent  estre.  Et,  pour  d^autant  plus  retrancher 
lesdits  procès  et  les  mauvaises  suites  que  causent  ordinairement 
la  multiplicité  des  degrez  de  jurisdîction ,  nous  avons,  par  ces 
dites  présentes,  donné  et  attribué  pouvoir  audit  juge  d'Aubusson 
de  juger  définitivement,  eH  dernier  ressort  et  sans  appel,  les 
procès  et  différends  entre  lesdits  marchands,  négocians  et 
ouvriers,  jusques  à  la  somme  de  deux  cens  cinquante  livres  et 
au-dessous,  et  ordonné*  que  les  sentences  et  jugemens  qui  seront 
par  luy  rendus  au-dessus  de  ladite  somme  de  deux  cens 
cinquante  livres  entre  lesdits  marchands ,  négocians  et  ouvriers 
pour  raison  desdites  manufactures  et  fait  de  leurs  marchandises, 
soient,  en  cas  d'appel,  exécutez  par  provision  et  sans  préjudice 
d'iceluy,  et  que  les  appellations  qui  seront  înterjettées  pour 
raison  de  ce  ressortissent  droit  et  sans  milieu  au  parlement.  Et, 
afin  que  chacun  connoisse  la  protection  que  nous  donnons  audit 
restablissement,  nous  avons  permis  et  permettons  auxdits 
ouvriers  de  faire  mettre  sur  le  frontispice  des  lieux  oti  seront 
fabriquées  lesdites  tapisseries,  '  en  gros  caractère  :  MANU- 
FACTURE ROYALLE  DE  TAPISSERIES,  nous  réservans  au 
surplus  de  pourvoir  à  la  décharge  des  tailles  et  logemens  de 
gens  de  guerre,  suivant  la  tres-humble  supplication  qui  nous 
en  a  esté  faite  par  lesdits  habitans  portée  par  ledit  acte  d'as- 
semblée. 

Si  donnons  bn  mandement  à  nos  amez  et  féaux  conseillers 
les  gens  tenans  nostre  cour  de  parlement  à  Paris ,  gens  de  nos 
comptes  et  cour  des  aydes  audit  lieu  que  ces  présentes  ils 
ayent  à  registres,  et  faire  icelles  exécuter  depoînct  en  poinct 
selon  leur  forme  et  teneur,  mesme  le  juge  de  ladite  ville  d'An- 
busson  du  pouvoir  à  luy  attribué  par  .ces  dites  présentes, 
nonobstant  tous  edicts,  ordonnances,  déclarations,  reglemens, 
arrests ,  et  autres  choses  à  ce  contraires ,  auxquelles  nous  avons 
dérogé  et  dérogeons  par  ces  dites  présentes  :  car  tel  est  nostre 
bon  plaisir.  Et,  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable  à  toujours , 
nous  avons  fait  mettre  nostre  scel  à  ces  dites  présentes ,  données 
à  Saint-Germain-en-Laye ,  au  mois  de  juillet,  l'an  de  grâce  mil 
six  cens  soixante-cinq ,  et  de  nostre  règne  le  vingt-troisième. 
Signé,  Louis.  Et  plus  bas,  et  à  costé  :  Yeu  au  conseil.  Signé, 
Colbert.  Et  sur  le  reply  :  Par  le  roy,  Phelipeaux.  Et  sur  ledit 
reply,  à  costé  droict ,  est  écrit  :  Visa,  Seguieb,  pour  servir  aux 
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lettres  de  confirmatiou  de  règlement  et  statuts  touchant  les 
manufactures  de  tapisseries.  Et  scellées  du  grand  sceau  de  cire 
verte  en  double  queue  sur  lacs  de  soye  rouge  et  verte.  Et  encore 
sur  ledit  reply  est  écrit  ce  qui  ensuit  : 

Registrées ,  ouy  et  ce  consentant  le  procureur  gênerai  du  roy,  pour 
estre  exécutez ,  et  jouïr  par  les  impetrans  de  l'effet  et  contenu  en 
iceUes  suivant  et  aux  charges  portées  par  Varrest  de  ce  jour.  Paris ,  en 
parlement,  le  treizième  aoust  mil  six  cens  soixante-cinq.  Signé,  du 
TiLLBT.  Et  sur  ledit  reply,  à  costé  gauche,  est  aussi  écrit  : 

Registrées  en  la  chambre  des  comptes ,  ouy  le  procureur  gênerai  du 
roy,  pour  avoir  lieu ,  estre  exécutées ,  et  jouïr  par  les  impetrans  de 
Veffet  et  cotitenu  en  iceUes  selon  leur  forme  et  teneur,  le  trente-un  jour 
d'aoust  mil  six  cens  soixante^dnq.  Signé,  Richbb. 

L'ordonnance  de  Colbert  fut,  jusqu'en  4789 ,  la  grande  charte 
de  la  manufacture  d'Aùbusson.  Malheureusement  toutes  les  dis- 
positions qu'elle  renfermait  ne  furent  pas  mises  à  exécution. 
L'artiste  peintre  et  le  maître  teinturier  qui  devaient  y  être  en- 
tretenus aux  frais  de  l'État  n'y  furent  point  envoyés.  Ce  fut  là 
une  des  principales  causes  d'une  décadence  que  l'on  a  trop 
exclusivement  attribuée  aux  persécutions  religieuses.  On  esti- 
mait alors  que  le  nombre  des  ouvriers  en  tapisseries  était  de 
quinze  à  seize  cents ,  et  qu'on  était  bien  loin  de  la  prospérité 
d'autrefois. 

Il  n'est  guère  probable  que  les  tapissiers  des  hanheaux  d'Au- 
busson ,  dont  il  est  fait  mention  dans  le  règlement  de  4  665 , 
fussent  compris  dans  cette  évaluation.  Le  nombre  de  ces  bour- 
gades où  s'exerçait  l'industrie  foraine  était  assez  considérable  : 
elles  s'étendaient  dans  un  rayon  de  plusieurs  lieues  autour  de 
leur  métropole.  L'industrie  d'Aubusson  était  alors  dans  une 
situation  comparable  à  celle  de  plusieurs  villes  manufacturières 
du  nord  de  la  France,  Valenciennes  par  exemple,  où  la 
batiste  est  spécialement  le  produit  d'une  industrie  rurale, 
disséminée  dans  ses  environs.  D'anciens  titres  montrent  qu'il  y 
avait  des  métiers  à  tapisseries  au  village  du  Mont,  à  Blessac,  à 
Ourdaux ,  à  La  Rochette  et  dans  divers  villages  de  la  paroisse  de 
Saint-Médard.  Toute  cette  agglomération  ouvrière  existait  au 
commencement  du  xvii"^  siècle  :  elle  conservait  le  souvenir  d'une 
importance  antique  et  plus  considérable ,  et  l'ordonnance  de 
Colbert  ne  fit  que  confirmer  sa  noblesse  industrielle. 
Quant  au  bourg  de  La  Cour,  l'ordonnance  le  distingue  des 
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faubourgs  d'Aubusson.  âju  siècle  dernier,  on  l'appelait  encore 
Saint-Jean-de-La-Cour-d'Aubusson.  Son  ch&teaa  appartenait 
alori^à  M.  le  marquis  de  Oimel ,  qui  le  remplaça ,  vers  4770 ,  par 
une  habitation  moderne.  Diverses  causes,  que  ce  n*est  pas  ici  le 
lieu  de  développer,  font  penser  que  ce  bourg  a  eu  autrefois  une 
importance  réelle  et  bien  distincte  de  celle  d*Aubusson. 

c  La  manufacture  d'Aubusson,  écrivait  Tannotateur  de 
M.  d'Argouges  (4),  se  soutint  long-temps  après  ce  rétablisse- 
ment ;  mais  Tînobservation  de  ces  règlements ,  les  abus  qui  s'y 
glissèrent ,  le  défaut  de  peintre  et  de  teinturier,  qui  firy  fitrefU 
point  envoyés  comme  on  Tavoit  projeté ,  et  enfin  la  misère  de  la 
plus  grande  partie  des  tapissiers ,  la  replongèrent  dans  un  état 
plus  triste  qu'elle  n'étoit  auparavant.  Sa  réputation  diminua 
insensiblement  par  la  défectuosité  des  dessins  et  des  teintures  et 
par  la  mauvaise  qualité  des  laines.  Les  pays  étrangers,  qui 
tiroient  beaucoup  de  ces  tapisseries,  en  furent  rebutés;  les 
ouvriers  tombèrent  dans  la  misère ,  et  ne  subsistèrent ,  pendant 
plusieurs  années ,  que  par  les  charités  que  le  roy  eut  la  bonté 
de  leur  faire  de  temps  en  temps  pour  les  empêcher  de  périr  ou 
de  passer  à  l'étranger.  L'inexécution  des  lettres-patentes  de  4665 
étoit  donc  la  principale  cause  de  la  décadence  de  la  manufac- 
ture ,  puisque  les  ouvrages  n'avoient  perdu  leur  réputation  que 
par  le  défaut  de  bon  dessin  et  par  le  mauvais  teint  des  laines. 
On  y  a  pourvu  dans  la  suite  :  cette  manufacture  a  pris  une 
forme  nouvelle ,  et  s'est  parfaitement  rétablie.  Ses  ouvriers  sont 
très-bons ,  fort  appliqués  à  leur  ouvrage ,  et  n'ont  de  goût  que 
pour  la  tapisserie.  Ce  qu'ils  font  est  admiré  pour  tout  ce  qui 
regarde  la  fabrique  :  la  tissure  en  est  merveilleuse,  les  dessins 
beaux ,  et  le  teint  des  laines  excellent;  et,  lorsque  la  manufac- 
ture des  Gobelins  a  besoin  de  sujets,  elle  les  fait  venir  de  celle 
de  Beauvais  ou  de  celle  d'Aubusson  indifféremment.  Il  n'y  a 
même  que  de  ces  endroits  qu'elle  puisse  en  tirer,  et  le  nombre 
en  est  bien  plus  grand  à  Aubusson  qu'à  Beauvais,  parce  que  la 
ville  d'Aubusson  n'est  peuplée  que  de  tapissiers ,  qui  sont  sou- 
vent appelés  à  la  manufacture  de  Beauvais  aussi  bien  qu'à  celle 
des  Gobelins  ;  en  sorte  que  c'est  comme  une  pépinière  qui ,  par 
ses  élevés ,  soutient  les  deux  autres  manufactures.  La  province 
de  la  Marche  n'a  que  cet  établissement ,  qui  y  fait  vivre  plus 
de  quinze  cents  personnes.  » 

(1)  Voyez  la  note  de  la  page  201. 
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Ce  rapport,  quoique  daté  de  4686,  fait  sans  doute  le  tableau 
de  la  fabrique  d'Aubusson  et  de  sa  situation  à  la  veille  de  la 
révocation  de  Tédit  de  Nantes  ,  qui  remontait  h  Tannée  précé- 
dente (4685).  Les  jours  prospères  étaient  revenus,  et  rien  n'an- 
nonçait une  crise  aussi  imminente.  On  lit  dans  le  même 
document  que  la  ville  renferme  plus  de  huit  mille  habitants.  Ce 
chiffre  parait  trop  élevé  en  comparaison  de  celui  de  la  popu- 
lation ouvrière  à  la  même  époque,  que  nous  venons  de  voir 
évaluer  à  quinze  cents  personnes  seulement. 

Les  conséquences  de  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes  furent 
certainement  fâcheuses  pour  Tindùstrie  d'Aubusson  ;  mais  il  est 
reconnu  aujourd'hui  que  cette  influence  a  été  exagérée  par 
quelques  écrivains.  D'après  une  lettre  de  François  de  La  Fayette, 
évêque  de  Limoges,  du  40  mars  4672,  le  quart  des  habitants 
d'Aubusson  seulement  professait  alors  la  religion  protestante, 
et  un  rapport  au  roi  de  M.  Levayer,  intendant  de  Moulins ,  daté 
de  4  696 ,  porte  à  deux  cents  le  nombre  de  ceux  qui  s'expa- 
trièrent. 

«  On  a  beaucoup  exagéré,  dit  M.  Félix  Lecler  (4),  Tinfluence 
de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  sur  la  situation  de  notre 
ville.  Il  n'est  pas  possible  de  penser  qu'Aubusson  ait  jamais 
renfermé  au  xvii*"  siècle  une  population  de  douze  mille 
habitants.  Les  témoignages  les  plus  authentiques,  les  registres 
de  l'état  civil ,  tenus  par  les  ministres  protestants ,  de  4  636  à 
4656,  l'avis  de  l'évêque  de  Limoges  au  sujet  de  la  translation 
du  chapitre  de  Moutier-Roseille ,  les  rapports  des  intendants  de 
Moulins,  tout  enfin  nous  mène  à  cette  conclusion,  que  la  ville 
est  plus  populeuse  de  nos  jours  qu'elle  ne  l'a  été  à  aucune 
époque  de  son  histoire. 

»  En  prenant  pour  base  le  chiffre  moyen  des  naissances  et  des 
décès  authentiquement  constatés  par  les  ministres  calvinistes 
d'Aubusson,  on  trouve  comme  maximum  de  la  population 
protestante  de  la  ville  environ  sept  cents  âmes.  » 

Sur  ces  sept  cents  personnes,  deux  cents,  nous  venons  de  le 
voir,  émîgrèrent.  C'était  déjà  trop.  Une  nouvelle  période  de  déca- 
dence commença  pour  Aubusson  ;  mais  reconnaissons,  pour  être 
juste,  qu'elle  fut  surtout  occasionée  par  l'état  général  des  affaires, 
qui  fut  déplorable  vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XIY.  La  misère 

« 

(1)  Mbum  historique  et  pittoresque  de  la  Creuse,  p.  156. 
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était  au  comble ,  les  tailles  accablantes,  et ,  d'après  M.  Levayer, 
la  population  descendit  à  Aubusson ,  dans  les  dernières  années 
du  XYii*  siècle ,  à  deux  mille  cent  habitants. 

Vers  la  même  époque ,  l'industrie  des  tapis  était  partout  en 
souffrance.  Les  énormes  dépenses  occasionées  par  la  guerre 
pour  la  succession  d'Espagne  firent  suspendre, e  n  4695,  les  com- 
mandes aux  Gobelins,  et  congédier  une  partie  des  ouvriers,  d^ 
élèves  et  des  apprentis. 

La  fftcheuse  situation  de  la  manufacture  d'Âubusson  persista 
pendant  les  premières  années  du  xviii*  siècle  :  elle  fut  encore 
aggravée,  à  partir  de  4720,  par  la  substitution  des  billets  de  la 
banque  de  Law  à  l'argent  dans  le  paiement  de  ses  produits  qui 
étaient  vendus  à  Tintérijeur.  Des  lettres  du  temps  en  font  foi. 
Cependant  les  plus  mauvais  jours  étaient  passés ,  et ,  sous  le 
ministère  de  Fleury,  évéque  de  Fréjus,  la  France  allait  réparer 
ses  pertes ,  et  le  commerce  et  l'industrie  reprendre  une  activité 
inconnue  depuis  quarante  ans. 

C.  PÉRATHON. 
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CHAPITRE  VIIL 


Hèfflemeiit»  de  Loal»  \W.  —  Tapi»  de  pied  ▼eieoiéi» 


Dans  ses  entretiens  avec  Jacques  Bertrand  »  le  délégué  de  la 
ville  d'Autusson ,  Colbert  s'était  engagé  à  choisir  lui-même  un 
peintre  pour  les  tapisseries  et  un  maître  teinturier,  qui  devaient 
être  établis  et  résider  à  Aubusson  aux  frais  du  roi.  Cette  pro- 
messe fut  confirmée  par  les  lettres-patentes  de  Louis  XIV;  mais 
Vexécution  en  était  toujours  ajournée.  M.  d*Argouges ,  intendant 
de  Moulins ,  dont  les  rapports  sont  pleins  d'intérêt  pour  Thistoire 
de  nos  manufactures,  s'en  plaignait  en  4686.  Il  nous  apprend 
que ,  de  son  temps ,  on  avait  envoyé  à  Aubusson  et  à  Felletin  de 
bons  ouvriers  étrangers  pour  perfectionner  ceux  du  pays,  au 

15 
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grand  avantage  de  ces  deux  villes.  Il  ajoutait  :  t  Si  Ton  s'at- 
tacboit  à  leur  fournir  de  bons  dessins  et  des  laines  plus  dé- 
graissées, on  pourroit  espérer  qu'ils  réussiroient  aussi  bien 
qu'en  Flandre.  J'en  ai  un  exemple,  car  M.  de  La  Feuillade  [h] 
y  a  fait  faire  de  fort  belles  Jiapisseries,  par  la  précaution  qu'il  a 
eue  de  leur  donner  des  dessins  et  fournir  des  laines  ».  M.  d'Âr- 
gouges  réclamait  aussi  la  création  d'un  inspecteur  de  la  manu- 
facture. 

Ces  utiles  mesures  ,  depuis  si  long-temps  projetées,  reçurent 
enfin  leur  réalisation.  Le  42  décembre  4730,  le  conseil  d'État 
approuva  un  règl^nent  qui  confirmait  les  arrêtés  de  Colbert ,  et 
établissait  plusieurs  dispositions  nouvelles.  En  exécution  d'un 
article  de  ce  règlement,  le  20  mars  4734,  Jean-Joseph  Dumons, 
presque  un  compatriote,  car  il  était  né  à  Tulle  en  4687,  fut 
nommé  peintre  et  dessinateur  pour  le  roi  des  manufactures  de 
tapisseries  établies  en  la  ville  et  faubourg  d'Aubusson.  D'après 
les  registres  de  l'Académie  royale  de  peinture  et  sculpture,  il 
fut  reçu  membre  de  l'Académie  royale ,  comme  peintre  d'histoire, 
le  29  octobre  4735.  Il  est  probable  que  quelques-unes  de  ses 
œuvres  existent  ignorées  parmi  nous,  car  il  avait  un  talent 
d'une  rare  fécondité.  Son  genre  de  'peinture  le  rapprochait  des 
Lemoine  et  des  Yanloo.  Les  services  qu'il  rendit  aux  manufac^ 
tures  d'Aubusson  et  de  Felletin  furent  tels  qu'il  fut  nonmié , 
après  la  mort  d'Oudry,  en  4755,  directeur  de  la  manufacture 
de  Beauvais.  Il  mourut,  à  un  âge  très-avancé,  au  mois  de 
mars  4779  (2). 

(1)  François,  vicomte  d*Aubu8son.  Son  frère  aîné ,  Georges  d'Aubusson, 
archevêque  d'Embrun,  lui  avait  fait  don  du  comté  de  La  Feuillade,  qui 
fat  plus  tard  érigé  en  duché.  Il  avait  épousé  Charlotte  de  Boissy ,  sœur  du 
duc  de  Roannez  en  Forez,  qui  lui  céda  son  duché  en  faveur  de  cette  alliance. 
Mademoiselle  de  Roannez ,  que  les  lettres  de  Pascal  ont  rendue  célèbre , 
ne  trouva  dans  ce  mariage  ni  le  bonheur  ni  la  tranquiUité  de  sa 
conscience. 

(2)  Voy.  M.  de  Chennevières  et  le  BuUelin  de  la  Société  des  sciences  maim- 
rênes  et  archéologiques  de  la  Creuse .  année  1859. 

On  lit  dans  la  Nouvelle  Biographie  générale,  publiée  par  MM.  Firmin  Didot 
frères,  année  1858  :  «  Dumont  (Jean)  dit  le  Romain,  né  à  Paris  en  1700,  mort 
dans  la  même  viUe  en  1781.  Il  montra  dès  sa  Jeunesse  un  grand  amour 
pour  la  peinture,  et,  pour  se  perfectionner  dans  cet  art,  il  fit,  à  pied  et 
sans  argent,  le  voya^deRome.  De  retour  en  France,  il  fut  reçu  membre 
de  rAcadémie  de  peinture  en  1728.  Plus  lard  ,  il  fut  appelé  au  rectorat 
de  cette  Académie,  et  devint  peintre  du  roi.  Malgré  un  goût  décidé  pour 
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Aubusson  fut  redevable  de  son  premier  peintre  officiel  à 
Fagon,  qui  reprit  les  traditions  de  Colbert,  et  mérite  d'être 
considéré  comme  le  véritable  restaurateur  de  nos  fabriques  de 
tapisseries.  Il  avait  compris  que  leur  salut  était  dans  les  prin- 
cipes posés  par  Tédit  de  Louis  XIV,  et  qu'il  fallait  y  revenir. 
Ainsi  protégées,  les  manufactures  de  la  Haute-Marche  eurent  la 
fortune  de  survivre  aux  célèbres  fabriques  de  tapisseries  fla- 
mandes. 

Le  xviir  siècle  devait  en  effet  voir  finir  Tune  des  plus  nobles 
et  des  plus  vieilles  industries  de  la  Flandre.  Le  célèbre  fabricant 
J.-B.  Brandt,  dont  un  seul  château  belge  possède  plus  de  cent 
grandes  tentures,  ferma  ses  ateliers  en  4772.  Les  fabriques  de 
Bruxelles  furent  fermées  les  dernières ,  vers  1784.  De  nos  jours, 
où  tant  de  choses  inaccoutumées  ou  étranges  s'accomplissent 
sans  provoquer  même  un  signe  d'étonnement,  on  devait  voir  des 
basse-lissiers  d' Aubusson  appelés  dans  ces  mêmes  provinces  oii 
se  recrutaient  il  y  a  cinq  siècles  les  fabriques  marchoises ,  au 
temps  du  comte  Louis  I"  de  Bourbon. 

Notre  ville  ne  peut  donc  pas  oublier,  sans  être  accusée  d'in- 
gratitude ,  Louis  Fagon ,  conseiller  d'État  ordinaire  au  conseil 
royal,  intendant  des  finances.  Il  était  le  second  fils  de  Guy 
Crescent  Fagon ,  premier  médecin  de  Louis XIV,  et  surintendant, 
après  Colbert,  du  Jardin  du  Roi.  Louis  Fagon  obtint,  par  les 
lettres-patentes  du  23  mars  4734,  le  rétablissement  de  la  manu- 
facture de  Beauvais ,  cette  autre  création  du  grand  Colbert ,  qui 
était  tombée  dans  une  décadence  plus  complète  encore  que  celle 
d' Aubusson.  Il  mourut,  sans  avoir  été  marié,  le  8  mai  4744. 

Fagon  ne  s'était  pas  contenté  de  provoquer  les  lettres- 
patentes  de  J.-Jos.  Dumons  :  dès  le  42  février  4734,  il  avait 
envoyé  à  Aubusson  ,  pour  former  des  élèves,  le  sieur  Fizameu, 

son  art ,  malgré  des  études  consciencieuses,  Dumont  ne  peut  être  classé 
sur  la  p^mière  ligne  des  peintres  français,  et  la  grande  réputation  dont 
il  Jouissait  de  son  temps  s*est  beaucoup  amoindrie.  Cependant  ses 
ouvrages ,  assez  nombreux ,  révèlent  des  qualités  estimables  :  le  dessin  y 
est  correct  ;  mais  Dumont  se  plaisait  k  représenter  des  raccourcis,  ce  qui 
est  rarement  heureux  ou  agréable.  Son  pinceau  était  énergique  et 
tranchant  dans  le  coloris;  mais  les  lignes,  trop  accusées,  manquent  de 

grâce  et  de  souplesse » 

Cette  notice  diffère  sur  beaucoup  de  points  du  récit  de  M.  de  Chenn&- 
vières ,  que  nous  adoptons  néanmoins ,  car  Tauteur  des  Archites  de  Vart 
français  a  puisé  aux  meilleures  sources. 
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teinturier  à  Paris,  près  les  Gobelins.  Dumons  et  Fizameu  se 
mirent  immédiatement  à  l'œuvre  :  on  a  conservé  leurs  lettres, 
datées  de  4734 ,  sur  les  causes  de  la  décadence  de  la  manufacture 
d'Aubusson  et  les  moyens  d'y  remédier. 

A  cette  époque  de  paix  et  de  calme  intérieur,  on  se  trouvait 
en  plein  réveil  de  l'industrie,  du  commerce,  de  la  richesse 
publique.  Le  système  de  Law,  qu'on  accusait  d'être  l'une  des 
causes  du  déclin  de  la  fabrique  d'Aubusson,  et  qui  semblait 
devoir  ruiner  l'État  tout  entier,  le  soutenait  par  des  consé- 
quences imprévues.  Partout  on  pressentait  un  esprit  nouveau  de 
liberté  et  d'initiative,  malgré  les  soins  de  l'administration  à 
conserver  les  vieilles  coutumes,  k  respecter  toutes  les  tradi- 
tions. Les  sous-ministres,  comme  on  disait  alors,  donnaient 
l'exemple  de  l'activité  et  de  l'économie.  Ainsi,  au  milieu  de 
nous,  grâce  au  zèle  de  Fagon,  le  règlement  de  4730  était  déjà 
appliqué  dans  ses  parties  essentielles  quand  il  fut  confirmé  par 
des  lettres -patentes.  Ces  nouveaux  arrêtés  méritent  d'être 
reproduits,  car  ils  régirent  la  fabrique  d'Aubusson  jusqu'au 
43  février  4794,  jour  mémorable  où  l'Assemblée  constituante 
abolit  définitivement  les  maîtrises,  jurandes  et  tout  ce  qui 
constituait  les  corporations. 


LETTRES-PATENTES 

CONCERNANT  LA  MANUFACTURE  DE  TAPISSERIES  D*ÀUBUSSON, 
DONNÉES  A  COMPlàGNE  LE  28  MAY  1732  (1). 

Louis ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roy  de  France  et  de  Navarre , 
à  nos  amez  et  féaux  conseillers  les  gens  tenans  nôtre  cour  dé 
parlement  à  Paris,  salut.  Nous  étant  fait  représenter  les 
statuts  et  reglemens  faits  en  4665  pour  les  marchands,  maîtres 
fabriquans  et  ouvriers  de  la  fabrique  de  tapisseries  de  la  ville 
et  faux-bourgs  d'Aubusson  et  bourg  de  La  Cour,  autorisées  par 
lettres-patentes  données  au  mois  de  juillet  4665,  par  lesquelles 
le  feu  roy  nôtre  bisayeul ,  pour  conserver  à  cette  manufacture 


(1)  Lettres-patentes  et  arrest  du  conseil  d*Estai  du  roy  concernans  la  nutnu' 
facture  de  tapisseries  d'Aubusson,  A  Moulins,  de  rimprimerie  de  la  veuve 
de  C.-P.  Vemoy,  et  P.  Vernoy  ftls,  imprimeur  ordinaire  du  roy  et  de 
monseigneur  l'intendant,  m.  dgc.  xxxiii. 
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son  ancienne  réputation ,  et  lui  donner  les  moyens  de  perfec- 
tionner ses  ouvrages ,  lui  auroit  accordé  un  peintre  et  un  tein- 
turier, qui  seroient  entretenus  à  ses  frais;  et  étant  informé  que, 
cette  disposition  n^ayant  pas  été  suivie,  les  fabriquans. travail- 
lent sur  des  dessins  tres-imparfaits ,  et  qu'il  est  nécessaire  de 
rétablir  le  bon  ordre  et  la  règle  dans  cette  manufacture  pour 
empêcher  qu'elle  retombe  dans  un  dépérissement  total  ;  à  quoy 
désirant  pourvoir,  et  donner  à  cette  manufacture  des  marques 
singulières  de  nôtre  protection  :  Â  ces  causes,  de  Tavis  de  nôtre 
conseil ,  qui  a  vu  le  règlement  cy-attaché  sous  le  contre-scel  de 
nôtre  chancellerie  rendu  en  nôtre  conseil  d'Estat,  nous  y  estant, 
le  42  décembre  4730 ,  et  conformément  à  iceluy,  nous  avons,  par 
ces  présentes ,  signées  de  nôtre  main,  dit  et  ordonné,  disons  et 
ordonnons ,  voulons  et  nous  plaît  ce  qui  en  suit  : 

Article  premier. 

Ceux  qui  voudront  se  faire  recevoir  maistres  fabriquans  de 
tapisseries  de  haute  et  basse-lisse  dans  la  ville  et  faux-bourgs 
d'Aubusson  et  bourg  de  La  Cour,  seront  tenus  de  justifier  par 
lettres  ou  brevets  qu'ils  ont  fait  au  moins  trois  années  d'appren- 
tissage ,  etservi  quatre  autres  années  chez  les  maistres  en  qualité 
de  compagnons. 

II. 

Les  aspirans  à  la  maîtrise  seront  tenus  de  faire  un  chef- 
d'œuvre  dans  le  bureau  des  jurez-visiteurs  sur  les  dessins  qu'ils 
leur  fourniront. 

m. 

Ordonnons  qu'après  que  le  chef-d'œuvre  aura  esté  fait  et 
fini,  il  sera  examiné  par  lesdits  jurez  et  quatre  autres  anciens, 
jurez;  et,  s'il  est  approuvé,  et  l'aspirant  jugé  capable  d'estre 
admis  à  la  maîtrise ,  ledit  aspirant  sera  reçu  maistre ,  et  prestera 
serment  devant  le  juge  de  police  de  ladite  ville. 

IV. 

Ordonnons  pareillement  que  les  fils  de  maistres  payeront 
chacun  trente  sols  pour  leur  droit  d'apprentissage,  et  trois 
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livres  pour  leur  réception  à  la  maîtrise ,  et  que  ceux  qui  ne 
seront  pas  fils  de  maistres  payeront  chacun  vingt  livres  pour  le 
droit  d'apprentissage  et  quarante  livres  pour  leur  réception  à  la 
maîtrise ,  lesquels  droits  seront  remis  entre  les  mains  du  syndic 
de  la  confrérie  de  Sainte-Barbe ,  patronne  desdits  fabriquans, 
et  par  lui  distribuez  de  la  manière  qu'il  sera  réglé  et  arresté 
entre  les  jurez  en  exercice  et  quatre  anciens  jurez,  pour  estre 
employez  en  partie  k  l'entretien  de  ladite  confrérie ,  et  le  sur- 
plus distribué  aux  maistres,  ouvriers,  veuves  et  orphelins 
nécessiteux  de  ladite  manufacture,  de  l'emploi  desquels  deniers 
ledit  syndic  sera  tenu  de  rendre  compte  à  la  fin  de  chaque 
année  devant  ledit  juge  et  en  présence  des  mêmes  jurez. 


V. 
Nul  ne  pourra  fabriquer  des  tapisseries  s'il  n'est  reçu  maistre 


en  la  manière  ordonnée  cy-dessus. 


VI. 

Faisons  défenses  aux  femmes  et  filles  de  travailler  à  la 
fabrique  des  tapisseries  de  haute  et  basse-lisse  de  la  manufac- 
ture d'Aubusson  et  bourg  de  La  Cour,  à  peine  de  cinquante 
livres  d'amende. 

VII. 

Défendons  pareillement  à  toutes  personnes  de  fabriquer  ni 
faire  fabriquer  aucunes  tapisseries  en  haute  et  basse-lisse,  hors 
la  ville  et  faux-bourgs  d'Aubusson ,  et  à  quinze  lieues  à  la 
ronde ,  à  l'exception  du  bourg  de  La  Cour  et  de  la  ville  de 
Fetiilletin,  à  peine  de  confiscation  des  tapisseries,  matières, 
métiers  et  ustensiles  servant  à  leur  fabrication  et  de  trois  cents 
•livres  d'amende. 

VIU. 

Ordonnons  que  toutes  les  soyes  et  laines  qui  seront  destinées 
à  la  fabrication  desdites  tapisseries ,  soit  qu'elles  soient  appor- 
tées par  des  marchands  forains,  ou  qu'elles  viennent  pour  le 
compte  des  marchands  ou  des  fabriquans,  seront  directement 
^portées  et  déchargées   dans    le  bureau  des  jurez- visiteurs ^ 
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dtfendons  de  les  exposer  en  vente  qu'elles  n'ayent  esté  par  eux 
viles  et  visitées ,  pour  ensuite  estre  celles  qui  seront  trouvées  de 
qualité  requise  exposées  en  vente ,  ou  rendues  à  ceux  pour  le 
compte  desquels  elles  seront  venues  ,  et  les  défectueuses  saisies 
et  confisquées,  et  les  contrevenenans  condamnez  à  deux  cents 
livres  d'amende',  laquelle  ne  pourra  estre  remise  ni  modérée  par 
ledit  juge  de  police  sous  quel  prétexte  que  ce  soit. 

IX, 

Faisons  défenses,  sous  les  peines  portées  par  l'article  précédent, 
de  faire  entrer  dans  ladite  ville  aucunes  laines  de  pelleterie  et 
de  mégisserie ,  ni  de  laines  de  Barbarie  vulgairement  appelées 
chalosses  (1). 

X. 

Seront  tenus  les  maistres  fabriquans  et  ouvriers  de  faire 
peigner  et  carder  les  laines  avec  de  l'huile  d'olive ,  et  de  les 
dégraisser  en  les  faisant  passer  par  une  lessive  douce  faite  avec 
de  la  gravelée  et  de  la  cendre  fine  de  bois  verd  et  neuf ,  et 
ensuite  par  une  eau  de  savon ,  pour  les  mettre  en  estât  de 
mieux  recevoir  la  teinture  ;  faisons  défenses  auxdits  fabriquans 
et  ouvriers  de  teindre  eux-mêmes  aucunes  laines  pour  la  fabri- 
cation desdits  ouvrages  de  tapisserie ,  à  peine  de  confiscation  et 
de  cent  livres  d'amende  pour  chaque  contravention. 

XL 

Les  maistres  fabriquans  et  ouvriers  travaillans  dans  la  ville 
et  faux-bourgs  d'Aubusson  et  dans  le  bourg  de  La  Cour  seront 
pareillement  tenus  de  tisser  autour  de  chaque  pièce  de  tapisserie 
une  bande  bletle,  qui  ne  pourra  avoir  plus  d'un  seizième  d'aulne 
de  largeur,  et  de  mettre  dans  la  bande  d'en  bas  le  mot  Aubusson  , 
en  caractères  bien  lisibles,  avec  les  premières  lettres  de  leurs 
nom  et  sur-nom,  au  métier  et  non  à  l'aiguille,  à  peine  de  vingt 
livres  d'amende  pour  chaque  pièce  qui  se  trouvera  en  contra- 
vention, laquelle  amende  sera  payée  solidairement  tant  par 


(1)  Chalasse,  petite  contrée  de  France  (Landes),  entre  les  grandes 
Landes ,  le  Béarn ,  le  Tursan  et  le  pays  de  M arennes.  (Mao<;abthy.  ) 
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celui  qui  Taura  fait  fabriquer  que  par  celui  qui  Taura  fa- 
briquée. 

XIL 

Permettons  aux  maistres  fabriquans  de  tapisseries  de  mettre, 
tant  au-dessus  de  la  principale  porte  du  bureau  de  leur  commu- 
nauté  qu'au-dessus  des  portes  des  lieux  où  l'on  fabriquera  des 
tapisseries,  ces  mots  : 

Manufacture  royale  de  Tapisseries. 


XIII. 

Faisons  défenses  aux  fabriquans  de  tapisseries  de  la  ville  de 
Feûilletin  de  mettre  le  mot  Aubusson  au  bas  des  pièces  de  tapis- 
series qu'ils  fabriqueront;  leur  enjoignant  de  mettre  le  mot 
Feûilletin  au  métier,  et  non  à  Taiguille ,  le  tout  à  peine  de 
cinquante  livres  d'amende  pour  chaque  pièce. 

XIV. 

Voulons  que  toutes  les  pièces  de  tapisseries  qui  seront  fabri- 
quées dans  la  ville  et  faux-bourgs  d' Aubusson  et  dans  le  bourg 
de  La  Cour  soient,  au  plus  tard  vingt-quatre  heures  après 
qu'elles  auront  esté  levées  de  dessus  les  mestiers,  apportées  dans 
le  bureau  desdits  jurez  pour  estre  par  eux  viles  et  visitées,  et, 
si  elles  se  trouvent  composées  de  bonnes  matières  et  bien  fa- 
briquées, estre  marquées  d'un  plomb  sur  l'un  des  costez  duquel 
seront  gravées  les  armes  du  roy,  avec  ces  mots  :  Manufacture 
ROYALE  d' Aubusson,  et  sur  l'autre  celles  de  ladite  ville. 

XV. 

Ordonnons  que  les  pièces  de  tapisseries  qui  seront  composées 
de  mauvaises  matières ,  mal  fabriquées  ou  non  plombées ,  seront 
confisquées,  et  les  fabriquans  condamnez  à  cinquante  livres 
d'amende  pour  chaque  pièce  qui  se  trouvera  en  contravention. 

XVL 

Ordonnons  pareillement  qu'il  sera  payé  un  sol  auxdits  jures 
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pour  le  plomb  qu'ils  apposeront  à  chaque  pièce  de  tapisserie,  le 
produit  duquel  sera  employé  au  payement  du  loyer  dudît  bureau 
et  l'achat  des  plombs,  coins,  registres  et  autres  frais  indispen- 
sables. 

XVII. 

Faisons  tres-expresses  inhibitions  et  défenses  à  toutes  per- 
sonnes, de  quelques  qualité  et  condition  qu'elles  soient,  de 
contrefaire  le  plomb  du  bureau  de  visite  de  la  ville  d' Aubusson , 
à  peine  de  deux  cents  livres  d'amende,  et  d'estre  poursuivies 
extraordinairement  comme  pour  crime  de  faux. 

XVIII. 

Voulons  que  les  tapisseries  qui  auront  esté  visitées  et  marquées 
dans  ledit  bureau  puissent  estre  transportées,  vendues  et  débitées 
dans  toutes  les  villes,  bourgs  et  lieux  du  royaume,  mesme  dans 
les  pays  étrangers,  sans  estre  sujettes  à  estre  visitées  ni  mar- 
quées une  seconde  fois. 

XIX. 

Ordonnons  auxdits  jurez  de  tenir  un  registre,  dont  tous  le& 
feuillets  seront  paraphez  gratuitement  par  ledit  juge,  sur  lequel 
ils  inscriront  toutes  les  pièces  de  tapisseries  qui  auront  esté 
apportées  dans  le  bureau ,  le  jour  qu'elles  y  auront  esté  visitées 
et  marquées ,  et  les  noms  et  surnoms  des  maistres  ou  marchands 
qui  les  auront  fait  fabriquer,  et  des  compagnons  et  ouvriers  qui 
les  auront  fabriquées. 

XX. 

Les  marchands  et  les  maistres  fabriquans  de  la  ville  d'Au- 
busson  seront  tenus  de  s'assembler  tous  les  ans .  le  lendemain 
de  la  feste  de  sainte  Barbe,  devant  le  juge  de  police  de  ladite 
ville,  pour  choisir  et  nommer  h  la  pluralité  des  voix  deux 
jurez-visiteurs,  l'un  parmi  les  marchands  de  tapisseries,  et 
l'autre  parmi  les  maistres  fabriquans,  pour  remplacer  les  deux 
anciens  jurez-visiteurs  qui  sortiront  d'exercice  ledit  jour,  lesquels 
jurez  nouvellement  élus  serviront  pendant  deux  années,  la  pre- 
mière avec  les  deux  jurez-visiteurs  de  la  précédente  élection ,  en 
qualité  de  nouveaux,  et  la  seconde  en  qualité  d'anciens  jurez, 
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et  presteront  serment  devant  ledit  juge  de  bien  et  dtiement 
exercer  leur  commission. 


XXI. 


Ordonnons  que  les  jurez-vîsiteurs  feront  quand  bon  leur  sem- 
blera, au  moins  une  fois  la  semaine,  une  visite  générale  chez 
tous  les  fabriquans  de  tapisseries  de  la  ville  et  faux-bourgs  d*Au- 
busson  et  du  bourg  de  La  Cour,  pour  examiner  si ,  tant  dans  la 
chaîne  que  dans  la  trame,  ils  emploient  des  soyes  et  des  laines 
bien  teintes,  sans  aucun  mélange  de  soyes  ou  de  laines 
défectueuses ,  ou  de  laines  de  moutons  ou  de  brebis  mortes  de 
maladies,  ou  de  fil  de  coton  d'Épiney  (4),  de  lin  ou  de  chanvre , 
.  ensemble  chez  les  blanchisseurs  de  laines,  pour  connoistre  s'ils 
dégraissent  avec  du  savon  et  de  la  gravelée,  et  chez  les 
teinturiers  pour  examiner  s'ils  se  servent  daus  les  teintures  des 
ingrédiens  prescrits  par  les  reglemens  généraux  de  1669  [2] 
pour  les  teintures  du  grand  et  bon  teint  (3)  ;  et,  en  cas  de  contra- 
vention, voulons  que  lesdits  jurez  saisissent  les  matières  de 
mauvaise  qualité  et  les  faux  ingrédiens,  et  qu'ils  en  poursuivent 
la  confiscation  devant  ledit  juge,  qui  prononcera  ou  des  amendes 
seulement,  ou  la  confiscation  avec  amende  des  ouvrages  et  ma- 
tieres  défectueuses  et  des  faux  ingrédiens,  suivant  la  nature  de 
la  contravention. 

!xxn. 

Ordonnons  pareillement  que,  lorsque  les  jurez-visiteurs,  en 
entrant  en  exercice ,  se  trouveront  imposez  à  plus  de  42  livres  de 
taille ,  leur  cote  sera  diminuée  de  la  somme  de  43  livres  pendant 
chacune  des  deux  années  de  leur  exercice,  et  que  ceux  qui  se 
trouveront  imposez  à  ladite  somme  de  4  S  livres  et  au-dessous 
ne  payeront  que  20  sols  ;  seront  en  outre  lesdits  jurez  exempts , 


(1)  Le  fil  d*Épiney  ou  d'Épinay  était  une  aorte  de  filasse  ou  fil  de  lin. 

(2)  Voyez  Textrait  de  ce  règlement,  dû  à  Colbert,  dans  le  Parfait 
Négociant ,  liv.  XI ,  par  Savary  ,  qui  en  fait  Téloge. 

(3)  Le  grand  teint  est  distingué  pour  la  première  fois  du  petit  teint  dans 
les  lettres  de  Louis  XI,  relatives  aux  marchands  drapiers,  du  11  no* 
vembre  1479. 
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pendant  le  temps  de  leur  exercice  seulement ,  du  lo^ment  des 
gens  de  guerre,  de  la  collecte  des  tailles,  de  tutelle  et  de  curatelle 
et  autres  charges  publiques. 

XXIII. 

Défendons  aux  maistres  et  aux  compagnons  et  ouvriers  de 
quitter  les  marchands  ou  les  fabriquans  chez  lesquels  ils  tra- 
vailleront pour  aller  travailler  ailleurs  sans  leur  congé  par  écrit, 
à  peine  de  dix  livres  d'amende;  et,  en  cas  que  lesdits  maistres 
et  lesdits  compagnons  et  ouvriers  doivent  quelques  sommes 
aux  marchands  et  aux  maistres  fabriquans  qu'ils  quitteront, 
voulons  qu'elles  soient  remboursées  par  celuy  chez  lequel  ils 
entreront  pour  travailler. 

XXIV. 

Voulons  aussi  que  le  marchand  ou  le  maistre  fabriquant  qui 
ne  pourra  ou  ne  voudra  donner  à  travailler  à  son  ouvrier  soit 
tenu  de  lui  donner  un  congé  par  écrit  pour  aller  travailler 
ailleurs,  et  que,  si  son  ouvrier  lui  doit  quelque  somme  pour 
avance  à  lui  faite ,  elle  lui  soit  remboursée  à  raison  de  trois 
livres,  et  de  trois  en  trois  mois,  jusqu'à  l'entier  payement. 


XXV. 

Seront  tenus  les  maistres  et  les  compagnons  et  les  ouvriers  qui 
travailleront  pour  le  compte  des  marchands  et  maistres  fabri- 
quans de  leur  rendre  les  tapisseries  du  poids  des  laines  et  des 
soyes  qu'ils  auront  reçtles  d'eux  ;  et,  si  le  même  poids  ne  s'y 
trouve  pas,  seront  lesdita  maistres,  compagnons  et  ouvriers 
condamnez  pour  la  première  fois  à  payer  la  valeur  de  ce  qu'il 
en  manquera ,  et  en  50  livres  d'amende ,  et,  en  cas  de  récidive , 
outre  les  peines  ci-dessus ,  déchus  de  la  maîtrise  ou  censez 
incapables  d'y  parvenir. 

XXVI. 

Défendons  à  tous  peintres ,  marchand» ,  maistres  fabriquans  et 
ouvriers  de  tapisseries  de  copier  ou  faire  copier  les  dessins  qui 
auront  esté  faits  ou  achetez  aux  dépens    des  marchands  et 
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maistres  fabriqaans ,  à  peine  de  cinq  œnts  livres  d'amende  contre 
chaque  contravention. 

XXVII. 

Les  amendes  et  les  confiscatioDS  qui  seront  prononcées  pour 
les  contraventions  à  ces  présentes  seront  appliquées,  scavoir  : 
un  tiers  des  amendes  à  nostre  profit,  un  tiers  aux  jurez- 
visiteurs,  et  Tautre  tiers  aux  maistres  et  aux  compagnons  et 
ouvriers,  veuves  et  orphelins  nécessiteux  de  ladite  manufac- 
ture, et  les  confiscations,  moitié  auxdits  maistres,  compagnons 
et  ouvriers,  veuves  et  orphelins  nécessiteux*,  et  Tautre  moitié 
à  rhôpital  de  la  ville  d'Àubusson. 

XXVIII. 

Voulons  que,  conformément  aux  lettres-patentes  du  mois  de 
juillet  4665 ,  il  soit  incessamment  envoyé  et  entretenu  à  nos  frais 
en  la  ville  d'Auhusson  un  peintre  pour  faire  les  dessins  de  tapis- 
series qui  y  seront  fabriquées,  former  des  élevés,  et  avoir 
inspection  sur  les  ouvriers  de  ladite  manufacture  pour  la  beauté 
et  régularité  des  nuances  desdites  tapisseries. 

XXIX. 

Voulons  pareillement  qu'il  soit  envoyé  à  nos  frais  à  ladite 
manufacture  un  teinturier  pour  instruire  les  teinturiers  de 
ladite  ville  d'Aubusson  dans  Tart  de  faire  le  grand  et  bon  teint , 
et  teindre  concurremment  avec  eux  toutes  les  laines  qui  y  seront 
employées;  lesquels  peintre  et  teinturier  seront  choisis  par  le 
sieur  controlleur  général  de  nos  finances ,  et  seront  exempts  de 
toutes  impositions,  logemens  de  gens  de  guerre  et  autres 
charges  publiques  en  ladite  ville. 

XXX. 

Et ,  attendu  qu'il  est  du  bien  et  avantage  de  ladite  manufac- 
ture de  tapisseries  d*Aubusson  que  les  marchands,  maistres 
fabriquans,  les  compagnons  et  ouvriers  qui  y  sont  occupez  ne 
puissent  estre  détournez  de  leur  travail  et  commerce  par  l'obli- 
gation de  suivre  avec  les  formalitez  ordinaires  les  procez  et 
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différends  qui  pourront  naistre  entre  eux  ,  ordonnons ,  confor- 
mément auxdites  lettres-patentes  du  mois  de  juillet  4665,  que 
lesdits  procez  et  différends  mus  et  à  mouvoir  pour  raison  de 
ladite  manufacture,  circonstances  et  dépendances,  seront  traitez 
sommairement  pardevant  le  juge  de  ladite  ville,  et  par  lui  jugez 
en  la  forme  et  manière  que  le  sont  les  causes  de  la  compétence 
des  juridictions  consulaires,  sans  que  lesdits  procez  et  différends 
puissent  estre  distraits  ni  évoquez  ailleurs,  sous  prétexte  de 
committimus  ou  autres  privilèges  de  quelque  nature  qu'ils 
puissent  estre  ;  voulons  que  lesdits  procez  et  différends  soient  ter- 
minez et  jugez  en  dernier  ressort  et  sans  appel  par  ledit  juge 
d'AubusEon ,  pourvu  que  la  condamnation  n^excede  pas  la  somme 
de  deux  cent  cinquante  livres  et  par  provision,  sauf  Tappel  au 
parlement  si  la  condamnation  excède  ladite  somme. 

XXXI. 

Ordonnons  au  surplus  que  les  statuts  et  reglemens  concernant 
la  manufacture  de  tapisseries  de  la  ville  et  faux-bourgs  d'Au- 
busson  et  bourg  de  La  Cour,  ensemble  les  lettres-patentes  du 
mois  de  juillet  4665  qui  ont  autorisé  lesdits  statuts,  seront 
exécutez  selon  leur  forme  et  teneur  en  tout  ce  qui  n'est  pas 
contraire  aux  dispositions  cy-dessus.  Si  ixms  mandons  que  ces 
présentes  vous  ayez  à  faire  enregistrer,  et  le  contenu  en  icelles 
garder  et  exécuter  selon  leur  forme  et  teneur  :  car  tel  est  notre 
plaisir.  Données  à  Compiègne ,  le  vingt-huitième  jour  de  may. 
Tan  de  grâce  mil  sept  cent  trente-deux  et  de  notre  règne  le  dix- 
septieme. 

Signé  LOUIS. 


Et  plus  bas  :  Par  le  roy,  Phelypeaux. 
Et  scellés  du  grand  sceau  de  cire 


cire  jaune. 

Registrées,  otiy  ce  requérant  le  procureur  général  du  roy, 
pour  estre  exécutées  selon  leur  forme  et  teneur,  à  la  charge  que 
le  juge  de  la  ville  d'Aubusson  ne  pourra  juger  que  les  différends 
qui  naistront  entre  ouvriers,  marchands  et  négocians  pour 
raison  des  choses  concernant  et  nécessaires  à  ladite  fabrique  et 
manufacture  de  tapisseries,  jusqu'à  la  somme  de  250  livres  en 
dernier  ressort  et  sans  appel ,  et  des  sommes  au-dessus  en  cas 
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d'appel,  nonobstant  iceluy  et  par  proviâion  jusqu'à  500  li- 
vres, et  que  ledit  juge  ne  pourra  juger  en  dernier  ressort  qu'au 
nombre  de  sept  juges  au  moins ,  le  tout  conformément  aux 
statuts  de  ladite  communauté,  homologuez  par  les  lettres- 
patentes  du  mois  de  juillet  <665,  registrées  en  la  cour  par  arrest 
du  treize  août  suivant,  comme  aussi  ledit  juge  ne  pourra  pro- 
noncer en  dernier  ressort  les  condamnations  d'amende ,  et  qu'il 
ne  luy  sera  rien  payé  pour  la  prestation  de  serment,  suivant 
l'arrœt  de  ce  jour. 

A  Paris,  en  parlement,  le  deux  juillet  mil  sept  cent  trente- 
deux. 

Signé  IsABBAU. 

Ces  lettres-patentes  furent  suivies,  un  an  après,  d'un  arrêt 
dont  nous  transcrivons  les  parties  les  plus  essentielles  : 

ARREST  DU  CONSEIL  D'ESTAT  DU  ROY 

EN  FAVSUB  DE  LA.   MANUFACTURE  DE  TAPISSERIES  D*AUBUS80N, 

DU  14  AVRIL  1733.  (BairaU  des  registres  d%  conseil  SBstat.) 

Le  roy,  s'estant  fait  représenter  en  son  conseil  le  règlement 
du  42  décembre  4730 ,  fait  pour  restablîr  le  bon  ordre  et  la  règle 
dans  la  manufacture  de  tapisseries  de  la  ville  et  faux-bourgs 
d'Aubusson  et  dans  le  bourg  de  La  Cour,  et  les  lettres-patentes 
expédiées  sur  iceluy  le  28  may  4732 ,  dtiement  scellées  et  enre- 
gistrées; et  Sa  Majesté,  jugeant  par  les  avantages  que  ces 
reglemens  ont  déjà  procurés  non-seulement  qu'il  est  important 
de  les  faire  exécuter  en  tout  leur  contenu ,  et  principalement 
les  articles  vu ,  xi  et  xiii ,  qui  interdisent  de  fabriquer  des 
tapisseries  en  haute  et  basse-lisse  hors  la  ville  et  faux-bourgs 
d'Aubusson,  à  quinze  lieues  à  la  ronde,  à  l'exception  du  bourg 
de  La  Cour  et  de  la  ville  de  Fetiilletin,  et  prescrivent  à  tous  les 
maistres  fabriquans  et  ouvriers  d'Aubusson  et  du  bourg  de 
La  Cour  de  mettre  le  mot  Avim^son,  avec  les  premières  lettres 
de  leurs  nom  et  surnom ,  au  métier  et  non  à  l'aiguille ,  dans  la 
bande  d'en  bas  de  chaque  pièce  de  tapisserie,  et  à  ceux  de 
Feûilletin  de  mettre  de  même  le  mot  FeUilietin,  sans  y  pouvoir 
mettre  le  mot  Aubusson ,  le  tout  sous  les  peines,  y  portées  ;  mais 
encore  que  le  moyen  le  plus  sûr  pour  procurer  une  exécution  si 
nécessaire  est  de  nommer  un  inspecteur,  et  de  le  charger  d'y 
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veiller,  et  de  rendre  un  compte  exact  au  moins  une  fois  chaque 
mois  au  sieur  commissaire  départi  en  la  généralité  de  Moulins 
de  toutes  les  contraventions  qu^il  aura  découvertes  et  des 
condamnations  qui  auront  été  prononcées  pour  les  faire  cesser, 
en  luy  accordant  une  gratification  ch  aqueannée  pour  le  mettre 
en  estât  d'avoir  une  attention  suivie  sur  tout  ce  qui  a  rapport 
à  cette  manufacture;  à  quoy  estant  nécessaire  de  pourvoir, 

Otty  le  rapport  du  S""  Orry  (\),  conseiller  d'Estat  et  ordinaire 
au  conseil  royal ,  controUeur  général  des  finances , 

Sa  Majesté ,  étant  en  son  conseil ,.  a  ordonné  et  ordonne  que  le 
règlement  du  42  décembre  4730  et  les  lettres-patentes  expédiées 
sur  iceluy  le  S8  may  4732  concernant  la  fabrique  de  tapisseries 

dans  la  ville  et  faux-bourgs  d'Âubusson ,  etc 

seront  gardés  et  observés  en  tout  leur  contenu  et  sous 

les  peines  y  portées  ; 

Et,  pour  assurer  de  plus  en  plus  Texécution  tant  des  ar- 
ticles VII ,  XI  et  XIII ,  que  du  surplus  desdits  reglemens ,  Sa 
Majesté  a  nommé  et  choisi  le  sieur  Gabriel  Laboreix  de  La 
Pigue,  juge  ordinaire  et  de  police  en  ladite  ville  d'Aubusson , 
lequel,  en  qualité  d'inspecteur  desdites  manufactures  et  fa- 
briques, tiendra  la  main  à  ce  que  les  quatre  jurez- visiteurs 
s'acquittent  exactement  de  tout  ce  qui  leur  est  présent  par 
lesdits  reglemens,  les  fera  observer  de  point  en  point,  visitera 
les  ateliers,  fera  les  tournées  nécessaires  dans  les  campagnes , 
quinze  lieues  à  la  ronde  de  la  ville  d'Aubusson ,  visitera  aussi 
les  tapisseries  de  la  fabrique  de  Fetlilletin ,  et  généralement  tout 
ce  qui  sera  nécessaire  pour  la  pleine  et  entière  exécution  desdits 
reglemens ,  et  rendra  un  compte  exact  au  moins  une  fois  chaque 
mois  au  sieur  intendant  et  commissaire  départi  en  la  généralité 
de  Moulins  de  toutes  les  contraventions  qu'il  aura  découvertes , 
et  des  condamnations  qui  auront  esté  prononcées  pour  les  faire 
cesser  ; 

Et  Sa  Majesté ,  voulant  donner  des  marques  au  sieur  de  La 
Pigue  de  la  satisfaction  qu'elle  a  des  soins  qu'il  s'est  donnés 
jusqu'à  présent  pour  le  rétablissement  de  ladite  manufacture ,  et 
l'encourager  à  se  bien  acquitter  de  l'inspection  qu'elle  lui  a 
confiée ,  a  accordé  et  accorde  au  sieur  de  La  Pigue  une  gratifi- 

(1]  La  manufacture  des  Gobelins  fut  redevable  à  Orry  du  rétablissement 
de  son  académie  de  dessin  (1796) ,  qui  avait  été  complètement  abandonnée 
quelques  années  auparavant. 
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cation  de  400  livres  une  fois  payez  pour  le  passé,  et  une  autre 
gratification  de  300  livres  chaque  année  pour  Tavenir,  tant  et 
si  longuement  qu'il  remplira  au  désir  de  S.  M.  lesdites  fonctions 
d'inspecteur,  lesquelles  gratifications  il  touchera  sur  ses  simples 
quittances  des  deniers  qui  seront  à  ce  destinez.  Enjoint  Sa 
Majesté  au  sieur  intendant  et  commissaire  départi  pour  Texé-^ 
cution  de  ses  ordres  en  la  généralité  de  Moulins  de  tenir  exac- 
tement la  main  à  Texécution  desdits  reglemens  et  du  présent 
arrest ,  et  de  les  faire  lire ,  publier  et  afficher  partout  où  besoin 
sera  ,  à  ce  que  personne  n'en  prétende  cause  d'ignorance.  Fidt 
au  conseil  d'Ëstat  du  roy,  Sa  Majesté  y  estant,  tenu  à  Versailles, 
le  quatorzième  jour  d'avril  mil  sept  cent  trente-trois. 

Signé  Phelypeaux. 

Louis  ,  par  la  grftce  de  Dieu ,  roy  de  France  et  de  Navarre , 
à  notre  amé  et  féal  conseiller  en  nos  conseils,  maistre  des 
requestes  ordinaire  de  nostre  hostel ,  le  sieur  intendant  et  com- 
missaire départi  pour  Texécution  de  nos  ordres  en  la  généralité 
de  Moulins,  salxjt  : 

Nous  vous  mandons  et  enjoignons  par  ces  présentes,  signées 
de  Nous,  de  tenir  la  main  à  l'exécution  de  l'arrest  ci-attaché 
sous  le  contre-scel  de  nostre  chancellerie  aujourd'hui  donné  en 
nostre  conseil  d'Estat,  Nous  y  estant ,  pour  les  causes  y  conte- 
nues; Cîommandons  au  premier  nostre  huissier  ou  sergent  sur  ce 
requis  de  signifier  ledit  arrest  à  tous  qu'il  appartiendra ,  etc.... 

Signé  LOUIS. 
Et  plus  bas  :  Par  le  roy,  signé  Phelypeaux. 

Barthélémy  de  VanoUes  ,  chevalier,  conseiUer  du  roy  en  ses  conseils, 
maistre  des  requestes  ordinaire  de  son  hostel,  conseiUer  honoraire  au 
grand-conseil ,  intendant  de  justice ,  jHJice  et  finances  en  la  généralité 
de  Moulins, 

Vu  l'arrest  du  conseil  cy-dessus  et  des  autres  parts,  et  la 
commission  sur  iceluy.  Nous,  intendant  susdit,  ordonnons  que 
ledit  arrest  sera  exécuté  selon  sa  forme  et  teneur.  Fait  ce  vingt- 
sept  may  mil  sept  cent  trente-trois. 

Signé  DE  VANOLLES. 

Et  plus  bas  :  Par  monseigneur,  Le  Boucher. 
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M.  Gabriel  Laboreys,  qu'un  acte  du  M  juillet  W09 ,  concer- 
nant les  Pères  recollets  d*Âubusson,  qualifie  sieur  de  La  Pigue, 
<îonseiller  du  roi ,  président  châtelain ,  juge  royal ,  civil ,  cri- 
minel, et  commissaire  examinateur  en  la  ville  et  chfttellenie 
d'Aubusson ,  réunit  donc  à  ces  fonctions,  à  partir  de  4733 ,  celles 
d^inspecteur  de  la  manufacture:  Un  nouvel  arrdt ,  du  8  février 
1735,  étendit  ses  dernières  attributions  :  il  reçut  la  mission 
d'inspecter  les  fabriques  de  tapisseries  de  Felletin.  Enfin  l'éta- 
blissement de  métiers  de  tapis  de  pied  veloutés  à  Aubusson ,  en 
n40,  nécessita  la  création  d^un  inspecteur  spécial.  M.  Michel 
Laboreys  de  Châteaufavier,  fils  de  M.  de  La  Pigue,  reçut, 
le  47  septembre  4745,  une  commission  dMnspecteur  des  manu- 
factures de  tapisseries  et  de  tapis  de  pied  d'Aubusson  et  de 
Felletin,  avec  douze  cents  livres  d'appointements,  payables  au 
trésor  royal.  Cette  somme  fut  portée  à  deux  mille  livres,  à  dater 
du  1"  janvier  4753 ,  à  cause  de  Timportance  toujours  croissante 
des  manufactures  d' Aubusson  et  de  Felletin.  La  charge  d'inspec- 
teur resta  dans  la  famille  Laboreys,  Tune  des  illustrations  de 
notre  cité ,  jusqu'à  l'époque  où  la  révolution  fit  table  rase  de 
toutes  les  institutions  du  passé. 

Les  tapisseries  d' Aubusson  étaient  recherchées  à  l'étranger, 
surtout  dans  le  nord  de  l'Europe  :  elles  étaient  même  connues 
en  Amérique.  Plusieurs  fabricants  voyageaient  chaque  année 
en  Suisse ,  en  Allemagne ,  en  Prusse ,  en  'Hollande ,  en  Angle- 
terre. Ils  avaient  des  magasins  dans  plusieurs  grandes  villes  de 
l'intérieur.  A  Paris,  ils  résidaient  particulièrement  dans  la  rue 
de  la  Huchette ,  près  le  pont  Saint-Michel ,  et  rue  Boucher. 
Comme  les  fabricants  de  Felletin ,  ils  avaieat  des  correspondants 
à  Toulouse,  à  Nantes,  à  Lyon,  à  Nancy,  à  Marseille,  pour  la 
vente  de  leurs  produits.  (Mémoire  de  M.  de  Scûnt'-George.) 

Les  règlements  des  maîtres  tapissiers,  contrepointiers  et  ren- 
trayeurs  de  la  ville  et  faubourgs  de  Bordeaux  $  en  date  du 
S6  mars  4735,  montrent  que  la  fabrique  d'Aubusson  approvi-^ 
sionnait  spécialement  les  tapissiers-garnisseurs  de  cette  impor- 
tante cité.  On  y  lit ,  art.  xvn  : 

«  Les  marchands  forains,  ouvriers  de  la  ville  d'Aubusson ,  et 
vendant  tapisseries  en  cette  ville ,  ne  pourront  vendre  d'autres 
tapisseries  que  neuves  et  provenantes  de  leur  fabrique,  et  seront 
tenus  marquer  leurs  tapisseries  d'un  plomb,  sur  lequel  seront 
empreintes,  d'un  côté,  les  armes  du  roy,  et,  de  l'autre,  celles  de 

4« 
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ladite  ville  d'Àubusson ,  avec  défenses  ausdits  forains  et  autres  ) 
marchands  de  tapisseries  résidans  en  cette  ville  de  vendre 
aucune  tapisserie  neuve  autre  que  celle  de  leur  fabrique; 
comme  aussi  de  vendre  aucune  tapisserie  vieille ,  quand  même 
elle  seroit  de  leur  fabrique ,  non  plus  de  louer  aucune  tapisserie 
vieille  ou  neuve ,  même  celle  de  leur  fabrique  ;  le  tout  à  peine 
de  confiscation  et  de  trois  cens  livres  d^amende.  » 

Le  maître  teinturier  Fîzameu  ne  paraît  avoir  été  attaché  que 
peu  de  temps  à  la  manufacture.  Un  arrêt  du  conseil  du  47  mars 
\  733  nomma  Pierre  de  Montezert  «  teinturier  pou  r  le  roy  à  Aubus- 
son  y> ,  et  lui  accorda  cent  livres  par  an.  Il  appartenait  à  une 
ancienne  famille  de  teinturiers  d'Aubnsson.  Son  père,  Jérôme 
de  Montezert,  marchand  et  maître  teinturier,  était  consul  de 
la  cité  en  4699.  Après  la  mort  de  Pierre  de  Montezert,  le  poste 
de  maître  teinturier  resta  vacant  pendant  quelques  années. 

Dans  ces  circonstances,  l'inspecteur  et  les  jurés-visiteurs  de  la 
fabrique  pensèrent  qu'un  assortisseur  des  laines  serait  aussi  utile 
que  le  maître  teinturier  lui-môme.  Le  24  septembre  4748,  le 
sieur  Jean  Nouët  fut  nommé  assortisseur  des  laines,  et  le  sieur 
Jean-François  Picon  fut  chargé  d'instruire  et  former  les  jeunes 
teinturiers  en  remplacement  de  Pierre  de  Montezert.  La  somme 
de  cent  livres  qui  était  attribuée  à  ce  dernier  fut  partagée  par 
moitié  entre  son  successeur  et  l'assortisseur  des  laines.  Il  fut 
également  accordé  à  chacun  d'eux  certaines  exemptions  qui 
n'étaient  pas  alors  sans  importaûce.  On  voit  M.  Picon  accom- 
pagner M.  de  Châteaufavier  chez  les  teinturiers  d'Aubusson  et  de 
Felletin,  et  constater  firéquemment  des  infractions  aux  règle- 
ments concernant  la  teinture  des  laines.  Plus  tard  le  sieur 
Piqueau  remplaça  Jean  Nouët  comme  assortisseur  des  laines  et 
soies  pour  la  manufacture  d'Aubusson. 

Les  statuts  des  anciennes  corporations  et  les  ordonnances  des 
rois  s'accordaient  pour  interdire  aux  femmes  de  travailler  au 
métier  de  basse-lisse.  Aujourd'hui  elles  y  travaillent  en  grand 
nombre ,  à  Aubusson  et  à  Felletin ,  sans  qu'il  paraisse  en  résulter 
aucun  inconvénient  sérieux,  et  elles  y  apportent  le  goût  et 
rhabileté  naturels  à  leur  sexe.  Il  faut  cependant  convenir  que,  à 
une  époque  qu'on  se  plaît  souvent  à  qualifier  de  barbare,  on  se 
préoccupait  singulièrement  de  ce  qui  avait  rapport  à  l'hygiène 
publique. 

Nous  lisons  dans  le  Uvre  des  mestiers,  qui  date  de  saint  Louis  : 
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«  Nnle  famé  ne  puet  ne  ne  doit  estre  aprise  au  mestier  devant  dit 
pour  le  mestier,  qui  est  trop  gnreveus  (<)  ». 

Pierre  du  Pont ,  qui  monta  à  Paris ,  sous  Henri  IV,  le  premier 
atelier  de  tapis  à  la  façoi)  de  Perse  ou  de  Turquie,  fait  re- 
marquer, dans  sa  Stromatourgie,  qu'un  des  avantages  de  cette 
nouvelle  méthode  de  travail  est  de  pouvoir  occuper  «  les  enfants 
qui  demeuroient  dans  les  hôpitaux  et  les  filles  pareillement  ». 

Par  une  remarquable  coïncidence,  on  invoqua  à  Aubusson  les 
mêmes  motifs  pour  obtenir  la  création  d'un  atelier  de  tapis  de 
pied.  Les  règlements  de  la  manufacture  défendaient  aux  femmes 
et  filles  de  travailler  à  la  basse-lisse.  Un  mémoire  de  l'époque 
aflBrme  que  celles  qui  y  travaillaient,  malgré  les  arrétfe,  en 
étaient  incommodées,  et  que  la  majeure  partie  manquait  souvent 
de  travail.  Pour  y  remédier,  on  songea  à  leur  faire  fabriquer  des 
tapis  veloutés.  M.  de  Bonneval,  que  nous  retrouvons  en  n54 
inspecteur  général  des  manufactures,  fut  chargé,  en  4740, 
d'organiser  cette  nouvelle  fabrication.  Il  commença  par  faire 
montera  Aubusson,  aux  frais  du  Gouvernement,  trois  métiers 
de  tapis  de  pied.  Ce  premier  essai  ayant  donné  des  résultats 
satisfaisants,  M.  de  Bonneval  fut  autorisé,  en  4743,  à  faire 
monter  trois  autres  métiers,  puis  deux  autres,  ce  qui  porta  à 
huit  le  nombre  des  métiers  pour  tapis  façon  de  Turquie  établis  à 
Aubusson.  On  estimait  que  les  tapis,  fabriqués  avec  soin  et  éco- 
nomie ,  revenaient  à  dix-huit  livres  l'aune  carrée. 

Ces  nouveaux  produits  furent  d'abord  achetés  par  des 
marchands  tapissiers  de  Paris  qui  s'étaient  chargés  d'entretenir 
les  huit  métiers  de  tapis  de  pied ,  mais  qui  ne  tardèrent  pas  à 
rompre  leur  engagement.  M.  Orry ,  qui  avait  provoqué  l'arrêté 
de  4733  sur  la  manufacture,  accueillit  les  offres  faites  par  les 
sieurs  Mage  et  Dessarteaux,  laarcbands  de  tapisseries  d' Au- 
busson, qui  demeuraient  à  Paris,  rue  de  La  Huchette.  Par  arrêt 
du  24   mai  4746,   il  leur  fut  accordé  un   privilège  exclusif, 


(1)  Ce  texte,  que  Ton  trouve  sous  renoncé  suivant  :  Jks  tapisseries  de  tapiz 
sarrazinois ,  semble  contraire  à  ropinion  que  nous  avons  émise  plus  haut» 
que  les  tapisseries  sarrazinoises  étaient  des  tissus  brochés  à  raigulUe. 
Cette  contradiction  n*est  qu*apparente.  Quoique  leur  travail  fût  une  sorte 
de  broderie ,  les  Sarrazinois  devaient  tendre  leur  canevas  sur  un  métier, 
comme  le  font  les  dames  de  nos  jours.  En  raison  de  la  grande  dimension 
des  tentures  qu'ils  exécutaient,  leur  métier  devait  ressembler  à  celui  de 
la  basse-lisse  sous  plusieurs  rapports,  et,  au  point  de  vue  de  la  santé 
des  ouvrières,  en  avoir  tous  les  inconvénients. 
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pendant  dix,  années ,  pour  la  fabrication ,  à  Aubusson  et  à  dix 
lieues  k  la  ronde,  des  tapis  de  pied  ou  de  table,  portières  et 
autres  ouvrages  façon  de  Perse  et  de  Turquie.  En  outre,  il  leur 
fut  fait  un  prêt  de  dix  mille  livres ,  sans  intérêt,  remboursable, 
trois  mille  livres  dans  la  première  année  de  leur  privilège,  trois 
mille  pendant  la  neuvième-,  et  quatre  mille  à  la  fin  de  la 
dixième  année. 

Ces  tapis  veloutés  étaient  fabriqués  sur  des  métiers  en  haute- 
lisse  pareils  à  ceux  de  la  Savonnerie,  et  on  assurait  que, 
lorsqu'on  employait  des  laines  d'Angleterre,  ils  pouvaient 
soutenir  la  comparaison  avqc  ceux  du  royal  établissement.  Du 
reste,  le  prix  de  quelques-uns  de  ces  ouvrages  s'élevait  en 
fabrique  jusqu'à  cent  livres  l'aune  carrée.  Suivant  le  vœu  qui 
avait  présidé  à  rétablissement  de  cette  fabrication ,  elle  était 
exclusivement  affectée  aux  femmes  :  les  hommes  avaient  seule- 
ment la  direction  générale  du  travail.  Les  jeunes  filles  qui  pré- 
paraient sur  des  bobines  les  laines  nécessaires  aux  ouvrières 
gagnaient  deux  sous  par  jour;  les  femmes  employées  à  faire  le 
point  étaient  payées  jusqu'à  cinq  sous.  D'après  Monteil  (tom.  V, 
p.  4  47) ,  au  xviip  siècle ,  un  grand  tapis  de  pied  velouté  façon 
de  Turquie  valait  de  4,500  à  2,000  fr. 

Les  dessins  pour  les  tapis  de  pied  étaient  fournis  gratuitement 
aux  fabricants.  J.-Jos.  Dumons  s'engagea  à  fournir  à  la  nou- 
velle fabrique  trois  dessins  par  an  pour  une  somme  de  trois 
cents  livres.  Ces  dessins  étaient  quelquefois  de  simples  esquisses, 
d'après  lesquelles  on  composait  des  cartons  pour  des  tapis  de  la 
plus  grande  étendue.  Les  commandes  arrivèrent ,  et  les  tapis 
d'Aubusson  façon  de  Perse  jouirent  d'une  certaine  vogue  dans  le 
monde  élégant.  En  4754,  M""  de  La  Reynière  et  de  Boulongne 
firent  exécuter  des  tapis  de  pied  à  Aubusson. 

M.  de  Châteaufavier  écrivait  à  ce  sujet,  en  4783,  dans  VEncy- 
dopédie  méthodique  :  «  On  fabrique  dans  les  deux  manufactures 
d' Aubusson  et  de  Felletin  des  tapis  veloutés  façon  de  Turquie;  mais 
l'époque  de  la  création  de  ce  genre  de  fabrication  à  Aubusson  est 
aussi  moderne  que  l'origine  de  celle  des  tapisseries  est  ancienne, 
puisque  ce  n'est  qu'en  4740  qu'on  a  commencé  à  établir  dans 
cette  ville  cette  nouvelle  branche  d'industrie ,  qui  avait  été 
jusqu'alors  inconnue.  Son  accroissement  a  été  très-rapide,  et 
enfin  elle  s'est  successivement  étendue  jusqu'à  Felletin,  où, 
depuis  quinze  ans,  on  la  voit  faire  chaque  jour  des  progrès. 
Cependant  il  en  est  des  tapis  comme  des  tapisseries  :  on  n'en  fa- 


d' AUBUSSON .  249 

brique  à  Felletin  que  de  communs,  et  ceux  de  qualité  supérieure 
sont  manufacturés  jusqu'à  présent  à  Aubusson.  » 

Un  autre  genre  de  fabrication  réservé  aux  femmes  dans  les 
manufactures  d'Aubusson  et  de  Felletin  était  celui  des  tapis 
pour  table,  travaillés  à  Taiguille  sur  canevas.  Le  bas  prix  de 
cette  sorte  de  tapis ,  qu'on  a  cessé  de  fabriquer  de  nos  jours ,  en 
assurait  le  débit.  Nous  trouvons  là  une  certaine  analogie  avec  les 
tapisseries  sarrasinoises  :  toutefois  la  toile  qui  servait  de 
canevas  aux  sarrasinois  était  beaucoup  plus  fine  que  celle  des 
brodeuses  du  dernier  siècle ,  et  les  deux  méthodes  de  travail , 
ainsi  que  les  effets  qu'il  était  permis  d'en  obtenir,  différaient 
sensiblement.  Les  tapis  de  table  dont  nous  parlons  étaient 
connus  au  xvr  siècle,  et  un  texte  de '1554  les  désigne  sous  le 
nom  de  tapis  au  gros  poinct. 

Au  XV*  siècle ,  les  cuirs  estampés  et  dorés  étaient  employés 
pour  tapis  et  tentures  d'appartement.  Un  peu  plus  tard,  on  men- 
tionne des  tapisseries  de  maroquin  rouge  à  bandes  dorées. 
Quelques  auteurs  marchois,  s'appuyant  sur  la  tradition  con- 
cernant les  tanneurs  qui  se  seraient  rencontrés  parmi  les  Sar- 
rasins d'Abd-er-Rliaman  (1)  et  sur  certains  souvenirs  locaux, 
veulent  qu'on  ait  fabriqué  à  Aubusson  ces  brillantes  tentures. 
En  attendant  des  faits  nouveaux ,  nous  croyons  qu'il  faut  se 
renfermer  sur  cette  question  dans  un  doute  prudent. 

(1)  Voj.  JouUiettOD,  loc,  cU, 


CHAPITRE  IX. 


Mtiiinftictare  de  Felletln< 


Ou  sait  Torigine  de  la  plupart  des  villes  de  notre  province.  Âa 
sommet  de  la  colline  se  dresse  un  cMteau  fort,  mutilé  par  les 
Goths,  les  Sarrasins  ou  les  Normands;  dans  la  vallée  se  cache 
un  ermitag'e,  ou  monte  derrière  les  grands  arbres  le  clocher 
d'un  monastère  :  les  habitations  se  gro\ipent  à  Tabri  de  l'église 
ou  du  château ,  et  la  cité  se  forme  sous  Tinfluence  des  vieilles 
libertés  municipales,  souvenir  de  la  domination  romaine.  La 
commune  est  constituée,  et  blentfrt  les  seigneurs  Taffranchissent , 
consacrant  ainsi  les  droits  de  nos  industrieuses  populations. 

Ceci  est  plus  particulièrement  l'histoire  de  Felletin,  qui  paraît 
devoir  sa  naissance  à  son  monastère ,  comme  la  ville  d'Aubusson 
à  son  château.  Le  P.  Bonaventure  de  Saint- Amable,  ce  modeste 
carme  déchaussé  qui  a  tout  lu  ,  tout  transcrit ,  fait  connaître  la 
plus  ancienne  mention  qui  ait  été  faite  de  Felletin ,  et  qu'il  place 
entre  les  années  4124-44915.  a  Le  monastère  de  Felletin  fut  érigé 
et  doté  par  les  seigneurs  de  Felletin ,  de  Saint-Julien ,  d'Au- 
busson  et  de  Chambon,  et  soumis  au  converU  de  Sainte- Valérie 
de  Chambon.  Il  est  situé  au  bord  de  la  rivière  de  Creuse ,  proche 
d'Aubusson,  et,  depuis  un  siècle,  il  est  devenu  un  bénéfice 
simple.  Les  comtes  de  la  Marche  y  firent  des  présents,  et  les 
moines  y  vivoient  sous  un  prieur  ou  prévost  ;  mais  il  y  a  plus 
d'un  siècle  qu'ils  se  sont  retirés  à  Chambon-Sainte- Valérie  (4).  » 

Vers  4480 ,  les  prieurés  d^Aubuçou  et  de  Phdetinum,  qui  re- 
levaient tous  deux  de  l'abbaye  de  Saint-Martial  à  Limoges  par 
la  prévôté  de  Chambon ,  avaient  chacun  deux  moines  (2).  Sainte- 


(1)  Bonav.  deSt-Âmable»  Vie  de  saint  Afartiàl  :\Amoges,  1685,  T.  III  r 
p.  455,  2*  colonne. 

(2)  L*abbé  Roy-Pierrefltte,  Saint-Martial de  Limoges,  p.246,|iiote. 
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Valérie,  la  première  martyre  de  l'Aquitaine,  était  dès  lors  la 
patronne  de  la  ville  de  Felletin. 

Après  Tan  4248,  fut  brûlée  la  ville  de  Pheletin,  dit  un  ma- 
nuscrit du  XVI'  siècle  de  Jehan  de  Lavaud,  rapporté  par 
M.  r abbé  Arbellot  (1). 

En  4285,  Simon  de  Beaulieu ,  archevêque  de  Bourges ,  fit  une 
visite  générale  des  monastères  de  sa  province.  Il  visita  d'abord , 
À  Guéret,  le  prieuré  dépendant  de  Saint-Savin  de  Poitiers.  Le 
22  juillet,  il  fut  reçu  solennellement  parles  religieux  béné- 
dictins du  Moûtier-d^Ahun.  Il  séjourna  à  Aubusson ,  qui  paraît 
n'avoir  eu  à  cette  époque  que  bien  peu  d'importaùce  :  cette 
vicomte  venait  d'être  vendue  par  un  d'Aubusson  aux  Lusignan , 
et  le  comte  Hugues  XII  le  Brun  était  à  la  veille  seulement  de 
fonder  des  châtellenies  dans  les  villes  du  Dorât,  de  Guéret, 
Ahun  et  Aubusson.  Simon  de  Beaulieu  arriva  à  Felletin  le 
4*'  août  :  il  y  remplit  toutes  les  cérémonies  épiscopales,  et  fut 
défrayé  aux  dépens  du  prieur  du  monastère,  qui  ne  voulut  pas 
compter  la  dépense.  (Baluze.) 

Felletin  faisait  partie  à  l'origine,  du  pays  d'Aubmson.  Cette 
ville  passa  aux  comtes  de  la  Marche  lorsque  Renaud  d'Au- 
busson vendit  sa  vicomte  à  Hugues  XII  de  Lusignan.  Cette  vente 
fut  confirmée,  en  4365,  à  Jean  I'%  duc  de  Bourbon,  comte  de  la 
Marche.  Par  contrat  du  4  4  juin  4686,  François  d'Aubusson 
échangea  avec  Louis  XIY  la  terre  et  seigneurie  de  Saint-Cyr 
près  Versailles  contre  toutes  les  terres  de  l'ancien  domaine  de 
la  maison  d'Aubusson ,  la  vicomte  d'abord ,  puis  les  chfttellenies 
de  Felletin,  Ahun,  Chénérailles ,  Jarnages  et  Drouilles,  etc. 
Ainsi  Felletin  revint  aux  d'Aubusson.  Les  armoiries  de  la  ville  de 
Felletin  sont  d'argent  à  une  croix  de  gueules  ancrée,  avec  la 
légende  in  hoc  signo  vinces  :  ce  sont  à  peu  près  les  armes  d'Au- 
busson-Lafeuillade,  qui  porte  d'or  à  la  croix  de  gueules  ancrée, 
avec  la  même  légende. 

Aubusson  et  Felletin  ont  donc  été  deux  villes  sœurs  au  début 
comme  à  la  fin  du  monde  féodal ,  patronnées  également  par  les 
plus  anciennes  et  les  plus  nobles  maisons  de  la  monarchie  fran- 
çaise. Pendant  les  siècles  derniers,  une  question  de  prééminence 
politique  et  industrielle  les  divisa.  Lors  de  la  rédaction  des 
coutumes  de  la  Marche  (4524) ,  Felletin ,  qui  prétendait  au  titre 
de  capitale  de  la  province,  n'envoya  à  Guéret,  pour  la  repré- 

(1)  Albmi  hUto  ique  et  pittonsque  de  la  Creuse,  p.  44 yloc.  cU. 
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senter,  ni  ses  prieurs  ni  ses  consuls  :  ses  prétentions  n'en  furent 
pas  moins  repoussées.  La  ville  d^Aubusson,  qui  ne  réclamait 
aucune  importance  administrative,  paraît  avoir  dès  lors  com- 
mencé à  remporter  sur  Felletin.  11  est  question  de  la  rivalité  de 
ces  4eux  villes  dans  un  arrêt  du  Conseil  du  21  août  4694  sur  les 
droits  d'entrée.  La  lutte  fut  ardente  et  passionnée  pendant  la 
plus  grande  partie  du  xv!!!"*  siècle  :  ce  fut  particulièrement  une 
rivalité  industrielle  et  commerciale.  Aubusson  avait  alors  pour 
champions  les  Laboreys  de  La  Pigue  et  de  Chftteaufavi'er,  ins- 
pecteurs  de  la  manufacture ,  et  Felletin ,  Granchier  du  Mazeau  et 
M.  Ruyneau  de  Saint-Oeorge ,  président  châtelain.  Cette  longue 
querelle  se  termina  par  le  triomphe  d'Aubusson ,  sans  toutefois 
enlever  à  Felletin  son  rang  d'ancienneté.  Aujourd'hui  un  apai- 
sement complet  s'est  produit,  et  les  deux  villes ,  ja£s  rivales,  se 
donnent  fraternellement  la  main.  Aucune  des  causes  des  an- 
ciennes divisions  n'a  survécu  à  la  législation  antérieure  à  celle 
de  4794:  il  ne  nous  en  coûtera  donc  pas  de  conserver  dans  cette 
étude  la  plus  complète  impartialité. 

L'édit  de  François  I''  de  4543  et  celui  de  Henri  III  de  4584 , 
qui  renferment  les  premières  mentions  officielles  des  tapisseries 
d'Aubusson  et  de  Bellegarde ,  sont  également  les  premiers  titres 
authentiques  des  fabriques  de  draps  et  de  tapisseries  de  Felletin. 
Ces  diverses  manufactures  devaient  y  avoir  acquis  depuis  long- 
temps une  certaine  importance,  mais  aucun  acte  antérieur  au 
XVI*  siècle  ne  le  témoigne  d'une  manière  irrécusable. 

Nous  l'avons  vu  plus  haut ,  '  le  tarif  des  marchandises  qui  se 
vendaient  &  Paris  à  la  fin  du  xiii*  siècle  ne  mentionne  pas 
Felletin  (4).  Philippe  VI  ordonna,  le  6  août  4349,  aux  drappiers 
et  marchands  des  dix-sept  villes  (sic)  de  mener  leurs  draps  ez 
foires  de  Champagne  et  de  Brie.  A  ce  sujet ,  un  des  continua- 
teurs de  P.  Guénois  écrivait,  en  4660  :  «  Je  ne  puis  reconnoistre 

(1)  Voici  un  aperçu  du  mode  d^approvisionnement  des  fabriques  fran- 
çaises vers  1296  d'après  M.  DouSt  d'Xvcq^ilii^vue  Archéologique ,  1852)  : 
a  Le  poix  de  fil  de  laine  d'Anjou  et  de  Poictou  et  d'ailleurs  h  faire  tappis 

j  denier  (environ  6    centimes  de   notre  monnaie',  d'après 

M.  Natalis  de  Wailly). 
»  Le  cent  de  lille  de  chanvre  a  tappis  (pour  la  chaîne  seulement),  iiij  d. 
»  Item,  le marcq d'argent  de  Limoges  (article  de  mercerie),  viij  d. 
»  Item,  la  douzaine  d'or  de  Chippre  (mercerie; ,  j  d.  » 
!  Le  centre  de  la  France  contribuait  k  fournir  à  Paris  et  à  ses  environ» 

i  les  matières  premières. 
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par  les  édits  et  ordonnances  quelles  sont  ces  dix-sept  villes,  si 
ce  n'est  d^avanture  que  ce  soient  les  villes  où  se  font  les  manu- 
factures des  sardes,  draps  et  estamets  le  plus  communément  ». 

Charles  IX ,  pour  favoriser  le  mouvement  commercial  et  in- 
dustriel qui  signala  Tépoque  de  la  renaissance ,  avait  créé  la 
juridiction  consulaire  en  4563.  Tous  les  difFërends  concernant  le 
commerce  étaient  de  son  ressort  ;  le  parlement  jugeait  en  appel. 
Le  premier  des  cinq  marchands  élus  pour  Tannée  prenait  le  titre 
déjuge;  les  autres,  celdi  de  consul.  C'est  la  juridiction  qui  , 
agrandie  dans  la  suite ,  est  exercée  actuellement  par  les  tribu- 
naux de  commerce.  A  Aubusson ,  les  affaires  litigieuses  étaient 
soumises,  depuis  Colbert,  au  défaut  de  juges  consuls,  au  juge 
châtelain,  lieutenant  général  de  police  et  juge  des  manufacturés 
royales  de  tapisseries.  Le  président  châtelain  de  Felletin  était 
également  juge  de  la  manufacture  de  cette  ville. 

Pourtant,'  d'après  M.  Tabbé  Roy-Pierrefitte  (4),  en  accordant 
à  la  ville  de  Felletin  rétablissement  d'une  bourse  consulaire, 
Charles  IX  motivait  ainsi  son  édit  :  «  Attendu  que  ladicte  ville 
est  des  plus  marchandes  de  tout  nostre  dict  pays  de  la  Marche, 
et  où  s'assemblent  plusieurs  marchands  de  tout  nostre  royaume 
et  autres  étrangers ,  dont  le  commerce  et  trafflc  de  marchandises 
y  est  gardé  autant  ou  plus  grand  qu'en  plusieurs  autres  villes 
auxquelles  nous  avons  accordé  ladicte  permission  ».  Et  la  vérité 
de  cette  affirmation ,  si  honorable  pour  Felletin ,  se  prouve  par 
l'acte  lui-même ,  puisque  le  juge  et  les  deux  consuls  devaient 
être  élus  en  l'assemblée  de  trente  des  plus  notables  marchands, 
habitants  ou  échevins  en  ladite  ville.  Ce  nombre  de  trente  mar- 
chands tapissiers  en  suppose  un  plus  considérable ,  et  il  est  déjà 
extraordinaire  en  portant  à  cinq  ou  six  mille  âmes  le  chiffre  de 
la  population. 

Il  faut  remarquer  néanmoins  que  la  bourse  de  Felletin ,  qui 
aurait  ainsi  été  établie  quatre  années  seulement  après  la  fonda- 
tion de  la  bourse  consulaire  de  Paris,  a  dû  cesser  de  fonctionner 
peu  de  temps  après  sa  création;  car  dans  la  suite  on  n'en 
trouve  aucune  mention. 

Pendant  le  cours  du  xvii*  siècle,  la  fabrique  de  tapisseries  de 
Felletin  suivit  les  phases  de  progrès  et  de  décadence  de  la  ma- 
nufacture d'Aubusson.  Vers   4686,  la  plupart  de  ses  ateliers 

(1)  Notice  historique  sur  la  manufacture  de  tapisseries  de  FeUetin  :  Limoges  » 
Chapoulaud  frères,  1855,  p.  4. 
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étaient  fermés ,  quoique  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes  n'y  ef.t 
pas  provoqué,  comme  à  Aubusson,  une  émigration  d'ouvriers 
ou  de  fabricants,  a  On  en  voyoit  la  cause  dans  la  négligence  de 
certains  fabricants  et  dans  les  pertes  qu'avoient  éprouvées 
plusieurs  marchands  dans  leur  commerce  j>  ,  suivant  un  mémoire 
du  temps.  Pour  remédier  à  cet  état  de  choses,  les  consuls  et  les 
notables  de  Felletin  firent  un  règlement  en  six  articles,  afin  que 
les  tapisseries  fussent  à  Favenir  «  bonnes  et  bien  confectionnées  ». 
Ces  statuts,  sur  la  demande  de  Jacques  Divemereose,  furent 
approuvées  par  Louis  XIV  en  novembre  4689. 

M.  Tabbé  Roy-Pierrefitte  nous  apprend  encore  que ,  «  le  3  dé- 
cembre 4704,  le  syndic  et  les  bailes  de  la  confrérie  de  Sainte- 
Barbe,  inquiets  de  voir  des  marchands  étrangers  s'établir  au 
milieu  d'eux  pour  partager  leurs  privilèges,  requirent  et 
obtinrent  de  François  Granchier,  seigneur  du  Mazeau ,  docteur 
en  théologie,  prêtre-prieur  de  Sainte-Marguerite,  conseiller  du 
roy,  maire  perpétuel  et  lieutenant  général  de  police  de  Felletin , 
que  ces  maîtres  étrangers,  forcés  d'ailleurs  d'accepter  les 
statuts  de  la  confrérie,  payassent,  de  plus  que  leurs  confrères 
originaires  de  la  ville,  trois  livres  pour  chaque  métier  qu'ils 
voudraient  lever  ».  Cette  ordonnance  de  M.  Granchier  portait 
défense  de  se  pourvoir  ailleurs  que  par*devant  lui  pour  le  fait  de 
tapisserie,  sous  peine  de  cent  livres  d'amende,  des  dépens, 
.  dommages  et  intérêts,  et  en  outre  elle  interdisait  aux  ouvriers 
de  Felletin  et  à  ceux  d'Aubusson  d'aller  travailler  d'une  ville  à 
l'autre  sans  prouver  par  un  certificat  qu'ils  avaient  satisfait 
leurs  maîtres.  Le  maire  et  lieutenant  de  police  avait  donc  les 
attributions  de  nos  conseils  actuels  des  prud'hommes.  On  voit 
qu'il  n'est  plus  question  de  la  justice  consulaire  de  Charles  IX. 

Les  statuts  de  Louis  XIV  de  4  689  ne  soumettaient  les  tapis- 
series de  Felletin  à  aucune  autre  marque  et  visite  que  celle  de 
leurs  propres  jurés.  Cependant,  en  4747,  les  fabricants  d'Aubusson 
demandèrent  au  Régent  l'approbation  de  quelques  changements 
qu'ils  voulaient  introduire  dans  leurs  règlements  de  4665.  Pré- 
textant que  les  tentures  qu'ils  étaient  forces  d'acheter  à  Felletin 
étaient  de  qualité  inférieure,  ils  demandaient  que  a  toutes  les 
tapisseries  de  Felletin  qui  seroient  achetées  par  les  marchands 
d'Aubusson  ne  pourroient  être  transportées  dans  aucune  ville 
qu'au  préalable  elles  n'eussent  été  visitées  par  les  jurats  de  la 
manufacture  d'Aubusson,  et  que,  si  elles  se  trouvoient  bien  fa- 
briquées,  elles  seroient  par  eux   marquées  d'un  plomb  sur 
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chaqae  pièce ,  et  il  y  auroit  au  revers  une  inscription  portant 
ces  mots  :  Tapisserie  de  FeUetin  visitée  par  les  jurais  de  la  manu- 
facture d'Aubusson ,  et  cela  afin  de  distinguer  les  bons  ouvrages 
d'avec  les  défectueux  ». 

Cette  prétention,  il  était  facile  de  le  prévoir,  rencontra  à 
Felletin  la  plus  vive  opposition.  Elle  ne  fut  pas  admise  par  le 
Régent,  qui,  l'année  suivante  (4748),  approuva  six  nouveaux 
articles ,  qui  furent  ajoutés  aux  sept  premiers  de  la  manufacture 
de  Felletin. 

C'était  un  triomphe  pour  Felletin  ;  mais  il  fut  de  courte  durée. 
Il  faut  bien  reconnaître  que  la  demande  des  fabricants  d'Au- 
busson,  tout  exorbitante  qu'elle  parût,  avait  quelque  fonde- 
ment, puisqu'il  est  établi  qu'à  Felletin,  pour  profiter  de  la 
réputation  de  supériorité  acquise  par  la  manufacture  voisine ,  on 
empruntait  la  marque  d'Aubusson.  Les  lettres-patentes  de 
Louis  XY  du  28  mai  4732  le  défendirent  expressément  par 
l'article  xiii ,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut ,  à  peine  de  cinquante 
livres  d'amende  par  chaque  pièce.  L'arrêt  du  44  avril  4733 
soumit  les  fabriques  de  Felletin  à  la  visite  de  l'inspecteur  de  la 
manufacture,  qui  résidait  à  Aubusson. 

Depuis  long-temps  les  tapisseries  fabriquées  à  Aabus.««on  étaient 
distinguées  par  une  bande  bleue  dans  laquelle  était  tissé  le 
nom  de  la  ville.  Quelques  fabricants  de  Felletin  n'ayant  pas 
tenu  compte  des  règlements  nouveaux  sur  la  marque  de  leurs 
produits ,  il  fut  rendu  un  arrêt  du  Conseil ,  le  20  novembre  4742 , 
qui  assujettit  la  manufacture  de  Felletin  à  mettre  à  ses  tapisseries 
<  une  bande  de  couleur  brun  foncé  d'un  seizième  d'aune  de 
largeur  ».  Les  écrivains  de  Felletin  conviennent  de  tous  ces  faits  : 
ils  reconnaissent  qu'alors  leurs  teinturiers  étaient  très-inférieurs 
à  ceux  d'Aubusson,  qu'ils  échouaient  pour  la  couleur  verte  et 
la  couleur  bleue,  et  que,  dans  l'apprêt  des  laines,  ils  em- 
ployaient souvent  des  matières  qui  engendraient  des  insectes. 

Il  est  en  effet  constant  que  l'autorité  supérieure  admettait  en 
principe  la  supériorité  de  la  fabrication  d'Aubusson  sur  celle  de 
Felletin ,  et  faisait  une  diflfôrence  entre  les  deux  manufactures. 
Tous  les  actes  du  conseil  d'État,  à  cette  époque,  tendirent  à 
assurer  cette  distinction.  Un  arrêt  du  26  juin  4736  imposa  à 
Felletin  l'inspection  des  jurés  visiteurs  de  la  manufacture  d'Au- 
busson, assistés  de  M.  Laboreys  de  La  Pigue ,  juge  ordinaire  et 
inspecteur.  Toutefois  cet  arrêt  ne  paraît  pas  avoir  eu  de  suite  ; 
car,  dans  les  nombreuses  visites  des  inspecteurs  de  la  manufac- 
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ture  à  Felletin,  on  ne  les  voit  pas  accompagnés  dès  jurés 
d'Aubnsson,  et  il  n'est  fait  aucune  mention  de  cette  sévère 
disposition  dans  le  rëgrlement  de  4737. 

Le  nouvel  arrêté,  approuvé  par  le  conseil  d'État,  réuni  à 
Versailles  le  45  janvier  4737,  et  enregistré  le  42  mars  suivant, 
avec  Tautorisation  donnée  par  le  roi  le  29  janvier,  renfermait 
vingt-sept  articles.  Il  fut,  jusqu'en  4770,  la  charte  de  la  manu- 
facture de  Felletin.  Il  réglait  la  réception  des  aspirants  à  la 
maîtrise,  la  nomination  des  bailes  de  Sainte-Barbe  ,  les  visites 
des  jurés,  les  détails  de  la  teinture  des  laines  et  de  la  fabrication 
des  tapisseries ,  et  reproduisait  à  peu  de  choses  près  les  règle- 
ments donnés  à  Aubusson  en  4732.  L'inexécution  de  cet  arrêté 
paraît  avoir  été  la  cause  principale  de  la  décadence  de  la  manu- 
facture de  Felletin ,  décadence  qui  ne  cessa  qu'en  4770.  Ainsi  les 
marchands  de  Limoges  et  ceux  d'Aubusson  y  vendaient  souvent 
des  laines  d^  mauvaise  qualité ,  qui  arrivaient  de  nuit  chez  le 
commissionnaire.  La  nomination  des  jurés  se  faisait  illégalement 
et  À  de  longs  intervalle^  :  M.  Granchier  du  Mazeau  et  M.  de 
Ghftteaufavler  désignaient  les  candidats ,  qui  étaient  acclamés 
sans  qu'on  prît  la  peine  de  recueillir  les  suffrages.  Le  maître 
peintre  résidait  à  Aubusson,  où  trente  jeunes  gens  étudiaient  le 
dessin  avec  succès  :  Felletin  n'avait  qu'un  seul  peintre  d'une 
grande  médiocrité. 

La  concurrence  d'Aubusson  était  écrasante  pour  la  fabrique  de 
Felletin.  On  ne  lira  pas  sans  quelque  surprise,  dans  un  mé- 
moire rédigé  à  Felletin  au  milieu  du  siècle  dernier,  et  dans 
l'intérêt  de  sa  manufacture,  l'appréciation  suivante  de  la  révo- 
cation de  redit  de  Nantes  :  u  La  manufacture  de  tapisseries 
d'Aubusson  est  plus  connue  depuis  long-temps  que  celle  de 
Felletin ,  parce  que  les  commerçants  d'Aubusson  ont  été  les 
premiers  à  établir  des  magasins  de  toutes  parts,  et  surtout 
depuis  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  qui  obligea  les  religion- 
naires  de  cette  ville  de  se  répandre  dans  les  grandes  villes  du 
royaume,  et  même  dans  plusieurs  parties  de  l'Europe;  mais  la 
manufacture  de  Felletin  étoit  égale  en  bonté  ».  Les  ouvrages  des 
deux  villes  étaient  alors  généralement  désignés  sous  le  nom  de 
tapisseries  d'Aubusson  ;  dans  quelques  localités ,  on  les  connus- 
sait  sous  le  nom  de  tapisseries  d'Auvergne ,  dernier  souvenir  des 
termes  de  l'édit  de  François  1",  quoiqu'il  n'existât  plus  de 
métiers  à  tapisseries  à  Bellegarde.  Le  nom  de  tapisserie  de 
Marche  avait  disparu.  La  cessation  du  travail  des  tapisseries 
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dans  les  campag^nes  était  considérée  comme  un  bienfait  ;  car  ces 
ouvrages,  dont  il  était  impossible  de  surveiller  la  fabrication, 
étaient  très  -  défectueux ,  et  ne  pouvaient  que  discréditer  les 
produits  d'Aubusson  et  de  Felletin. 

La  situation  de  la  manufacture  de  Felletin  était  déplorable  en 
4758,  malgré  les  soins  de  ses  administrateurs.  Depuis  4742,  la 
ville  avait  perdu  les  deux  tiers  de  sa  population  :  ses  ouvriers 
allaient  dès  lors  exercer  dans  les  provinces  voisines  Tétat  de 
maçon ,  peintre  ou  scieur  de  long.  Le  nombre  des  métiers  était 
descendu  de  deux  cent  trente-trois  à  quatre-vingt--six  seule- 
ment :  plusieurs  marchands-fabricants  avaient  quitté  la  ville. 
La  route  deClermont  à  Limoges,  qui,  pendant  tout  le  moyen 
ftge,  avait  passé  à  Felletin,  traversait  désormais  Aubusson.  On 
se  croyait  à  la  veille  d^uhe  ruine,  complète ,  et  pourtant ,  comme 
il  était  arrivé  à  Aubusson  en  4730 ,  on  était  arrivé  à  la  fin  de 
répreuve.  Nous  citons  M.  Tabbé  Roy-Pierrefitte  :     , 

«  Un  incident  heureux  ramena  Tespérance  et  la  prospérité  chez 
nous.  En  4758 ,  Felletin  ayant  osé ,  malgré  ses  préjugés  contre 
l'administration ,  rédiger  un  rapport  sur  la  situation  de  sa  ma- 
nufacture ,  on  chargea  de  présenter  cette  pièce  à  Tintendant  et 
au  ministre  un  jeune  avocat  de  Paris,  né  dans  la  Marche,  à 
Pontcharraud ,  M.  Ruyneau  de  Saint-George,  à  qui  Ton  put 
bien  reprocher  un  peu  plus  tard  son  humeur  tracassière  et  ses 
prétentions,  mais  qui  n'en  fut  pas  moins  un  homme  fort  intel- 
ligent, rompu  aux  affaires,  actif,  complètement  dévoué  pendant 
plus  de  trente  ans  aux  intérêts  de  notre  ville  et  au  bien ,  en  un 
mot,  le  magistrat  dont  nous  pouvons  peut-être  le  plus  nous 
honorer.  Cet  habile  négociateur  obtint  du  ministre  l'assurance 
que,  loin  d'être  inquiété,  Felletin  serait  favorisé;  et  le  fait 
vérifia  la  promesse ,  car,  cette  année  même ,  on  traça  une  route 
de  Toulouse  à  Paris  par  Felletin. 

>  Quand  on  rétablit  à  Felletin ,  en  4760 ,  la  subdélégation , 
supprimée  dix  ans  auparavant,  M.  de  Saint-George,  nommé 
l'année  précédente  juge  chfttelain  dans  notre  ville ,  obtint  cette 
nouvelle  charge,  et,  dans  la  position  distinguée  qui  lui  était 
ainsi  faite ,  il  rendit  les  plus  grands  services  à  nos  fabricants  : 
aussi  le  nombre  des  métiers  s'accrut  d'une  manière  rapide.  En 
4758 ,  il  n'y  en  avait  que  quatre-vingt-six  ;  en  4764 ,  il  y  en  eut 
cent  deux;  un  an  plus  tard,  cent  seize;  en  4763,  cent  trente- 
deux;  en  4769,  cent  quarante-deux.  » 

Nous  avons  sous  les  yeux  deux  registres  utiles  à  consulter 
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pour  la  période  de  vingt-cinq  années  qui  8*étend  de  4745  à  4770. 
On  lit  en  tête  du  premier  :  «  Registre  concernant  la  manufac- 
ture des  tapisseries  de  Felletin,  pour  par  les  jurés-gardes  y 
insérer  toutes  les  pièces  de  tapisserie  qui  seront  portées  dans  le 
bureau  pour  y  être  visitées  et  plombées  ;  les  noms  et  surnoms 
des  marchands  qui  les  auront  fait  fabriquer  et  ceux  des  compa- 
gnons et  ouvriers  qui  les  auront  fabriquées;  la  qualité  de  chaque 
pièce  de  tapisserie  et  le  jour  qu^elles  y  auront  été  apportées , 
comme  aussi  la  visite  des  balles  de  soye  qui  seront  destinées 
pour  cette  manufacture,  avec  énonciation  des  différentes  qua- 
lités ;  les  noms  et  surnoms  des  marchands  qui  les  auront  pré- 
sentées; le  tout  conformément  aux  lettres-patentes  de  Sa  Majesté 
du  29'^  janvier  4737  ;  les  jurés-gardes  seront  aussi  tenus  d'y  en- 
registrer les  proces-verbaux  des  visites  générales  et  autres  qu'ils 
feront,  les  arrêts  du  conseil,  jugements  et  ordonnances  qui 
pourroîent  intervenir.  Le  présent  registre,  contenant  cent  quatre- 
vingt-dix  feuillets,  celui-ci  compris,  cotés  et  paraphés  par 
premier  et  dernier,  a  été  par  nous,  inspecteur  soussigné,  mis  en 
la  garde  et  puissance  des  sieurs  Pierre  Brisse,  sindic;  François 
Carbonneau  et  Annet  Chiouzioux ,  jurés-gardes  en  exercice. 

»  A  Aubusson ,  ce  septième  décembre  mil  sept  cent  quarante- 
cinq. 

»  Db  Chateaufavibï  ,  inspecteur,  v 

Le  second  registre  est  contresigné  par  a  noble  François 
Ruyneau  de  Saint-George,  seigneur  de  Saint-Oeorge-Nigremont, 
conseiller  du  roi,  président  châtelain  de  Felletin,  juge  delà 
manufacture  »,  à  la  date  du  25  octobre  4762.  Il  est  précédé  de 
la  même  mention  :  toutefois  on  y  déclare  que  les  balles  de  laine 
qui  entreront  à  Felletin  seront  soumises ,  comme  les  soies ,  à  la 
visite  des  jurés-gardes.  Ce  n'était  que  réparer  un  oubli  de  la 
première  rédaction.  La  fabrique  de  Felletin  avait  été  autorisée, 
ainsi  que  l'avait  été  déjà  celle  d' Aubusson ,  à  prendre  le  titre  de 
Manufacture  royale  de  tapisseries. 

Les  jurés  de  cette  époque  étaient  chargés,  comme  les  conseils 
de  prud'hommes  de  nos  jours,  des  mesures  conservatrices  de  la 
propriété  des  dessins,  propriété  sacrée,  puisque  les  dessins  sur 
étoffes  sont  le  fruit  de  Tintelligence  et  du  travail  des  artistes  qui 
les  ont  composés.  Témoin  la  citation  suivante  :  «  Le  28  avril 
4756,  a  été  apportée  au  bureau,  par  M.  Yergne,  une  bordure 
de  roses ,  rubans  et  feuillages ,  avec  un  support  par  le  milieu. 
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M.  Vergne  nous  a  requis  de  l'enregistrer  par  Tordre  de  M.  de 
Chftteaufavier,  inspecteur  de  la  manufacture ,  et  a  laissé  Tori- 
ginal  eu  notre  dit  bureau,  afin  que  personne  ne  s'avise  d'en 
tirer  copie ,  aux  peines  portées  par  l'article  xxiv  du  règlement 
de  la  manufacture. 

»  C.  Chirat,  juré-^arde,  » 

L'arrêté  qui  suit  montre  que  ministres ,  intendants  et  inspec- 
teurs avaient  pris  leur  mission  au  sérieux ,  et  tenaient  la  main 
à  l'exécution  stricte  des  règlements  : 

a  Jean-Louis  de  Bernagé,  chevalier,  seigneur  de  Vaux,  con- 
seiller du  roi  en  tous  ses  conseils,  maître  des  requêtes  ordinaires 
de  son  hôtel ,  intendant  de  justice ,  police  et  finances  en  la  gfé- 
néralité  de  Moulins , 

»  Veu  le  proces-verbal  de  la  visite  faite  les  6,  7,  43  et  44  sep- 
tembre dernier  par  le  sieur  de  Laboreys  de  Châteaufavier, 
inspecteur  des  manufactures  d'Aubusson  et  de  Felletin ,  conjoin- 
tement avec  les  jurés-gardes  d'Aubusson,  sur  tous  les  métiers 
en  tapisserie  de  ladite  ville,  contenant  entre  autre  choses  qu'il 
auroit  trouvé  chez  différents  ouvriers  trois  pièces  de  tapisserie 
dont  les  bordures  étoient  en  étain  et  soye  chacune ,  et  le  corps 
desdites  pièces  en  fil  double,  et  les  ciels  en  laine,  et  attendu  que 
c'est  un  abus  contraire  au  soutien  desdites  manufactures,  en  ce 
que  ceux  qui  se  détermineroient  à  acheter  ces  sortes  de  tapis- 
series sur  le  simple  examen  des  bordures ,  pouvant  les  prendre 
pour  des  tapisseries  d'étain,  seroient  exposés  à  être  trompés,  et 
que  de  pareilles  méprises  pourroient  décréditer  les  ouvrages 
desdites  manufactures;  veu  aussi  les  règlements  concernans 
l'avis  dudit  sieur  de  Chftteaufavier,  ensemble  les  ordres  du^ 
conseil  à  nous  adressés  par  la  lettre  de  M.  le  contrôleur  général 
du  39  dudit  mois  de  septembre , 

»  Nous  faisons,  sous  le  bon  plaisir  du  C!onseil,  tres-expreeses 
inhibitions  et  défenses  aux  fabricans  des  villes  d'Aubusson  et 
de  Felletin  de  fabriquer  à  l'avenir  d'autre  qualité  de  tapisseries 
que  de  celle  en  étain,  en  fil  double  et  à  fil  simple;  en  consé- 
quence ,  leur  ordonnons  d'employer  dans  le  corps  des  pièces  des 
mêmes  laines  et  soyes  qu'ils  auroient  employées  dans  leurs 
bordures,  de  manière  que  lesdites  pièges  soient  de  qualité  uni- 
forme dans  toute  leur  étendue,  et  ce  sous  peine  de  confiscation 
de  celles  dont  les  corps  et  les  bordures  se  trouveroient  composées 
de  matières  inférieures  les  unes  aux  autres,  et  de  deux  cents 
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livres  d^amende  pour  chaque  pièce  en  coBtravention  ;  lesquelles 
confiscations  et  amendes  seront  appliquées  :  sçavoir,  les  amendes, 
un  tiers.au  profit  du  roy,  un  tiers  à  celui  des  jurés-gardes, 
l'autre  tiers  aux  maîtres  et  aux  compagnons  et  ouvriers,  veuves 
et  orphelins  nécessiteux  de  la  manufacture  dans  laquelle  les 
jugements  seront  prononcés;  et  les  confiscations ,  moitié  auxdits 
maîtres,  compagnons,  ouvriers,  veuves  et  orphelins  néces- 
siteux, et  l'autre  moitié  à  l'hôpital  de  la  même  ville.  Enjoignons, 
tant  au  juge  desdites  manufactures  d'Aubusson  et  de  Felletin 
qu'audit  sieur  de  Châteaufavier,  inspecteur,  et  aux  jurés-gardes , 
de  tenir,  chacun  en  droit  soy,  la  main  à  l'exécution  de  la  pré- 
sente ordonnance,  laquelle  sera,  à  la  diligence  dudit  sieur  de 
Chftteaufavier,  lue  dans  les  assemblées  générales  des  fabricants 
desdites  manufactures,  qui  seront  convoqués  à  cet  effet,  et 
enregistrée  dans  les  registres  desdits  jug^  et  dans  ceux  des 
susdits  jurés-gardes,  desquels  enregistrements  il  nous  sera 
certifié  dans  quinzaine  par  ledit  sieur  de  Chftteaufavier. 
»  Fait  à  Moulins,  le  42  décembre  4745. 

»  Signé  Db  Bernage.  » 

Cette  ordonnance  fut  lue  en  assemblée  générale  de  la  manu- 
facture royale  de  tapisseries  de  Felletin  le  9  janvier  4746,  et 
transcrite  sur  le  registre  du  bureau  de  cette  ville  de  la  main 
du  sieur  Carbonneau,  juré. 

Â  la  page  9  du  même  registre,  nous  lisons ,  écrit  par  M.  de 
Ohftteaufavier  lui-même,  et  accompagné  de  la  signature  des 
notables  fabricants  : 

a  Aujourd'hui  4*' juin  4746,  nous  Michel  Laboreys  de  Chftteau- 
favier, inspecteur  des  '  manufactures  royales  de  tapisseries 
d'Aubusson  et  de  Fetlilletin ,  certifions  à  monseigneur  l'inten- 
dant que,  en  exécution  de  ses  ordres  en  date  du  24  du  mois 
dernier,  portant  qu'il  seroit  convoqué  une  assemblée  générale 
de  tous  les  marchands,  fabricants  et  teinturiers  des  manufac- 
tures d'Aubusson  et  de  Fetlilletin ,  à  l'effet  de  leur  communiquer 
de  rechef  le  nouveau  règlement  projeté  par  messieurs  de  Bon- 
neval,  inspecteur  général ,  de  La  Pigue,  pour  lors  inspecteur 
particulier,  et  les  commissaires  choisis  pour  y  travailler,  nous 
nous  serions  rendu ,  en  conséquence  d'yceux ,  en  ladite  ville  de 
Feûilletin,  et,  ayant  mandé  les  sieurs  Brisse  et  Carbonneau  , 
sindic  et  juré-garde  de  ladite  manufacture,  nous  leur  aurions 
eiqoint  d'avertir  tous  les  marchands,  fabricants  et  teinturiers 
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de  se  troiiTer  à  heure  de  midy  au  bureau  de  la  manufacture  de 
tîette  ville  de  Fetiillefin;  s'étant  tous  assemblés,  lecture  leur  a 
par  nous  été  faîte,  en  présence  desdits  sîndic  et  juré-garde  de 
ladite  manufacture,  tant  des  ordres  de  mondit  seigneur  Tinten* 
■dant  que  du  proces-verbal  de  leur  premier  aquiescement  dn 
25  janvier  <744  et  des  trente  articles  contenus  audit  projet  de 
règlement;  et  ensuite,  leur  ayant  demandé  qu'ils  eussent  à  nous 
faire  leurs  observations  si  aucunes  ils  avoient,  ils  nous  ont 
déclaré  que,  ayant  appris  par  la  voix  publique  que  les  mar^ 
chands  fabricants  d'Aubusson  avoient  proposé  quelques  change- 
ments dans  les  articles  4*^,  5,3  et 7,  en  demandant  qu'ils  fussent 
modérés,  qu'ils  nous  prioient  pour  en  avoir  une  plus  parfaite 
connoissance ,  de  vouloir  leur  en  faire  part,  à  quoy  nous  dit 
inspecteur  aquiesçant,  nous  leur  avons  fait  lecture  de  notre 
proces-verbal  du  29  du  mois  dernier,  contenant  lesdites  obser- 
vations, et,  les  ayant  trouv«ées  judicieuses,  ils  nous  ont  tous 
unanimement  dit  que,   au  cas  qu'il  plût  au  Conseil  de  les 
approuver,  ils  le  supplicient  tres-humblement  de  les  faire  parti- 
ciper aux  mêmes  grâces,  et  qu'ils  n'a  voient  aucun  changement 
à  nous  proposer  sur  les  autres  articles  dudit  règlement,  étant 
prêts  de  le  recevoir  avec  toute  la  soumission  possible,  et  de 
l'exécuter  loraju'il  plaira  au  Conseil  l'autoriser.  De  tout  quoy 
nous  leur  avons  donné  acte  et  rédigé  le  présent  proces-verbal 
pour  être  envoyé  à  monseigneur  l'intendant;  et  se  sont  lesdits 
sindic,  juré-garde,  marchands  fabricants  et  teinturiers  avec 
nous  soussignés.  A  Felletin,  au  bureau  des  manufactures,  les 
jour  et  an  que  dessus. 

»  Dk  CHATEAt'FAViER,  îVwpecteur;  Brisse,  sindic;  Carboukeau , 

juré;  Jourdain;  Moreau ;  Moussard ;  La  Saigne;  Sallandrouee ; 

TixiBR  de  Lanouneix;  Lavandbier;  Colson;  Barjon;  Sandon; 

Guilhon;  Vedrenne;  Villard;  Laulergue;  Chirat;  Moureau; 

Chaupinaud;  Pierande;  Duverdier;  Moreau  .  » 

Le  nouveau  règlement  projeté  par  M.  de  Bonneval ,  M.  de 
Châteaufavier  et  les  jurés  des  deux  manufactures  ne  fut  pas 
mis  à  exécution.  La  fabrique  d'Aubusson  continua  à  être  assu- 
jettie au  règlement  de  1732 ,  et  Pelletin ,  à  celui  de  4737,  qui 
assurèrent  leur  fonctionnement  régulier  jusqu'en  4790.  Il  in- 
tervint plusieurs  arrêtés ,  tels  que  celui  du  24  septembre  4770 
pour  Felletin ,  qui  apportèrent  quelques  changements  de  détail 

47 
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aux  anciennes  ordonnances ,  mais  n'en  modifièrent  pas  sensible- 
ment réconomie. 

L'application  de  ces  règlements  servait  quelquefois  de  prétexte 
à  l'esprit  de  rivalité  qui  divisait  alors  les  deux  manufactures  voi- 
sines. Les  jurés  de  Felletin  accusaient  l'inspecteur  et  le  teinturier 
du  roi,  qui  étaient  d'Aubusson,  de  remplir  leur  mission  à  Felletin 
avec  une  excessive  sévérité,  et  ils  usaient  de  représailles  qui  ne 
recevaient  pas  toujours  l'approbation  de  l'autorité  supérieure. 
Le  âO  mai  4747,  des  laines  appartenant  au  sieur  Jaucour,  fabri- 
cant à  Aubusson ,  furent  saisies  par  les  jurés-gardes  de  Felletin. 
M.  de  Châteaufavier  fit  remarquer  à  cefte  occasion  que  les  jurés 
de  Felletin  étaient  dans  l'tisage  de  dresser  leurs  procès-verbaux 
sur  papier  timbré,  et  de  les  faire  contrôler.  L'intendant  de 
Moulins  chargea  l'inspecteur  des  manufactures  de  prévenir  le 
juge  de  police  et  les  jurés-gardes  de  Felletin  que  l'objet  du 
Conseil,  dans  tous  les  règlements  des  manufactures,  était  de 
diminuer  autant  que  possible  les  frais  des  différents  actes  et 
procédures  qui  se  faisaient  silr  cette  matière;  que  l'usage  général 
était  de  dresser  les  procès-verbaux  de  saisie  sur  papier  blanc,  et 
que  d'ailleurs  ils  n'étaient  point  assujettis  au  contrôle. 

Vers  le  même  temps,  cinq  balles  de  laines  envoyées  parle 
sieur  Vallenet,  marchand  de  la  ville  d'Aubusson ,  furent  égale- 
ment saisies  à  Felletin ,  quoique  de  bonne  qualité,  par  le  motif 
que,  contrairement  à  l'article  VIII  des  lettres-patentes  du 
29  janvier  1737,  ces  laines  n'avaient  pas  été  portées  au  bureau 
de  visite.  Par  lettre  datée  de  Versailles  le  21  septembre  1749, 
M.  de  Machault ,  contrôleur  général ,  «  consentit ,  par  grâce  et 
sans  tirer  &  conséquence,  que  les  laines  fussent  rendues,  en 
faisant  cependant  pour  l'exemple  condamner  à  une  légère 
amende  la  personne  sur  laquelle  la  saisie  a  voit  été  faite  ».  Cette 
lettre  fut  transcrite  sur  le  registre  de  la  manufacture  avec  la 
mention  suivante,  qui  était  une  sorte  de  protestation  : 
a  Jourdain,  sindic  :  c'est  pour  obéir  à  l'arrêt  ci-dessus  ». 

La  fabrique  de  tapis  veloutés  façon  de  Turquie  avait  été 
fondée  à  Aubusson  en  1740.  En  1768,  la  même  fabrication  de 
tapis  de  moquette,  ou  en  point  de  Turquie,  fut  établie  à  Felletin 
par  François  Vergne,  l'un  des  principaux  marchands  de  la  ville. 
Les  difficultés  de  toute  nature  que  cette  nouvelle  entreprise 
rencontra  &  ses  débuts  furent  surmontées  grâce  à  l'appui  de 
M.  Ruyneau  de  Saint-George.  Un  arrêt  du  Conseil  d'État,  du 
24  septembre  1770,  rendu  sur  les  démarches  du  président  de 
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Felletîn,  et  à  la  suite  de  plusieurs  mémoires  qu'il  adressa  au 
contrôleur  g'énéral  des  finances,  ordonna  «  que  ledit  Vergue 
seroit  modérément  taxé  d'office  par  Tintendant  de  Moulins  pour 
toutes  ses  impositions ,  et  qu'il  jouiroit  en  outre  de  l'exemption 
du  logement  des  gens  de  guerre  et  autres  chargea  publiques, 
tant  et  si  longueme»t  qu'il  entretiendroit  dans  la  ville  de 
Felletin  deux  métiers  au  moins  de  tapis  de  pied  en  point  de 
Turquie  «. 

Le  même  arrêt  faisait  droit  à  d'autres  demandes  des  fabricants 
de  Felletin.  Il  annulait  l'ordonnance  du  2t)  novembre  4742,  qui , 
en  leur  imposant  la  bande  de  couleur  brune,  discréditait  leurs 
tapisseries;  il  stipulait  que  l'école  de  dessin ,  si  souvent  promise, 
serait  enfin  fondée  à  Felletin  -,  il  ordonnait  enfin  que  l'intendant 
•de  Moulins  taxerait  les  jurés-gardes  et  le  syndic  de  la  manufac- 
ture à  une  diminution  de  douze  livres  sur  leurs  impôts.  Le 
syndic  et  les  jurés-gardes  de  la  manufacture  d' Aubusson  jouis- 
saient de  cette  faveur  depuis  l'arrêté  de  4732  (art.  XXII)  :  c'était 
l'indemnité  qu'on  accordait  habituellement  aux  entrepreneurs, 
peintres  ou  autres  personnes  qui  avaient  rendu  des  services 
signalés  à  la  communauté. 

Dès  cette  époque  (4770),  Felletin  put  lutter  avec  des  armes 
plus  égales  contre  Aubusson  :  rancienne  rivalité  ne  produisit 
plus  des  manifestations  injurieuses;  la  confiance  revint  aux 
fabricants  de  Felletin.  On  voit  notamment  que,  à  l'exemple  de 
François  Vergne,  plusieurs  marchands-fabricants  de  Felletin, 
entre  autres  MM.  Sallandrouze  de  Lamornaix,  Choupineau, 
Tixier  deLanoneix,  Bayard,  Chassaigne,  montèrent  des  n^étiers 
de  tapis  de  pieds  veloutés. 

M.  Jacques  Sallandrouze  de  Lamornaix  était,  en  4777,  juré- 
garde  de  la  manufacture  de  Felletin,  et  l'un  de  ses  principaux 
fabricants.  Ses  ateliers  renfermaient  une  salle  pour  cent  ouvriers, 
une  teinturerie,  un  appartement  pour  un  peintre.  Il  y  avait 
entrepris  le  premier  «  des  tapis  de  pied ,  fauteuils  et  tapisseries 
dehaute-lisse  en  coton  ».  Cette  nouvelle  fabrication  ayant  eu 
du  succès,  M.  du  Pont,  intendant  de  la  généralité  de  Moulins, 
^n  témoigna  sa  satisfaction,  suivant  l'usage  de  l'époque,  en 
délivrant  à  l'inventeur  une  cote  d'office  qui  le  mettait  à  l'abri 
tie  l'arbitraire  des  collecteurs.  Les  fabriques  de  Felletin  occu- 
paient sept  cents  personnes  (4777). 

Les  peintres  de  la  manufacture  d'Aubussoû  avaient  alors  le 
privilège  de  fournir  des  dessins  de  tapisseries  et  de  tapis  à  la 
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fabrique  de  Felletin.  Pour  faire  cesser  ce  monopole ,  et  dans 
rintérêt  de  sa  propre  fabrique,  M.  Sallandrouze  de  Lamornaîx 
envoya,  eji  septembre  <776,  son  fils  aîné  chfz  un  peintre  à 
Lyon,  et,  en  4778,  à  Paris,  chez  Bellanger,  peintre  du  roi. 
François-Joseph  Bellanger,  intendant  des  bâtiments  du  comte 
d'Artois,  était  un  artiste  plein  de  goût  et  d'élégance.  De  4775  à 
4790,  il  fit  des  modèles  pour  la  Savonnerie.  En  4795,  il  dessina 
d*après  nature  le  malheureux  fils  de  Louis  XVL 

Sous  le  premier  ministère  de  Necker,  des  lettres-patentes  du 
5  mai  4779  soumirent  diverses  questions  aux  centres  de  fabri- 
cation du  royaume.  Pour  la  première  fois,  la  France  était 
conviée  à  prendre  une  véritable  connaissance  de  ses  aifaires,  et 
elle  le  fit  avec  un  calme  et  une  prudence  remarquables.  Dans 
une  assemblée  tenue  le  49  juin  4780,  les  fabricants  de  Felletin 
formulèrent  leur  avis  avec  patriotisme  et  désintéressement.  En 
présence  de  ces  aspirations  généreuses ,  de  ce  libre  abandon  de 
droits  surannés,  on  se  prend  d'une, vive  sympathie  pour  les 
hommes  de  cette  époque ,  et  Ton  s'étonne  qu'il  ait  fallu  tant  de 
sang  et  tant  de  larmes  pour  accomplir  une  révolution  qui  était 
déjà  faite  dans  les  esprits. 

Postérieurement  à  l'édit  de  François  I"  (4542),  si  précis  au 
sujet  des  draps  et  tapisseries  de  Felletin,  Evrard  d'Ahun 
mentionne,  vers  4560,  ses  fabriques  en  haute  et  basse-lisse  (4). 
Les  plus  anciens  noms  de  tapissiers  de  Felletin  connus  jusqu'à 
ce  jour  se  rencontrent ,  avec  des  noms  de  parcheminiers  et  de 
cardeurs  de  laine,  dans  un  terrier  sur  vélin  de  l'église  de 
Beaulmont-lez-Felletin  commencé  le  20  novembre.  4578  par 
Léonard  Barjon,  notaire  royal.  Les  diverses  lectures  et  analyses 
qu'il  nous  a  fallu  faire  nous  ont  permis  de  dresser  une  première 
liste  des  maîtres-tapissiers  de  Felletin.  Nous  présentons  ces 
familles  par  ordre  alphabétique,  sans  transcrire  les  noms  des 
ouvriers,  afin  de  ne  pas  élargir  outre  mesure  les  limites  dans 
lesquelles  nous  avons  dd  nous  renfermer  : 

Jacques  et  Michel  Balajat  ,  tapissiers ,  4745  ,  4T47 ,  4750. 

Antoine  Bandy  de  Nalbche,  tapissier,  4745 ,  4750;  juré-garde 
en  4763. 

Christophe  B AN DT,  tapissier,  un  des  notable.s  en  4745. 

Léonard  Bandy  de  Lachaud,  tapissier,   4746,    i768;  syndic 
en  4764. 

(1  Voy.  pag.  36. 
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Joseph  Barjon,  tapissier,  un  de^  notables  en  4745. 

François  BiERGE,  tapissier,  4745,  4754. 

Pierre  Brisse,  tapissier,  syndic  delà  manufacture  en  4745, 4763. 

François  Brisse  ,  tapissier,  4752. 

Léonard  et  Jacques  Blondeau ,  tapissiers,  4746,  4747. 

Joseph  BoujASSON  ,  tapissier,  4747  ,  4749. 

François  et  Antoine  BREoèRE  ,  tapissiers,  4752,  4759. 

yvesBREOÈRE,  tapissier,  4768. 

Bayard,  gendre  de  Lavandrier,  tapissier-teinturier,  4756. 

Bayard  fabrique  des  tapis  de  pied  en  4772. 

François  Carbonneau  ,  tapissier,  juré-garde  en  4745,  4750. 

Pierre  Chaupineau,  tapissier,  4745,  4762. 

Christophe  Chaupineau  ,  tapissier,  juré-garde  en  4746,  syndic 
en  4756,  4763.  Il  fabriqué  des  tapis  de  pied  en  4772. 

Claude  Chtrat,  tapissier  en  4746. 

Veuve  Chirat,  4749.  Son  fils  est  juré-garde  en  4756,    4778. 

Michel  Colas,  tapissier,  4745,  4763,  4768. 

Jean  Chouzioux,  tapissier,  4745. 

Annet  Chouzioux,  tapissier,  juré-garde  en  4745,  4763. 

Louis  Chapelar,  tapissier,  4746. 

André  et  Annet  Cougniaux ,  tapissiers,  4746,  4763. 

Veuve  de  François  Conton-Suzard  ,  tapissier,  4745. 

François  CoNTON-SuzARD ,  ou  Conton,  tapissier,  4748,  4756, 
1766. 

André  CoLSON,  tapissier-teinturier,  notable  en  4745,  4756. 

Jean  Colson  ,  fils  d'André  ,  teinturier-tapissier  en  4756. 

Veuve  d'André  CoLSON,  tapissier,  4762,  4768. 

M"' Colson  ,  tapissier,  4763,  4768. 

Jean  et  Laurent  Chassaigne,  tapissiers,  4752 ,  4756. 

François  Chassaigne,  4763,  tapissier,  fabrique  des  tapis  de 
pied  en  4772. 

Pierre  du  Chersoubre,  tapissier,  4745,  4762. 

Annet  de  Chersoubre,  tapissier,  4746,  4768. 

Antoine  Chersoubre  de  Beaumont,  tapissier,  4762,  4767. 

Jacques  Diverneresse  demande  des  statuts  au  roi  Louis  XIV 
en  4689. 

Etienne  Diverneresse  ,  tapissier,  4745. 

Jacques  Diverneresse  de  La  Porte,  tapissier,  4746,  4762, 
syndic  en  4766. 

Veuve  Diverneresse,  tapissier,  4768. 

M'"*  Dkgas,  tapissier,  4745,  4749,  4753. 
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Veuve  Degas,  tapissier,  4746,  a  pour  Sis 

Etienne  Degas,  tapissier,  4746,  4760. 

Jean  Degas,  tapissier^  4748,  4752. 

Laurent  Delarbre  ,  tapissier,  4746,  4768. 

Michel  Delarbrb,  tapissier,  4762. 

Martin  Duverdier.  tapissier,  notable  en  1746,  475Ï. 

Pierre  et  François  Dumas,  tapissiers «n  4746,.  4753. 

Pierre  Durand,  Tun  des  notables  en  4745,  4763 ,  4768,  tapis- 
sier, qualifié  teinturier  en  f756. 

Antoine  Durand,  tapissier,  4746,  476t,  4768. 

François  Dvband,  tapissier,  1746.  Sa  veuve  fait  fabriquer 
pendant  la  même  année. 

Annet  Durand,  tapissier,  4747. 

Martial  DuiUND ,  tapissier,  475C^. 

Claude  Durand,  tapissier,  4763. 

Jean  Fblletin,  tapissier,  4750,  47^4. 

Jeanne  Felletin  ,  veuve  de  Jean,  tapissier^  4756. 

Pierre  Florand,  tapissier,  4746,  4752. 

Jacques  Fourniau,  tapissier,  4745,  4752,  4768. 

Annet  Fourniau,  tapissier,  4746. 

Jacqties  Granchet,  tapissier,  4747. 

Jacques  Guilhon  et  Jean  Guilhon  ,  tapissiers ,  1746. 

François-Marien  Jourdain,  syndic  de  la  confrérie  de  Sainte-' 
Barbe,  tapissier,  4746,  juré-garde,  4762.  So» frère  est 

Géorgie  Jourdain  ,  tapissier,  4746. 

Pierre  Jourdain  ,  tapissier,  4768. 

Annet  Jourdain  ,  fils  de  François-Marien  ^  tapissier,  juré-gard«^ 
avec  son  père  en  4762  ;  juré-garde  en  1778. 

Jacques  Laine,  tapissier,  4746,  4750. 

Léonard  Laine,  tapissier,  4752. 

Léger  Laine  ,  tapissier,  4757. 

Michel  Lassagne,  tapissier,  4745. 

Léonard  Lassagne,  tapissier,  4752. 

Antoine  Lavandrïer,  teinturier-tapissier,  4745v 

Etienne  Lbgate,  tapissier,  4745,  4762. 

Veuve  Legate,  tapissier,  4749,  4762,  4766. 

Veuve  Lacoux:,  tapissier,  4745,  4747. 

Veuve  Larneau,  tapissier,  4746. 

Pierre  Laulergue,  tapissier,  4746. 

François  Lecler,  tapissier,  4745,  4762^. 

Yves  Louche,  tapissier,  4762,  4768. 
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Martin  Louche,  tapissier,  4163. 

Jacques  Masson,  sieur  db  La  Salle.,  4722,  4746,  tapissier. 

François  de  La  Salle,  tapissier,  4746. 

Jacques  Lbcante,  tapissier,  4746,  4762. 

Pierre  Lecante  ,  tapissier,  4746. 

Etienne  Lecante,  tapissier,  4762. 

Pierre  M iGOT,  tapissier,  4745,  4762. 

Antoine  Migot,  tapissier,  4746. 

Veuve  MiGOT,  tapissier,  4746,  4766. 

Gabriel  Moussabd,  tapissier,  4746,  4754,  4762,  4766. 

Jacques  Moussard,  tapissier,  4748. 

Veuve  Moussard,  tapissier,  4719. 

Jacques  Moreau,  de  Beaumont,  tapissier,  notable  en  4745. 

Michel  Moreau,  tapissier,  4746,  4749,  4760, 4769. 

François  Moreau,  tapissier,  4736,  4752. 

Baptiste  Moreau,  tapissier,  4746,  4750. 

Jean  Moreau,  tapissier,  4746. 

Antoine  Montabret,  tapissier,  4745,  4762. 

Pierre  Montabret,  tapissier,  4746. 

Léonard  Montabret,  tapissier,  4747. 

Jacques  Montabret,  tapissier,  4763. 

Gabriel  Montabret,  tapissier,  4768. 

Roy  du  Marceleix,  tapissier,  4745,  4750. 

Margueritte  Roy,  tapissier,  4746. 

Jean  Reineau,  tapissier,  4746,  4763,  4768. 

Léonard  Rochefort,  tapissier,  4757,  4763. 

Gervais  Le  Rousseau,  tapissier,  4745. 

Pierre  Rousseau,  tapissier,  4750,  4763. 

Antoine  Rousseau,  tapissier,  4752,  4762;  Léonard  Rousseau, 
tapissier,  4768. 

Léonard  Roche  ,  tapissier,  4748,  4759,  4762,  4766. 

Jean  Roche  ,  tapissier,  4749. 

Sallandrouze  ,  tapissier,  Tun  des  notables  en  4746. 

Pierre  Sallandrouze,  tapissier,  4759,  4768. 

Jacques  Sallandrouze  de  Lamornaix  fabrique  des  tapis- 
series d'histoire  en  février  4757,  des  tapis  de  pied  en  4772,  juré- 
garde  en  4777. 

Jean  Sallandrouze  de  Lamornaix  ,  fils  aîné  de  Jacques , 
tapissier,  4783.  Il  continue  cette  famille  de  fabricants  qui 
contribue  encore  si  puissamment  de  nos  jours  à  la  réputation 
d'Aubusson  et  de  Felletin» 
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Les  sœurs  de  l'hôtel-Dieu  de  la  ville  de  Felletin  ont  des  ateliers 
àe  tapisseries  en  1745  et  4749.  Cet  hôpital,  qui  remonte,  dit-on^ 
ftu  xiii*  siècle,  était  dirigé  au  siècle  dernier  par  des  sœurs  de 
rinstruction  Chrétienne  ou  de  la  Croix  :  il  est  tenu  aujourd'hui 
par  des  sœurs  de  Saint-Roch. 
Antoine  Lecler,  tapissier,  1746. 
Paul  Lecler,  tapissier,  4752,  4768. 
Gabriel  et  Jean  Selle,  tapissiers,  4745,  4746,  475^. 
Léonard  Selle,  tapissier,  4756. 
Gabriel  Sénibchal  ,  tapissier,  4746,  t762. 
Gervais  Sénéchal,  tapissier,  4746. 

François  Sénéchal,  tapissier  au  faubourg*  de  Beaumont,  4757,. 
1768. 
Antoine  Sénéchal  du  Breuil,  tapissier,  4762. 
Jenn-Baptiste  Sandon  ,  tapissier,  4746,  4763,  f766. 
Léonard  Soulmagnion  ,  tapissier,  4763 
François  Tabar  ,  tapissier,  4749. 

Jacques  Tixier  de  La  Noneîx,  tapissier,  4745;  syndic  en  4756, 
4762,  4768. 

Jacques  Tixier  des  Coupres,  tapissier,  juré-garde  en  4750  ^ 
4764. 
François  Taboureix  ,  tapissier,  4745. 
Antoine  Taboureix,  tapissier,  4749. 
SilvainTiGOULEix,  tapissier,  4746,  4762. 
François  Tigouleix ,  tapissier,  4750,  063  ;^  Martial  Tigouleix , 
tapissier,  4762. 
Gilbert  Vaisse  ,^  tapissier,  4749. 
Pierre  Vaisse  ,  tapissier,  4767. 
Légrer  Vachet,  tapissier,  4T46. 
Antoine  Varelle ,  tapissier,  4746. 
François  Varelle  ,  tapissier,  4752. 
François  Vennat,  tapissier,  4745. 
Jean  Vennat,  tapissier,  4746,  4752,-  4763^. 
Etienne  Vennat,  tapissier,  4746. 

Joseph  Vennat,  tapissier,  4748 ,  4766 ,  juré-garde  en  4759. 
Pierre  Vedrennb,  tapissier,  Tun  des  notables  en  4745. 
François  Vedrenne,  tapissier  du  faubourg"  de  Beaumont^ 
4746,  4762,  1768. 
Jacques  Vedrenne,  tapissier,  4749. 
Michel  Vedrenne  dit  Fadille  ,  4767. 
Antoino  Vtllard,  tapissier,  notable  en  4745.^ 
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Georges  ViLLARD,  tapissier,  4748,  4750. 

Pierre  Vergne,  tapissier,  Tun  des  notables  en  4745. 

Jacques  Vergnb  ,  tapissier,  4746. 

Léger  Vergne,  tapissier,  4748. 

Mesdemoiselles  Vbrgke ,  tapissiers,  4748. 

Veuve  Vergne,  tapissier,  4748,  4752. 

François  Vergne,  tapissier,  4749,  4763.  II  établit  à  Felîetin, 
en  4768,  la  première  fabrique  de  tapis  de  pied  en  point  de 
Turquie. 

François  Vergne  fils,  tapissier.  Nous  le  trouvons,  en  4778, 
en  instance  pour  obtenir  les  mômes  privilèges  qui  avaient  été 
accordés  k  son  père.  Un  arrêt  ordonna  qu'il  serait  taxé  d'office 
pour  ses  impositions,  et  lui  accorda  quelques  exemptions. 

La  manufacture  de  Felletin  manqua  à  peu  près  complètement 
de  dessinateurs  jusqu'à  M.  Jean  Sallandrouze  de  Lamornaix. 
Le  seul  peintre  qu'elle  possédât  au  milieu  du  xviii*  siècle,  et 
dont  nous  ignorons  le  nom,  n'avait  aucun  talent.  Toutefois 
une  transaction  avec  sire  Sébastien  Lespict ,  marchand-tapissier 
à  Bellegarde,  à  la  date  du  8  décembre  4630,  nous  fait  con- 
naître le  nom  de  a  honorable  homme  Antoine  Dumonteil,  maître- 
peintre  de  la  ville  de  Felletin  ». 

Le  genre  de  fabrication  de  Felletin  était  le  môme  que  celui 
d'Aubusson,  et  les  qualités  différentes  des  tapisseries  étaient 
désignées  par  ces  mots  :  étain  fin ,  étain  comniun ,  fil  double  fin, 
fil  double  commun  et  fil  simple.  On  distinguait  les  verdures  des 
scènes  d'histoire.  Pour  les  premières ,  le  dessinateur  empruntait 
fréquemment  des  sujets  aux  fables  de  La  Fontaine;  pour  les 
secondes,  à  Thistoire  religieuse.  Nous  avons  remarqué  la  repré- 
sentation des  batailles  d'Alexandre ,  du  retour  de  TEnfant  pro- 
digue, de  la  scène  de  l'ÉTangile  :  Laissez  venir  à  moi  les  petits 
enfants,  etc. 

Les  soies  employées  par  les  tapissiers  étaient  spécialement 
fournies  par  des  marchands  de  Saint-Chamond  près  Saint- 
Étienne.  Elles  étaient  teintes  en  diverses  couleurs,  et  désignées 
sous  le  nom  de  soies  costes  ou  costiœs.  Chaque  balle  de  soie 
pesait  environ  deux  cents  livres.  Les  laines  étaient  quelquefois 
vendues  par  des  marchands  d'Aubusson.  Le  plus  souvent  elles 
étaient  tirées  de  Limoges ,  Bergerac  ou  Bordeaux ,  et  elles 
arrivaient  à  Felletin  par  la  voie  de  Peyrat-le-Chftteau  en 
Limousin.  Les  étains  (laine  pour  la  chaîne)  venaient  de  Tulle. 
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La  bordure  brune  paraît  avoir  servi  à  distinguer  les  tapiéseries 
de  Felletin  depuis  les  arrêtés  de  Ck)Ibert  (1665).  La  marque  ^ue 
roD  y  trouve  ordinairement  tissée,  M.  R.  D.  F.,  signifie  Manu- 
facture royale  de  FeUetin,  On  rencontre  quelquefois  cette  marque 
sur  une  bande  bleue  qui  n'appartenait  qu^à  Aubusson  :  il  faut 
voir  là  un  de  ces  emprunts  que  les  lettres-patentes  de  Louis  XV 
du  S8  mai  4738  interdisaient  formellement  aux  tapissiers  de 
Felletin. 

En  4783,  la  manufacture  de  Felletin  occupait  environ  trois 
cents  ouvriers  en  tapisserie.  La  fabrication  des  tapis  veloutés  y 
donnait  de  Touvrage  k  quatre-vingts  femmes.  Dans  ce  nombre 
d'ouvriers  et  d'ouvrières  n'étaient  pas  compris  les  cardeurs, 
fileuses,  dégraisseurs,  teinturiers,  chevillçurs  et  autres  per- 
sonnes destinées  à  préparer  les  matières  premières,  non  plus 
que  les  peintres  et  dessinateurs,  ni  les  femmes  qui  fabriquaient 
les  tapis  à  l'aiguille  sur  canevas.  Fermés  par  la  révolution ,  les 
ateliers  de  Felletin  se  rouvrirent  après  la  tempête ,  et  la  ville  qui 
partageait  avec  Aubusson ,  au  temps  de  François  l",  Thonneur 
de  produire  les  tapisseries  de  la  Marche,  contribue  encore 
aujourd'hui,  dans  la  mesure  de  ses  forces  productives,  à  la 
réputation  des  tapisseries  de  la  Creuse. 


CHAPITRE  X. 


AobaMon  an  XViii*  siècle.  ^  Peintre»  et  tapiMieiw# 


Chez  les  anciens  et  au  moyen  flge.,  les  peintres  leç  plus  te- 
nommés  faisaient  les  dessins  destinés  à  servir  de  modèles  aux 
tableaux  qui  devaient  être  exécutés  à  fresque,  en  mosaïque  ou 
en  tapisserie.  Les  ^ands  artistes  de  la  renaissance  imitèrent  les 
vieux  peintres-imagiers.  Raphaël,  dans  toute  sa  gloire,  com- 
posai les  fameux  cartons  dits  de  Hampton-Court ,  qui  furent 
reproduits  en  tapisserie ,  à  Bruxelles,  par  deux  de  ses  propres 
élèves,  Van  Orlay  et  Michel  Coxis.  Notons,  en  passant,  que  le 
prix  de  ces  vingt-cinq  tapisseries  fut  fixé  h  70,000  couronnes 
( plus  de  400,000  fr.).  A  Fontainebleau,  le  Primatice  dessinait 
pour  les  tapissiers  que  venait  d'y  établir  François  l•^  A  ses 
côtés,  Claude  Badouyn,  peintre,  «  faisoit  des  patrons  sur  grand 
papier,  suivant  certains  tableaux  estans.en  la  grande  gallerie 
dudit  lieu  ,  pour  servir  de  patrons  à  ladite  tapisserie ,  à  raison 
de  vingt  livres  par  mois (4)  ».  Nicolas  Poussin  écrivait,  en  4640, 
à  M.  de  Chantelou  qu'il  a  tràvailloit  à  des  tableaux  pour  les 
tapisseries  royales  ».  Enfin  Louis  XI Y  chargeait  Lebrun  de  la 
direction  des  Gobelins. 

Lebrun  commença  la  substitution  de  la  peinture  complète  aux 
anciens  cartons  de  tapisserie.  Jean  Jouvenet,  son  élève  et  son 
protégé,  peignit  lui  aussi  pour  les  Gobelins.  Il  admit,  dit-on, 
dans  son  atelier  Finet  d'Aubusson ,  qui  fut  dessinateur  de  notre 
manufacture.  On  a  remarqué  à  Tcxposition  de  Guéret  (mai 

(1)  François  !«'  établit  à  Fontainebleau ,  en  1535,  la  première  manufac- 
ture royale  de  tapisseries.  Parmi  les  noms  des  quinze  maîtres-tapissiers 
qu*il  y  réunit,  nous  avons  remarqué  ceux  de  Jean  Marchais  ou  Marchois 
et  Jean  Tixier.  Ces  deux  noms  rappellent  involontairement  qu'à  cette 
époque  Tédit  de  Tonnerre  mentionnait  les  tapisseries  de  Marche  et  de 
Felletin. 
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4862)  un  bon  tableau  de  Finet  :  Jésus  guérissant  la  fUle  de 
Jaïre.  La  chapelle  de  Thôpital  de  Guéret  possède  une  de  ses 
toiles  ;  on  en  trouve  égale^ment  à  Montluçon.  L'église  de  Saint- 
Nicolas  d^Aubusson  renferme  deux  des  œuvres  de  ce  maître,  qui 
sont  signées  :  une  sainte  Madeleine  au  pied  de  la  croix,  et  un 
Christ  en  croix  daté  de  4683.  Plus  favorisée  que  Felletin,  la  ville 
d'Aubusson  avait  dès  lors  ses  familles  de  peintres.  Au  début,  ces 
artistes  ne  purent  satisfaire  aux  besoins  nombreux  et  variés  de 
rindustrie  locale  :  cependant  ils  formaient  un  noyau,  main- 
tenaient les  traditions  des  grands  maîtres,  enfin,  après  le 
passage  de  J.-Jos.  Dumons,  ils  devaient  pouvoir  se  suffire  à 
eux-mêmes. 

Lorsque,  sur  la  proposition  (Je  M.  de  La  Porte,  intendant  de 
Moulins,  une  ordonnance  du  48  janvier  4742  établit  à  Aubiissou 
deux  écoles  de  dessin  de  douze  élèves  chacune,  notre  ville  trouva 
dans  son  propre  sein  des  professeurs.  Les  deux  peintres  Finet  et 
Roby  furent  chargés  de  la  direction  des  écoles,  et  ils  s'enga- 
gèrent à  envoyer  chaque  année  au  Conseil  un  dessin  de  tapis- 
serie. Les  fils  de  ces  deux  maîtres ,  qui  s^adonnaient  également 
avec  succès  à  la  peinture ,  reçurent  des  encouragements.  On  lit 
dans  un  mémoire  de  M.  de  Châteaufavier  : 

a  Les  deux  écoles  de  dessin  établies  à  Aubusson ,  çt  entretenues 
aux  frais  du  Gouvernement,  offrent  aux  jeunes  tapissiers  le 
moyen  gratuit  d'apprendre  les  principes  du  dessin;  et  cette  con- 
noissance ,  également  relative  à  la  théorie  et  à  la  pratique  de 
leur  art ,  facilite  leurs  progrès.  Chaque  année  on  distribue  des 
prix  à  ceux  des  élevés  de  ces  écol^  qui ,  d'après  le  jugement  de 
M.  rintendant  de  la  province ,  les  ont  mérités  par  la  supériorité 
de  leur  travail.  Le  désir  d'atteindre  à  cette  distinction  développe 
dans  ces  jeunes  sujets  et  féconde  le  germe  des  talents.  9 

On  le  voit,  Télan  est  donné  à  la  manufacture  d^ Aubusson.  Il 
va  se  former  dès-lors  dans  son  sein  une  véritable  école  de  dessi- 
nateurs et  de  teinturiers  qui  ne  lui  permettra  plus  de  déchoir,  et 
la  préparera  au  rôle  brillant  qu'elle  doit  remplir  dans  les  grands 
concours  industriels  du  xix*  siècle. 

Un  état  soumis ,  en  4754 ,  à  M.  de  Trudaine,  contrôleur  général 
des  finances ,  montre  que  le  Gouvernement  contribuait  annuel- 
lement au  succès  de  la  fabrique  d'Aubusson  pour  une  somme  de 
5,200  livres,  qui  se  répartissait  entre  l'inspecteur,  les  peintres, 
professeurs,  assortisseur  et  teinturier.  Diverses  gratifications 
accordées  portaient  la  subvention  à  6,400  livres.  Nous  remar- 
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quons  une  gratification  de  200  livres  accordée  au  nommé 
Richard,  ouvrier,  qui  était  venu  travailler  aux  Gobelins,  et  qui 
était  dans  l'intention  de  retourner  à  A.ubusson.  Vers  le  même 
temps,  les  sieurs  Durié,  Sardaillon  et  Bussière,  ouvriers  en 
tapisseries  de  basse-lisse ,  qui  s'étaient  perfectionnés  aux  Go- 
belins, revenaient  dans  leur  ville  natale  mettre  leur  expérience 
au  service  de  la  manufacture,  et  contribuer  à  ses  prog^rës. 

Jean -Joseph  Dumons  était  toujours  le  peintre  en  titre  des 
fabriques  de  tapisseries  d'Aubusson  (de  4731  à  4755).  Il  recevait 
annuellement,  sur  Jes  fonds  des  fermiers  généraux  :  4,800  livres 
pour  fournir  six  tableaux  par  au  à  la  manufacture  et  pour  les 
frais  d'un  voyage  quil  était  tenu  d'y  faire  tous  les  deux  ans, 
800  livres  pour  fournir  deux  dessins  aux  jurés-gardes  de 
Felletin,  et  300  livres  pour  trois  dessins  de  tapis  de  pied  sur 
papier,  destinés  à  la  fabrique  d'Aubusson.  En  4754 ,  Dumons 
demanda  à  être  déchargé  de  la  fourniture  des  dessins  pour 
tapis  de  pied.  Il  proposa  à  M.  Michel  de  Chftteaufavier  et  à  l'in- 
tendant de  Moulins  d'en  charger  l'un  de  ses  meilleurs  élèves, 
M.  Roby  l'aîné.  Cette  proposition  fut  ratifiée  le  20  août  4754. 

M.  Roby  l'aîné  eut  son  fils  pour  successeur.  Un  arrêt  du 
Conseil,  de  4770,  chargea  ce  dernier  de  fournir  annuellement 
deux  dessins  de  tapisseries  dites  verdures  à  la  manufacture  de 
Felletin,  au  prix  de  220  livres  par  an.  Long-temps  avant  cet 
arrêt,  le  peintre  Roby  avait  ce  privilège,  comme  on  le  voit  par 
la  mention  suivante  : 

«  Nous,  syndic,  juré-garde  de  la  manufacture  royale  des 
tapisseries  de  cette  ville  de  Felletin ,  reconnoissons  avoir  reçu  du 
sieur  Roby,  peintre  de  la  ville  d'Aubusson,  un  dessin  sur 
papier,  en  grisaille ,  dont  les  plantes  et  animaux  sont  collés , 
consistant  au  total  en  seize  aunes  de  cours  sur  deux  aunes  et 
demie  de  hauteur,  les  bordures  comprises;  promettant,  au  désir 
du  Conseil,  de  rendre  ledit  dessin  commun  à  tous  les  fabricants 
qui  voudront  s'en  servir,  et  de  ne  le  leur  délivrer,  en  tout  ou  en 
partie ,  que  sous  des  récépissés  qui  resteront  déposés  dans  notre 
bureau. 

»  Fait  à  Felletin ,  ce  treizième  mars  4759. 
»  J.  Bennat  ,  garde  et  juré.         Carbonnbau  ,  juré-garde  ». 

En  4770,  un  autre  arrêt  du  Conseil  chargea  M.  Roby  fils 
d'assister  les  jurés-gardes  de  la  manufacture  d'Aubusson  dans 
leurs  opérations  pour  la  visite  et  la  marque  des  tapisseries  qui 
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leur  étaient  soumises  ;  il  fut  également  nommé  pour  veiller  à  la 
réception  des  dessins  que  devaient  faire  exécuter  les 'fabricants. 
François  Roby  l'aîné  était  le  député  des  peintres  d'Aubusson  en 
4765;  il  figure  en  qualité  de  peintre  du  roi  en  1783. 

M.  Finet/qui  descendait  de  l'élève  de  Jean  Jouvenet,  et  que 
Ton  vient  de  voir  professeur  à  Tune  des  premières  écoles  de 
dessin  qui  furent  créées  à  Aubusson  ,  mourut  en  1745.  Son  fils, 
quoique  très-jeune  encore,  le  remplaça  dans  ses  fonctions. 
Sa  veuve  reçut  une  pension  de  60  livres  sur  les  excédants  de  la 
capitation. 

La  famille  de  La  Seiglière,  Tune  des  plus  anciennes  de  la  cité, 
a  fourni  plusieurs  peintres  à  la  manufacture,  et  nous  y  voyons 
une  preuve  de  Thonneur  qu'on  attachait  à  cette  profession. 
On  rencontre  un  Pierre  de  La^eîglière  maître-peintre  en  4662. 
Au  siècle  dernier,  le  sieur  La  Seiglière  de  La  Cour  se  fit  remar- 
quer à  Aubusson.  Il  exécutait  des  dessins  pour  tapisseries  de 
verdure  sur  papier  grisaille.  Chaque  dessin  lui  était  payé 
440  livres.  Il  est  désigné  comme  peintre  pour  le  roi  dans  un 
actedenSS. 

Les  autres  mentions  de  peintres  que  nous  avons  recueillies 
pour  notre  ville  sont  :  Antoine  Picaud,  maître  peintre  en 
4660  et  4665; 

François  La  Chapelle,  maître  peintre  en  1697  ; 

Jean  Palisson  ,  peintre,  4765; 

TixiER,  peintre,  4776. 

Oudry,  le  célèbre  peintre  d'animaux ,  inspecteur  depuis  nombre 
d'années  aux  Gobelins,  avait  été  nommé  par  Fagon,  en  4734, 
directeur  et  entrepreneur  de  la  manufacture  de  Beauvais  moyen- 
nant un  bail  de  vingt  ans.  Nous  ne  sortons  pas  de  notre  sujet  en 
parlant  d'Oudry.  On  sait  l'immense  publicité  qu'obtint,  an 
dernier  siècle,  la  grande  édition  de  La  Fontaine  donnée  par 
M.  de  Montenault^  et  pour  laquelle  les  croquis  d'Oudry  furent 
traduits  par  les  plus  célèbres  graveurs  de  Tépoque.  Les  dessi- 
nateurs d' Aubusson  ne  pouvaient  trouver  un  meilleur  modèle 
et  un  plus  exact  observateur  de  la  nature  animale.  Nos  tapissiers 
aimaient  à  représenter  ces  scènes  charmantes  qui  resteront  dans 
toutes  les  mémoirefi  tant  que  vivra  la  langfue  française ,  et  ils 
se  conformaient  en  cela  au  goût  du  xvm'  siècle  pour  les 
tableaux  champêtres.  A  Aubusson,  comme  h  Felletin,  on 
reproduisit  en  verdure  un  grand  nombre  de  dessins  d'Oudry 
figurant  les  fables  les  plus  populaires  de  La  Fontaine, 
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Dumons  ayant  été  appelé  à  remplacer  Oudry  à  Beauvais 
(475&),  un  arrêt  du  roi  du  48  mars  de  la  même  année  nomma 
le  sieur  Jacques  Juliard  peintre  des  manufactures  royales 
d'Aubusson  et  de  Felletin,  avec  un  traitement  de  3,400  livres. 
Juliard  adressa,  en  4758,  à  M.  de  Trudaînè,  suivant  Tusage 
de  ses  prédécesseurs,  un  mémoire  sur  la  situation  des  fabriques 
de  tapisseries  et  sur  les  moyens  à  employer  pour  les  rendre  plus 
florissantes;  luxe  de  notes  et  avis  trop  souvent  inutiles,  que 
notre  époque,  on  le  voit,  n'a  pas  inventé. 

Une  réclamation  des  maîtres  tapissiers  d'Aubusson  au  sujet  de 
la  fourniture  des  dessins  montre  que  la  hauteur  de  deux  aunes 
et  demie  était  alors  la  mesure  courante  de  leurs  pièces  de  ten- 
tures. Quand  Juliard  obtint  sa  pension  de  retraite,  vers  4780., 
Banson,  peintre  du  roi,  demanda  à  lui  succéder.  On  voit, 
en  4789,  la  veuve  de  Juliard  présenter  un  placet  pour  obtenir 
une  partie  de  la  pension  de  son  mari. 

Au  grand  avantage  de  la,  fabrique  d'Aubusson,  les  meilleurs 
élèves  qui  sortaient  de  ses  écoles  de  dessin  étaient  admis  à 
suivre,  à  Paris,  les  cours  de  T Académie  de  peinture.  Ils  y 
étaient  entretenus  au^  frais  de  TÉtat.  Us  en  rapportaient  des 
copies  de  tapisseries  qui  avaient  été  exécutées  aux  Gobelins  ou 
à  Beauvais,  et  que  les  fabricants  d'Aubusson  et  de  Felletin 
traduisaient  à  leur  tour  en  entier  ou  par  fragments. 

En  parlant  de  nos  peintres,  il  est  impossible  de  passer  sous 
silence  Jacques  Barraband,  né  à  Aubusson  eu  4772.  Quelques 
biographes  lui  donnent  les  prénoms  de  Pierre-Paul ,  et  le  font 
naître  en  4767.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  appartenait  à  une  famille 
de  fabricants  tapissiers  d'Aubusson,  et  son  père  lui-même  était 
peintre  de  la  manufacture.  Il  aurait  même,  dans  sa  jeunesse, 
fait  quelques  ouvrages  pour  les  tapissiers  de  sa  ville  natale. 
Plus  tard,  il  exécuta  de  nombreux  dessins  pour  la  manufacture 
des  Gobelins.  Il  dessina  et  peignit  pour  la  collection  des  oiseaux 
de  Le  Vaillant  (Histoire  naturelle  des  oiseaux  d'Afrique)  ^  coopéra 
au  Buffon  publié  par  Sonnini ,  à  Y  Histoire  des  insectes  de  Latreille, 
et  fit  beaucoup  de  dessins  pour  la  Commission  d'Egypte.  Suivant 
le  Dictionnaire  historique  à  la  Franklin,  Barraband  exécuta, 
en  4804,  sur  les  dessins  de  Percier,  le  plafond  d'un  cabinet 
portatif  en  bois  d'acajou  destiné  au  roi  d'Espagne.  Il  décora 
aussi  la  belle  salle  à  manger  du  château  de  Saint-CIoud ,  et 
fournit  des  dessins  d'animaux  coloriés  pour  être  imités  sur  por- 
celaine à  la  manufacture  de  Sèvres.  On  regarde  comme  un  chef- 
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dteuvre  sou  dernier  tableau  d'oisc*aux,  qu*on  voit  au  Cabinet 
d'histoire  naturelle.  Nommé,  en  4807,  professeur  de  dessin  à 
rÉcole  spéciale  des  arts  et  de  dessin  de  Lyon ,  il  mourut  dans 
cette  ville  le  4'''-  octobre  4809.  Les  professeurs  et  les  élèves  de 
rÉcole  spéciale  sous  les  auspices  du  maire  et  du  Conservatoire 
des  arts  de  Lyon  lui  élevèrent  yn  monument  dans  le  cimetière 
de  Loyasse.  Un  terrai û  du  quartier  de  la  Guillotière  reçut  le 
nom  de  Barraband. 

Les  règlements  que  les  rois  de  France  donnaient  à  nos 
fabriques  de  tapisseries,  et  que  nous  avons  transcrits  avec  soin , 
se  rattachaient  au  vaste  système  de  l'organisation  des  corps  île 
métiers  sous  Tancienne  monarchie.  Cette  organisation,  complète 
dans  sa  simplicité ,  embrassant  indistinctement  toutes  les  pro- 
fessions, datait  de  saint  Louis  (4360),  du  jour  où  tous  les  métiers, 
ayant  eux-mêmes  établi  leurs  us  et  coutumes  avec  la  plus 
entière  liberté,  vinrent  au  Chètelet  les  faire  enregistrer  par 
le  prévôt  Estienne  Boyleau.  On  créait  des  classes  prévilégié^s; 
mais  on  laissait  des  bras  à  Tagriculture  en  rendant  difficile 
Taccès  des  métiers.  En  même  temps  les  règlements  de  la  maîtrise 
garantissaient  la  capacité  pratique  des  individus,  et  assuraient 
la  bonne  qualité  des  produits.  Une  classe  moyenne  se  constituait 
ainsi  dans  les  villes  :  c^était  une  conséquence  de  Témancipation 
des  communes  commencée  par  les  premiers  Capétiens.  Ces  vieux 
statuts,  que  nous  trouvons  aujourd'hui  trop  impératifs  et 
contraires  aux  saines  règles  de  l'économie  politique  moderne , 
donnaient  satisfaction  aux  véritables  besoins  de  l'époque  pour 
laquelle  ils  furent  créés.  Remplis  de  vues  sages  et  paternelles ,  ils 
furent  pendant  plusieurs  siècles  des  institutions  protectrices  et 
respectées.  On  aime  à  voir  le  soin  scrupuleux  qu'on  apportait  k 
la  rédaction  des  conventions  les  plus  usuelles,  qui  étaient  géné- 
ralement confiées  à.  la  garde  d'un  notaire.  Le  personnage  le  plus 
éminent  de  la  cité  ne  dédaignait  pas  d'être  le  tuteur  du  pauvre 
et  de  l'orphelin.  Comme  études  des  vieilles  mœurs  industrielles 
et  privées,  on  lira  peut-être  avec  intérêt  îe  contrat  d'apprentis- 
sage suivant  : 

«  Personnellement  estably  François  Galland,  marchand  ta- 
pissier, habitant  de  la  ville  d'Aubusson ,  lequel,  de  son  bon  gré  et 
bonne  volonté,  a  promis  et  promet  par  ces  présentes  k  noble 
personne  M.  Jacques  Picot,  chastelain  et  juge  royal  de  Belle- 


T)\\UBUSSON.  277 

^rde  ,  conseiller  du  roy  et  son  élu  en  élection  de  Franc-Alleu , 
résidant  en  cette  dite  ville  de  Bellegarde  (4) ,  au  nom  et  comme 
tuteur  de  Jacques  Troupinon,  à  ce  présent,  stipulant,  sçavoir  : 
de  nourrir  en  sa  maison  et  compagnie,  en  ladite  ville  d'Au- 
busson ,  pendant  l'espace  de  trois  ans  prochains  et  consécutifs , 
commençant  à  mardy  prochain,  vingtième  du  présent  mois  de 
may ,  le  sieur  Jacques  Troupinon ,  et  iceluy  coucher  et  blanchir, 
et  lui  monstrer  et  dhument  enseigner  le  mestîer  et  vacation  de 
tapicier  pendant  ledit  temps,  en  ce  que  le  sieur  Picot,  tuteur , 
a  promis  et  s'entend  de  faire  fournir  pour  Troupinon  la  quantité 
de  dix  septiersde  bled  seigle,  mesure  courant  de  ladite  villr 
d'Aubusson,  pour  exécution,  payables,  sçavoir  :  un  septîer  et 
trois  quarts  dans  le  jour  et  feste  de  la  Sainct-Jehan-Baptiste 
prochain  ;  au  jour  et  feste  de  Noël  aussi  prochain  ,  un  autre 
septier  trois  quarts  ;  à  six  mois  après,  autre septier  trois  quarts, 
et  encore  autre  six  mois  après,  pareille  quantité  d'un  septier 
trois  quarts  ;  ensemble  sept  septiers  ;  et  les  trois  septiers  restants , 
de  six  mois  en  six  Xf^ois  en  suyvant.  Pour  satisfaire  à  chascun 
paiement,   le  sieur  Picot  a  promis  faire  mener  et  conduire  en 

ladite  ville  d' Aubusson A  ce  faire  lesdites  partyes 

se  sont  respectivement  obligées ,  et  chascune  dans  ses  biens 
meubles  et  immeubles,  présents  et  advenir.  Fait  et  passé  en 
cette  ville  de  Bellegarde ,  maison  du  sieur  Picot ,  en  présence 
d'Anthoine  Vergniaud  ,  tapicier  dudit  Bellegarde ,  qui  a  déclaré 
ne  sçavoir  signer,  et  de  M.  Michel  Dig^ud ,  sergent  royal  de 
Bellegarde,  quia  signé  avec  lesdites  partyes,  le  dix-huitieme 
jour  de  may  mil  six  cent  trente-six  ,  après  mîdy. 

»  Signé  Picot ,  Galland ,  Digaud ,  et  Picot ,  notaire  royal 
héréditaire.  » 

Les  règlements  des  corporations ,  modifiés  d'abord ,  devinrent 
à  la  longue  une  gêne,  et  furent  violés  fréquemment.  Au 
xviir  siècle,  ils  furent  presque  une  lettre  morte,  tant  l'esprit 
nouveau  se  faisait  jour  de  toutes  parts  et  jusqu'au  fond  de  nos 
provinces.  Les  lettres-patentes  de  Louis  XV  du  %  janvier  4749 , 
rendues  sur  le  rapport  de  M.  de  Machault ,  contrôleur  général 
des  finances,   font  connaître  la  situation  morale  des  classes 

(1)  La  châtellenie  royale  de  BeUegarde»  la  seule  que  possédât  le 
Frano-Alleu,  a  été  détenue  par  engagement,  depuis  la  Un  du  xvn»  siècle, 
par  la  famille  de  Maumont  de  Lupersac.  (M.  A.  Bosvieux,  archiviste 
<]e  la  Creuse ,  Rapport  a%  conseil  général,  session  de  1862.  ) 
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ouvrières  à  cette  époque.  On  lit  dans  les  préliminaires  de  cette 
ordonnance  : 

oc  Le  roy  ,  étant  informé  que  nombre  d'ouvriers  de  différentes 
fabriques  et  manufactures  de  son  royaume  quittent  les  fabri- 
cants et  entrepreneurs  qui  les  emploient  sans  avoir  pris  d'eux  un 
congé  par  écrit,  sans  avoir  achevé  les  ouvrages  qu'ils  ont 
commencés ,  et  sans  leur  avoir  le  plus  ordinairement  rendu  les 
avances  qui  leur  ont  été  faites  dans  leurs  besoins  à  compte  du 
salaire  de  leurs  ouvrages ,  que  même  certains  d'entre  eux 
forment  une  espèce  de  corps  ,  tiennent  des  assemblées ,  et  font  la 
loi  à  leurs  maîtres  en  leur  donnant  à  leur  gré  ou  les  privant 
d'ouvriers ,  et  les  empêchant  de  prendre  ceux  qui  pourroient 
leur  convenir,  soit  françois  ou  étrangers  ;  et  Sa  Majesté ,  étant 
pareillement  informée  que  ,  par  facilité  ou  par  d'autres  motifs, 
la  pluspart  des  fabricants  et  des  entrepreneurs  reçoivent  chez 
eux  des  compagnons  et  ouvriers  sans  s'embarrasser  d'oii  ils 
sortent,  et  sans  s'informer  des  raisons  qu'ils  ont  eues  pour 
quitter  leurs  maîtres ,  leur  conduite  à  cet  égard  a  beaucoup 
contribué  à  l'excès  de  licence  qui  a  donné  lieu  aux  plaintes  qui 
ont  été  portées  au  Conseil  :  et  Sa  Majesté ,  voulant  ai'rêter  le 
cours  d'un  abus  aussi  préjudiciable  aux  manufactures,  vu  l'avis 
des  députés  du  commerce,  oui  le  rapport » 

Les  ouvriers  contrevenants  ou  prévenus  du  délit  de  coalition 
étaient  punis  d'une  amende  de  200  livres ,  au  paiement  de  la- 
quelle ils  étaient  contraints  par  corps.  Dans  le  cas  oii  des  motifs 
légitimes  les  engageaient  à  quitter  leurs  patrons,  ils  se  pour- 
voyaient devant  le  juge  de  police ,  qui  leur  donnait  un  billet  de 
congé,  mais  qui  ne  les  dispensait  pas  de  finir  l'ouvrage  com- 
mencé, et  d'acquitter  les  avances  qui  pouvaient  leur  avoir  été 
faites.  Les  fabricants  étaient  soumis  à  une  amende  de  300  livres 
pour  chaque  contravention  et  à  tous  dépens,  dommages  et 
intérêts. 

L'exemple  de  ces  abus,  qui  se  renouvellent  trop  fréquemment 
de  nos  jours,  sauf  toutefois  le  cas  de  coalition,  et  que  les  conseils 
des  prud'hommes  s'appliquent  avec  tant  de  zèle  à  prévenir, 
venait  de  haut.  Neilson  était ,  depuis  4749,  entrepreneur  de  la 
fabrique  de  basse-lisse  aux  Gobelins.  Ce  genre  de  fabrication  s'y 
trouvait  en  complet  désarroi  par  le  défaut  du  matériel  néces- 
saire et  par  le  manque  d'ouvriers  :  les  élèves  attachés  à  la 
manufacture  préféraient  travailler  à  la  haute-lisse,  dont  les 
produits,  plus  artistiques  et  plus  remarqués,  faisaient  la  gloire 
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du  royal  établissement.  Avec  Taide  du  célèbre  Vaucanson, 
Neilson  modifia  Tancien  métier  de  basse4isse,  et  ces  nouveaux 
métiers,  qui  ont  été  transférés  ,  en  4826)  à  la  manufacture  de 
Beauvaîs,  sont  les  seuls  en  usa^  aujourd'hui  pour  le  travail  des 
tapisseries  de  basse-lisse.  On  suppléa  au  manque  de  sujets  en 
faisant  venir  aux  Gobelins  des  ouvriers  de  Flandre ,  de  Beauvais 
etd'Aubusson  (4). 

Cette  dernière  -ville  perdit  alors  un  grand  nombre  de  ses 
meilleurs  ouvriers,  et  on  se  plaignit  que  Neîlson  les  reçût  sans 
qu'ils  fussent  munis  du  congé  de  Tinspecteur  de  la  manufacture. 

Plusieurs  des  basse-lissiers  d'Aubusson  furent  adoptés  par  les 
Gobelins.  Ainsi  nous  croyons  que  M.  Gilbert  DeyroUe,  chef 
tapissier  de  basse-lisse,  qui  pratiqua  le  premier,  dans  son 
atelier  aux  Gobelins,  vers  4842 ,  le  travail  à  deux  nuances ,  sorte 
de  procédé  de  hachure  à  deux  tons,  est  originaire  d*Aubusson. 
On  trouve  des  Deyrolle  maîtres  tapissiers  à  Aubusson  au  milieu 
du  xvir  siècle.  La  nouvelle  méthode  de  M.  Gilbert  Deyrolle  a  été 
perfectionnée  depuis  par  son  fils  Lucien ,  qui  Ta  appliquée  à  la 
haute-lisse ,  et  en  a  fait  le  modede  travail  le  plus  exact  pour 
rendre  dans  les  tapisseries  le  coloris  du  modèle. 

Si  nos  fabricants  se  plaignaient  que  rétablissement  des 
Gobelins  leur  enlevât  leurs  meilleurs  ouvriers ,  les  directeurs  des 
Gobelins  prétendaient ,  de  leur  côté ,  que  les  agents  de  la 
manufacture  d'Aubusson  qui  demeuraient  à  Paris  embauchaient 
leurs  ouvriers,  et  les  attiraient  à  Aubusson.  Une  véritable  lutte 
s'était  ouverte  entre  les  deux  manufactures,  lutte  oii  nos 
tapissiers  montrèrent  dans  leurs  propres  ressources  une  cou-* 
fiance  qui  nous  paraît  aujourd'hui  exagérée.  En  4779 ,  les  sieurs 
Sauterieux,  Michel  Mercier,  Joseph  Larmillier  et  Jean  Ghanet, 
maîtres  tapissiers  d'Aubusson ,  ofifrirent  de  fabriquer  des 
tapisseries  en  haute  et  basse-lisse ,  sur  les  dessins  qu'on  leur 
présenterait,  dans  la  môme  perfection  que  les  Gobelins  et 
Beauvais,  et  un  tiers  au-dessous  du  prix  de  ces  deux  établis- 
sement ,  si  on  voulait  leur  accorder  les  fonds  nécessaires  à  cet 
effet.  Ajoutons  que  le  directeur  général  des  finances  donna  sûr 
ces  ofifres  un  avis  négatif. 

La  n^me  année  (4779),  le  sieur  Matheyron  de  La  Roche, 
marchand  tapissier  à  Aubusson ,  offrit  de  fonder  à  Limoges  une 

(1)  Notice  sur  la  nuwnfacture  des  OoMins,  par  M.  Lacordaire,  loc,  eit.f 
page  102. 
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manufacture  de  tapisseries,  à  la  condition  qu'il  lui  serait 
accordé  certains  privilèges  et  une  somme  d'argent  importante. 
Nous  ne  croyons  p8s  qu'il  ait  été  donné  suite  ^  ce  projet;  mais 
nous  y  voyons  la  preuve  que  Limoges ,  au  xviii*  siècle ,  ne 
possédait  pas  de  fabrique  de  tapisseries. 

Indépendamment  du  texte  du  xii*  siècle  et  du  tapissier 
de  4  457  que  nous  avons  signalés  (4  ) ,  on  connaît  les  mentions 
suivaiites  : 

<  André  et  Jean  Augeraing  ,  tapissiers  à  Limoges  en  4  502  ; 

»  Borde,  tapissier  à  Limoges  en  4542.  » 

On  ne  peut  pas  en  conclure  que  Limoges  eût  alors  une  manu- 
facture de  tapisseries  dans  la  véritable  acception  du  mot.  Au 
moyen  âge  et  ë  Tépoque  de  la  renaissance ,  où  les  péages 
intérieurs ,  les  droits  particuliers  des  villes  et  des  provinces , 
compromettaient  les  développements  industriels  et  les  résultats 
qu'on  pouvait  attendre  des  règlements  de  la  maîtrise ,  chaque 
centre  de  population  devait  se  suffire  à  lui-même,  et  produire 
les  objets  de  grande  consommation.  Or  les  tapisseries  étaient  de 
ce  nombre  :  on  en  fabriquait  un  peu  partout.  Pour  en  donner 
la  preuve ,  nous  n'aurions  que  l'embarras  de  choisir  les  citations. 
Ceci  n'empêche  pas  que  les  tapisseries  de  la  Marche  ont  mérité 
de  figurer  au  premier  rang  par  leur  importance,  et  que  les 
principes  de  vitalité  qu'elles  avaient  en  elles ,  développés  par 
l'aptitude  particulière  de  nos  populations,  leur  ont  permis  de 
survivre  aux  célèbres  fabriques  flamandes. 

Si  la  ville  de  Limoges  n'a  pas  eu  de  fabrique  de  tapisserie 
considérable,  le  tarif  pour  Paris  de  4296,  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  et  qui  mentionne  l'argent  de  Limoges  avec  l'or  de  Chypre 
et  d'autres  articles  de  mercerie,  autorise  à  penser  qu'on  y 
fabriquait  des  orfrois,  broderie  employée  en  bordure,  l'équi- 
valent de  nos  galons.  L'argent  de  Limoges  devait  être ,  comme 
celui  de  Chypre,  un  fil  de  lin  entouré  d'un  fil  plat  d'argent. 
A  cette  époque  ,  le  luxe  dans  les  vêtements  ,  et  surtout  dans  les 
ornements  d'église,  était  tel  qu'on  appliquait  des  émaux  sur  les 
orfrois.  L'expression  ceuvre  de  Limoges  désignait  non-seulement 
des  ouvrages  d'orfèvrerie  émaillée ,  mais  aussi  quelquefois  des 
ornements  en  fil  d'argent  et  d'or  décorés  d'émaux  et  même  de 
bordures  ciselées  en  argent. 
Ce  qui  est  hors  de  doute ,  c'est  que  la  ville  d'Aubusson  trouvait 

(1)  Voyez  page  184  et  la  note. 
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à  Limoges  ,  sa  métropole  ecclésiastique ,  un  débouché  considé- 
rable pour  ses  produits.  Nous  avons  cité  Tacte  de  vente  de 
Gilbert  Roquet,  en  4646,  pour  le  collègue  des  Jésuites  de 
Limoges.  L'église  de  Saint-Martial  de  Limoges ,  restaurée  ou 
plutôt  transformée  en  4449,  était  ornée,  au  xvii«  siècle,  de 
riches  tapisseries  d'Aubusson ,  magnifiquement  encadrées , 
représentant  divers  traits  de  l'histoire  sainte  (4).  Lors  des  pro- 
cessions de  4604  et  4622 ,  et  de  Ventrée  d*Henri  IV  &  Limoges 
en  4605,  les  rues  étaient  parées  de  tapisseries.  Les  testaments  de 
nos  deux  évêques  Jean  de  Langheac  (4544)  et  François  de  La 
Fayette  {<676)  mentionnent  plusieurs  tentures  qui  devaient 
provenir  de  nos  fabriques.  La  cathédrale  possède  encore 
plusieurs  vieilles  tapisseries  dont  on  a  fait  des  tapis  de  pied  : 
elles  sont  généralement  bordées  de  bleu ,  et  signées  :  Avbvsson. 
Elles  représentent  la  Salutation  angélique,  la  Guérison  de 
Tobie,  les  Disciples  d'Bm mails  et  des  scènes  champêtres.  L'église 
de  Saint-Pierre-du-Queyroix  et  un  certain  nombre  d'habitations 
particulières  renferment  des  pièces  de  tenture  à  la  bande  bleue 
qui  distingue,  dès  4660  au  moins,  les  tapisseries  d'Aubusson. 

Il  est  peu  de  villes,  peu  de  châteaux,  qui  ne  possèdent 
quelque  produit  de  nos  manufactures.  M.  Poyet  en  a  rencontré 
jusqu  au  fond  de  la  Bretagne.  On  admire  au  musée  de  Vannes 
une  magnifique  tapisserie ,  fabriquée  pour  le  présidial  de  cette 
ville,  au  bas  de  laquelle  on  lit,  dans  une  bordure  bleue  : 
FAICT.  AVBVSSON.  CARTAVD.  4674.  —  L'église  du  bourg  de 
Batz  est  ornée  de  quatorze  panneaux,  achetés,  sous  la  restau- 
ration, au  Croisic,  où  ils  tapissaient  des  maisons  bourgeoises. 
Ce  sont  des  tapisseries  du  xyiii*  siècle ,  avec  Tinscription  en 
lettres  jaunes  :  P.  GRELLET.  M.  R.  D'AVBVSSON. 

Dans  notre  ville  et  dans  diverses  localités  du  département  de 
la  Creuse ,  on  rencontre  un  grand  nombre  de  tapisseries  d' Au- 
busson  du  siècle  dernier.  Les  connaisseurs  les  recherchent  à 
divers  titres.  Nous  voudrions  qu'il  nous  fût  possible  d'en  faire 
ici  le  classement  et  la  description  :  ce  serait  un  utile  complément 
de  cette  étude.  Nous  devons  nous  borner  à  ébaucher  la  liste  de 
nos  tapissiers,  distinguant,  autant  que  l'a  permis  le  vdgue  des 
documents  que  nous  possédons ,  les  ouvriers  ou  simples  maîtres 
des  maîtres  marchands ,  et  ne  mentionnant  que  ces  derniers. 

(1)  limoges  au  xvii^  siéde,  par  M.  Laforest,  page  234  :  Limoges,  impri- 
lïioTie  de  Chapoulaud  frères,  1WÎ2. 
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On  a  la  plus  haut  les  noms  de  cent  vingrtrhuit  habîfanf» 
d'Aubusson  qui  approuvèrent  par  leurs  signatures  les  règlementff 
qui  devaient  être  soumis  à  Colbert.  Ce  fut  Tacte  municipal  du 
xvii'  siècle  le  plus  important  pour  Âubusson.  Long-temps  après, 
certains  fabricants  croyaient  se  recommander  à  la  faveur  des 
intendants  en  rappelant  que  leurs  ancêtres  figuraient  dans  la 
délibération  prise  dans  l'auditoire  royal  en  4665.  Quoique  la 
désignation  des  professions  n'y  accompagne  pas  les  noms  de» 
personnes,  il  est  permis  de  penser  que  l'assemblée  était 
composée,  en  majeure  partie,  de  maîtres  tapissiers. 

Un  autre  acte  beaucoup  plus  ancien  mérite  d'être  connu.  Il  est 
daté  du  41  décembre  4578,  et  a  pour  objet  la  vente  faite  à  un 
marchand  tapissier  d'une  petite  place  qui  joignait  le  pont  de  la 
Terrade.  En  voici  le  début  : 

a  A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront,  Jehan 
Granchier,  garde  du  scel  royal  estably  ez  contraitz  au  pays  de 
comté  de  la  Marche  pour  le  roy  notre  sire  et  la  reine  Elisabeth, 
douairière  de  France ,  salut. 

»  Savoir  faisons  que  par  devant  Estienne  Descoulx  et  Loys 
Delacombe,  notaires  royaulx  audit  pays,  jurés  dndit  scel  en  la 
ville  d'Aubusson ,  ont  esté  personnellement  establys  honorables 
hommes  :  maistre  Pierre  Taraveau ,  licentié  ez  lois,  lieutenant  en 
la  chàtellenie  et  ville  d'Aubusson;  Francoys  Mage,  notaire 
royal  audit  lieu  d'Aubusson  ;  Nicolas  Gartaud  et  Denys  Barra- 
bant,  marchans,  habitans  audit  lieu;  lesquelz,  au  nom  et 
comme  consulz  dudit  lieu  d'Aubusson ,  Tannée  présente  com- 
mencée à  la  feste  de  sainct  Michel  dernière  passée ,  de  leur  bon 
gré ,  pour  eulx  et  leurs  successeurs  consulz  advenir,  et  pour 
subvenir  aux  réparations  requises  et  nécessaires  à  faire  au  pont 
appelé  delà  Terrade,  qui  est  situé  audit  lieu  d'Aubusson,  sur 
le  chemyn  publicq  de  Limoges  en  Auvergne,  lequel  est  faict  et 
construict  de  boys,  lequel  boys,  par  usage  et  anthiquité  de 
temps,  est  venu  se  pourrir,  et  ledit  pont  demeure  inutile  à 
ladite  ville  sy  promptement  n'est  restauré  et  repparé,  ainsi  qu'il 
a  été  certiffié  ez  dits  consulz  en  la  présence  des  notaires  sus 
nommés  par  le  rapport  et  délibération  de  honorables  hommes  : 
maistre  Estienne  Seigliere ,  receveur  des  tailles  en  l'élection  de 
la  Marche;  Jacques  Seigliere,  trésorier  des  domaines  du  roy  au- 
dit pays;  maistre  Anthoine  Mourlon,  docteur  en  médecine; 
Anthoine  Meanlme,  notaire  royal;  sieurs  Léonard  Dumont, 
Jehan  Furgaud,  Anthoine  Terrible,  Jehan  Vallenet,  Francoys 
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Garreau ,  Jehan  Mage ,  Estienne  Chemin  ,  Estienne  Jalasson , 
Martial  Mercier,  Jehan  Pineton,  Jacques  Bouchon,  Francoys 
Blermonvierme ,  Pierre  Danton ,  Michel  Bertrand ,  Jehan  fils  à 
feu  Francoys  Mage,  Jacques  Barrabant,  maistre  Pierre  Robichon, 
Anthoine  Fourrier,  Jehan  Mercier,  Jehan  BrifiFoulier,  Francoys 
Terrible ,  maistre  Jehan  Blandin  et  Léonard  Toumeboys ,  tous 
manans  et  habitans  de  ladite  ville  d'Aubusson ,  et  faisant  la  plus 
saine  partie  d'icelle(l), 

«  Par  Tadvis  et  délibération  desquels  et  de  leur  voulloir  et 
consentement  lesdits  consulz  ont  vandu ,  cédé  et  transporté,  et, 
par  ces  présentes ,  vandent,  cèdent  et  transportent  à  perpétuité 
à  Jean  Rionmet  Taîné ,  marchand  tappissier  dudit  lieu  d'Au- 
busson  certaine  place  vague  et 

inutile pour  le  prix  et  somme  de  seize   escutz  et 

un  tiers  d'escu ,  chacun  desdits  escutz  estant  des  soixante  sols 
tournois » 

Nous  poursuivons  la  liste  de  nos  mattres  fabricants  : 

Anthoine  Tbbriblb,  marchand  ,  consul  d'Aubusson  en  4555. 

Pierre  Chabbière,  marchand  tapissier,  4583. 

Jean  Chabbièbe,  tapissier,  4698. 

liéonard  Chabbièbe,  tapissier,  47S8. 

Jean  Bebtband,  tapissier,  4605. 

Jacques  Bebtband,  tapissier,  délégué  auprès  de  Colbert 
en  4664,  tapissier  de  la  garde-robe  du  roi. 

Jean  Bebtband  ,  tapissier,  4734. 

Michel  Babbat  ,  tapissier,  4  605.  —  François  Babbat  ,  tapissier, 
4685.  —  Antoinette  Pbugnibb,  veuve  de  M'  Babbat,  marchand 
tapissier,  4722. 

Babbaband,  tapissier,  4753. 

Jacques  Babbaband,  fils  du  précédent,  tapissier,  maître 
conducteur  de  la  manufacture  en  4760 ,  juré-garde  en  4786. 

Jean  Bellat  dit  Blondeau  ,  tapissier,  4699. 

Jean  Bellat  le  jeune,  fils  de  Blondeau ,  tapissier ,  4738. 

Gabriel  BoFFiNET ,  tapissier,  4665,  4698. 

Louis  BoFPiNET ,  tapissier,  4732. 

Blanchon,  tapissier  au  faubourg  de  La  Terrade ,  4788. 

Pierre  Bussibbbb  ,  tapissier,  4700. 

Jean  Bussiebbe,  fils  de  Pierre,  tapissier,  4724. 

(1^  Lisez  catholiques  :  allusion  aux  questions  religieuses  qui  divisèrent 
Aubusson  jusqu'k  la  fin  du  xvu*  siècle. 


284  LES  TAPISSERIES 

BussiBRBB,  tapissier,  juré-garde  en  4774,  4789. 
Cartaud ,  tapissier,  4665,  4674.  (Tapisserie  du  présidial  de 
Vannes.  ) 

Jean  Chanbt,  tapissier,  4779,  4788. 

Chometon,  tapissier,  4746. 

Jean  Cartier,  tapissier,  4665. 

Jacques  Cartier,  tapissier,  député  du  corps  de  ville  d'Au- 
busson  dans  une  assemblée  de  4765,  4770. 

Léonard  Debbl,  tapissier,  4724. 

Elie  Debbl,  tapissier,  juré-garde  en  1786  ,  4789. 

Jean  Dbyrollb,  tapissier,  4660. 

François  Dbyrollb,  fils  de  Jean  ,  tapissier,  4685. 

Joseph  Dbffargbs,  tapissier,  4655. 

Ruben  Dbffargbs,  tapissier,  4665. 

Deffarqes,  tapissier,  4789. 

J.  DuMONTBiL,  tapissier,  consul  d^Aubusson,  4665. 

Gabriel  Dumonteil,  tapissier,  4724. 

Etienne  Dbschazaux,  tapissier,  4657,  4665. 

Michel  Dbschazaux,  tapissier,  4680. 

Antoine  Dbschazaux,  tapissier,  4707. 

SamuelDBSSARTAUx,  tapissier,  4732,  marchand  à  Paris  en  4746. 

Fourrier,  tapissier,  4778,  4789. 

Isaac  FouROT,  tapissier,  4605. 

François  db  La  Fayb,  tapissier,  4676. 

Jacques  de  La  Fatb,  tapissier,  4680. 

Pierre  de  La  Fayb  ,  tapissier,  fils  de  Jacques  ,  4697. 

Léonard  Ooubert,  maître  teinturier,  4650. 

Jean  Ooubert  ,  fils  de  Léonard ,  maître  teinturier,  4  660 ,  4  665. 

Jean  Ooubert  ,  tapissier,  4765. 

Léonard  Ooubert,  tapissier,  juré  garde  en  4786,  4789. 

François  Oalland  ,  tapissier,  4636.  (Convention  avec  le  châ- 
telain de  Bellegarde.  ) 

Oabriel  Oalland,  tapissier,  4660. 

Jean  Oalland,  tapissier,  fils  de  Oabriel,  4685. 

Etienne  Oalland  ,  tapissier,  4698,  4706. 

François  Orbllbt,  tapissier,  4665, 4674,  trisaleuldePierre-ÉIie. 
Antoine  Orbllbt,  tapissier,  4750. 

Pierre-Élie  Orbllbt,  fils  d'Antoine,  tapissier,   4769,   4786. 
(Tapisseries  de  Batz.) 

Grellet  du  Montant  ,  tapissier,  fait  partie  du  conseil  poli- 
tique établi  à  Aubusson,  le  28  juin  4786. 


d'aubusson.  285 

Hagues  JixiooT ,  tapissier,  4678. 

Hugues  Jaucoub,  tapissier,  4722,  4748; 

Chablbs,  tapissier,  4665. 

Chables  db  La  Monbix,  tapissier.  En  4786,  il  siège  au 
conseil  politique  qui  remplaça  les  assemblées  générales  des 
habitants  d'Âubnsson. 

LoMBABD,  tapissier,  4625.  (Tapisseries  de  la  cathédrale  de 
Reims.)  Ce  nom  est  peutr-ôtre  un  souyenir  dltalie.  En  4495, 
Charles  YIII  introduisit  en  France  des  tapissiers  italiens. 

O.  LoMBABD ,  tapissier,  4665. 

Antoine  Landbièvb  ,  tapissier,  4632. 

Oradoux  Landbiève,  tapissier,  4634.  Il  avait  son  atelier 
à  Bellegarde  en  4627. 

J.  db  Landeiève,  tapissier,  4665. 

De  Mbnou,  tapissier  à  Aubusson ,  et  entrepreneur  de  la  manu- 
facture deBeauvais,  4788.  Le  sieur  Langlois  était  son  repré- 
sentant à  Aubusson. 

Jean  Maillât  ,  tapissier,  4698. 

Mage,  tapissier,  marchand  à  Paris,  en  4746. 

Joseph  Labmillibb,  4779. 

Mbbcibb,  tapissier,  4665.  Il  y  avait  à  Bellegarde  des  tapissiers 
de  ce  nom  au  commencement  du  xvii*  siècle. 

Antoine  Mbbcibb  ,  tapissier,  4724. 

Michel  Mbbcibb  ,  tapissier,  4779. 

Jérôme  DE  Montezbbt,  maître  teinturier,  4643. 

Jacques  DE  Montbzbbt,  maître  teinturier,  4645. 

Antoine  de  Montbzbbt,  fils  de  Jacques,  maître  tein- 
turier, 4694. 

Jérôme  bb  Montbzbbt  ,  marchand  et  maître  teinturier,  consul 
d' Aubusson  en  4699. 

Pierre  de  Montbzbbt  ,  fils  de  Jérôme ,  maître  teinturier,  4702. 
Il  est  nommé  teinturier  pour  le  roi  à  la  place  de  Fizameu ,  des 
Gobelins,  le  47  mars  4733. 

Jean-François  Picon  ,  teinturier  du  roi.  Il  remplace  Pierre  de 
Montezert  en  4748.  —  4756  ,  4760. 

Pierre  Picon  db  Laubabd  ,  Tun  des  conducteurs  de  la  manu- 
facture en  4760;  teinturier  du  roi,  4778 ,  4786. 

Pierre  Mathbybon  ,  tapissier,  4  665. 

Jean  Mathetbon  ,  tapissier,  4697. 

Matheybon  de  La  Roche,  tapissier,  4779. 

Michel  Maingonnat  ,  tapissier,  4720,  4722. 
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Pierre  Maingonnat,  tapissier  au  faubourg  de  La  Terrade, 
4775 ,  4789. 

Jean  Nouet  ,  assortisseur  de  couleurs ,  4748 ,  4758  ,  4768. 

François  Piqubau  ,  assortisseur  des  laines  et  soies  pour  le  roi , 
remplace  Nouët  en  4768.  Il  a  sa  retraite  en  4786. 

J.  Pradal,  tapissier,  4665.  —  Jean  Pradal,  tapissier,  4770. 

Pierre  Pardoux,  tapissier,  4660. 

Michel  Pardoux,  fils  de  Pierre ,  tapissier,  4686,  4697. 

Antoine  Paris,  tapissier,  4665. 

François  Paris  ,  tapissier,  4685. 

Veuve  Paris,  tapissier,  4724. 

Michel  QuEYRAT ,  tapissier,  4690 ,  4698. 

Gilbert  Roquet,  tapissier,  4646.  (Tapisserie  du  collège  des 
Jésuites  de  Limoges.) 

Michel  RoNDET ,  tapissier,  4665. 

Laurent  Rondet  ,  tapissier,  4680. 

Léonard  Robt  ,  tapissier,  juré-garde  en  4786,  4789. 

RoBT  ,  peintre  de  la  manufacture  et  fabricant  tapissier,  4789. 

Jean-Louis  RooiER ,  avocat,  tapissier  à  Aubusson,  et  mar- 
chand à  Paris.  En  4774,  les  officiers  municipaux  lui  adressent  un 
mémoire,  et  le  chargent  de  faire  des  démarches,  afin  d'obtenir 
pour  Aubusson  une  élection  et  une  sénéchaussée. 

Reynaud  ,  tapissier,  4789. 

Michel  Seigltèrb,  tapissier,  4605. 

Antoine  Tarravbau,  tapissier,  4592,  4605. 

Tarraveau  ,  tapissier,  4665. 

Antoine  Tabar,  tapissier,  4658. 

Jacques  Tabar,  fils  d*Antoine,  tapissier,  4678. 

Léonard  Tabar  le  jeune,  fils  de  Gilbert,  tapissier,  4687. 

Pierre  Tabar,  tapissier,  4789. 

Jean  Terradon  ,  tapissier,  4735. 

Jacques  Vallenet  ,  tapissier,  4592. 

Vallenet  père  et  fils,  tapissiers,  4749. 

Gabriel  DE  ViTRACT,  tapissier,  4660,  4665. 

Jacques  de  Vitract,  tapissier,  fils  de  Gabriel ,  4686. 

Jean  DE  Vitract,  tapissier,  4697. 

On  trouve,  à  la  date  de  4674,  JeanTsRRASSON,  né  à  Saint- 
Chamond ,  établi  dans  notre  ville ,  et  qualifié  marchand  de  soies. 
Nous  omettons  les  noms  des  marchands  tapissiers  qui  rési- 
daient, au  xvn«  siècle,  dans  les  villages  voisins,  car  il  faut  se 
borner. 
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M.  Michel  Laboreys  fut  remplacé  dans  les  fonctions  d'ins- 
pecteur par  son  fils  Pierre-Augustin  deChâteaufavier,  à  qui  l'on 
doit  le  mémoire  sur  Aubusson  et  Felletin  inséré  dans  VEncy- 
dopédie.  Il  est  indispensable  de  connaître  ce  document  pour 
a^oir  une  idée  juste  de  l'état  de  nos  manufactures  sous  l'an- 
cienne monarchie.  L'auteur  est  de  l'école  de  Turgot;  il  com- 
prend que  les  anciens  systèmes  restrictifs  ont  fait  leur  temps , 
et  que  la  liberté  seule  peut  régénérer  l'industrie.  En  définitive 
pourtant,  il  trouve  satisfaisante  la  situation  des  deux  fabriques 
qu'il  est  appelé  à  diriger. 

Malgré  cet  optimisme  de  commande,  M.  de  Ghftteaufavier, 
de  1785  à  4788,  pi:éparait  de  nouveaux  statuts  de  concert  avec 
M.  Ruyneau  de  Saint-Georges,  subdélégué  de  Felletin.  En 
eifet,  les  deux  manufactures  étaient  en  souffrance,  et,  depuis 
plusieurs  années,  commençait,  par  les  classes  ouvrières,  ce 
mouvement  d'émigration  qui  s'est  depuis  propagé  dans  nos 
campagnes,  au  grand  détriment  des  intérêts  agricoles  de  la 
Creuse.  Plusieurs  tapissiers  d' Aubusson  et  de  Felletin  passèrent 
alors  à  l'étranger.  L'administration  supérieure  s'en  émut. 
M.  Du  Pont,  intendant  delà  généralité  de  Moulins,  écrivit  aux 
officiers  de  la  ville  d'Aubusson  au  sujet  de  la  délivrance  des 
passeports ,  et  recommanda ,  pour  enrayer  l'émigration ,  de  ne 
rien  changer  aux  règlements  et  aux  taxes  établis.  Enfin  le 
contrôleur  général  des  finances  fit  à  cinq  maîtres  fabricants 
d'Aubusson  une  avance  de  47,500  livres  pour  empêcher  la 
désertion  des  ouvriers  qui  étaient  dans  la  misère.  Vers  le  même 
temps  (4774-4784),  des  prêts  furent  également  faits,  pour  des 
motifs  pareils,  à  divers  maîtres  tapissiers  de  Felletin. 

L'antique  réputation  de  la  manufacture  survivait  à  cette  crise. 
A  la  veille  de  la  révolution ,  les  fabriques  d'Aubusson  reçurent 
l'un  des  fils  de  Georges  III,  roi  d'Angleterre,  leducdTork, 
qui  devait  quelques  années  plus  tard  (4793]  diriger  la  première 
démonstration  armée  du  gouvernement  britannique  contre  la 
république  française,  et  être  le  vaincu  d'Hondschoote.  On  se 
souvient  encore  parmi  nous  de  ce  noble  visiteur  et  de  sa  libé- 
ralité. 

En  4788,  on  se  sentait  proche  de  graves  événements.  M.  de 
Chftteaufavier  envoya  à  Paris  des  renseignements  sur  le  nombre 
des  ouvriers  tapissiers  qu'il  présumait  devoir  être  sans  travail 
pendant  l'hiver.  Des  mesures  de  précaution  furent  prises  ;  mais 
la  hausse  des  grains  les  rendit  inutiles.  Une  émeute  eut  lieu  à 
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Aubusson  :  elle  fut  calmée  par  le  prévôt  du  chapitre  de  Notre- 
Dame-du-Mont,  M.  François  Goubert,  qui  fut  député  avec 
M.  de  Chftteaufavier  aux  états  généraux,  et  qui  appartenait  à 
une  famille  de  fabricants  tapissiers.  Néanmoins  une  compagnie 
du  régiment  de  cavalerie  de  Boyal-Guienne  séjourna  pendant 
quelques  mois  à  Aubusson  sous  les  ordres  du  comte  de  Berville, 

A  la  fin  du  dernier  siècle ,  il  s'agissait  bien  d'autre  chose  que 
de  fabriquer  des  objets  de  luxe  ou  d'en  acheter,  et  toutes  les 
industries ,  celle  des  tapisseries  et  tapis  en  particulier,  éprou- 
vèrent un  temps  d'arrêt  complet.  Le  journal  de  Marat ,  l'Ami  du 
jmiple ,  dénonça  les  Oobelins  comme  un  établissement  tout  au 
moins  inutile.  Il  fut  question  plusieurs  fois  de,la  fabrique  d' Au- 
busson à  la  tribune  de  la  Convention  nationale.  Le  6  jan- 
vier 4793,  le  ministre  Roland  proposa  de  faire  marcher  la 
manufacture  des  Gobelins  avec  le  concours  de  l'industrie  privée. 
Il  disait  :  a  Une  mesure  à  prendre  dont  je  crois  le  succès  certaîo , 
c'est  d'y  en  réunir  une  autre  dans  le  même  genre,  mais  plus 
commune,  telle,  par  exemple,  que  celle  de  Beau  vais  ou  d' Au- 
busson, à  qui  elle  prêtera  sa  réputation,  quelque  chose  même 
de  son  goût  et  de  sa  perfection ,  et  qui ,  en  échange,  lui  rendra, 
sur  le  bénéfice  particulier  à  celle-ci ,  l'aliment  que  la  première 
ne  pourrait  pas  tirer  de  son  propre  fonds » 

Paré,  le  successeur  de  Roland,  vit  bien  les  conséquences  de 
cette  prétendue  réforme  industrielle.  Il  écrivait  en  janvier  4794  : 
«  Diâ%rentes  vues  ont  été  présentées  pour  utiliser  ces  manufac- 
tures :  toutes  m'ont  paru  ne  tendre  qu'à  leur  destruction 

C'est  substituer  les  tapisseries  d'Aubusson  aux  tapisseries  des 
Gobelins.  »  On  voit  le  comité  des  finances  de  la  Convention 
préoccupé  du  soin  de  conserver  les  anciennes  manufactures  de 
l'État  comme  types  de  fabrication ,  et  attribuer  à  la  fabrique 
d'Aubusson  le  rôle  plus  modeste ,  comme  du  reste  on  l'avait  fait 
toujours,  de  produire  des  tapisseries  plus  communes  pour  les 
fortunes  ordinaires  (4).  La  manufacture  des  Gobelins  fut  donc 
conservée  à  la  France,  et  les  ateliers  d'Aubusson,  même 
pendant  les  plus  mauvais  jours ,  ne  furent  jamais  complètement 
fermés. 

(1)  Notice  historique  sur  la  mawu/adure  des  Gobelins  {loc.  cit.) ,  page  126. 
Notons  que ,  parmi  les  divers  points  de  ressemblance  qui  existaient  entre 
les  Gobelins  et  Aubusson ,  et  que  nous  n'entreprendrons  pas  de  signaler 
ici,  la  bande  bleue  était,  dès  Tépoque  de  Colbert,  une  marque  commune 
aux  deux  manufactures. 
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Il  ne  Dous  appartient  pas  de  parler  de  la  transformation 
nouvelle  et  des  progrès  des  manufactures  d'Aubusson  et  de 
Felletin  pendant  les  soixante  dernières  années.  Ce  serait  là  le 
sujet  d*une  de  ces  belles  monographies  industrielles  si  communes 
en  Angleterre  et  si  rares  parmi  nous.  Il  nous  suffit  d*avoir 
soulevé  la  question  de  nos  origines,  question  pleine  d'incer- 
titude, que  nous  nous  sommes  efforcé  d'éclairer,  mais  que  nous 
n'avons  pas  eu  la  prétention  de  résoudre. 

Quelle  que  soit  Topinion  que  Ton  se  forme  sur  l'origine  sarrasi- 
noise  d'Aubusson  et  de  ses  vieilles  industries,  il  est  constant 
qu'elles  ont  une  antiquité  fort  respectable.  Sans  doute  Aubusson 
ne  fut  jamais  un  grand  centre  de  population  ;  mais  le  comté  de  la 
Marche  n'en  possédait  pas  de  plus  considérable ,  et ,  la  première 
de  toutes  les  villes  de  la  province ,  elle  reçut  une  organisation 
municipale.  «  Les  plus  anciennes  communes  étaient  celles 
d' Aubusson ,  Chénérailles  et  Ahun,  dont  les  chartes  de  franchises 
avaient  été  octroyées  par  le  comte  Hugues  XII  de  Lusignan 
en  4262,  4265  et  4268;  en  4300  ,  Felletin  avait  reçu  ses  privi- 
lèges d'Alengarde  (et  non  Orengarde)^  fille  de  Gui  II,  dernier 
vicomte  d' Aubusson ,  et  héritière  des  droits  de  son  père  sur  la 
ville  qu'elle  affranchissait  ;  Guéret  devait  ses  libertés  au  comte 
Jacques  II  de  Bourbon ,  roi  de  Sicile  ,  qui  les  lui  avait  vendues 
en  4406 (M.  Bosvibux)  ». 

Tout  le  monde  sait  que  les  expositions  universelles  de  Londres 
et  de  Paris  ont  mis  le  sceau  à  la  réputation  séculaire  de  notre 
cité.  Il  existe  dans  ses  ateliers  une  véritable  tradition  de  travail 
artistique ,  que  les  siècles  et  les  révolutions  religieuses  et  poli- 
tiques n'ont  pu  détruire  ;  d'un  avis  unanime,  on  y  travaille  avec 
plus  de  goût  et  de  correction  qu'à  toute  autre  époque.  Comme  les 
orientaux ,  dont  ils  croient  descendre,  et  c'est  là  un  grand  éloge , 
les  tapissiers  d'Aubusson  savent  interpréter  la  nature  et  har- 
moniser les  couleurs.  Dans  certains  genres  de  fabrication ,  on 
paraît  avoir  atteint  le  plus  haut  point  de  perfection  auquel  une 
industrie  privée  puisse  prétendre ,  et  nous  avons  la  conviction 
qu' Aubusson  et  Felletin,  son  ancienne  rivale,  aujourd'hui  sa 
sœur,  se  maintiendront  au  rang  distingué  qu'elles  ont  si  hono- 
rablement conquis. 

Cypbibn  PÉRATHON  , 

Président  de  la  Chambre  consuluiive  des  Arii  et  Manufactures  d'Aubusaoa. 


CORRECTIONS  ET  ADDITIONS. 


Page  179,  ligne  23.  —  Lisez  :  «  Joallietton  ».  Les  recueils  biographiques 
passant  sous  silence  Thistorien  de  la  Marche  et  du  pays  de  Combraille, 
nous  essaierons  d'y  suppléer  briëvement.  —  Joseph  Joullietton  naquit 
le  23  octobre  1768,  à  Chavanat  (village  qui  fkit  aujourd'hui  partie  du 
canton  de  Saint-Sulpice-les-Champs  et  de  Tarrondissement  d'Aubusson], 
de  Pierre  Joullietton,  maître  chirurgien  et  de  Marguerite  Decourteix. 
Pendant  les  premières  années  de  la  révolution,  jasqu*au  9  thermidor,  il 
fut  un  des  administrateurs  de  la  ville  d*Aubusson.  En  1814,  il  était 
conseiller  de  préfecture  du  département  de  la  Creuse.  Plus  tard ,  il  ftit 
nomipé  sous-préfet,  et  mourut  vers  la  fin  de  la  restauration.  —  Nous 
devons  ces  renseignements  à  robllgeance  de  M.  Victor  Malngonnat,  Juge 
au  tribunal  d*Aubusson. 

Page  190,  ligne  19.  —  Au  lieu  de  «  1743  » ,  lisez  :  «  1740 ,  date  du  premier 
établissement  des  tapis  façon  de  Turquie  à  Âubusson  ». 

Page  190,  ligne  37.  —  ÀjonUez  :  «  à  teinte  plate,  synonyme  de  teinte 
uniforme,  sans  dégradation  de  tons.  Telles  étaient  les  rudes  images 
tracées  sur  les  anciens  tissus  de  rOrient,  qu*lmitèrent  les  tapissiers 
sarrasinois.  Chez  nous,  les  tapisseries  proprement  dites  diflërèrent  dès 
Torigine  des  grossières  figures  persanes  ou  byzantines.  » 

Page  191,  ligne  14.  —  Nous  avons  dit,  d'après  le  Nobiliaire  de  Nadaud , 
que  Renaud  VU  était  le  dernier  vicomte  d* Aubusson.  Suivant  M.  A. 
Bosvieux,  qui  fiftit  autorité  pour  nous,  ce  serait  Gui  II,  le  père  de 
Renaud  VII. 

Page  207,  ligne  4.  —  Chabrol  désigne  Pierre  Peiot  comme  châtelain  de 
Bellegardeen  1633.  Nous  croyons  qu*il  faut  lire  :  «  Pierre  Picot,  »  En  1636, 
le  châtelain  de'Bellegarde  était  Jacques  Picot. 

Page  225,  ligne  35.  -^  Il  faut  ajouter  aux  noms  des  villages  voisins 
d' Aubusson,  et  dans  lesquels  on  fiibriquait  des  tapisseries,  ceux  de  Pron- 
dessagne,  Randonnat,  La  Lune,  etc. 

Page  226,  ligne  3.  —  Jean-Louis  de  Lantilhac,  marquis  de  Gimel, 
chevalier  de  Tordre  militaire  de  Saint-Louis,  mestre  de  camp  de  cava- 
lerie, ancien  exempt  des  gardes-du-corps  da  Sa  Majesté,  nommé  par 
Louis  XV,  le  4  novembre  1765,  maire  de  la  ville  d'Aubusson  pour 
trois  ans. 

Page  251,  ligne  89.  ^  La  sénéchaussée  de  la  Haute-Marche,  qui,  à  Tori- 
gine,  tenait  successivement  ses  assises  dans  les  différentes  châtellenies 
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de  son  ressort,  fut  fixée  k  Qaéret  par  nn  édit  de  François  l**,  vérifié  au 
parlement  le  30  avril  1516.  Ce  fut  ainsi,  et  seulement  alors ,  que  Guéret 
devient  la  capitale  de  la  Marche.  ^  (M.  À.  Bosvieux,  Rapport,  1862, 
loc,  cU,,  page  9.) 

Page  259,  ligne  34.  ^  La  chaîne  de  toutes  les  tapisseries  d*Âubusson  et 
de  Felletin  était  en  laine;  celle  des  tapisseries  de  Flandre  était  de  chanvre 
ou  de  lin ,  et  nous  trouvons  là  un  des  motifs  qui  permettent  de  croire  que 
les  célèbres  tapisseries  de  Boussac ,  dites  de  Zizim ,  sortent  des  fabriques 
marchoises.  La  différence  de  qualité  et  de  préparation  des  laines  em- 
ployées chez  nous  pour  la  chaîne  donnait  lieu  aux  dénominations 
d'étain  fil  double  et  fil  simple.  Le  mot  étain  (estamets^  draps  d'estame, 
estain  ou  laine  longue)  désigne  une  sorte  de  laine  préparée  pour  la 
chaîne  des  ouvrages  fins.  Â  Aubusson ,  c*était  un  nom  technique  et  local 
donné  à  des  laines  qui  venaient  particulièrement  de  Tulle  (Corrèze). 

Page  273,  ligne  29  :  «  grisaille»,  —  Nos  tapissiers  n'imitaient  pas  alors  la 
peinture,  comme  on  le  fait  aujourd'hui  avec  tant  de  succès,  mais  seule- 
ment ledessiD.  Les  grisailles  n'indiquaient  aucune  couleur  :  le  tapissier 
était  lui-même  coloriste.  Cette  méthode  de  travail,  qui  était  universelle 
avant  la  création  des  Gobelins,  qui  a  été  en  usage  à  Aubusson  et  à 
Felletin  jusqu'au  commencement  de  notre  siècle,  est  une  nouvelle  preuve 
de  l'ancienneté  de  nos  fabriques.  Le  Brun,  dès  son  entrée  aux  Gobelins, 
combattit  le  mode  de  reproduction  des  vieux  tapissiers  flamands,  qui  se 
conserva  à  Aubusson.  La  tapisserie  n'était  pas  chez  nous  un  art  de  pure 
imitation,  et  il  est  incontestable  que  les  anciennes  traditions  8*y  sont 
mieux  conservées  qu'à  Beauvais  et  aux  Gobelins. 

Page  289 ,  ligne  25.  ^  L'exposition  actuelle  de  Londres,  malgré  plusieurs 
abstentions  provoquées  par  l'exiguïté  de  l'espace  réservé  aux  exposants 
français,  sera  une  nouvelle  et  glorieuse  date  pour  la  fabrique  d' Aubusson. 
Des  voix  très-autorisées  disent  pourtant  qu'il  ne  faut  pas  s'endormir  dans 
le  succès.  Pour  nous  résumer,  espérons  qu' Aubusson  aura  un  jour  son 
musée  industriel,  et  que  Ton  ne  tardera  pas  à  rouvrir  les  écoles  de  dessin 
dont  notre  ville  était  si  largement  dotée  au  siècle  dernier.  L'Italie  du 
moyen  ftge  et  de  la  renaissance  a  tenu  le  sceptre  des  arts  et  du  goût  :  la 
France  en  a  hérité  depuis  Louis  XIV  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que,  pour 
se  maintenir  à  un  si  haut  rang,  il  faut  travailler  sans  relâche  à  se 
perfectionner. 

Cyprikn  PÉRATHON. 


Aubusson,  le  14  août  1862. 


VILLA  D'ANTONE. 


Héeumô  dee  fouilles  fSeiitee  les  1 1  .  13  ©t  14  octobre  1862. 


Messieurs  , 

Dans  Tune  de  nos  précédentes  séances ,  j'eus  Thonneur  de  vous 
exposer  quMl  serait  nécessaire  de  faire  des  fouilles  sur  nos 
anciens  monuments ,  et  notamment  sur  la  viUa  d'Antone ,  pour 
laquelle  il  n'avait  jamais  été  rien  dit  ni  rien  fait,  fouilles  qui 
pourraient  fournir  des  docun^ents  précieux  à  Thistoire  de  notre 
pays. 

Vous  accueillîtes  favorablement  cette  proposition  en  nommant 
une  commission  composée  de  cinq  membres  :  MM.  Maurice 
Ardant ,  Buisson-Mavergnier,  Nivet-Fontaubert ,  Poyet  et  moi. 

Cette  commission ,  lors  de  ses  premières  séances ,  avait  décidé 
qu'on  commencerait  par  l'ancien  palais  proconsulaire  deDuratius, 
lorsque  nous  apprîmes  que  le  génie  militaire  venait  d'acheter  les 
terrains  sur  lesquels  devaient  avoir  lieu  nos  premières  opé- 
rations ,  et  que  des  fouilles  assez  considérables  y  seraient  faites 
aux  frais  de  l'État. 

Des  visites,  par  plusieurs  de  nos  membres,  ayant  été  faites 
auprès  de  M.  le  commandant  du  génie  et  de  M.  de  Samy , 
l'ancien  propriétaire ,  tous  ont  promis  leur  bienveillant  concours 
aussitôt  que  les  travaux  commenceraient. 

Cette  circonstance,  heureuse  pour  nos  modestes  ressources , 
n'a  pas  permis  de  réaliser  immédiatement  nos  ardents  désirs. 

Votre  commission  ,  Messieurs ,  n'a  pu  se  réunir  à  cause  de  la 
maladie  de  M.  Nivet-Fontaubert  et  du  départ  pour  Montluçon 


4e  H.  Poyet,  dont  le  zèle  et  les  lumières  nous  feront  défaut, 
nous  le  craignons. 

Devant  aller  passer  quelques  jours  à  Pierre-Bufflère ,  je 
manifestai  le  désir  à  plusieurs  de  nos  membres  de  faire  faire 
quelques  fouilles  d'essai  à  la  villa  d'Antone  :  c'est  le  résultat  de 
<;es  opérations  préliminaires  que  j'ai  Thonneur,  Messieurs,  de 
soumettre  à  votre  appréciation. 

Étant  sur  les  lieux ,  je  m'informai  du  nom  des  propriétaires  à 
qui  appartenaient  ces  ruines,  afin  d'obtenir  l'autorisation  d'y 
faire  des  fouilles.  Je  dois  avant  tout ,  Messieurs,  remercier,  au 
nom  de  la  Société,  MM.  Rondeau  et  Seyvaud  de  Tempressement 
et  de  l'accueil  bienveillant  qu'ils  ont  mis  à  m'accorder  l'autori- 
sation ,  et  à  m'assister  par  leurs  indications  dans  cette  première 
tentative. 

A  un  kilomètre  de  Pierre-Buffière ,  au  confluent  de  la  Briance 
«t  de  la  Blanzou,  et  à  cinquante  mètres  environ  au-dessus 
du  niveau  de  ces  deux  rivières,  existe  un  plateau  oit  fut  bâtie  la 
villa  d'AnUme  y  dont  la  tradition  nous  a  conservé  le  souvenir,  et 
où  Ton  rencontre  quelques  murailles,  éparses  çà  et  là,  qui 
attestent  sa  grandeur  passée. 

Si  l'on  en  juge  par  Taspect  des  lieux  ,  elle  avait  au  moins 
trois  cents  mètres  de  longueur  sur  cent  douze  mètres  de  largeur 
moyenne ,  ce  qui  présente  une  superficie  de  trente-trois  mille 
six  cents  mètres  carrés  ou  trois  hectares  trente-six  centiares. 

D'après  cette  proportion ,  les  terres  devaient  être  considérables. 

Le  touriste  est  grandement  dédommagé  de  son  ascension  par 
le  vaste  horizon  qui  s'oflPre  à  sa  vue,  et  par  le  paysage  varié  du 
pays. 

Les  vallées  profondes  qui  le  sillonnent,  et  les  nombreux  cours 
d'eau  qui  les  arrosent ,  et  qui  sont  si  peu  utilisés ,  laissent  une 
bonne  part  à  la  géologie.  • 

Yous  dire ,  Messieurs ,  la  date  exacte  de  la  fondation  de  cette 
villa  est  au-dessus  de  mes  connaissances.  Peut-être  plus  tard , 
si  les  fouilles  sont  continuées ,  trouverons-nous  des  matériaux 
précieux  qui  attesteront  son  antiquité. 

Doit-on  prendre  pour  fondateur  l'un  des  deux  enfants  mâles 
que  le  fameux  triumvir  Marc-Antoine  eut  de  Fulvie,  son 
frère  Lucius,  ou  Antonin  le  Pieux,  qui  naquit  à  Nîmes  le 
i  9  septembre  l'an  86  de  notre  ère ,  et  dont  l'histoire  rapporte 
qu'il  hérita  de  grands  biens  ? 

Telles  sont ,  Messieurs ,  ces  questions  graves  que  vous  aurez 
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à  résoudre,  ce  que  je  laisse  aux  soins  éclairés  des  historiens  et 
aux  savants  numismates. 

Après  un  examen  des  lieux ,  j^ai  commencé  dans  une  terre  en 
labour,  où  les  débris  de  moellon  garnis  de  mortier,  de  tuiles  et 
de  marbre  calciné,  amoncelés  sur  les  bords,  prouvent  Tancienne 
splendeur  de  la  villa.  J'aurais  dû  m'écrier,  comme  le  philo- 
sophe :  a  De  vous  j'invoque  la  lumière!  » 

Je  découvris  le  premier  jour,  à  trente  centimètres  au-dessous 
du  sol,  un  béton  sur  une  longueur  de  plus  de  quinze  mètres, 
parfaitement  conservé,  et  reposant  sur  une  couche  argileuse 
très-épaisse. 

Plusieurs  tranchées  transversales  et  longitudinales  me  firent 
découvrir  un  aqueduc  qui  convergeait  sur  cette  plate-forme. 

L'orientation,  qui  est  sud-ouest,  ine  fait  supposer  que  ce 
devait  être  la  salle  des  bains. 

Je  rencontrai  le  lendemain  plusieurs  murs  de  refend,  quej*ai 
fait  suivre  par  de  simples  rigoles ,  afin  de  pouvoir  en  déter- 
miner parfaitement  Tarête  ;  mais,  dans  Tun  d'eux ,  je  trouvai  le 
parement  intérieur  revêtu  d'un  enduit  ou  stuc  fait  en  mortier 
de  chaux  hydraulique  et  sable  de  rivière,  couvert  d'une  couche 
de  peinture ,  dont  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter  un  échan- 
tillon. 

Sur  les  retraites  de  ce  mur,  formant  plinthe  ,  reposent  des 
tuiles  parfaitement  conservées.  Cette  fouille  est  profonde  de 
un  mètre  quatre-vingts  centimètres  à  deux  mètres  en  moyenne. 

Le  troisième  jour,  je  changeai  de  nouveau  mes  ouvriers,  en 
me  dirigeant  du  côté  sud-est,  qui  fait  face  à  la  Blanzou  ,  et, 
après  deiix  heures  de  travail,  je  rencontrai  le  parement  d'un 
mur  qui  se  prolonge  assez  loin.  Lorsque  les  terres  furent 
enlevées  ,  je  découvris  une  maçonnerie  parfaitement  appareillée 
par  assises  régulières  de  quinze  centimètres  de  hauteur,  se  coupant 
alternativement,  dont  les  joints  étaient  fortement  motivés  par 
une  légère  rayure  en  mortier  fin.  Cette  maçonnerie  est  soutenue 
par  des  contre-forts  de  môme  appareil ,  espacés  quelques-uns  de 
un  mètre  quatre-vingt-douze  centimètres,  et  quifontsupposerqu'il 
existe  une  voûte  intérieure,  puisqu'ils  doivent  être  faits  pour 
faire  équilibre  à  la  poussée. 

Je  fis  fouiller  à  trois  mètres  cinquante  centimètres  environ  pour 
m'assurer  si  les  fondationts  étaient  basses,  et  en  môme  temps  si 
je  ne  trouverais  pas  une  issue  qui  me  permît  de  pénétrer  dans 
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rintérieur  souterrain  de  la  villa,  puisqu'un  vieillard  plus 
qu'octogénaire  venait  de  se  lever  de  son  lit  pour  m'assurer  que, 
à  dix  ou  quinze  mètres  du  point  où  je  fouillais,  un  certain  jour, 
€n  labourant,  Tune  de  ses  vaches  s'y  était  enfoncée  ,  et  que  le 
trou  produit  avait  mis  à  découvert  un  magnifique  escalier  en 
pierre  de  taille,  dont  quelques  marches  avaient  été  transportées 
à  Pierre-Bufflère. 

Je  trouvai  donc  au  fond  de  cette  fouille  les  fondations  dudit 
mur,  formées  de  moellon  brut  mélangé  avec  de  la  tuile. 

Â  Taspect  de  ces  maçonneries,  Tœil  est  agréablement  surpris , 
surtout  quand  on  songe  qu'elles  ont  vu  passer  dix-huit  siècles  : 
elles  paraissent  si  neuves,  et  elles  ont  une  si  grande  ressem- 
blance avec  les  maçonneries  en  moellon  piqué  qu'on  fait  de  nos  * 
jours  qu'on  dirait  qu'elles  sont  faites  d'hier. 

Ce  premier  essai,  s'il  est  continué,  nous  permettra  de  rétablir 
le  plan  général  de  cette  villa,  La  partie  fouillée  doit  être  la 
moins  riche.  Lorsque  nous  fouillerons  l'ancien  temple,  qu'on 
y  appelle  ïégUse,  et  le  cimetière ,  peut-être  ces  lieux  sacrés  nous 
donneront-ils  la  clef  de  leur  existence. 

J'y  ai  trouvé  du  marbre  blanc  non  calciné,  dont  je  présente  un 
échantillon  ;  une  poterie  romaine  avec  le  nom  du  fabricant ,  qui 
s'appelait  MAMIANVS  ;  des  tuiles  qui  devaient  servir  à  l'orne- 
mentation des  cours. 

Lorsque  l'opération  des  fouilles  sera  reprise  ,  si  vous  jugez  à 
propos  de  les  continuer,  une  description  beaucoup  plus  étendue , 
avec  un  plan  des  lieux ,  permettra  d'en  suivre  tous  les  détours. 

LâNSADE. 


LETTRES  D'ÉRECTION 

DU  MARQUISAT  DE  MORTEMART 


BN  DUCHé-PAIBIB  DB  FBANCB 


EN  FAVEUR  DE  GABRIEL  DE  ROCHECHODARD. 


LOUIS,  pàb  ll  obacb  DB  Dieu,  roi  db  Pranob  bt  db  Navarbb»  a 
TOUS  PRÉSENT  BT  A  VENIR,  SALUT  :  Considérant  qu*il  n*y  a  rien  de  pins 
convenable  à  la  grandeur  et  majesté  des  rois  que  de  reconnoître  leurs 
principaux  serviteurs  aussi  dignement  qu'ils  le  méritent,  et  que  ceux 
qui  ont  joint  à  la  qualité  de  leur  extraction  le  lustre  de  plusieurs  belles 
actions  et  services  recommandables,  et  se  sont  rendus  dignes  de  la  bien- 
veillance du  feu  roi ,  notre  tres-bonoré  seigneur  et  père,  de  glorieuse 
mémoire,  que  Dieu  absolve,  ainsi  que  de  la  nôtre ,  doivent  être  élevés  par 
des  marques  d*honneur  et  d*estime;  nous  sommes  conviés  de  jeter  les 
yeux  sur  notre  très-cher  et  bien  amé  messire  Gabriel  de  Rochechouard, 
marquis  de  Mortemart,  prince  de  Tonnay-Charente,  comte  de  Maure  et 
de  Vivonne,  pour  le  qualifier  d*un  titre  convenable  à  sa  naissance  et  à 
ses  services  :  sachant  que  sa  maison  est  une  des  plus  illustres  de  notre 
royaume,  qu'elle  est  des  principales  du  Poitou  ;  que  les  seigneurs  de  Roche- 
chouard ont  eu  d'un  temps  immémorial  le  rang  et  la  qualité  de  vicomte, 
qui  étoit  la  première  audit  pays  du  Poitou  après  celle  de  comte,  que 
portoient  les  souverains  de  la  province  avant  Tunion  d'icelle  à  notre 
couronne  ;  que  cette  famille  a  été  diverses  fois  honorée  de  ralliance  des 
maisons  royales  ;  que  même  Edouard ,  roi  d'Angleterre ,  donna  une  sienne 
1111e  en  mariage  à  un  seigneur  de  Rochechouard  ;  que  ceux  de  ce  nom 
ont  notablement  servi  l'Église  et  cette  couronne  dans  les  voyages  d'outre- 
mer faits  par  les  rois  nos  prédécesseurs,  et  dans  les  guerres  anciennes 
contre  les  Anglois  et  les  autres  ennemis  de  cet  État  dans  la  France  et 
dans  les  pays  étrangers;  que,  en  ces  derniers  temps,  René  de  Roche- 
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choHard ,  son  aïeul,  imitant  la  valeur  de  ses  ancêtres,  auroit  signalé  son 
courage  en  la  défense  de  la  ville  de  Poitiers,  et  fut  honoré  de  Tordre  du 
Saint-Esprit  lors  de  son  institution;  que  le  marquis  de  Mortemart 
d'Ii-présent  a  été  élevé  des  son  bas  &ge  près  de  la  personne  du  feu  roi, 
qu'il  a  suivi  dans  tous  les  voyages  et  dans  les  guerres  qu'il  a  été  obligé 
de  soutenir  dans  son  royaume,  et  en  Italie,  Lorraine,  Pays-Bas  et 
Espagne;  qu'il  Tauroit  honoré  de  la  charge  de  premier  gentilhomme  de 
sa  chambre  et  dudit  ordre  du  Saint-Esprit,  l'auroit  pourvu  de  la  charge- 
de  gouverneur  et  lieutenant  général  aux  pays  et  évôchés  de  Metz,  Toul 
et  Verdun,  et  l'auroit  toujours  considéré  comme  l'un  de  ses  plus  fidèles 
et  dignes  serviteurs  ;  et,  désirant  à  son  imitation  reconnoitre  les  anciens 
et  recommandables  et  utiles  services  dudit  marquis  de  Mortemart,  et 
même  ceux  que  nous  avons  reçus  de  lui  depuis  notre  avènement  à 
cette  couronne,  et  l'obliger  de  plus  en  plus  à  nous  les  continuer,  en 
l'honorant  d'uue  dignité  que  sa  condition  et  sesdits  services  lui  on  ÎBÂt 
bien  mériter,  et  qui,  passant  à  ses  héritiers,  les  invitent  à  suivre  l'exemple 
de  celui  de  qui  la  fidélité  inviolable  et  les  services  leur  auraient  acquis  un 
tel  avantage,  savoir  faisons  que  Nous,  pour  ces  causes  et  autres  bonnes 
considérations  II  ce  nous  mouvant,  étant  bien  et  duement  informé  que 
la  terre,  baronnie  et  marquisat  de  Mortemart  consiste  en  un  beau 
domaine  et  grand  revenu,  et  que  d'icelui  dépendent  plusieurs  terres, 
seigneuries  et  paroisses;  savoir  :  Morterol,  Novic,  Blond,  Vaury,  Brilloûi, 
partie  des  paroisses  de  Cieux ,  et  le  fief  du  Fraisse^,  la  paroisse  de  Javerdat, 
partie  de  la  paroisse  de  Bussière-Beauflt  et  des  paroisses  de  MorteroUes , 
Saint-Christophe  et  Mézieres ,  avec  le  fief,  justice  et  seigneurie  de  Roche- 
lidoux,  et  plusieurs  autres  fiefs,  et  qu'avec  ladite  terre  ont  été  Jointes  et 
possédées  par  les  précédents  seigneurs  de  Mortemart  la  baronnie  de 
Saint-Victumien ,  de  laquelle  dépendent  les  ch&teUenies  d'Oradournsur* 
Glane,  du  Rupalre,  Puigaillard  et  Lafauvette,  et  la  paroisse  de  Saint- 
Marie-de-Vaux,  avec  les  fiefs  de  Rochebrune,  Maraffy,  Eazé  et  Bonat,  les 
terres,  baronnies  et  chfttellenies  de  Lussac,  Verrière  et  Dienné,  et  leê 
membres  qui  en  dépendent,  dans  laquelle  terre  de  Mortemart  sont  aussi 
deux  couvents  d'Augustins  et  Carmes,  ci-devant  fondés  par  un  cardinal 
de  Mortemart,  desquels  dépendent  plusieurs  revenus  notables,  composés 
de  fonds  de  terre ,  Justice  et  seigneuries ,  même  de  la  seigneurie  de  Lima- 
lougie,  et  partie  de  la  ville  de  l'Isle-Jourdain;  que  ladite  terre  a  encore 
plusieurs  droits  sufflsans  pour  maintenir  et  entretenir  à  un  titre  hono- 
rable :  avons,  de  l'avis  de  la  reine  régente,  notre  tres-honorée  dame  et 
mère,  et  de  notre  très-cher  et  bien  amé  oncle  le  duc  d'Orléans,  des  princes 
de  notre  sang,  officiers  de  notre  couronne,  et  autres  personnes  notables 
de  notre  conseil,  et  de  notre  grâce  spéciale,  pleine  puissance  et  autorité 
royale,  créé  et  érigé,  créons  et  érigeons  par  ces  présentes,  signées  de 
notre  main,  la  terre,  baronnie  et  marquisat  de  Mortemart,  avec  les. 
terres,  baronnies  et  seigneuries  ci-dessus  nommées,  et  membres  en 
dépendants,  en  nom,  dignité  et  prééminence  de  duché  et  pairie  de  France, 
et  conséquemment  ledit  marquis  de  Mortemart  et  ses  successeurs  mâles , 
être  nommés  et  réputés  ducs  de  Mortemart  et  pairs  de  France,  pour  en  jouir 
et  user  par  lui ,  et ,  après  son  décès ,  par  sesdits  hoirs  et  successeurs 
mâles,  seigneurs  de  ladite  terre  de  Mortemart,   perpétuellement  et  à 
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toujours,  en  titre  et  dignité  de  duché  et  pairie  de  France,  avec  les 
honneurs»  autorités,  prérogatives,  prééminences,  franchises  et  libertés 
que  les  autres  ducs  et  pairs  de  France  ont ,  et  dont  ils  usent ,  tant  en 
justice,  juridiction,  séance  en  nos  cours   de  parlement,  avec  voix  et 
opinion  délibérative ,  qu'en  tous  autres  endroits  quelconques,  soit  en 
assemblée  de  noblesse,  faits  de  guerre,  que  autres  lieux  et  actes  de 
séance,   d'honneur  et  de  rang,  et  sous  le  ressort  de  notre  cour  de 
parlement  de  Paris,  en  laquelle  voulons  que  les  appellations  qui  seront 
interjetées  des   officiers   dudit  duché   ressortissent    nuement    et    sans 
mojen,  et  à  cette  fin  avons  icelle  terre  de  Mortemart ,  avec  les  seignenries 
mentionnées  ci-dessus,  distraite  et  exemptée,  distrayons  et  exemptons 
de  toutes  nos  autres  cours  et  juridictions  où  elles  a  voient  accoutumé 
de  ressortir,  tant  en  première  instance  que  par  appel,  auparavant  la 
première  création,  et  en  tous  cas,  fors  et  excepté  les  cas  roj aux  seu- 
lement, dont  la  connoissance  appartiendra  à    nos   juges   par  devant 
lesquels  ils  avoient  accoutumé  de  ressortir  auparavant  cette  présente 
érection,   lequel  duché  et  pairie  ledit  marquis  de  Mortemart  tiendra 
nuement  et  en  plein  fief ,  sous  une  seule  foi  et  hommage  de  nous  et  de 
notre  couronne;  laquelle  foi  et  hommage  il  sera  tenu  de  nousftiircet 
prêter  en  qualité  de  duc  et  pair  de  France,  et,  comme  tel,  nous  voulons, 
entendons  et  nous  plaît  que  tous  les  vassaux  et  tenant  fle^  le  recon- 
noissent,et,  quand  écherra,  lui  fiassent  et  prêtent ,  et  à  sesdits  enfans 
successeurs  mâles,  les  foi  et  hommage  et  autres  reconnoissances,  baillent 
aveux  et  dénombrements ,  fassent  et  payent  les  devoirs  selon  la  nature 
des  terres  qu'ils  tiennent  de  lui  audit  titre  et  qualité  de  duc  et  pair  de 
France;  et,  pour  l'exercice  de  la  juridiction  dudit  duché,  voulons  que 
ledit  marquis  de  Mortemart    et    ses  successeurs  ducs    de  Mortemart 
.  puissent  établir  un  siège  de  la  justice  en  la  ville  de  Mortemart ,  avec  les 
officiers  qu'il  appartiendra,  sous  le  titre,  scel  et  autorité  de  duc  de 
Mortemart  et  pair  de  France;  b.  la  charge  que,  défaillant  la  ligne  masculine 
dudit  marquis  de  Mortemart  et  de  ses  descendants  mâles,  par  légitime 
mariage,  ladite  qualité  de  duc  et  pair  de  France  demeurera  éteinte, 
et  retournera  ledit  marquisat  de  Mortemart  et  les  terres  y  jointes  et 
incorporées  en  l'état  qu'elles  étoient  avant  la  présente  érection .  sans  que, 
par  le  moyen  d'icelles,  ni  des  édits  et  déclarations  des  années  mil  cinq 
Cent  soixânte-dcux ,   mil  cinq  cent  soixante-dix-neuf,  mil    cinq  cent 
quatre-vingt-un,  et  mil  cinq  cent  quatre-vingt-deux,  vérifiés  en  notre 
cour  de  parlement,  sur  l'érection  des  duchés,  marquisats  et  comtés. 
Ton  puisse  prétendre  ledit  duché  être  uni  et  incorporé  à  notre  couronne, 
par  défaut  d'hoirs  mâles ,  ni  nous ,  ni  nos  successeurs  rois  y  puissions 
prétendre  aucun  droit,  défaillant  ladite  ligne  masculine,  en  vertu  des- 
dites déclarations,  auxquelles  nous  avons  dérogé  et  dérogeons  parées 
•présentes,  d'autant  que,  sans  cette  condition ,  ledit  marquis  de  Mort-emart 
n'auroit  voulu  et  ne  voudroit  accepter  la  présente  création  et  érection 
de  duché  et  pairie.  Si  donnons  en  mandement  à  nos  amés  et  féaux  les 
gens  tenant  nos  cours  de  parlement,  chambre  de  nos  comptes  k  Paris, 
et  autres  nos  officiers  et  justiciers  qu'il  appartiendra,  et  è.  chacun  d'eux 
en  droit  soi,  que  ces  présentes  ils  fassent  lire,  publier  et  enregistrer, 
et  du  contenu  en  ieelles  jouir  et  user  pleinement  ledit  marquis  de  Mor- 
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temart,  sesdits  hoirs,  8uc(^esseur8  et  ayant  cause,  ses  vassaux  tenant 
ûefs,  sans  leur  faire,  mettre  ni  souffrir  leur  être  fait,  mis  ou  donné  aucun 
empêchement  au  contraire;  lequel,  si  fait,  mis  ou  donné  leur  étoit, 
le  fassent  incontinent  réparer,  contraignant  à  ce  faire  et  obéir  tous  ceux 
qu*il  appartiendra,  par  toutes  voies  dues  et  raisonnables.  Car  tel  est  notre 
plaîsir,  nonobstant  nos  édita  et  déclarations  faits  sur  la  réunion  et 
réveidion  en  notre  couronne  des  duchés,  marquisats  et  comtés  de  nouvelle 
érection,  et  toutes  autres  lettres  à  ce  contraires,  auxquelles  et  aux 
dérogatoires  y  contenus  nous  avons ,  de  notre  même  puissance  et  auto- 
rité royale,  dérogé  et  dérogeons  par  ces  présentes;  et,  aûn  que  ce  soit 
chose  ferme  et  stable  à  toujours,  nous  y  avons  fait  mettre  notre  scel, 
sauf  en  autres  choses  notre  droit ,  et  l'autrui  en  toutes.  Donné  à  Paris , 
au  mois  de  décembre,  Tan  de  grâce  mil  six  cent  cinquante,  et  de  notre 
règne  le  huitième.  Si(f7ié  LOUIS.  Et  sur  le  repli  :  par  le  roi ,  la  reine 
régente,  sa  mère,  présente,  Le  Tbluer.  Et  scellé,  sur  lacs  de  sole,  du 
grand  sceau  de  cire  verte. 


PROGÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES. 


SEANCE  DU  34  JANVIER  1868. 


f^inteldenoe  de  M.  Maurice  ARDAIW*  Vloe-Présldenf. 


Sont  présents  MM.  Ardant  (Maurice),  Ardant  du  Masjambost, 
Astaix ,  Bonaty  de  La  Bonne,  Bonnin,  Brisset,  Bnisson, 
Ghapoulaud  (Alfred),  Ducourtieux,  Guillemot,  Lansade  ,  de 
La  Marsonnière,  Nîvet-Fontaubert ,  Poyet,  Ruben,  Talabot, 
Brunet. 

M.  le  comte  Ferdinand  de  Lasteyrie ,  membre  de  l'Institut , 
membre  honoraire  de  la  Société ,  assiste  à  la  séance. 

Le  procës-^erbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Les  ouvrages  reçus  depuis  la  dernière  séance  à  titre  de  don, 
d'échange  ou  d'abonnement  sont  distribués  à  MM.  de  La  Mar- 
sonnière ,  Poyet ,  de  La  Bonne,  Talabot  et  Brunet. 

La  Société  vote  des  remercîments  à  M.  de  La  Marsonnière ,  qui 
lui  a  fait  hommage  de  divers  travaux  historiques  et  littéraires. 
M.  Brunet  a  été  chargé  de  Texamen  de  ces  travaux  pour  en 
rendre  compte  dans  une  séance  ultérieure. 

M.  Alfred  Ghapoulaud  dépose  la  présentation ,  écrite  et  signée 
par  lui  et  par  M.  Tabbé  Roy-Pierrefitte ,  de  M.  Font-Réaux, 
chanoine  à  la  cathédrale  de  Limoges ,  comme  membre  titulaire. 

La  parole  est  donnée  à  M.  le  comte  de  Lasteyrie ,  qui  remercie 
la  Société ,  en  termes  pleins  de  courtoisie ,  de  lui  avoir  conféré 
la  dignité  de  membre  honoraire.  Il  dit  que  depuis  long-temps  il 
avait  le  vif  désir  d'assister  à  l'une  de  nos  séances,  et  se  félicite 
d'avoir  pu  réaliser  ce  désir  aujourd'hui. 

Notre  honorable  compatriote  et  sociétaire  donne  ensuite 
lecture  d'un  mémoire  dans  lequel  il  s'attache  à  rechercher  les 
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origines  de  Tindustrie  des  émaux  en  Limousin.  Répondant  aux 
attaques  qui  se  sont  produites  contre  Tancienneté  de  cette 
industrie  ,  il  démontre  avec  une  grande  élévation  de  style,  une 
grande  autorité  de  science ,  que  c'est  bien  là  une  industrie 
nationale,  et  réfute,  preuves  en  mains,  les  opinions  qui  veulent 
que  rémaillerie  ait  été  importée  d'Allemagne  ou  de  Venise  en 
Limousin. 

Sa  réponse  s'adresse  plus  particulièrement  à  un  mémoire  lu 
par  M.  de  Verneilh  lors  de  la  réunion  du  Congrès  scientifique  à 
Limoges,  a  Naguère,  en  plein  congrès,  s'écrie  M.  de  Lasteyrie, 
on  demandait  au  Limousin  de  renoncer  &  ses  prétentions  :  je  lui 
demande  au  contraire  de  maintenir  ses  droits.  » 

Cette  lecture  d'un  travail  plein  d'érudition,  d'aperçus  ingé- 
nieux et  savants ,  et  dans  lequel  la  sobre  élégance  du  style  ne 
se  fait  pas  moins  admirer  que  la  profondeur  de  la  science ,  est 
écoutée  par  l'assemblée  avec  un  intérêt  constamment  soutenu. 
Lorsque  M.  de  Lasteyrie  cesse  de  parler,  des  applaudissements 
unanimes  se  font  entendre ,  et  cette  manifestation  ,  toute 
contraire  aux  habitudes  de  la  Société,  peut  lui  faire  comprendre 
combien  est  vive  notre  admiration ,  et  combien  nous  lui  sommes 
reconnaissants  d'avoir  consenti  à  prendre  une  part  directe  à  nos 
modestes  travaux. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  le  rapport  de  la  commission 
nommée  dans  la  séance  du  36  juillet  dernier. 

M.  Brunet  rend  compte  des  travaux  de  cette  commission ,  et  il 
soumet ,  en  son  nom  ,  un  projet  de  règlement  à  l'approbation  de 
la  Société. 

Après  quelques  discussions  de  détail,  auxquelles  prennent  part 
MM.  Talabot,  Poyet,  de  La  Marsonnière,  Euben,  de  La  Bonne 
et  Brunet,  le  règlement  proposé  est  mis  aux  voix,  article  par 
article ,  et  adopté  dans  les  termes  suivants  : 


Articia  premier.  —  La  Société  Archéologique  et  Historique  du  Li- 
mousin décernera  chaque  année  un  prix  consistant  en  une  somme 
d^argent  et  une  médaille  d'argent,  d'une  valeur  totale  de  300  fr.,  au 
Mémoire  qui  aura  traité  de  la  manière  la  plus  satisfaisante  une  question 
mise  au  concours. 

Ce  prix  pourra  être  suivi  de  mentions  honorables,  au  nombre  de  deux» 
consistant  en  médaiUes  de  bronze. 

Art.  2.  —  KUe  décernera  en  outre,  tous  les  cinq  ans ,  un  prix  consistant 
en  une  somme  d'avgent  et  une  médaiUe  d*or,  d'une  valeur  totale  de  500  fr.» 
à  rouvrage  estimé  le  meilleur,  publié  dans  cette  période,  et  traitant  de 
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matières  historiques  ou  archéologiques  relatives  à  la  province  ou  à  une 
partie  de  la  province  du  Limousin. 

ART.  3.  —  Pour  distribuer  ces  prix,  il  sera  tenu,  chaque  année,  au 
mois  de  juillet,  une  séance  publique  et  solennelle,  dans  laquelle  un 
rapport  sera  fait  sur  les  mémoires  et  publications  couronnés. 

A  cette  môme  séance,  le  secrétaire  général  devra  présenter  un  compte- 
rendu  des  travaux  de  la  Société. 

Art.  4.  —  Dans  la  séance  de  janvier  de  chaque  année,  la  Société  sera 
appelée  à  décider  quelle  question  sera  mise  au  concours  pour  Tannée 
suivante.  Son  choix  s*exercera  sur  trois  questions  proposées  par  le  comité 
de  publication. 

Le  secrétaire  général  prendra  les  mesures  nécessaires  pour  donner  au 
concours  toute  la  publicité  possible. 

Art.  5.  —  Les  mémoires  devront  être  adressés  au  secrétaire  général 
avant  le  l»r  avril.  Chacun  d'eux  portera  en  tête  une  épigraphe,  qui  sera 
reproduite  sur  un  billet  cacheté  dans  Tintérieur  duquel  se  trouveront  le 
nom,  la  profession  et  le  domicile  de  Tauteur. 

Tout  mémoire  qui  porterait  d*une  autre  manière  Tindication  du  nom  de 
son  auteur  sera  mis  hors  de  concours. 

Les  mémoires  arrivés  après  le  l'r  avril  pourront  aussi  être  mis  hors 
concours. 

Art.  6.  —  Le  jury  d'examen  se  composera  des  membres  du  comité  de 
publication ,  et  de  deux  membres  désignés  par  la  Société  dans  la  séance, 
de  mars. 

Il  sera  présidé  par  le  .secrétaire  général ,  dont  la  voix ,  en  cas  de  par- 
tage, sera  prépondérante. 

Ses  décisions  seront  soumises  à  la  Société  dans  la  séance  de  juin ,  et  ne 
deviendront  définitives  qu'autant  qu'elles  auront  été  approuvées  par  elle. 

Dans  cette  même  séance,  et  après  le  vote  définitif  de  l'assemblée,  les 
billets  cachetés  se  référant  aux  mémoires  couronnés  seront  ouverts. 

Art.  7.  —  Le  secrétaire  général  est  autorisé  à  rendre,  dans  un  délai 
de  quatre  mois  à  partir  de  la  séance  publique  de  juillet ,  les  mémoires 
non  couronnés  aux  auteurs  qui  les  réclameront,  et  dont  il  constatera 
l'identité  en  décachetant  leurs  billets. 

Passé  ce  délai .  les  mémoires  non  réclamés  resteront  la  propriété  de  la 
Société.  Ils  seront  déposés  aux  archives ,  et  les  billets  s*y  référant  seront 
brûlés  en  séance  sans  avoir  été  décachetés. 

Art.  8.  —  Si  aucun  des  mémoires  produits  ne  mérite  d*étre  couronné, 
la  Société  pourra  soumettre  la  question  à  un  nouveau  concours. 

Art.  9.  —  Les  auteurs  d'ouvrages  pouvant  prétendre  au  prix  quin- 
quennal sont  invités  (sans  que  cela  soit  obligratoire)  à  les  adresser  en 
double  exemplaire  au  secrétaire  général  de  la  Société. 

Art.  10.  —  Les  membres  de  la  Société ,  à  Texception  de  ceux  qui  feront 
partie  du  jury  d'examen ,  seront  admis  k  concourir  pour  tous  les  prix. 

Dispositions  transitoires.  —  Art.  11.  —  Le  prix  annuel  sera,  pour  la 
première  fois ,  décerné  en  1863.  La  Société  décidera  dans  la  séance  de  mars 
1862  quelle  question  sera  mise  au  concours. 

Le  prix  quinquennal  sera ,  pour  la  première  fois ,  décerné  en  1866  pour 
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les  ouvrages  parus  dans  les  années  1861 ,  1862,  1863,  1864  et  1865.  Il  sera 
décerné  pour  la  seconde  fois  en  1871 ,  et  ainsi  de  suite»  tous  les  cinq  ans, 
pour  les  ouvrages  parus  dans  la  période  quinquennale  expirant  le  31  dé- 
cembre de  Tannée  précédente. 

M.  Buisson  de  Mavergnier  rend  compte  de  la  mission  qui  lui 
a  été  confiée  dans  la  séance  du  34  mai  dernier  au  sujet  d'une 
demande  de  gratification  faîte  par  le  garde-musée.  11  propose  de 
faire  droit  à  cette  demande,  et  daccorder  une  somme  de 
cent  francs . 

Cette  proposition  ,  mise  aux  voix ,  est  adoptée  à  Tunanimité. 

M.  Ruben  fait  observer  que  ,  dans  la  séance  du  30  août 
dernier,  la  Société  a  mis  une  somme  de  1,500  fr.  à  la  disposition 
du  directeur  du  musée  pour  achat  d'émaux  provenant  de  la 
collection  du  regrettable  abbé  Texier.  Il  demande  quelle  suite  a 
été  donnée  &  cette  affaire.  M.  Buisson  de  Mavergnier  répond 
que  tout  arrangement  a  été  impossible  avec  M.  Rémy  Texier, 
qui  évalue  ses  émaux  à  un  chiffre  dépassant  du  double  Tallo- 
cation  votée  par  la  Société.  M.  Ruben  propose  alors  de  supprimer 
le  crédit  de  4,500  fr.  Cette  proposition,  mise  aux  voix,  est  adoptée 
à  Tunanimité. 

M.  Buisson  de  Mavergnier  donne  lecture  de  la  première  partie 
d'une  étude  quMl  intitule  :  Limoges  au  v  siècle.  Ces  premiers 
chapitres  d'un  travail  auquel  notre  honorable  collègue 
donnera  une  suite  sont,  pour  prendre  ses  expressions,  une 
promenade  archéologique ,  sentimentale  et  poétique  dans 
Limoges  au  v*  siècle,  promenade  qui  commence  par  le  cimetière 
gallo-romain ,  et  se  poursuit  jusqu'au  palais  de  Duratius. 
L'assemblée  écoute  cette  lecture  avec  un  vif  intérêt,  et 
remercie  l'auteur  de  sa  communication. 

L'ordre  du  jour  n'est  pas  épuisé  ;  mais  ,  h  raison  de  l'heure 
avancée ,  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire  général, 
J.  BRUNET. 
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SÉANCE  DU  28  FÉVRIER  4862. 


IH-é«ldenoe  de  M.  Maurtee  AIUOAIIIT  •  ITlee-Pr'éAtdent. 

Sont  présents  :  MM.  Maurice  Ârdant,  Buisson  de  Mavergnier, 
Chapoulaud  père  ,  Chapoulaud  fils,  Ardant  du  Masjambost,  de 
La  Marsonnière,  Nivet,  Poyet,  Lansade,  Allélix ,  Recules  et 
Astaix. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  proclame  comme  membre  résidant  M.  le 
chanoine  Font-Réaux,  qui  avait  été  présenté  dans  la  séance 
du  31  janvier. 

Lecture  est  donnée  de  la  liste  des  ouvrages  reçus  par  la 
Société  depuis  la  dernière  séance,  et  quelques-uns  de  ces 
ouvrages  sont  confiés  à  plusieurs  membres ,  qui  voudront  bien  en 
rendre  compte  prochainement,  savoir  :  à  M.  de  La  Marsonnière, 
BuUetin  des  Antiquaires  de  France;  à  M.  Allélîx ,  le  Bulletin  mom/^ 
mental;  à  M.  Maurice  Ardant,  RécompenÉes  aux  sociétés  savantes. 

La  Société  procède  ensuite  aux  élections  annuelles,  après  que 
M.  Astaix,  trésorier,  a  rappelé  aux  membres  présents  que  ses 
occupations  ne  lui  permettaient  pas  de  continuer  à  gérer  les 
fonds  de  la  Société ,  et  a  prié  en  conséquence  les  mêmes  membres 
à  ne  perdre  sur  lui  aucune  de  leurs  voix. 
Sont  nommés  : 

Président,  M.  AUuaud; 

Vice-président ,  MM.  Maurice  Ardant  et  Bonnin  ; 

Secrétaire  général,  M.  Brnnet; 

Secrétaire  archiviste ,  M.  Ruben  ; 

Secrétaire  trésorier,  M.  Brisset; 

Directeur  du  musée,  M.  Buisson. 

Membres  de  la  commission  du  musée  céramique  :  MM  ***  et  Sazerat , 

fabricant  de  porcelaine. 

M.  Buisson  de  Mavergnier,  au  nom  de  M.  de  La  Bonne; 
M.  Nivet ,  au  nom  de  M.  Parant  ;  M.  Maurice  Ardant ,  en  son 
nom  personnel,  lisent  les  comptes-rendus  dont  ces  messieurs 
étaient  chargés  précédemment. 

M.  Nivet  lit  un  document  du  milieu  du  xvii*  siècle  (4645), 
document  dans  lequel  il  s'agit  d'une  châsse  de  saint  Martial  faite 
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à  neuf,  et  oU  se  trouvent  des  noms  dont  les  familles  existent 
encore  dans  le  pays. 

M.  Àstaix,  secrétaire-trésorier,  dépose  sur  le  bureau  les 
comptes  de  la  Société  pour  Tannée  4864 . 

Une  commission ,  composée  de  MM.  Buisson  de  Mavergnier , 
Chapoulaud  père  et  Poyet,  est  désignée  par  M.  le  président  pour 
Térifier  lesdits  comptes,  et  faire  son  rapport  dans  la  prochaine 
séance. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  4/2. 


SÉANCE  DU  28  MARS  4862. 


ff^réstdence  de  M.  Mtfrarlce  ARDANX  »  Vlee»Pré»ldent« 

Présents  :  MM.  Ardant  (Maurice),  Levieil  de  La  Marson- 
nière.  Buisson  de  Mavergnier,  Chapoulaud  (Alfred),  Nivet- 
Fontaubert,  Poyet,  Reculés,  Allélix,  Brisset  (Frédéric.) 

M.  Frédéric  Brisset,  secrétaire  trésorier,  en  Fabsence  de 
M.  Joseph  Bru  net,  secrétaire  général,  et  de  M.  Ruben  ,  secré- 
taire archiviste,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance. 

Ce  procès-verbal  est  adopté. 

M.  Poyet  dépose  sur  le  bureau  la  présentation,  écrite  et  signée 
de  lui  etde  M.  Tabbé  Roy-Pierrefitte,  de  M.  Pérathon ,  négociant 
à  Aubusson,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  comme 
membre  correspondant. 

M.  le  Becrétaire-trésorîer  donne  ensuite  lecture  de  deux  lettres  : 

La  première,  contenant  la  démission  de  M.  Peigné  de 
Lacour  ,  membre  correspondant  ; 

La  seconde,  de  M.  Joseph  Brunet,  vice-président  du  tribunal 
civil ,  élu  secrétaire  général  à  la  dernière  séance.  Par  cette 
lettre,  M.  Joseph  Brunet,  qui  avait  déjà  écrit  lors  de  la  dernière 
séance  pour  prier  la  Société  de  ne  pas  lui  continuer  les  fonctions 
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dont  il  était  chargé ,  remercie  ses  collègues  de  leur  bienveillante 
eympathîe,  et  exprime  le  regret  de  ne  pouvoir,  &  cause  de  ses 
occupations  et  de  sa  santé ,  accepter  les  fonctions  de  secrétaire- 
général. 

Cette  démission  est  accueillie  avec  peine  par  la  Société,  qui 
appréciait  le  mérite  et  le  zèle  de  son  secrétaire  général. 

M.  le  secrétaire  trésorier  donne  lecture  des  dons  et  envois  faits 
au  musée  et  à  la  bibliothèque.  Des  remercîments  particuliers 
sont  votés  à  M.  Bourgoin-Mélisse  pour  un  don  fait  au  musée. 
Quelques-uns  des  ouvrages  reçus  sont  confiés  à  plusieurs  des 
membres,  qui  veulent  bien  se  charger  d'en  faire  le  rapport  à 
une  prochaine  séance. 

M.  le  président  donne  ensuite  la  parole  au  rapporteur  de  la 
commission  du  budget. 

M.  Buisson  de  Mavergnier,  nommé  rapporteur  de  cette 
commission,  lit  un  travail surles  comptes  de  l'exercice  clos  (4861). 
Cet  exercice  se  balance  par  un  excédant  de  4,538  fr.  30  c, 
versé  par  M.  Astaix ,  secrétaire  trésorier  sortant ,  entre  les 
mains  de  M.  Frédéric  Brisset,  nouveau  secrétaire  trésorier, 
lequel  lui  en  a  donné  décharge.  Ce  travail  constate  la  régularité 
parfaite  des  comptes  de  M.  le  secrétaire  trésorier  sortant. 
Suivant  les  conclusions  du  rapporteur,  ces  comptes  sont  ap- 
prouvés ,  et  des  remercîments  sont  votés  &  M.  Astaix. 

11  présente  ensuite  un  projet  de  budget  pour  4862.  Ce  projet 
de  budget,  qui  sera  déposé  aux  archives,  est  adopté  sans 
observations  dans  tous  ses  détails. 

Un  des  articles  de  ce  budget  (la  somme  de  trois  cents  francs 
pour  fouilles  à  exécuter }  est  particulièrement  recommandé  à 
Tattention  de  la  Société  par  M.  le  rapporteur,  qui  fait  ressortir 
avec  beaucoup  de  force  Timportance  de  ce  crédit  et  les  résultats 
souvent  inespérés  que  les  fouilles  ont  produits;  il  propose  donc  de 
nommer  une  commission  qui  sera  chargée  de  choisir  les  empla- 
cements dans  lesquels  des  fouilles  pourront  être  utilement 
faites,  et  d'en  surveiller  l'exécution. 

La  Société  ,  adoptant  cette  proposition ,  nomme  membres  de 
ladite  commission  : 

MM.  Maurice  Ardant ,  Levieil  de  La  Marsonnière ,  Lansade  , 
Poyet,  Nivet-Fontaubert. 

M.  Buisson  de  Mavergnier  fait  ensuite  connaître  k  la  Société 
une  proposition  de  M.  Brunet  relative  à  Tachât  d'inscriptions 
limousines  recueillies  par  M.  P&ris. 
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Cette  proposition  est  renvoyée  &  Texamen  d'une  commission 
composée  de  MM.  Maurice  Ardant  et  Tabbé  Boy-Pierrefitte. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  de  La  Marsonnière ,  chargé 
de  faire  le  rapport  du  comité  de  publication,  et  de  soumettre  à 
la  Société  les  trois  questions  proposées  par  ce  comité,  et  sur 
lesquelles,  aux  termes  de  Tart.  4  du  règlement  des  concours, 
doit  être  choisie  celle  qui  sera  mise  au  concours. 

M.  le  secrétaire  général  ayant  adressé  aux  membres  de  la 
Société  une  circulaire  pour  les  prier  d'indiquer  les  questions  qui 
leur  sembleraient  devoir  être  mises  au  concours ,  il  a  été 
répondu  par  MM.  Arbellot ,  Bonat ,  Nadaud  ,  TalaTwt ,  Combet , 
Bonnélie  ,  Poyet,  Bosvieux  ,  Ardant,  Gay  de  Vernon  ,  qui  ont 
proposé  un  total  de  vingt-six  questions.  Toutes  présentaient  un 
intérêt  sérieux ,  et  étaient  dignes  d'être  proposées  :  trois  seule- 
ment ont  dû  être  choisies  aux  termes  du  règlement.  Ce  sont  les 
suivantes  : 

i»  Étudier  le  règne  de  la  vicomtesse  Marguerite  au  xiir  siècle; 
retracer  ses  luttes  avec  les  divers  pouvoirs  qui  se  partageaient 
le  gouvernement  du  Limousin  et  de  la  ville  de  Limoges  en 
particulier  ;  faire  à  cette  occasion  le  tableau  de  ces  rivalités  de 
pouvoir,  qui  ne  cessaient  d'agiter  la  capitale  de  notre  province 
jusqu'à  l'anéantissement  de  la  féodalité.  —  A  l'occasion  de  ce 
règne,  donner  sommairement  l'historique  de  la  vicomte  de 
Limoges,  son  origine  et  sa  fin,  son  étendue  territoriale; 
les  droits  seigneuriaux  du  vicomte  ,  ses  privilèges,  ses  rapports 
avec  les  autorités  administratives  ,  militaires  et  municipales. 

2»  Du  couronnement  des  ducs  d'Aquitaine  à  Limoges.  — 
Origine  de  cette  cérémonie.  —  Est-elle  antérieure  au  sacre  de 
Pépin  et  des  rois  de  France  ?  —  Quels  sont  les  ducs  qui  ont  été 
sacrés  à  Limoges?  —  Détail  et  symbolique  des  cérémonies  du 
couronnement.  —  Dans  quelle  église  et  par  qui  se  faisait  le 
couronnement? 

3«  A  quelle  époque  remontent  la  constitution  de  la  commune 
de  Limoges  et  l'organisation  du  poiivoir  consulaire?  —  Quelle 
était  l'organisation  de  ce  pouvoir  et  son  étendue  ?  —  Quel  était 
le  nombre  des  consuls?  Comment  et  pour  combien  de  temps 
étaient-ils  élus  ?  Formaient-ils  un  conseil  ?  Administraient-ils 
ensemble  ou  par  un  délégué  spécial  ?  —  Jusqu'à  quelle  époque 
le  consulat  a-t-il  duré? 
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La  première  question  a  été  votée  &  runanimité  ,  moins  une 
voix,  qui  s'est  portée  sur  la  troisième. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Ghapoulaud  fils  pour  lire  un 
mémoire  de  M.  Maurice  Ardant  sur  les  médailles  et  médaillons 
bradéates  du  moyen  âge,  Agntis-Dei ,  deniers  de  mariage 
d^orfèvrerie  limousine. 

Ce  curieux  travail  de  notre  savant  vice-président  a  été  écouté 
avec  un  vif  intérêt.  (Renvoi  au  comité  de  publication.) 

M.  Frédéric  Brisset ,  au  nom  de  M.  Brunet  »  absent ,  a  fait  un 
rapport  verbal  sur  VAlmanach  limousin  (année  4862]  offert  à  la 
Société  par  M.  Henri  Ducourtieux. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé ,  la  séance  a  été  levée  à  neuf 
heures  et  demie. 

Le  secrétaire  trésorier, 
F.  BRISSET. 


SÉANCE  DU  2  MAI  4862. 


Présidence  de  M.  Maurice  AIU»A1«T«  Vice-PréMd 


Sont  présents  :  MM.  Ardant  (Maurice),  Tabbé  Lecler, 
Tabbé  Rou^erie ,  Astaix ,  Poyet ,  Buisson  de  Mavergfnier, 
Brisset  (Frédéric). 

Le  secrétaire-trésorier,  en  l'absence  du  secrétaire  général  et 
du  secrétaire-archiviste ,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance. 

Ce  procès-verbal  est  adopté. 

Il  est  ensuite  procédé  au  dépouillement  de  la  correspondance. 
Une  lettre  du  ministère  de  Vinstruction  publique ,  qui  contient 
la  demande  des  noms  des  membres  de  bureau  de  la  Société ,  est 
remise  à  M.  le  vice-président,  qui  veut  bien  se  charger  d'y 
répondre  ;  les  autres  lettres  sont  remises  à  qui  de  droit. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  de  la  liste  des  dons  et  envois  faits 
à  la  bibliothèque  et  an  musée.  Des  remerctments  sont  votés  aux 
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donateurs.  Quelques  ouvrages  sont  distribués  aux  membres 
présents. 

M.  le  président  proclame  comme  membre  correspondant 
M.  Gyprien  Pérathon ,  d' Aubusson ,  qui  avait  été  présenté  dans 
la  dernière  séance  par  MM.  Poyet  et  Roy-Pierrefitte. 

M.  Edouard  Buisson  de  Mavergnier  lit  un  rapport  sur  les 
ouvrages  offerts  à  la  Société  par  M.  Levieil  de  La  Marsonnière. 

Il  est  ensuite  procédé  &  Télection  d'un  secrétaire  général  en 
remplacement  de  M.  Joseph  Brunet.  Tous  les  suffrages  s'étant 
portés  sur  M.  Levieil  de  La  Marsonnière,  premier  avocat  général 
près  la  cour  impériale  de  Limoges ,  M.  le  président  le  proclame 
secrétaire  général ,  et  invite  M.  le  secrétaire  trésorier  à  lui 
donner  avis  de  sa  nomination. 

M.  le  secrétaire  trésorier  lit  un  rapport  de  M.  Ârdant  sur  les 
récompenses  accordées  aux  sociétés  savantes  en  4864 ,  et  la 
traduction  (aussi  par  M.  Maurice  Ârdant)  d'une  curieuse  invi- 
tation au  service  funèbre  célébré  pour  le  roi  Louis  XIII  dans 
la  chapelle  du  collège  de  Limoges.  —  Envoi  au  Comité  de 
publication. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  9  heures  4/2. 

le  secrétaire  trésorier, 
A.  BEISSET. 


SÉANCE  DU  30  MAI  4862. 


Présidence  de  lt«  Maurice  AM>Alinr  «  ITIce-Préftldeiit* 

Sont  présents  :  MM.  Maurice  Ardant,  vice-président,  Bonnin , 
vice-président,  Talabot,  Chapoulaud  fils,  Edouard  Buisson  de 
Mavergnier,  Lansade ,  Nivet-Fontaubert ,  François  Reculés  , 
Frédéric  Brisset. 

M.  Frédéric  Brisset,  secrétaire  trésorier,  en  Tabsence  de 
M.  Emile  Ruben,  secrétaire  archiviste  ,  donne  lecture  du 
procès-verbal  de  la  dernière  séance.  Ce  procès-verbal  est 
adopté  sans  observation. 
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Il  est  ensuite  procédé  au  dépouillement  de  la  correspondance 
et  à  la  lecture  dé  la  liste  des  dons  et  envois  faits  à  la  biblio- 
thèque et  au  musée.  Les  Beaux-Arts,  revue  nouvelle ,  40»  livrai- 
son, le  Congrès  Archéologique  de  France,  xxvnr  session,  sont 
remis  à  MM.  Lansade  et  Nivet-Fontaubert,  qui  veulent  bien  se 
charger  d'en  faire  le  rapport  à  une  prochaine  séance. 

Il  est  ensuite  procédé  à  l'élection  d'un  secrétaire  général 
en  remplacement  de  M.  de  La  Marsonnière,  non  acceptant. 
M.  Emile  Ruben  ayant  réuni  tous  les  suffrages ,  moins  une 
voix ,  donnée  à  M.  Edouard  Buisscm  de  Mavergnier,  est  proclamé 
secrétaire  général  pai*  M.  le  président ,  qui  invite  M.  le  secré- 
taire à  lui  donner  avis  de  sa  nomination. 

M.  Chapoulaud  fils  lit  un  mémoire  de  M.  Maurice  Ardant 
sur  les  fouilles  de  la  rue  de  la  Courtine.  (Envoi  au  Ck)mitéde 
publication.  ) 

M.  Nivet-Fontaubert  obtient  la  parole  pour  une  proposition 
qu'il  veut  faire  à  la  Société  : 

Dans  une  visite  qu'il  a  faite  à  l'église  de  la  Mission  (  hospice 
de  Limoges),  il  a  remarqué  un  reliquaire  fort  beau.  Il  serait 
d'avis  de  le  faire  reproduire  par  la  photographie.  Les  détails 
pleins  de  feu  qu'il  donne  sur  les  beautés  de  ce  reliquaire  ,  la 
confiance  qu'inspire  son  goût  artistique  ,  décident  la  Société  à 
prier  M.  Buisson  de  Mavergnier,  directeur  du  musée,  de 
s'entendre  avec  un  artiste  pour  obtenir  la  reproduction  de 
cette  petite  chftsse  ;  il  lui  est  voté  ,  à  cet  effet ,  un  crédit  de 
confiance ,  avec  cette  explication  que ,  si  quelques  autres 
reliquaires  lui  paraissent  mériter  d'être  photographiés ,  il  aura 
la  latitude  de  les  faire  copier. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé  ,  la  séance  est  levée  à  9  heures. 

Le  secrétaire  trésorier, 
A.  BRISSET. 


SÉANCE  DU  27  JUIN  4862. 


pp^Aldenoe  de  M.  Mani^lee  AUDANX  •  VI<»e-l>p^ftMeBt. 

Sont  présents  :  MM    Allélix,  Brisset,    Alfred  Chapoulaud, 
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Charreire ,  du  Taya,  Guillemot,  de  La  Marsonnière,  Nîvet- 
Fontaubert ,  Poyet,  Talabot,  K  Ruben,  de  Graves  (ce  dernier 
membre  arrivé  trop  tard,  n^a  pas  pris  part  au  scrutin  ci-dessous). 

M.  Brîsset,  secrétaire  trésorier,  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  dernière  séance.  Ce  procès-verbal  est  adopté. 

Plusieurs  dons  sont  faits  au  musée  et  à  la  Société.  Parmi  les 
ouvrages  offerts ,  il  convient  de  mentionner  l'ouvrage  de 
M.  Laforest  limoges  au  xvii«  «tèofe.  —  M.  Guillemot ,  professeur 
d'histoire  au  lycée ,  est  chargé  de  Texamen  de  ce  volume. 

M.  Ruben  remercie  en  quelques  mots  la  Société  de  Thonneur 
inattendu  qu'elle  a  bien  voulu  lui  faire  en  le  nommant  secrétaire 
général. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  dans  laquelle  M.  Sénémaud  , 
secrétaire  de  la  Société  Archéologique  et  Historique  de  la 
Charente ,  membre  correspondant  de  la  Société  du  Limousin  , 
relève  quelques  erreurs  qui  se  sont  glissées  dans  le  travail  de 
M.  Poyet  sur  les  imprimeurs  limousins.  M.  Poyet  répond  que  les 
observatipns  de  M.  Sénémaud  sont  fondées ,  et  qu'il  avait  déjà 
fait  justice  de  la  plupart  des  erreurs  signalées  dans  les  additions 
€t  corrections  jointes  au  tirage  à  part  de  son  travail ,  et  dont  il 
demande  l'insertion  au  Bulletin.  Quant  aux  autres  observations, 
M.  Poyet  en  prend  bonne  note  ,  et  remercie  l'auteur  de  la  lettre. 

On  procède  à  l'élection  d'un  secrétaire-bibliothécaire- archi- 
viste en  remplacement  de  M.  Ruben.  M.  Roméo  Chapoulaud  est 
élu  à  l'unanimité. 

Sur  la  proposition  de  M.  Maurice  Ardant,  la  Société  décide 
qu'elle  prendra  un  abonnement  d'un  an  au  Cabinet  historique, 
publié  par  M.  L.  Paris. 

M.  Poyet  lit,  comme  complément  à  son  travail  sur  les 
imprimeurs  du  Limousin ,  une  Notice  sur  les  papeteries  de  cette 
province  ;  et  M.  Alfred  Chapoulaud  ,  pour  M.  Pérathon,  donne 
lecture  d'une  Histoire  des  tapisseries  d'Aubusson.  Ces  deux 
travaux  sont  écoutés  avec  intérêt,  et  renvoyés  au  Comité  de 
rédaction. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  4/S. 

Le  secrétaire  général , 
É.  RUBEN* 
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SÉANCE  DU  0'  AOUT  4862. 


ni*éfiideiiee  de  M.  Maarloe  i^RDANX,  Vloe-PrésMeat« 


Sont  présents  :  MM.  Bonnin,  Brisset,  Alfred  Chapoulaud, 
de  La  Marsonnière,  Astaix  ,  É.  Ruben. 

Le  procëâ-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Lecture  est  donnée  : 

4"  D'une  lettre  dans  laquelle  M.  Guillemot,  professeur 
d*histoîre  au  lycée ,  s*excuse  de  ne  pouvoir  assister  &  la  séance, 
obligé  qu'il  est  de  se  rendre  à  Poitiers  ; 

S*"  D'une  réclamation  de  M.  Ardant  du  Masjambost.  Cette 
réclamation  est  transmise  à  M.  le  secrétaire  trésorier,  qui  est 
chargé  d'y  faire  droit. 

Depuis  la  dernière  séance ,  plusieurs  dons  ont  été  faits  soit  au 
musée,  soit  à  la  bibliothèque  de  la  Société.  Une  mention  spéciale 
doit  être  faite  pour  les  tableaux  suivants  : 

40  La  Femme  au  lézard ,  par  Bazin ,  9^  les  Vendanges  de  Suresnes, 
parTroyon,  tableaux  donnés  par  S.  Exe.  M.  le  ministre  d'État; 
3*  la  dernière  Pensée ,  par  Protais  ,  tableau  offert  par  la  Société 
des  Amis  des  Arts. 

L'assemblée  charge  M.  le  directeur  du  musée  de  faire  parvenir 
à  Son  Excellence  l'expression  de  sa  sincère  reconnaissance  pour 
la  haute  et  bienveillante  protection  dont  la  Société  vient  de 
recevoir  un  nouvel  et  éclatant  témoignage.  M.  le  directeur  du 
musée  est  également  chargé  de  remercier  la  Société  des  Amis 
des  Arts  du  don  fait  au  musée  d'une  des  remarquables  toiles  de 
l'exposition. 

Parmi  les  ouvrages  offerts  à  la  Société  il  faut  aussi  men- 
tionner les  deux  ouvrages  suivants,  offerts  par  la  Société  des 
Amis  des  Arts  du  Limousin  : 

1«  Compte-rendu  des  œuvres  de  peinture ,  sculpture  ,  etc.,  eocposées, 
en  1862 ,  à  Limoges ,  un  vol.  in-8  ,  par  M.  Edouard  Hervé; 

2»  Le  Sdonde  4862  à  Limoges,  par  M.  É.  Lemas  ,  un  vol.  in-<8. 

Remercîments,  et  renvoi  àTexamen  de  M.  de  La  Marsonnière. 

Sur  la  proposition  de  son  président,  l'assemblée  décide  qu'il  y 
aura  une  séance  le  29  courant. 

Un  membre  se  plaint  que  le  Bulletin  de  la  Société  ne  contienne 
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pas  de  plus  nombreux  documents  historiques.  Il  est  à  ce  propos 
question  des  registres  consulaires  de  la  ville  de  Limoges, 
déposés  à  la  bibliothèque  communale.  —  M.  Ruben  dit  que , 
malgré  les  nombreux  extraits  qu'on  en  a  faits ,  ces  registres 
contiennent  encore  une  foule  de  matériaux  complètement  inédits. 
Il  pense  que  leur  publication  jetterait  un  très-grand  jour  sur 
rhistoire  de  notre  ville,  et  même  sur  celle  de  la  province. 
L'assemblée  reconnaît  combien  cette  publication  serait  utile , 
et  regrette  de  n'être  pas  assez  nombreuse  pour  prendre  une 
décision  à  ce  sujet.  La  question  est  ajournée  à  une  prochaine 
séance. 

M.  Ruben ,  pour  M.  Maurice  Ârdant ,  lit  une  notice  intitulée  : 
les  Marbraux,  célèbres  orfèvres  Urrumsins.  L'assemblée  remercie 
M.  le  président  de  la  communication  intéressante  qu'il  vient  de 
lui  faire. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  h/%. 

Le  secrétaire  général , 
É.  RUBEN. 


SÉANCE  DU  29  AOUT  4862. 


tH-ésIdence  de  M.  Maurice  ARDAIVX  9  Vice*Pr^«ldent. 

Sont  présents  :  MM.  Maurice  Ardant,  Bonnin,  Buisson  de 
Mavergnier,  l'abbé  Leclerc ,  Nivet-Fontaubert ,  É.  Ruben. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 

Présentation ,  par  MM.  Maurice  Ardant  et  Emile  Ruben ,  de 
M.  Emile  Hervy ,  notaire  à  Limoges ,  qui  demande  à  faire  partie 
de  la  Société  en  qualité  de  membre  résidant. 

Plusieurs  dons  sont  faits  soit  au  musée,  soit  à  la  bibliothèque 
de  la  Société  Archéologique.  —  Remercîments  aux  donateurs. 

Il  avait  été  donné  lecture  à  la  dernière  séance  d'une  récla- 
mation faite  par  M.  Ardant  du  Masjambost  d'une  somme  de 
40  fr.  pour  réparation  de  tableau.  M.  le  secrétaire  général  est 
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autorisé  h  délivrer  à  M.  du  Masjambost  mandat  de  ladite  somme 
sur  M.  le  trésorier  de  la  Société. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  dans  laquelle  M.  le  secrétaire 
général  de  la  Société  de  l* Union  des  Arts,  à  Marseille,  demande 
le  concours  de  la  Société  Archéologique  du  Limousin,  et 
l'échange  de  ses  publications  avec  celles  de  TUnion  des  Arts. 

A  cette  lettre  est  jointe  une  brochure  intitulée  Union  des  Arts, 
offerte  à  la  Société  de  Limoges  par  la  Société  de  Marseille. 

L'assemblée  remercie  la  Société  de  TUnion  des  Arts,  et  accepte 
de  grand  cœur  la  proposition  qui  lui  est  faite. 

M.  le  président  annonce  que,  dans  les  travaux  de  démolition 
faits  dans  Téglise  Saint-Pierre ,  on  a  découvert  deux  peintures 
murales  qui  se  trouvaient  de  chaque  côté  d'une  fenêtre  ogivale. 
Ces  peintures  représentaient  d'un  côté  la  Mort  chrétienne,  de 
l'autre  la  Mort  impénitente.  Du  reste ,  l'habile  et  savant  architecte 
de  la  ville,  M.  Régnault,  membre  de  notre  Société,  a  eu  soin 
de  faire  lever  un  calque  de  ces  peintures,  qui  sera  communiqué 
à  la  Société.  M.  Lansade  a  promis  de  colorier  les  dessins  d*après 
les  notes  qu'il  a  prises  de  visu  et  les  indications  fournies  par 
l'abbé  Leclerc ,  qui  a  également  étudié  ces  peintures.  La  Société 
prie  MM.  Maurice  Ardant  et  Lansade  de  vouloir  bien  lui  faire 
un  rapport  à  ce  sujet. 

M.  Nivet-Fontaubert  demande  à  ce  propos  que  chaque  année 
il  soit  inscrit  au  budget  une  somme  destinée  à  faire  photo- 
graphier les  trouvailles  de  ce  genre  menacées  de  destruction.  Il 
parle  ensuite  de  pierres  tombales  qui  se  trouvent  dans  le  chantier 
des  travaux  de  la  cathédrale ,  et  demande  qu'il  soit  nommé  une 
commission  chargée  de  s'entendre  avec  le  chapitre  de  la  cathé- 
drale pour  la  cession  de  ces  pierres. 

Relativement  à  la  première  question ,  la  Société  décide  que  le 
directeur  du  musée  est  autorisé ,  autant  que  les  ressources  de  la 
Société  le  permettront ,  à  faire  photographier  les  peintures  ou 
monuments  destinés  à  être  détruits. 

Relativement  à  la  seconde  question,  la  Société  charge 
MM.  Maurice  Ardant  et  Buisson  de  Mavergnier  de  traiter  avec 
le  chapitre  de  Saint-Étienne  de  la  cession  des  pierres  tombales. 

M.  l'abbé  Leclerc  lit  la  première  partie  d'un  intéressant 
mémoire  relatif  aux  lanternes  des  morts  éparpillées  sur  le  sol 
limousin.  A  ce  mémoire  sont  joints  les  dessins  de  ces  monuments. 
La  Société  engage  M.  l'abbé  Leclerc  à  terminer  son  mémoire,  et  k 
le  soumettre  au  Comité  de  rédaction. 
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M.  Buisson  de  Mavergnier  donne  lecture  des  lettres  d^érection 
du  marquisat  de  Mortemart  en  duché-pairie  en  faveur  de 
Gabriel  de  Rochechouart.  —  Remercîments  et  renvoi  à  Texamen 
du  Comité. 

La  séance  est  levée  à  4  0  heures. 

le  secrétaire  général, 
É.  RUBEN. 


SÉANCE  DU  29  OCTOBRE  4862. 


Présidence  de  M.  Maurice  AROAIVX*  Vlcse*Prê»ldeiit. 

Sont  présents  :  MM.  Ardant,  Breuilh,  Roméo  Chapoulaud, 
Alfred  Chapoulaud ,  Ducourtieux ,  Guillemot ,  Lansade , 
Perdoux,  É.  Ruben. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  F.  de  Verneilh ,  dans  une  lettare  adressée  à  M.  le  président, 
prie  la  Société  de  vouloir  bien  renvoyer  à  la  prochaine  séance 
la  lecture  qu'il  devait  faire. 

M.  L.  Sazerat  écrit  pour  donner  sa  démission  de  membre 
résidant  de  la  Société.  —  Présentation  de  M.  François  Renond , 
professeur  au  petit-séminaire  d'Ajain,  qui  demande  à  faire 
partie  de  la  Société  en  qualité  de  membre  correspondant. 

M.  le  président  annonce  qu'on  vient  de  découvrir  dans  les 
déblais  faits  au  jardin  du  lycée  une  pièce  d'or  de  Louis  XIII  et 
un  certain  nombre  de  monnaies  en  bronze  du  même  règne. 

M.  Alfred  Chapoulaud  fait,  pour  son  père  M.  Roméo  Cha- 
poulaud ,  la  lecture  d'un  rapport  sur  les  n*«  de  février  et  de  sep- 
tembre 4862  de  la  Revue  des  Sociétés  savantes.  Ce  rapport  signale  les 
éloges  donnés  au  Bulletin  de  la  Société  par  M.  Rathery,  membre 
de  l'Institut ,  rapporteur  au  Comité  des  Sociétés  savantes. 

Renvoi  au  Comité  de  rédaction  de  la  suite  du  travail  de 
M.  Pérathon  sur  les  tapisseries  d'Aubusson. 

M.  Guillemot ,  professeur  d'histoire  au  lycée ,  auquel  avait  été 
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confié  l'examen  du  livre  de  M.  P.  Laforest  sur  Limoges  aa 
XYii^  siècle,  lit  un  consciencieux  rapport  sur  cet  important 
ouvrage.  Les  appréciations  qu'il  donne  intéressent  vivement 
l'assemblée ,  et  M.  le  président  complimente  le  critique. 

M.  Lansade ,  dans  un  travail  clair  et  concis  ,  tend  compte  des 
fouilles  dont  il  vient  de  faire  commencer  l'exécution  à  la  villa 
romaine  dite  villa  d'AnUme ,  près  Pierre-Buffière.  Les  résultats 
obtenus  en  deux  journées  de  travaux  sont  déjà  si  importants 
que  M.  Lansade  ne  doute  pas  que  la  continuation  des  fouilles 
n'amène  la  Société  à  des  découvertes  précieuses  pour  l'histoire 
de  notre  pays. 

Le  travail  de  M.  Lansade  est  renvoyé  à  l'examen  du  Comité 
de  rédaction ,  ainsi  qu'une  notice  de  M.  Maurice  Ardant  svr  les 
monnaies  des  rois  d'Aquitaine  qid  portent  le  nom  de  Limoges. 

La  séance  est  levée  à  40  heures. 

Le  secrétaire  général, 
É.  RUBEN. 


SÉANCE  DU  28  NOVEMBRE  4862. 


Présidence  de  M.  Maurice  AJRDAimr,  Viee-Président. 

Sont  présents  :  MM.  AUélix,  Astaix,  Brisset,  Brunet,  Buisson 
de  Mavergnier,  Alfred  Chapoulaud,  de  Graves,  Nivet-Fon- 
taubert ,  Peconnet ,  Reculés  ,  É.  Ruben. 

MM.  Félix  de  Verneilh  et  Ferdinand  de  Lasteyrie  assistent  à 
la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Emile  Hervy,  notaire  à  Limoges,  et  M.  Tabbé  François 
Renon,  professeur  au  petit-séminaire  d'Ajain  (Creuse),  sont 
proclamés,  le  premier,  membre  résidant,  le  second,  membre 
correspondant  de  la  Société.  —  Présentation  de  M.  Garrigou- 
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Lagrange,   avoué,  et  de  M.  Antoine  Desfray,  photographe, 
résidant  Tun  et  Tautre  à  Limoges. 

Lecture  ayant  été  donnée  d'une  lettre  de  M.  Tabbé  Leclerc, 
professeur  au  petit-séminaire  du  Dorât ,  rassemblée ,  consi- 
dérant que  les  dépenses  faites  par  M.  Tabbé  pour  aller  décrire 
sur  les  lieux  les  divers  monuments  limousins  connus  sous  le 
nom  de  lanternes  des  morts  doivent  être  à  la  charge  de  la 
Société,  autorise  M.  le  secrétaire  général  à  délivrer,  sur  M.  le 
secrétaire  trésorier,  mandat  de  la  somme  portée  au  mémoire 
de  M.  Leclerc. 

M.  J.  Brunet  demande  la  parole.  Il  rappelle  que  S.  Exe.  M.  le 
ministre  de  Flnstruction  publique  a  mis  au  concours  pour  4863 
un  prix  de  4,500  fr.  à  décerner  collectivement  au  membre  d'une 
Société  Archéologique  qui  présentera  le  meilleur  dictionnaire 
topographique  d'un  département  et  à  cette  Société  elle-même, 
soit  4 ,200  fr.  pour  Tauteur  et  300  fr.  pour  la  Société. 

M.  Bosvieux,  archiviste  de  la  Creuse,  ajoute  l'honorable 
membre ,  rédige  un  travail  de  cette  nature  pour  ce  département, 
et  propose  à  la  Société  Archéologique  du  Limousin  d'en  accepter 
le  patronage.  C'est  du  reste  un  vote  de  confiance  qu'il  demande; 
car ,  le  manuscrit  devant  être  au  ministère  au  plus  tard  le  34  dé- 
cembre prochain  ,  M.  Bosvieux  ne  pourra  guère  ,  en  raison  de 
ce  court  délai,  faire  parvenir  son  travail  au  président  de  la 
Société  du  Limousin  pour  le  transmettre  à  son  Ezc.  avant 
le  27  ou  le  28  décembre  ;  de  telle  sorte  qu'il  ne  sera  pas  possible 
à  la  Société  d'en  apprécier  le  mérite. 

L'assemblée ,  confiante  dans  le  savoir  de  M.  Bosvieux ,  décide 
à  l'unanimité  qu'elle  lui  accorde  son  patronage. 

M.  Buisson  de  Mavergnier,  directeur  du  musée ,  avait  écrit  à 
M.  Adrien  Dubouché ,  vice-président  de  la  Société  des  Amis  des 
Arts ,  pour  le  remercier  du  don  fait  par  cette  Société  au  musée 
de  Limoges  du  magnifique  tableau  de  M.  Protais  la  Dernière 
Pensée.  M.  Dubouché,  dans  une  réponse  adressée  à  M.  Buisson 
de  Mavergnier  ,  demande  le  sympathique  concours  de  la  Société 
Archéologique.  L'assemblée  remercie  M.  Adrien  Dubouché  de 
sa  lettre ,  et  lui  renouvelle  l'assurance  de  ses  sympathies  pour 
la  Société  des  Amis  des  Arts. 

M.  Félix  de  Yerneilh  lit  un  long  et  savant  travail  en  réponse 
au  mémoire  de  M.  Ferdinand  de  Lasteyrie  intitulé  :  Des  Origines 
de  VÉmaitterie  limousine.  M.  Ferdinand  de  Lasteyrie  répond  de 
vive   voix  à  M.   de  Yerneilh.  La  discussion  scientifique    qui 
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s'engage  dans  les  termes  les  plus  bienTeillants  entre  les  deux 
membres  de  la  Société  intéresse  vivement  l'assemblée ,  qui , 
par  Torgane  de  son  président ,  remercie  les  deux  savants 
archéologues ,  et  ne  se  sépare  qu'à  40  heures  4/S. 

Le  mémoire  de  M.  F.  de  Yerneilh  est  renvoyé  au  Comité  de 
rédaction. 

Le  secrétaire  général, 
É.  RUBEN. 


SÉANCE  DU  26  DÉCEMBRE  4862. 


I»ré«ideiioe  de  M.  li«arl<9e  AIUi^AniX,  Vloe-V*rê«ident« 

La  séance  est  ouverte  &  7  heures  et  4;4.  Sont  présents  : 
MM.  Allélix ,  Astaix,  Bonnin ,  Brisset,  Buisson  de  Mavergnier, 
Roméo  Chapoulaud ,  Hervy ,  de  La  Marsonnière ,  Nivet-Fon- 
taubert,  Recules. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire  lit  une  lettre  de  M.  Font-Réaux ,  qui  envoie  sa 
démission ,  motivée  sur  IMmpossibilité  oti  il  est  d'assister  aux 
séances  à  l'heure  où  elles  ont  lieu. 

n  donne  communication  d'une  lettre  de  M.  le  comte  d'Hé- 
ricourt,  qui  compte  publier  un  Annuaire  des  Sociétés  savantes , 
et  demande  les  noms  des  membres  du  bureau  et  l'indication  des 
principales  publications  qui  ont  eu  lieu  en  4869.  —  Cette 
demande,  datée  du  45  novembre,  étant  parvenue  tardivement, 
ne  pourra  recevoir  satisfaction  que  pour  l'année  4864.  Il  sera 
répondu  dans  ce  sens  à  M.  le  comte  d'Héricourt. 

MM.  Oarrigou  -  Lagrange  et  Desfray  ,  présentés  dans  la 
dernière  séance ,  sont  admis. 

MM.  Maurice  Ardant  et  Allélix  présentent  M.  Dessalles, 
avocat,  comme  candidat. 

M.  de  La  Marsonnière  fait  quelques  observations  sur  l'article 
du  Règlement  relatif  à  la  composition  du  Comité  de  publication. 


PROCàS-VERBAUX    DES   SEANCES.  319 

Il  s'étonne  de  ne  pas  y  voir  fig^urer  le  président  de  la  Société. 
Sur  la  demande  de  l'un  des  membres,  il  entre  dans  d'assez  longs 
détails  touchant  l'administration  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  rOuest,  dans  laquelle  le  président  fait  partie  de  toutes  les 
commissions.  Un  membre  répond  que,  cette  Société  ne  s'occupant 
que  d'antiquités,  la  tâche  du  président  est  beaucoup  plus  facile 
qu'elle  ne  le  serait  dans  la  nôtre,  qui  embrasse  beaucoup 
d'autres  branches ,  les  tableaux  et  divers  objets  d'art. 

Prié  de  rédiger  sa  proposition,  M.  de  La  Marsonnière  la 
formule  en  ces  termes  : 

«  Je  ,  soussigné , 

»  Considérant  que,  aux  termes  de  l'article  32  du  Règlement, 
un  comité  de  publication,  composé  de  cinq  membres  y  compris  le 
secrétaire  général ,  a  pour  mission  de  composer  le  Bulletin ,  et 
de  surveiller  l'impression  des  mémoires  admis  par  lui  comme 
susceptibles  d'êtres  publiés  ; 

»  Considérant  que  la  publication  est ,  de  tous  les  actes  d'une 
société  scientifique ,  celui  qui  engage  le  plus  sa  renommée  et  sa 
responsabilité  ; 

n  Considérant  que,  aux  termes  de  l'article  16  du  Règlement, 
le  président ,  ou ,  en  son  absence ,  le  vice-président ,  dirige  les 
travaux  de  la  Société  ; 

»  Considérant  que ,  ainsi  qu'il  vient  d'être  dit,  la  publication 
est  un  des  actes  à  la  direction  desquels  il  importe  le  plus  à  la 
Société  de  faire  participer  le  président, 

»  Propose  à  la  Société  de  modifier  le  Règlement  en  ce  sens  que 
le  Comité  de  publication  sera  composé  de  six  membres,  y 
compris  le  président ,  qui  en  aura  la  présidence ,  et  le  secrétaire 
général ,  qui  en  sera  le  secrétaire. 

»  Limoges,  26  décembre  1862. 

»  Signé  Lbyibil  de  La  MABSONNiàRB.  b 

Cette  proposition  est  prise  en  considération  par  la  Société  ; 
mais ,  comme  il  s'agit  d'une  modification  au  Règlement ,  la  dis- 
cussion en  est  ajournée  aune  prochaine  séance,  à  laquelle  assis* 
teront  les  membres  qui  ont  pris  part  à  sa  rédaction. 

M.  Buisson  de  Mavergnier  fait ,  sur  la  ville  de  Breth ,  cité 
ruinée  sur  les  confins  de  la  Haute-Vienne  et  de  la  Creuse ,  non 
loin  de  La  Souterraine,  une  lecture  qui  est  écoutée  avec  un  vif 
intérêt ,  et  qui  est  renvoyée  au  Comité  de  publication. 
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Le  secrétaire  donDe  ensuite  communication  ,  en  Tabsence  de 
Fauteur,  de  quelques  fragments  d^un  ouvrage  important  de 
M.  Audouin ,  ancien  maire  de  Limoges,  intitulé  :  «  Mes  Souvenirs, 
ou  Récit  des  événements  et  des  changements  survenus  à  Limoges  depuis 
près  de  deux  siècles ,  et  des  faits  que  fai  vtss  s'accomplir  en  France  et 
dans  cette  ville  depuis  plus  de  soiaxmte-^ix  ans  ». 

L'auteur  est  un  vieillard  d'une  mémoire  prodigieuse,  qui  a 
beaucoup  vu,  beaucoup  lu  et  beaucoup  médité.  Au  premier 
aperçu ,  il  semblerait  qu'on  pût  désirer  un  peu  plus  d'ordre  dans 
ses  récits.  Toutefois  la  lecture  du  sommaire  des  chapitres  a 
attiré  Tattention ,  et  M.  Audouin  sera  invité  à  communiquer  à  la 
Société  quelques-uns  de  ses  articles ,  notamment  sur  la  révo- 
lution ,  le  9  thermidor,  et  sur  son  séjour  à  Paris  en  4792 ,  93  et  94. 
Cette  communication ,  si  l'auteur  veut  bien  nous  la  faire ,  sera 
l'objet  d'une  lecture  dans  une  prochaine  séance. 

M.  Nivet-Fontaubert  a  visité  ,  il  y  a  peu  de  temps ,  en  com- 
pagnie de  M.  F.  de  Yemeilh ,  les  ruines  de  Gourbefy  et  celles  du 
château  de  Lastours.  Il  donne  sur  ce  voyage  scientifique 
quelques  détails  qui  font  vivement  désirer  la  réalisation  de  la 
promesse  faite  par  notre  savant  confrère  de  lire  à  la  Société  un 
travail  sur  ces  intéressantes  localités,  bien  dignes  d'attirer 
l'attention  des  amis  des  études  historiques,  et  sur  lesquelles 
jusqu'à  ce  jour  nos  chroniqueurs  ont  gardé  le  silence  le  plus 
complet. 

Une  commission,  composée  de  MM.  Astaix,  Buisson  de 
Mavergnier  et  Bonnin,  est  nommée  pour  faire  un  rapport  sur 
les  comptes  du  trésorier  pour  l'exercice  1862. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  h/i. 

Le  secrétaire  archiviste , 
R.  CHAPOULAUD. 


Dans  sa  séance  du  6  novembre  1862,  le  Comité  de  publication  a  décidé 
qu*à  ravenir  il  ne  serait  inséré  dans  le  Bulletin  aucun  rapport  sur  le» 
ouvrages  offerts  à  la  Société.  {Note  d%  Comité  de  pMication.) 


LISTE 

Des  dom  faits  au  Musée  et  à  la  Bibliothèque  de  la  Société 

pendant  f  année  i862. 


DONS  FAITS  AU  MUSEE. 

Pars.  M.  l*Bmpereur  :  La  jeune  Fille  a%  léiard ,  tableau  par  Bazin, 
1845;  —  Us  Vendanges  de  Sureenes ,  par  Troyon. 

Par  la  Société  des  Amis  des  Arts  :  la  dernière  Pensée,  par  Protais» 

Par  M.  BouRGOiM-MÉLissB ,  de  Saint-Junien  :  tête  d^ange  en  pierre 
calcaire;  —  chapiteau  du  xi«  siéde  en  granit. 

Par  M.  ***  :  silex  en  rognon  creux,  avec  nodule  intérieur  libre,  et 
renfermant  de  Teau  pure  et  claire  au  moment  où  Ton  Ta  cassé,  provenant 
de  la  carrière  de  Pont-de-Planche  près  Tabbaye  de  La  Charité  (Haute- 
Saône);  —  palinure,  trouvé  dans  une  chaiUe  à  Neuvelle-lar-Charité 
(Haute-Saône);  —  intérieur  d*un  ononchite  Mcordatus  lam.  quartzeux, 
trouvé  dans  une  chaiOe  à  Neuvelle-la-Charité  ;  —  silex  sul/uri/êre, 
provenant  de  Tabbaye  de  La  Charité  ;  —  calcaire  siliceux  lacustre,  avec 
lymnées. 

Par  M»«  veuve  Denis  Tardieu  et  M.  Léon-Jacques  Tardibu  :  médailles 
anglaises  d*aluminium  et  de  caoutchouc. 

Par  M.  LévT  (Michel)  :  une  Vierge  et  un  très-petit  Christ,  le  tout 
en  cuivre. 

Par  M.  DE  Lafond,  de  Salvanay  :  un  renard  charbon/nier,  tué  par  lui. 

Par  M.  Firmin  Delor,  de  Péronne  :  une  reproduction  d*une  médaille  en 
bronze  de  la  ville  de  Péronne ,  1656  :  VRBS  NBSQA  VINCI. 
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OUVRAGES  OFFERTS  A  U  BIBLIOTHÈQUE  DE  U  SOCIÉTÉ. 

le  Salon  de  nutdanu  Desroches  aux  gramds  jours,  par  M.  Lbvieil  de  i^ 
Marsonnièbb.  —  Don  de  Fauteur. 

Rapport  sur  Us  travaux  de  la  Société  des  Antiquaires  de  F  Ouest  (184d- 
1848),  par  le  même.  —  Don  de  Tauteur. 

Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  des  Antiquaires  de  r  Ouest  (  1843] ,  par 
le  même.  —  Don  de  Tauteur. 

Études  historiques  sur  des  textes  de  lois  romaines ,  expliquant  la  destruction 
des  monuments  dans  les  derniers  temps  de  V  empire  S  Occident,  par  le  même. 

—  Don  de  Tauteur. 

Poésies  nationales  du  Poitou,  par  le  même.  ~  Don  de  l'auteur. 

Discours  de  rentrée  (1855),  par  le  même.  —  Id. 

Id.  (1860),  îd.         -  Id. 

Id.  (1861),  id.        -  Id. 

Fragmmts  du  cartulaire  de  La  ChapeUe-Aude ,  recueillis  et   publiés  par 

M.  Chazaud.  —  Moulins ,  1860,  in-6.  —  Don  de  Fauteur. 

Congrès  artistique  d'Anvers  :  discours  de  M,   Lbqrand  db  Bbulant.  — 
Brochure  de  15  pages.  —  Anvers,  1862.  —  Don  de  Fauteur. 
RetaMe  gothique  de  V église  paroissiale  de  Buvrines ,  par  M.  Th.  Lbjbunb. 

—  Brochure  de  16  pages.  —  Mons ,  1861.  —  Don  de  Fauteur. 

Rapport  sur  la  découverte  de  substruciions  gaUo^omaines  à  Bstietmy^u- 
Val,  par  Th.  Lejbunb.  —  Brochure  de  16  pages.  —  Mons,  1861.  —  Don 
de  Fauteur. 

Congrès  archéologique  de  France ,  xxviii*  session ,  tenue  à  Reims ,  Dives 
et  Bordeaux,  1861 .  in-8. 

Le  non  et  le  Bonn,/ sculptés  au  portail  des  églises,  par  M.  Fabbé  Corblbt. 

—  Paris,  186»,in-8. 

Les  Marins  du  Poitou,  discours  prononcé,  le  29  décembre  1861,  par 
M.  Gustave  Uabdy.  —  Poitiers,  1862,  in-8.—  Don  de  Fauteur. 

Anwuairedu  département  de  la  ffaute^Vimne,  par  Joseph  Dumont.  — 
limoges,  1862,  in-12.  —  Don  de  Fauteur. 

Histoire  de  la  viUe  et  du  canton  d^Userche,  par  M.  Combbt,  4*  livraison. 

—  Tulle,  1862,  in-8.  —  Don  de  Fauteur. 

Société  des  Amis  des  Arts  du  Limousin,  —  Ccmpte^endu  des  œuvres  de 
peinture ,  sculpture ,  dessin ,  gravure ,  et  des  ouvrages  d^art  en  porcdaine ,  par 
Edouard  Hervé.  —  Limoges ,  1862,  in-8.  —  Don  de  la  Société  des  Amis 
des  Arts. 

Le  Salon  de  ISS^  à  Limoges ,  par  É.  Lbmas.  —  Limoges ,  1862,  in-8.  — 
Don  de  la  Société  des  Amis  des  Arte. 

Dictionnaire  topographique  du  département  de  V Tonne,  par  Max.  Quantim. 

—  Paris,  1862,  in-4.  —Don  de  S.  Bxc.  M.  le  ministre  de  Finstruction 
publique. 

Ville  de  Moulins.  —  Bsq)osition  archéologique  et  artistique  de  1862.  — 
Notice  des  objets  d*art,  d'antiquité  et  de  curiosité,  et  des  tableaux, 
dessins  et  gravures.  —  Moulins,  1862,  in-12. 
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Études  historiques  swr  le  Bas^Umousin,  par  M.  de  La  Rouveradb.  — 
TvUe,  1862,  in-8.  —  Don  de  Fauteur. 

FauiUes  de  Newoy-swr-Daranjm  ;  réponse  li  M.  Léon  Renier,  par  M.  H. 
BOYER.  —  Bourges,  1862,  in-6.  —  Don  de  Fauteur. 

Répertoire  wrehédlogique  du  département  de  l'Aube,  rédigé  sous  les  auspices 
de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Belles-Lettres  du  département, 
par  M.  d*Arboi8  de  Jubainville.  -*  Paris  •  1861 ,  in-4.  —  OfTert  par  M.  le 
ministre  de  Tinstruction  publique. 

Répertoire  archéologique  du  départemetU  de  VOise,  rédigé  sous  les  auspices 
de  la  Société  académique  d'Archéologie,  Sciences  et  Arts  de  ce  départe- 
ment, par  M.  Emmanuel  Woilez.  —  Paris,  18G2,  Ui-4.  —  OfTert  par  M.  le 
ministre  de  Tinstruction  publique. 

L'art  du  moyen  âge  et  les  causes  de  sa  décadence,  diaprés  Jlf.  Renan,  par 
Félix  de  Vebneilh.  —  1862 ,  in-4.  —  Don  de  Fauteur. 


LISTE 

DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ 

PODR  L'ANNÉE  4862. 


BUREAU, 


PréMefU-né.  —  M.  le  comte  db  Bou  ville  ,  0  #  »  préfet  de  la  Haute- 
Vienne. 
Président.  —  M.  Alluaud  aîné ,  0  #. 
Vice-'PréMefUs.  —  MM.  Maurice  Ardant  et  Bonwin  ,  #. 
Secrétaire  général.  —  M.  É.  Rubbn. 

Secrétaire-^nàliothécaire  et  Archiviste,  —  M.  Roméo  Chapoulaud. 
Secrétaire  trésorier.  —  M.  Fr.  Brisset. 
Directeur  du  Musée,  —  M.  Buisson  de  Mavergnibr. 

MEMBRES  DU  CONSEIL. 

MM.  Tixier-Lachassaqnk,  C  ^ ,  premier  président. 
Armand  Noualhier,  ^,  député  au  Corps  législatif. 
Le  docteur  Bardinet,  ^ ,  directeur  de  Técole  de  médecine. 

COMITÉ  DE  PUBLICATION. 

Secrétaire  général,  —  M.  É.  Ruben. 

MM.  Buisson  de  Mavergnibr,  Alfred  Chapoulaud,  Talabot,  de  La 

MABSONNlàRE. 

CONSERVATEURS. 

Tableaux.  —  M.  Ardant  du  Masjambost. 

Pierres  sculptées,  —  M.  Reonault. 

Sculpture  sur  bois,  —  M.  Fayette  fljs. 

Médailles  et  sceaux.  —  M.  Maurice  Ardant. 

Zoologie,  ornithologie,  papillons.  —  M.  Astaix. 

Minéralogie,  géologie,  reptiles.  —  MM.  Alluaud  et  Astaix. 

Armes,  objets  d^art.  —  M.  Nivet-Fontaubert. 

COMMISSION  DU  MUSÉE  CÉRAMIQUE. 

MM.  Alluaud,  Fayette  père,  Pbrdoux. 

MEMBRES  RÉSIDANTS. 

MM.  MM. 

de  plusieurs  autres  sociétés  sa- 

Allélix  (J.)  ,  négociant  k  Aixe.  vantes ,    président  de  la  Société 

Alluaud  aîné ,  O,  '^  ancien  maire  de  d'Agriculture  de  la  Haute-Vienne. 

Limoges  et  membre  du  conseil  Arbellot,  curé-archiprêtre  de  Ro- 

général  de  la  Haute-Vienne,  mem-  chechouart ,    correspondant    des 

bre  de  Tlnstitut  des  Provinces  et  comités  historiques. 
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ÀDDANT  (Louis),  ^,  ancien  maire  Fayette  père,  architecte. 

de  Limoges.  Fizot-Lavergne,  avoué  près  la  cour. 

Ardant  (Eugène),  imprimeur.  Fougeras-Lavergnolle  ,  notaire. 

« 

Ardant  (Maurice) ,  archiviste  de  la  Fougères  (Léopold),  docteur  en  me- 
nante-Vienne,    membre    de   la  decine. 

Société  impériale  des  Antiquaires  Fournibr,  ^,  conseiller  à  la  cour 

de  France.  impériale. 

Ardant  DU  Masjambost  ,  professeur  Gakrigou-Lagrange,  avoué. 

de  peinture.  Goujaud  flls ,  omitholog.,  à  Bellac. 

AsTAix ,  professeur  li  Técole  de  mé-  Grave  (de)  ,  propriétaire. 

decine.  Guillemot,  professeur  d'histoire  au 

Audouin  (Joseph),  ancien  maire  de  lycée  de  Limoges. 

Limoges.  Hervy  (Emile),  notaire. 

Bardinet  (Alphonse),^,  directeur  de  Labonne  (de),  k  Montbrun,  com- 

récole  de  médecine.  mime  de  Doumazac. 

Barny  (Alexis),  professeur  à  Técole  La  Bastide  (de),  ^,  capitaine  d*état- 

de  médecine.  major. 

Blanchard  ,  docteur  en  médecine.  Laborderie,  docteur  en  médecine. 

Baron  du  Taya,  à  Bussière-Boffy.  La Guéronnière  (comte  Alfred  de). 

Bonneval  (le  marquis  de),  C   *.  Lamy  de  Luret  (Edouard),  banquier. 

maréchal-de-camp.  Lansade  ,  agent-voyer. 

BoNNiN,  ^,  inspecteur  d'académie.  Laporte  (Ernest), négociant. 

Bourdeau-Lajudie    père,    ancien  Lecler  (Tabbé) ,  professeur  au  se - 
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